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LEÇONS 
SUR 

LA PHYSIOLOGIE 
ET 

L'ANATOMIE COMPARÉE 

DE L'HOMME ET DES ANIMAUX. 

VINGTIÈME LEÇON. 
o 

DE LA CIRCULATION DU SANG. 

Histoire de la découverte de ce phénomène. 

§ 1. — La découverte de la circulation du sang date du 

XVII* siècle, et la gloire en appartient à Guillaume Harvey. 

Mais, de m ê m e que toutes les autres conquêtes les plus bril­
lantes de la science, cette découverte fut préparée peu à peu 

par les efforts d'un grand nombre d'observateurs, et l'homme 

de génie qui y attacha son n o m n'avait, pour accomplir son 

œuvre, qu'à ajouter un petit nombre de faits à ceux constatés 

par ses devanciers, à en saisir l'enchaînement et à en déduire 

les conséquences. 

Et que l'on ne pense pas qu'en caractérisant de la sorte les 

services rendus à la physiologie par l'illustre Harvey, je veuille 

en affaiblir le mérite ; loin de là. Je veux faire ressortir 

ce qui, à mes yeux, élève Harvey bien au-dessus de ses 

prédécesseurs et de ses contemporains. L'esprit inventif dont 
m. 1 
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la Nature l'avait doué ne manquait pas à plusieurs de ceux qui, 

avant lui, s'étaient engagés dans la m ê m e voie ; mais ce qu'il 

avait à un plus haut degré et ce qui lui a permis d'arriver au 

but dont ses devanciers avaient pu tout au plus soupçonner 

vaguement l'existence , c'est cette compréhension lucide , ce 

jugement prompt et sûr, ce bon sens exquis, qui le guidaient 

toujours dans l'appréciation des faits, dans la déduction des con­

séquences à en tirer et dans le choix des preuves qu'il invoquait 

pour étayer ses doctrines. Harvey était une de ces intelligences 

d'élite qui, au premier coup d'œil, démêlent le vrai du faux, 

qui s'élèvent à des hauteurs assez grandes pour pouvoir em­

brasser l'ensemble des choses connexes, mais qui n'aiment à 

marcher que sur un terrain solide, qui raisonnent toujours juste 

et qui savent exprimer clairement les idées qu'ils ont conçues. 

Aussi exerça-t-il une grande et heureuse influence sur les 

études physiologiques. La découverte de la circulation du sang 

n'est pas son seul titre de gloire, et son n o m reviendra sou­

vent dans le cours de ces Leçons. Mais, je le répète, cette 

importante découverte était un fruit arrivé presque à maturité 

lorsqu'il lui fut donné de le cueillir, et, par conséquent, avant 

de rendre compte de son œuvre, il m e faudra exposer ici l'en­

chaînement des faits dont la science avait été enrichie suc­

cessivement par les observateurs qui lui avaient préparé les 

voies. 

connaissances § 2- — Les médecins de l'antiquité la plus reculée avaient rc-

Par !es
Uinciens connu que chez l'Homme, ainsi que chez les Animaux, dont ils 

de
mu Grèce, étudièrent parfois la structure pour s'éclairer sur la constitution 

du corps humain, le sang se trouve contenu dans un vaste sys­

tème de tubes membraneux, et que ces tubes sont en connexion 

avec le cœur, organe charnu dont les battements se succèdent 

à de courts intervalles. Des récits qui datent des temps héroïques 

Asciépiades. de la Grèce nous m o n trent les premiers Asclépiades c o m m e 
ayant recours à l'incision des vaisseaux sanguins dans le traite-
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ment de quelques maladies (1), et Hippocrale , qui vivait il y a 

deux mille trois cents ans , n'ignorait pas la direction que plu­

sieurs de ces conduits suivent dans l'intérieur de notre corps. 

Il savait aussi que dans le voisinage des veines se trouvent 

il'autres tubes auxquels on a donné depuis lors le n o m d'ar­

tères, et il enseignait que le cœur, est un organe de natuue 

charnue, creusé de cavités ; mais le respect religieux que 

les Grecs avaient voué aux morts ne permettait ni à Hippo-

crate ni à ses disciples de se livrer à des recherches anato-
miques sur la structure du corps humain, et les notions 

vagues que l'on possédait à ce sujet n'étaient puisées que 
dans l'inspection rapide et superficielle des viscères de quel­

ques Animaux immolés devant les autels, ou dans l'étude 

des formes extérieures de l'Homme. La dissection, ou l'art 

d'isoler par le couteau les diverses parties constitutives 

(1) Homère, dont les poèmes con­
stituent une espèce d'encyclopédie de 
la science que possédaient les Grecs 
vers le ix'siècle avant Jésus-Christ, ne 
parle pas de la saignée ; mais, s'il faut 
en croire un auteur du ve siècle, Etienne 
de Byzance (a), cette opération aurait 
été connue des médecins de l'armée 

d'Agamemnon. Eneffet.ilrapporteque 
l'un d'eux, Podaliie, fils d'Esculape 
et frère de Machaon, au retour du 
siège de Troie, l'aurait pratiquée sur 
une malade dont la guérison lui valut 
la souveraineté de la Chersonèse. Ce 
serait la première saignée dont on 
aurait conservé le souvenir, et, d'après 
une fable rapportée par Pline, je suis 
porté à croire que celte pratique avait 
pris naissance dans la haute Egypte : 
en effet, ce naturaliste nous dit que les 

Hippopotames, quand ils sont devenus 
trop olièees, ont l'habitude de se per­
cer la veine de la cuisse en s'appuyant 
conlre un roseau aigu, et que ces 
Animaux ont enseigné ainsi aux m é ­
decins à pratiquer des opérations ana­
logues (b). Or, ce récit ne s'applique 
pas au Cheval marin (ou Syngnathe), 
c o m m e le suppose l'auteur d'un ou­
vrage estimable sur l'histoire de la 
médecine (c), mais au grand Pachy­
derme qui habite les rivières de l'in­
térieur de l'Afrique et qui se trouve 
dans la haute Egypte. C'est évidem­
ment une fable; mais cette fable n'a 
pu nous arriver que de l'Egypte. 

Du temps d'Hippocrate, la saignée 
se pratiquait sur plusieurs veines dif­
férentes dont la position était bien 
connue. 

(a) Stcpliani Bjzantini De urbibus. Trad. lat. par Berkelius, p. 686, art. S V R N A . 
(b) I'linii Historiarum munii liber VIII, chap. XL, 20. 
(c) Daniel Leclerc, Histoire de la médecine, in-4, 170S, t. I, p. 50. 
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de l'organisme, n'existait pas encore, et les observateurs ne 

pouvaient acquérir que des idées incomplètes et confuses tou­

chant la conformation et les usages des organes intérieurs dont 

ils devinaient l'existence (1). Aussi Aristole lui-même, dont les 

connaissances anatomiques étaient bien supérieures à celles 

d'Hippocrate, n'a-t-il pu jeter que peu de lumières sur les 

(1) Les moyens d'étude dont dispo­
saient les Asclépiades ont été très mal 
appréciés par quelques écrivains m o ­
dernes, et il est surprenant qu'Hip-
pocrate, tout en commettant beaucoup 
d'erreurs anatomiques, ait pu acquérir 
les connaissances qu'il possédait tou­
chant la structure intérieure du corps 
de l'Homme. Cette question a été très 
bien traitée par Lauth (a). Je dois faire 
remarquer cependant que Galien a 
beaucoup vanté les connaissances ana­
tomiques d'Hippocrate, et ajoute que 
dans les anciennes familles médicales 
on exerçait les enfants à l'étude de 
l'anatomie non-seulement par la lec­
ture et l'écriture, mais encore par les 

dissections qu'on leur faisait faire (b) ; 
mais ce passage m e semble être, 
c o m m e l'éloge des Germains par Ta­
cite, une critique des contemporains 
de Galien plutôt qu'un tableau de ce 
qui existait réellement à l'époque dont 
il parle. 

Dans beaucoup d'ouvrages on attri­
bue à Hippocrate la connaissance de 
divers faits anatomiques importants 
qui furent introduits dans la science 
par Aristote, et cette confusion résulte 
de ce que plusieurs des écrits géné­
ralement attribués au père de la mé­
decine ne lui appartiennent pas en 

réalité, et sont postérieurs m ê m e aux 
livres de ce dernier naturaliste. Tels 
sont le Traité sur le cœur et le Traite 
des chairs, ainsi que divers fragments 
du Traité des os. et ce que l'on y dit 
du système sanguin est certainement 
basé sur lesobservationsd'Aristote. Ce 
point a été très bien établi par les re­
cherches d'un des médecins les plus 
éruditsde l'époque acluelle, M. Liitré, 
dont les travaux sur Hippocrate por­
tent le cachet d'une saine et savante 
critique (c). 

Le mot OXEI)/, qui correspond à celui 
de veina (ou rené) dans les langues 
latines, était d'abord employé dans 
une acception plus large qu'il ne l'est 
de nos jours. O n l'appliquait non-seu­
lement aux vaisseaux sanguins en gé­
néral, mais aussi à d'autres conduits 
qui appartiennent au système glandu­
laire, et aprr.pia signifiait générale­
ment, pour Hippocrate et ses disciples, 
d'une part le tube aérifère qui va de 
l'arrière-bouche aux poumons, et qui 
est connu encore aujourd'hui sous le 
nom de trachée-artère; d'autre part, 
les artères proprement dites qui par­
tent du cœur et qui longent les veines. 

Les Asclépiades croyaient que tous ces 
canaux formaient un seul système de 
tubes aérifères, et ils n'avaient sur le 

(a) Laulli, Histoire de l'anatomie, t. I, p. 38 et suiv. 
(6| Galien, De anatomicis aiminislrationibus, liv. H, cliap. I. 
(c) Litlré, Œuvra i'Hippocrate, introduction, 1839, t. I, p. 382, 384, etc. 
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questions physiologiques dont l'examen nous occupe en ce 

moment. On lui doit cependant la connaissance de quelques 

faits importants. Ainsi il fut le premier à constater que les 

veines communiquent avec le cœur, ou en naissent, pour m e 

servir d'une expression qui, tout en étant moins juste, rend 

mieux sa pensée; que des vaisseaux s'étendent aussi du cœur 

aux poumons, et que les cavités du cœur, de m ê m e que les 

veines, sont remplies de sang (1). 

mode de distribution des veines que 
des notions extrêmement vagues, sou­
vent m ê m e très fausses. 

Ainsi, Polybe, gendre d'Hippocrate 
et auteur d'un écrit intercalé dans le 
Traité de la nature de l'Homme, ou­
vrage dont la première portion seule­
ment appartient à Hippocrate, parle 
des veines c o m m e venant de la tète, 
pour descendre le long du dos et se 
porter jusqu'aux pieds, ou bien encore 
pour se distribuer, les unes aux vis­
cères de la poitrine et de l'abdomen, 
les autres aux bras et aux mains (a). 
Ce passage a été placé aussi dans la 
compilation connue sous le n o m de 
Traité de la nature des os, par Hip­
pocrate. 

On voit également, par la description 
des veines placée dans le deuxième 
livre des Épidémies, qu'Hippocrale 
lui-même n'avait que des notions très 
vagues touchant la disposition de ces 

vaisseaux (6). 
La distinction entre les veines et les 

artères, que l'on attribue générale­
ment à Praxagore (c), paraît avoir 

été faite avant le temps d'Hippocrate, 
par Diogène d'Apollonie et par Eury-
phon (d). 

(1) Arislote, en abordant l'histoire 
des veines, a fait connaîlre les opi­
nions de ses devanciers touchant le 
mode de distribution de ces vaisseaux, 
et il donne à cette occasion des extraits 
assez étendus des écrils de Syennesis 
de Chypre, de Diogène d'Apollonie et 
de Polybe. Il critique avec raison ce 
qu'ils avaient dit de l'origine des 
veines dans la tête, et il établit qu'elles 

naissent du cœur (e). 
:•. Il y a, dit-il, dans la poitrine, en 

avant de l'épine du dos, deux veines 
(ou vaisseaux) dont l'une, plus petite 
et située plus à gauche et plus en 
arrière que l'autre, porte le nom 
d'aorte (/"). » Il parle aussi de la bifur­
cation de ces deux vaisseaux vers la 
partie inférieure de l'abdomen et des 
principales branches qui en dépendent; 
mais il suppose que les ramifications 
de l'aorte deviennent des nerfs vers 
leurs extrémités (g). 

La description qu'Aristote donne 

(a) Traité ie la nature ie l'Homme (Œuvra d'Hippocrate, édit. de Littré, t. VI, p. 59). 
(b) Op. cit., t. V, p. 121. 
(c) Voyez Hcckcr, Gcschichte der Heilkunde, t. I, p. 219. 
(d) Litlré, De quelques points de chronologie médicale, dan» l'inlroduclion aux Œuvres d'Hippo­

crate, p. 202. 
(e) Arislote, Histoire des Animaux, trad. par Lecamus, t. 1, liv. III, p. 117. 
(f) Op. cit., p. 123. 
(g) Op. cit., p. 133. 
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Ècoie § 3. — Lorsque, à la suite des conquêtes d'Alexandre de 

Macédoine, le génie des Grecs vint réveiller l'antique civilisation 

de l'Egypte, et que les grandes institutions scientifiques fondées 

par les Ptolémées dans la cité nouvelle d'Alexandrie eurent 

porté leurs fruits, l'étude anatomique du corps humain cessa 

d'être réputée un sacrilège et fournit bientôt aux physiologistes 

d'utiles lumières. Les usages de ce singulier pays devaient con­

tribuer puissamment à y donner aux études médicales cette 

direction nouvelle, car partout l'image de la mort s'y perpé­

tuait sous mille formes, et l'embaumement des cadavres avait 

depuis longtemps rendu l'idée des autopsies familière à tous les 

esprits. Mais ce qui influa davantage sur la marche de la 

science, ce fut la protection large et éclairée que les succes­

seurs du disciple d'Aristote accordèrent aux philosophes. O n 

raconte que les souverains de l'Egypte ne se contentaient pas 

de prodiguer leurs trésors dans l'intérêt de la science, mais se 

plaisaient à entendre les leçons et à partager les travaux des 

du cœur est également entachée de veine, c'est-à-dire la veine cave, naît 
quelques erreurs graves. Ainsi il dit de la cavité qui occupe à droite la 
que, chez les grands Animaux, le cœur partie supérieure du cœur (a). Or, 
est creusé de trois cavités. Cette asser- cela ne peut s'appliquer qu'à l'oreil-
tion a été diversement interprétée par lelte droite, et je ne vois aucune rai-
les anatomistes modernes : les uns son de supposer qu'Aristote ait cru à 
pensent qu'il a pris pour un ventri- l'existence d'un ventricule placé entre 
cule moyen la portion basilaire de les deux cavités auxquelles on donne 
l'aorte, d'autres supposent que celte aujourd'hui les noms de ventricule 
m ê m e cavité moyenne n'est autre chose droit et ventricule gauche. A u lieu 
qu'une dépendance du ventricule de décrire trois cavités là où il n'y en 
droit. Mais il m e paraît plus probable a que deux, il a omis de faire m e n -
qu'il faut expliquer ce passage autre- tion de la quatrième cavité qui existe 
ment, et que la cavité de droite est en réalité et qui paraît avoir échappé 
l'oreillette veineuse, la cavité moyenne à ses investigations, savoir : l'oreillette 
le ventricule droit, et la cavité gau- gauche, que probablement il ne dis-
che le ventricule gauche. En effet, tinguait pas de l'oreillette droite. 
Aristole dit positivement que la grande 

(a) An'tole, Histoire des Animaux, p. 125, 
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savants dont ils s'entouraient. Pline nous assure que ces princes 

allaient m ê m e assister aux dissections qui se pratiquaient jour­

nellement au Musée, magnifique établissement dont la création 
restera leur plus beau titre de gloire (1). Là, en effet, était 

réuni par leurs soins tout ce qui devait assurer la culture et le 

développement de l'intelligence. Le philosophe y trouvait à la 

fois le calme, le loisir, le bien-être nécessaires aux travaux de 

l'esprit, et les instruments d'étude que réclame l'investigation 

de la Nature. Son existence était assurée; une riche bibliothèque 

lui était ouverte, de vastes collections étaient formées pour son 

usage, et il pouvait aller tour à tour puiser dans les récits des 

observateurs passés la connaissance des découvertes accom­

plies , ou interroger la matière pour en arracher de nouveaux 
secrets (2). 

(1) Voyez Sprengel, Histoire de la 
médecine, t. I, p. 427. 

(2) La création de l'École d'Alexan­
drie est due au fondateur de la dynas­
tie des rois grecs de l'Egypte, Pto-
lémée Lagus, appelé aussi Ptolémée 
Soter, et elledate d'environ trois siècles 
avant l'ère chrétienne. Ce souverain 
aimait beaucoup les sciences, les lettres 
et les arts; il orna de magnifiques bâ­
timents la ville naissante d'Alexandrie, 
y établit une bibliothèque immense, 
et y appela un grand nombre de 
philosophes auxquels il assura une 
existence honorable dans un palais 
n o m m é Musée. Son fils et successeur, 
Ptolémée Philadelphe, se livra avec 
ardeur à la culture des sciences et 
s'occupa beaucoup de zoologie ; il 
forma la première ménagerie connue, 
et y réunit une multitude d'Animaux 
rares. Il acheta la bibliothèque formée 
par Aristote, et ne négligea rien pour 
accroître ses recherches bibliographi­
ques : ainsi il paya aux Athéniens la 

valeur d'environ !\0 000 francs de 
notre monnaie actuelle , pour obtenir 
la permission de faire copier les ou­
vrages de Sophocle, d'Eschyle et d'Eu­
ripide, et l'emplacement de la biblio­
thèque du musée appelé le Bruchion 
étant devenu insuffisant, il destina au 
m ê m e usage le temple de Sérapis; en­
fin il porta à 700 000 le nombre de 
volumes dont l'École d'Alexandrie se 
trouva ainsi dotée. Les savants réunis 
au Musée y vivaient en c o m m u n sous 
la présidence d'un prêtre, et les études 
anatomiques y excitèrent un grand in­
térêt. Tous les princes de la dynastie 
des Lagides accordèrent à cet établis­
sement une généreuse protection ; 
mais la direction des études ne tarda 
pas à changer d'une manière fâcheuse, 
et les discussions s'y substituèrent à 
l'observation de la Nature. Un autre 
coup grave porté à la prospérité de 
l'École d'Alexandrie fut la destruction 
de sa bibliothèque principale dans l'in­
cendie du Bruchion par Jules César. 

I 
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L'école d'Alexandrie donna bientôt à la science deux anato-

mistes illustres dont les noms ne doivent pas être oubliés ici : 

Hérophile et Érasistrate. Leurs ouvrages ne sont pas arrivés 

jusqu'à nous, mais leurs découvertes n'ont pas eu le m ê m e 

sort (1). 
Depuis longtemps les médecins avaient remarqué dans di­

verses parties du corps des pulsations qui ressemblaient aux 

A u commencement du ni0 siècle de 
l'ère chrétienne , Caracalla supprima 
la réunion scientifique du Musée; en­
fin, vers la fin du iv* siècle, l'em­
pereur Théodose ordonna la démoli­
tion du temple de Sérapis, et l'on 
ignore ce que devinrent les débris de 
l'ancienne bibliothèque fondée par 
Ptolémée Pliiladelphe et accrue par 
l'adjonction de celle de Tergame 
qu'Antoine y avait fait transporter 
sous le règne de Cléopâlre. Mais, mal­
gré son état de décadence, l'École 
d'Alexandrie exerça pendant toute 
l'antiquité une influence considérable 
sur les études médicales. Ce fut là que 
Galien acquit en grande partie les 
connaissances anatomiques qu'il nous 
a léguées, et il conseilla à ses contem­
porains de s'y rendre pour y étudier 
l'osléologie. Mais il paraît que la dis­
section y était tombée en désuétude, 
car Rufus d'Éphèse, qui vivait au 
temps de Trajan (ou peut-être d'Au­
guste), en parle c o m m e d'une chose 
qui se pratiquait jadis. Sous la domi­
nation du Bas-Empire, l'École d'A­
lexandrie reprit cependant quelque im­
portance , et il paraît qu'au ve siècle 
on y fit quelques dissections (a). 

Elle jouissait encore de beaucoup de 
célébrité au commencement du vu* 
siècle, et Paul d'Égine, qui paraîtavoir 
vécu vers cette époque, y étudia. Mais 
en 6à0, après qu'Alexandrie eut été 
prise et pillée par Amrou, l'un des 
lieutenants du calife Omar, tous les 
livres qui y restaient furent brûlés par 
l'ordre de ce chef, et à dater de ce 
jour l'École cessa d'exister (b). 

(1) Quelques-uns des écrits qui 
portent le n o m d'Hippocrate, et qui 
donnent sur la structure du cœur et 
des vaisseaux sanguins des notions 
beaucoup plus exactes que celles dont 
on trouve les traces dans les œ u ­
vres authentiques de ce grand m é ­
decin, paraissent dater aussi des pre­
miers temps de l'École d'Alexandrie. 
Tel est le Traité du eccur, qui ne 
ligure pas dans la liste des livres 
d'Hippocrate dressée par Érotien, et 
qui contient non-seulement l'indica­
tion de l'existence des deux oreillettes, 
mais aussi quelques détails sur les 
valvules situées à l'embouchure des 
artères. L'auleur de ce traité suppose 
du reste que les oreillettes servent, 
c o m m e les soufflets d'une forge, pour 
y attirer de l'air. 

(a) Lautli, Histoire de l'anatomie, p. 118. 
(6) Frcind, Histoire ie la médecine depuis Galien jusgu'au xvi* siècle, t. I, p. i. 
— Voyez aussi, au sujet de l'incendie dc_ la bibliothèque d'Alexandrie, les nol6S de S;!\c>lrc de 

Sai-y, dans sa Iraduclion de la Relation de l'Egypte, par Abd-Allatif, p. 240. 
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battements du cœur. Hippocrate avait plus d'une fois parlé 

de ce phénomène (1) ; Aristote avait reconnu qu'il est dû 

aux mouvements du sang , et qu'il se produit dans tout le 

corps au m ê m e moment (2) ; mais Hérophile fut le premier 

à faire une étude attentive du pouls et à constater l'isochro-

nisme des battements du cœur et des artères, fait dont nous 

verrons bientôt l'importance physiologique. Hérophile signala 

aussi les différences qui s'observent dans l'épaisseur des parois 

des veines et des artères ; enfin il distingua nettement les deux 

sortes de vaisseaux qui relient les poumons au cœur (S). 

Érasistrate, qui était contemporain d'Hérophile, et qui se [Érasisiraie. 

livra à l'investigation de la structure du corps humain avec non 

moins d'ardeur, enrichit la science d'un autre fait dont la con­

naissance était également un préliminaire nécessaire de la dé­

couverte de Harvey. Il constata le jeu des valvules qui dans 

l'intérieur du cœur séparent les deux étages de cavités dont ce 

viscère est creusé, et il y a quelque lieu de croire qu'il avait 

entrevu les vaisseaux chylifères, qui peuvent être considérés 

c o m m e une dépendance et un complément de l'appareil circu­

latoire (4). 

(1) Hippocrate paraît avoir été le à plusieurs des parties constitu-
premier à employer le mot pouls tives du corps humain sont con-
(aio\i-iu.o;) dans le sens que l'on y donne serves jusqu'à ce jour, et c'est sur-
aujourd'hui ; mais, en général ce tout en traitant du système nerveux 
terme ne s'appliquait qu'aux batte- que nous aurons à parler de ses tra-
ments violents des artères qui s'obser- vaux. Il remarqua la différence de 
vent dans divers cas pathologiques. structure qui existe entre les divers 

(2) Histoire des Animaux, liv. III, vaisseaux qui sont en connexion avec 
chap. xix. le côté veineux du cœur, et il appela 

(3) H É R O P H I L E était disciple de veine artérieuse celui qui va du ven-
Praxagoras de Cos, un des derniers tricule droit aux poumons, tandis qu'il 
représentants de la familles des Asclé- n o m m a artère veineuse la veine pul-
piades. Il vivait du temps de Pto- monaire des anatomistes modernes. 
lémée 1" (ou Soter), et il jouissait (4) M les anciens, ni les modernes, 
d'une très grande célébrité comme ne m e semblent avoir rendu justice à 
anatomiste. Les noms qu'il imposa É R A S I S T R A T E : les uns l'ont calomnié, 
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L'éclat dont brilla l'école d'Alexandrie sous les premiers 

Lagides ne tarda pas à se ternir. Le Musée perdit par l'incendie 

une grande partie de sa riche bibliothèque ; ses professeurs, au 

lieu d'observer la Nature, s'épuisèrent en vaines argumenta­

tions, et l'on y abandonna les dissections ; mais cette institution 

continua néanmoins à exercer une grande influence sur les 

études médicales, et elle compta parmi ses élèves le plus grand 

anatomiste de l'antiquité : Galien (1). 

et les autres lui ont fait porter tout le 
poids d'une erreur dont il n'est pas 
l'auteur. Celse a prétendu qu'Érasis-
trate avait eu la cruauté de disséquer 
vifs des hommes condamnés à mort et 
livrés à ses investigations par les sou­
verains de l'Egypte (a). Tertullien a 
accusé Hérophile du m ê m e crime (6). 
Mais ces imputations, que les compi­
lateurs se plaisent à répéter, ne pa­
raissent reposer que sur des bruits 
populaires dont l'exagération est fa­
cile à comprendre, et dont la fausseté 
semble démontrée par les erreurs 

mêmes dont ces anatomistes n'ont pas 
su se préserver touchant la vacuité 
des artères (c). 

Quant à l'idée des fonctions pneu­
matiques des artères, Érasistrate l'a 
trouvée enracinée depuis longtemps 
dans l'esprit de tous les maîtres de la 
science, et si Galien, pour combattre 
cette erreur, s'est attaqué à lui plutôt 
qu'à Aristote, c'est probablement parce 
qu'il jouissait de plus d'auiorité aux 
yeux des contemporains de l'illustre 
médecin de Pergame, et qu'il avait 
développé d'une manière plus nette 
cette fausse doctrine. 

Effectivement, M. Litlré a fait voir 

que l'erreur professée par Érasistrate 
existait du temps d'Hippocrate. Il en 
signale m ê m e des traces dans les opi­
nions attribuées à Diogène d'Apol­

lonie, qui est antérieur à Hippocrate. 
Empédocle d'Agrigente, qui vivait 
cinq cents ans avant Jésus-Christ, ad­
mettait aussi que les canaux connus de 
nos jours sous le n o m d'artères sont 
vides de sang et occupés par de l'air. 

Érasistrate doit une partie de sa 
célébrité populaire au rôle qu'il joue 
dans l'histoire de Stratonice et d'An-
tiochus, fils de Séleucus Nicanor, roi 
de Syrie. Il naquit dans l'île de Céos, 
et selon Pline il était petit-fils d'Aris-
tote. Il étudia la médecine sous Chry-
sippe le Cnidien, et il paraît avoir ter­
miné ses jours par le poison. Ses 
ouvrages ne sont pas arrivés jusqu'à 
nous; mais Galien et Cœlius Aurelia-

nus nous ont transmis quelques-unes 
de ses opinions, et pendant plus de 
quatre siècles après sa mort il eut de 
nombreux sectateurs. 11 paraît avoir 
découvert l'existence des vaisseaux 
chylifères. 

(i) G A L I E N naquit à Pergame, ville 
de l'Asie Mineure, sous le règne de 
l'empereur Adrien, en 131 de l'ère 

(a) Celsus, De re meiica, lib. I. 
(b) Tertullien, De anima, c. 10. 
(c) Voyez D. Lcclerc, Histoire ie la méieeine, t. II, p. 12 et 28. 
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§ 4. — Nous avons déjà vu qu'Hippocrate, Aristote, Héro- Gaiien. 

philc et Érasistrate connaissaient l'existence de deux sortes de 

tubes membraneux et ramifiés, qu'ils distinguaient, ainsi qu'on 

le fait encore de nos jours, sous les noms d'artères et de veines. 

Quand on examine ces organes sur le cadavre, on trouve en 

général les veines gorgées de sang, tandis que les artères sont 

presque vides, et cette circonstance avait conduit tous ces phy­

siologistes à penser que les veines sont les seuls vaisseaux 

sanguins et que les artères sont destinées à contenir de l'air. 
Aristote considérait ces derniers tubes c o m m e formant avec la 
trachée-artère un vaste système de conduits pneumatiques (1), 

et Érasistrate paraît avoir insisté davantage encore sur cette 

doctrine erronée. 

Galien, au contraire, découvrit la vérité. 

A l'aide de quelques expériences très simples, pratiquées 

sur des Animaux vivants, Galien établit que les artères, de 

m ê m e que les veines, sont des vaisseaux sanguins. 

chrétienne. Il étudia l'anatomie pen- (1) Aristote, après avoir décrit Tar­
dant plusieurs années à l'École d'A- tère (ou trachée) qui s'étend de l'ar-
lexandrie, mais il paraît s'être adonné rière-bouche aux poumons, ajoute 
principalement à la dissection des que le cœur y est attaché par des li-
Animaux dont l'organisation se rap- gaments creux, et que si l'on souffle 
proche le plus de la nôtre. Il voyagea danscetube, on voit l'air passer jusque 
beaucoup et habita souvent Rome,où dans le cœur; cette observation, dit-il 
il jouissait de la confiance de Marc encore, est à la vérité plus difficile 
Aurèle. Après la mort de ce prince il à faire dans certains Animaux; mais 
retourna en Asie Mineure, où il mou- le passage est manifeste dans les 
rut à un âge très avancé. Ses princi- grandes espèces (a). Ailleurs il ex-
paux ouvrages sont ceux intitulés : plique davantage sa pensée. .. Il part 
De usu parlium corporis humani, du cœur, dit-il, des vaisseaux qui se 
et De anatomicis administrationibus portent aux poumons , et dont les 
libri novem. Une excellente traduction rameaux se divisent comme ceux de 
des œuvres de Galien, accompagnée la trachée - artère Ces rameaux 
de notes précieuses par M. Daremberg, n'ont aucune communication avec ces 
est actuellement en voie de publication. vaisseaux; mais par le contact réci-

(o) Aristote, Histoire ies Animaux, liv. I, trad. de Lecamus, t. I, p. 41. 
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E n effet, il vit que les artères laissent échapper du sang 

quand on les ouvre, et que ce sang ne vient pas d'ailleurs, 

mais y existe naturellement. Pour s'en assurer, il plaça autour 

d'un de ces vaisseaux deux ligatures à quelque distance l'une 

de l'autre, de manière à interrompre toute communication entre 

une portion de l'artère et le reste du système vasculaire ; puis, 

ayant fendu longittulinalement le vaisseau ainsi isolé, il reconnut 

que sa cavité était occupée par du sang et ne contenait pas 

autre chose (1). 
Cette découverte était fondamentale. O n sut alors qu'il existe 

dans toutes les parties du corps de l'Homme et des Animaux 

supérieurs deux ordres de vaisseaux sanguins qui, d'une part, 

communiquent avec les cavités du cœur, et, d'autre part, se 

ramifient jusque dans les parties les plus éloignées de l'orga­

nisme. 

D'autres observations apprirent aussi à Galien qu'il existe 

des communications entre ces deux systèmes de vaisseaux, de 

sorte que le sang peut passer facilement des uns dans lès 

autres, et néanmoins il fut conduit à reconnaître que ce liquide 

n'est pas identique dans les veines et les artères. 

On doit encore à Galien la connaissance de plusieurs faits 

anatomiques dont nous apprécierons mieux l'importance quand 

nous serons plus avancés dans l'étude de l'histoire de la circu­

lation du sang. Ses descriptions du cœur et des vaisseaux san­

guins sont, il est vrai, entachées de quelques erreurs graves, 

mais elles sont bien plus complètes que tout ce qui avait été 

écrit par ses devanciers, et durant le moyen âge elles satisfirent 

pleinement les physiologistes. 

proque , les vaisseaux qui viennent 
du cœur reçoivent l'air et le font pas­
ser au cœur. où leurs troncs s'ou­
vrent (a). » 

(1) Les expériences de Galien sur 
les fonctions des artères sont exposées 
dans un petit traité intitulé : An san-
guis in arleriis nalura contineatur. 

(a) Op. cit., p. 45. 
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§ 5. — Pendant plus de treize siècles les opinions de Galien État 

firent loi dans les écoles médicales, et si, de loin en loin, les anatomiques 

analomistes consultaient la Nature, ce n'était pas pour contrôler ic mo"en
nag 

la parole du maître, mais seulement pour faciliter l'intelligence 

de ses écrits. Le moyen âge n'ajouta donc rien aux découvertes 

accomplies par les anciens, et ce fut à l'époque de la renais­

sance, quand l'esprit de libre examen commença à se répandre gpo,1M1, 

partout, que la question dont l'étude nous occupe ici fit de 

nouveaux progrès (1). 
rcn;iiss;mce. 

(1) Les Arabes, qui, pendant le 
moyen âge, furent les principaux dé­
positaires de la science acquise par les 
anciens, ne contribuèrent en rien aux 
progrès de l'anatomie, et l'on com­
prend qu'il devait en êlre ainsi, puis­
que les Mahomélans, ainsi que les 
Juifs, respectent la loi de Moïse, d'a­
près laquelle celui qui touche un ca­
davre est réputé impur. Ce fut en 
Italie que les études anatomiques 
commencèrent à se raviver. L'em­
pereur Frédéric II décréta en 1213 
qu'à l'École de médecine de Salerne 
tout chirurgien devait étudier l'ana­
tomie du corps humain pendant une 
année au moins, et que chaque année 
on eût à faire la dissection d'un ca­
davre (a). Mais en 1300, une bulle 
de Boniface VI H, relative à l'ense­
velissement des morts, vint mettre de 
nouveau obstacle aux dissections, et 
une permission expresse émanée du 
saint-siége devint nécessaire pour tout 
examen anatomique de cadavre. En 
1482, l'université de Tubingue obtint 
de Sixte IV une autorisation spéciale 
pour faire des dissections ; mais le 
nombre des sujets dont on pouvait 

disposer dans l'intérêt des études 
médicales était très restreint. Ainsi 
IMundini, qui professa l'anatomie à 
l'université de Bologne, au com­
mencement du xive siècle, ne put, 
dans l'espace de onze années, dissé­
quer plus de deux ou trois cadavres. 
Au commencement du xvi* siècle, les 
dissections commencent à devenir 

plus fréquentes, et Bérenger de 
Carpi, qui occupa la chaire d'ana-
tomie à Bologne de 1502 à 1527, eut 
l'occasion d'étudier plus de'cent su­
jets ; mais il devint un objet de l'ani-
madversion publique et fut accusé 
d'avoir disséqué des hommes vivants. 
Vers la m ê m e époque, on ouvrit des 
amphithéâtres de dissection à Padouc 
ainsi qu'à Rome et à Vérone (b). A u 
commencement du xvie siècle, Dubois, 
plus connu sous le nom de Sylvius, 
et Ch. Etienne, l'un des membres de la 
famille des Etienne, si célèbre dans 
l'histoire de la typographie, inau­
gurèrent aussi les études anatomiques 
à Paris. Mais l'utilité des dissections 
ne commença à être généralement 
comprise qu'après la publication des 
grands travaux anatomiques de Vésale, 

(a) Coiex legum antiquarum Linienbrogi. Franckfurli, 1613. 
(b) Vovcz Lautli, Histoireie l'anatomie, 1.1, p. 291, 298 et suiv., 314, etc. 
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Galien, guidé par des vues théoriques plutôt que par l'ob­

servation , avait été conduit à penser que les cavités creusées 

des deux côtés du cœur, et en continuité les unes avec la veine 

cave, les autres avec l'artère aorte, communiquaient librement 

entre elles à l'aide de trous pratiqués dans la cloison charnue 

qui sépare les ventricules entre eux. Mais lorsque , le scalpel à 

la main, on commença à vérifier sur le cadavre humain la des­

cription des viscères que nous avait léguée l'anatomiste de Per­

game , on ne tarda pas à reconnaître que cette disposition 

n'existe pas; que la cloison médiane du cœur n'est point per­

forée, et que le sang ne saurait passer ainsi d'un ventricule à 

l'autre. 

Ce premier pas vers la connaissance plus parfaite de l'appa-

qui, le premier, osa contredire Galien. 
Enfin, en 156/i, Charles IX fonda à la 
Faculté de Paris deux cours publics 
d'anatomie. 

V É S A L E , dont l'influence fut si 
grande sur cette branche des sciences 
naturelles, naquit à Bruxelles en 1514, 
et fit la majeure partie de ses études 
anatomiques à Paris, où il éprouva 
beaucoup de difficultés à se pro­
curer des cadavres. Il acquit néan­
moins en peu d'années une connais­
sance si profonde de la structure du 
corps humain, qu'à l'âge de vingt-
neuf ans il put rectifier de nombreuses 
erreurs commises par Galien, et pu­
blia un des plus beaux ouvrages que 
la science possède. Son livre, intitulé 
De humani corporis fabrica libri 

septem, et imprimé à Basle en 1543, 
fait époque dans l'histoire de l'ana­
tomie, et les figures qu'il y joignit 
sont dessinées avec une si grande 
perfection, que quelques auteurs les 
ont attribuées au Titien. En 1537, 
Vésale, après avoir pratiqué la chi­

rurgie dans les armées de Charles-
Quint, devint professeur d'anatomie 
à l'université de Padoue ; il enseigna 
ensuite cette science à Bologne et S 
Pise; en 15Z|3, il se rendit auprès de 
Charles-Quint c o m m e médecin, et il 
conserva le m ê m e emploi auprès du 
successeur de ce prince, le roi d'Espa­
gne Philippe If. On assure qu'en 1564 
un grand malheur le frappa : appelé 
à faire une autopsie, il s'aperçut, dit-
on, que le sujet dont il venait d'ouvrir 
largement la poitrine n'était pas mort, 

et, déféré pour ce fait à l'inquisition, 
il fut obligé d'entreprendre un pèle­

rinage en terre sainte. Quoi qu'il en 
soit, il se rendit à Jérusalem, et au 
retour il fil naufrage sur les côtes de 
l'île de Zante. Pour plus de détails à 
ce sujet, je renverrai le lecteur à un 

ouvrage publié récemment par M. Bur-
graeve, professeur d'anatomie à l'uni­
versité de Gand, intitulé : Etudes sur 
André Vésale, précédées d'une Notice 
historique sur sa vie et ses écrits, 
in-8, 1841. 
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reil circulatoire date du milieu du xvi" siècle et a été fait par 

l'illustre Vésale, qui porte à bon droit le titre de fondateur de 

l'anatomie moderne (1). 

§ 6. — E n 1553, on alla plus loin. U n contemporain de Michelservei 

Vésale , Michel Servet, qui avait étudié la médecine à Paris, 

mais qui s'occupait de controverses religieuses plus que de 

science, et qui périt misérablement sur le bûcher, victime de 

la farouche intolérance du réformateur genevois Calvin , émit 

alors, au milieu d'une foule d'idées bizarres et fausses sur la 

formation de l'âme. une idée vraie et importante sur les mou­

vements du sang. Il devina que ce fluide va du ventricule droit 

au ventricule gauche en passant à travers les poumons, et que 

c'est dans les poumons, non dans le cœur, que par son mélange 

avec l'air il change de nature. 

Je dis que Michel Servet devina ces choses ; car, en lisant 

son ouvrage, je ne saurais croire qu'il les ait constatées. E n 

effet, il n'en fournit aucune preuve ; ses écrits portent le cachet 

d'un esprit spéculatif et aventureux ; il n'était pas observateur, 

et, pour les besoins de son argumentation, il entoure d'une 

foule d'assertions extravagantes l'énoncé d'une vérité inaperçue 

jusqu'alors. Ainsi, après avoir expliqué comment le sang passe 

du côté droit dans le côté gauche du cœur par la voie détournée 

des vaisseaux pulmonaires, il explique du m ê m e ton de confiance 

(1) Un anatomiste célèbre de l'École les opinions de Galien (6) ; mais il ne 
de Bologne, Bérenger de Carpi, avait tarda pas à déclarer que le tissu de 
déjà dit, en 1521, que les trous de la cette cloison est ni moins épais ni 
cloison interventriculaire du cœur , moins compacte que le reste du cœur, 
très distincts chez le Bœuf et les au- et ne saurait livrer passage à une seule 
très grands Animaux , ne se voient goutte de sang. Il est bon de noter, en 
qu'avec beaucoup de difficultés chez passant, que ces trous n'existent pas 
l'Homme (a), et Vésale en admit davantage chez le Bœuf ou chez tout 
d'abord l'existence par déférence pour autre Mammifère. 

(o) Carpi, Commentarii cum amplissimis aiiitionibus super anatomia Muniini. Bologne, 1521, 
p. CCCXLI. 

(b) Vésale, De corporis humant fabrica, lib. VI, cap. xv (Opéra omnia, 1.1, p. 517 et 519, édit. 
de 17S5). 
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comment l'esprit vital ainsi élaboré se transforme en esprit 

animal dans les petites artères du plexus choroïde ; il admet 

c o m m e un fait avéré que les nerfs sont la continuation des 

artères et forment un troisième ordre de vaisseaux ; enfin il 

décrit avec la m ê m e précision apparente les voies par lesquelles 

l'air arrive du nez jusque dans les ventricules du cerveau, et le 

démon y pénètre pour y assiéger l'âme. 

Le temps a relégué dans un juste oubli la plupart de ces 

idées physiologiques; mais l'opinion émise ici pour la première 

fois au sujet du transvasement du sang des veines dans les 

artères par l'intermédiaire du poumon est devenue plus tard une 

vérité démontrée, et sera toujours pour le pauvre Servet un 

titre de gloire (1). 

(1) Michel S E R V E T naquit en 1509 

à Villa-Kueva, dans l'Aragon, et se 
livra d'abord tout entier à des études 
théologiques; mais ayant émis, dans 

un écrit sur la Trinité, des opinions 
contraires~aux dogmes de la religion 
catholique, il fut condamné par l'in­
quisition et obligé de quitter l'Espagne. 
Il vint alors à Paris, où il étudia la 
médecine et professa les mathémati­
ques. Vers lbUO, il alla s'établir auprès 
de Lyon, puis il lit divers voyages en 

France et en Allemagne, se livrant 
avec ardeur à des prédications qui lui 
attirèrent sans cesse et de toutes parts 
des persécutions nouvelles. En 1553, 
il se trouva à Vienne, en Dauphiné, et 
y publia, sous le voile de l'anonyme, 
le livre de controverse qui servit de 
base aux accusations de Calvin, et qui 
a valu à son auteur une juste célébrité 
parmi les physiologistes («;. Calvin, 

qui était fortement attaqué dans cet 
écrit dont il connaissait l'auteur, dé­
nonça Servet à l'archevêque de Lyon. 
Arrêté par l'ordre de ce prélat, Servet 
parvint à s'évader, et se dirigea sur 
, Genève, ne s'imaginant pas que Cal­
vin, qui venait de réclamer de Fran­
çois 1er la tolérance pour ses coreli­
gionnaires, emploierait lui-même la 
violence pour assurer le triomphe de 
ses idées. Mais Calvin, ayant décou­
vert sa retraite, le fit arrêter et fit 
prononcer contre ce malheureux une 
sentence barbare. A son instigation, 
Servet fut brûlé vif à Genève, et l'ou­
vrage qui servait de prétexte à cette 
sentence fut jeté dans le bûcher par 
la main du bourreau. L'exemplaire de 
ce livre, que la Bibliothèque impé­
riale de Paris possède, porte encore 
les traces des flammes au milieu des­
quelles, pour la honte éternelle de 

(o) Christianisme reslitutio. Totius Ecclesice apostolicce ai sua limina vocatio in integrum 
reslituta cognitione Dei, fliei Chrisli, justificationis nostraz, regenerationis baptismi et corna 
Domini maniucalionis. Resliluto ienique nobis regno cœlesti, Babylonis impiœ captivitate tolutd 
et Antkhritto cum suis penitus iestructo. 1 \ol. in-8. 
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Mais la découverte du phénomène auquel on donne de nos 

jours le nom de circulation pulmonaire ne pouvait exercer 

aucune influence sur la marche des études physiologiques , car 

elle resta longtemps ignorée de tous ceux qui cultivaient les 

Calvin, Michel Servet termina ses 
jours le 26 octobre 1553. 

Pendant longtemps on n'avait géné­
ralement que des notions très incom­
plètes des vues physiologiques de 
Servet; car son livre est extrêmement 
rare (a), et l'on n'en avait donné que 
des extraits insuffisants. M. Flourens 
a donc rendu un véritable service à 
la science en faisant connaître d'une 
manière complète la portion du Chris-
tianismi restitutio où se trouvent 
consignées les idées de cet esprit bi­
zarre au sujet du mouvement du 
sang et de la formation des esprits. 
Dans un opuscule écrit avec la clarté 
et l'élégance qui caractérisent à un 
haut degré le style de M. Flourens, ce 
savant a discuté d'une manière appro­
fondie et impartiale les droits de Har­
vey, de Servet, de Fabricius d'Aqua-
pendente et des autres auatomistes 
de la m ê m e époque, aux préliminaires 
de la découverte de la circulation ou 
à cette découverte elle-même. C'est 
un écrit que tous les naturalistes li­
ront avec plaisir et profit (b). 

Le passage dans lequel Servet parle 
de la communication du ventricule 
droit du cœur avec le venlricule gau­
che par l'intermédiaire du poumon 
est parfaitement clair, et suffisamment 
explicite pour montrer que ce physio­
logiste s'était formé une idée juste du 

transport du sang du système veineux 
dans le système artériel, mais prouve 
aussi qu'il ne connaissait pas la cir­
culation du sang, c'est-à-dire le mou­
vement rotatoire de ce liquide dans 
l'organisme. Voici ce passage : 

i Vitalis spiritus in sinistro cordis 
> veniriculo suani originem habet, 
juvanlibus maxime pulmonibus ad 

» ipsius generalionem. Est spiritus 
» tennis, caloris vi elaboratus, flavo 
» colore, ignea potentia , ut sit quasi 
» ex puriori sanguine lucidus vapor, 
» substantiam in se continens aquae, 
» aeris et ignis. Generatur ex facta in 
» pulmonibus mixtione inspirati aeris 
» cum elaborato subtili sanguine, 
quem dexter venlriculus cordis si-

» nistro communicat. Fitautem com-
» municalio hœc, non per pariclcni 
» cordis médium, ut vulgô crcdilur, 
» sed magno artificio à dextro cordis 

ventriculo, longo per pulmones 
» ductu, agitatur sanguis subtilis : à 
» pulmonibus praeparatur, flavus effi-
» citur, et à vena arleriosa in arleiïam 
n venosam transfunditur. Deinde in 
i ipsa arteria venosa inspirato aeii 
» miscetur etexpirationeà fuligine rc-
» purgatur. Atque ità tandem à sinis-
» tro cordis ventriculo totum mixtiim 
» attrahitur, apta supellex, ut liât spi-

» ritus vitalis. 
» Quôd ità per pulmones fiât com-

(a) 11 paraît qu'il n'existe aujourd'hui que deux exemplaires de cette éililion de l'ouvrage de S m t l , 
l'un à lu bibliothèque impériale de Paris, l'autre à 11 bibliothèque impériale de Vienne en Auliiclic; 
mais vers la lin du >icclc dernier (en 1791) on en lit, à Nurcmlieig, une réimpression page pour p;iç;e 
et sous la m ê m e date. 

(b) Wourens, Histoire ie la découverte ie la circulation in sang. 1 vol. in-18, Paris, 185*. 

III. '2 
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sciences. E n effet, l'ouvrage dans lequel Michel Servet en parle 

est un livre de théologie relatif à la réforme du christianisme, 

que l'on jeta dans le bûcher où Calvin faisait brûler vif son in­

fortuné rival ; peu d'exemplaires échappèrent aux flammes , 

municatio et prœparatio. docet con-
> junctio varia et communicatio venae 
» arteriosae cum arteria venosa in 
» pulmonibus. Confirmât hoc magni-
» tudo insignis venae arteriosae, quae 
•> nec talis, nec tanta facta esset, nec 
» tam à corde ipso vim purissimi san-
» guinis in pulmones emitteret, ob 
» solum eorum nulrimentum, nec cor 
» pulmonibus hac ralione serviret ; 
» cùm prœsertim anteà in embryonc 
» solerent pulmones ipsi aliundè nu-
» triri, ob membranulas illas , seu 
» valvulas cordis, usque ad horam 
» nativitatis nondum opertas, ut docet 

» Galenus. Ergô ad alium usum eflun-
» clilur sanguis à corde in pulmones 
> hora ipsa nativitatis, et lam copio-
» sus. Item, à pulmonibus ad cor non 
» simplex aer, sed mixtus sanguine 
i mittitur per arteriam venosam : 
n ergô in pulmonibus fit mixlio. Fla-
i vus ille color à pulmonibus datur 
sanguini spirituoso, non a corde. 

» In sinistro ventriculo non est locus 
» capax tantae et tam copiosae mixtio-
» nis, nec ad flavum elaboratio illa 
» sufficiens. D e m u m , paries ille me-
» dius, cum sitvasorum et facultatum 
» expers, non est aptus ad communi-
» cationcm et elaborationem illam, 
» licet aliquid resudare possit. Eodem 
» artificio , quo in hepate fit trans-
» fusio à vena porta ad venam cavam 
» propler sanguinem, lit etiam pul-
» mone transfusio à vena arteriosa ad 
» arteriam venosam propter spiritum. 
» Si quis hac conférât cum iis quœ 
» scribit Galenus lib. VI et VII De ttsu 

» partium, veritatem penitus intelli-
» get, ab ipso Galeno non animadver-
.. sam. Ille itaque spiritus vitalis à si-
„ nistro cordis ventriculo in arteriis-
» totiuscorporis deindè transfunditur, 
» ità ut qui tenuiorest superiora petat, 
» ubi magis adhuc elaboratur, prae-
» cipuè in flexu retiformi, sub basi 
cerebri sito, in quo ex vitali fieri in-

» cipit animalis, ad propriam rationa-
» lis animae sedem accedens. Iterum 
» ille fortins mentis ignea vi tenua-
» tur, elaboratur, et perficitur , in 

» tenuissimis vasis seu capillaribus-
» arteriis, qua3 in plexibus choroïdi-
» bus sitae sunt, etipsissimam mentem 

continent- ili plexus intima omnia 
» cerebri pénétrant, et cerebri ventri-
» culos interne succingunt, vasa illa 
» secum complicata et contexta ser-
» vantes, usque ad nervorum origines, 
» ut in eos sentiendi et movendi fa-
» collas inducatur. 

» Vasa illa miraculo magno tenuis-

» sime contexta, tametsi arteriae dican-
> tur, sunt tamen fines arteriarum, 
tendentes ad originem nervorum, 

» ministerio meningum. Est novum 
» quoddam genus vasorum. INam, si-
» cul in transfusio à venis in arterias 
» est in pulmone novum genus vaso-
» rum, ex vena et arteria, ità in trans-
» fusione ab arteris in nervos est 
» novum quoddam genus vasorum, 
» ex arteriae tunica et méninge : 
» cum praesertim méninges ipsœ suas 
» in nervis tunicas servent. (Voyez 
Flourens, Op. cit., p. 203.) 
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et ils ne devinrent l'objet de quelque attention qu'un siècle plus 

tard, lorsque les contemporains envieux de l'illustre Harvey, 

après avoir nié obstinément les vérités mises en lumière par ce 

grand expérimentateur, s'efforcèrent de prouver que son seul 

mérite était celui de propagateur des connaissances acquises par 

ses devanciers, ou, pour m e servir des expressions mêmes de 

l'un de ses détracteurs, « d'avoir fait circuler la découverte de 

la circulation ». 

§ 7 . — L'idée heureuse de Michel Servet, touchant le passage Colombo. 

du sang d'un ventricule à l'autre par l'intermédiaire des vais­

seaux du poumon, s'est présentée aussi à l'esprit de quelques 

autres anatomistes du xvi1" siècle. Vers la m ê m e époque, deux 

professeurs célèbres de l'école italienne, Colombo, de Pa-

doue (1), et Césalpin, de Pise , arrivèrent au m ê m e résultat. 

Césalpin alla plus loin encore. Il dit que les veines portent césaipin. 

au cœur les matières nutritives, et que les artères les distribuent 

dans toutes les parties du corps. Il remarqua aussi que les 

veines se gonflent quand on y applique une ligature, et que ce 

gonflement a lieu toujours au-dessous du point comprimé, 

jamais au-dessus (2). 

(1) RealdusCoLUMRus, de Crémone, (2) André CÉSALPIN , d'Arezzo en 
était un disciple de Vésale ; il ensei- Toscane, enseigna la médecine à Pise, 
gna successivement l'anatomie à Pa- et résida ensuite à Rome, auprès du 
doue, à Pise, à Rome, et il publia à pape Clément VIII. C'était un des 
Venise, en 1559, un traité intitulé : h o m m e s les plus éminents de son 
De re anatomica libri quindecim, siècle ; il fut le premier à avoir une 
dans lequel il dit que la cloison située idée de la méthode naturelle pour la 
entre les ventricules du cœur ne livre classification des plantes, et l'on peut 
point passage au sang, ainsi qu'on le le considérer c o m m e le créateur de 
pensait, mais que ce liquide est porté l'anatomie végétale. C'est lui aussi qui 
du ventricule droit au poumon par la a introduit dans la science le mot cir-
veine artérieuse, puis passe avec l'air culation du sang (a), et il a bien dé-
par l'artère veineuse dans le ventri- crit la manière dont le sang traverse 
cule gauche du cœur. le système circulatoire pulmonaire ; 

(a) Cœsalpinus, Quœstionum peripatelkarum lih V, p. 125 (voy. Flourens, Op. cit.. p. 10). 
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§ 8. — Vers la m ê m e époque, une autre découverte pré­

paratoire de la grande découverte de Harvey s'accomplit peu 

à peu : celle d'une multitude de petits replis membraneux qui, 

placés d'espace en espace dans l'intérieur des veines, y consti­

tuent des valvules comparables à ces soupapes du cœur dont 

Érasistrate avait jadis étudié le jeu. 

Une des premières observations sur ces organes est due à 

mais je ne puis admettre, avec m o n 
savant collègue et ami, M. Isidore 
Geoffroy Saint-Ililaire, qu'il ait connu 
la circulation tout entière (a). Cette 
opinion est fondée sur un passage de 
son traité De plantis, dans lequel il 
dit que, chez les Animaux, nous 
voyons l'aliment conduit par les vei­
nes au cœur c o m m e à l'officine de la 
chaleur innée, et ayant acquis là sa 
dernière perfection, être, par les ar­
tères, distribué dans tout le corps (6;. 
Mais il n'y parle pas du retour du 
sang des organes où ce liquide a été 
ainsi distribué, et, par conséquent, 
je ne vois dans ce passage que l'idée 
d'un phénomène de distribution ou 
d'irrigation, et non pas de circula­
tion, tel que nous l'entendons aujour­
d'hui, c'est-à-dire de passage continu 
dans un système de vaisseaux formant 
un cercle complet. Ailleurs, il est 
vrai, Césalpin parle du passage de la 
chaleur naturelle des artères dans les 
veines et des veines dans le cœur, et 
il dit m ê m e quelques mots d'un m o u ­
vement de flux et de reflux du sang 
dans les extrémités. C'est par ce re­
tour du sang vers le cœur qu'il s'ex­

plique le gonflement des veines au-
dessous des ligatures (c) ; mais il ne 
lie pas entre elles toutes ces idées, et, 
pour apercevoir dans ses écrits l'indi­

cation de l'ensemble du phénomène 
de la circulation du sang, il faut con­
naître déjà ce phénomène tel que 
Harvey l'a exposé. Césalpin dit nette­
ment que le sang circule dans les 
poumons pour se rendre du côté 
droit au côté gauche du cœur (d), 
mais il ne paraît avoir eu qu'une 
idée vague de la circulation générale, 
et ne pas avoir saisi les relations de 
lotîtes ces choses entre elles : car il 

admet encore, avec les anciens, que la 
cloison du cœur est perforée et que 
le sang passe directement d'un ven­
tricule dans l'autre. D'ailleurs, en sup­
posant m ê m e que cet h o m m e de 
génie eût réellement deviné l'en­
semble du phénomène de la circula­
tion du sang, il n'étaya de preuves 
suffisantes aucune de ses conjectures, 

et la démonstration scientifique de ce 
grand fait physiologique ne fut donnée 
qu'un demi-siècle plus tard par l'il­
lustre Harvey. 

(a) Isidore Geoffroy Saint-Hilaire, Histoire naturelle générale ies Règnes organiques, 1.1, p. 44. 
(b) Caesalpimis, De plantis, lib. I, chap. il, p. 3, 15K3. 
(c) Csr^alpmu>, Quœstionunt mciicarum lib. H, p. 231. 
(d) Voyez à ce sujet Flourens, Histoire de la découverte ie la circulation du sang, p. 17. 
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un chirurgien français également célèbre c o m m e anatomiste et 

c o m m e érudit, Charles Etienne. Il trouva dans quelques ra­

meaux de la veine porte des valvules qu'il appela des apophyses, 

et qu'il compara aux valvules du cœur (1). 

Cannanus, professeur d'anatomie à Ferrare, aperçut des 

replis valvulaires de m ê m e nature dans la veine azygos, qui 

s'étend entre les deux veines caves (2), et Eustachius lit con­

naître l'existence, non-seulement de la valvule qui porte aujour­
d'hui son nom et qui se trouve au débouché des veines caves , 

mais aussi de soupapes analogues situées à l'orifice des veines 
propres du cieur, appelées veines coronaires (3). 

Enfin Fabricitis d'Aquapendente, professeur à Padoue, sans 

avoir connaissance de ces faits isolés et imparfaitement observés, 

lit une étude spéciale du système de valvules dont les veines 
des membres et de la plupart des organes sont pourvues (4); 

il remarqua qu'elles sont disposées de façon à empêcher le 

ICIionne. 

l.annanus 
el Eustachius. 

Fabricius 
d'Aquapendente 

(1) C H . E T I E N N E , frère de Robert 
Etienne, l'un des imprimeurs les plus 
habiles et des érudits les plus versés 
dans la connaissance des langues clas­
siques, naquit à Paris vers 1503, et 
mourut à Genève en 1559. Ses observa­
tions sur la structure des veines sont 
consignées dans l'ouvrage intitulé : 
De dissectione partium corporis hu-
mani libri très, 15Z|5. 

(2) C A N N A N U S communiqua ce fait en 
1567 à Amatus Lusitanus, qui le consi­
gna dans un ouvrage intitulé : Curatio-
num medicinalium centuriœ septem 
(1551). Celui-ci ajoute que le sang de 
la veine azygos ne peut couler que dans 
un sens, car l'air que l'on insuffle dans 
ce vaisseau se trouve arrêté par les 
valvules (loc. cit., cent. 1, cur. 51). 

(3) B. E O S T A C H I exerça la médecine 
à Rome, et fit un grand nombre d'ob-
servationsintéressantessurla structure 

du corps humain. Nous verrons plus 
tard qu'on lui doit la connaissance du 

canal thoracique, de diverses parties 
de l'appareil auditif et des glandes 
surrénales. Il mourut en 157&. Ses ob­
servations sur les valvules des veines 
sont consignées dans ses Opuscula 
anatomica, publiés en 1563 (p. 289). 

(Il) FABRICIO, surnommé d'Aqua­
pendente, parce qu'il naquit dans 
cette petite ville des États romains 
(en 1537), était disciple de Fallope 
et professa pendant plus de cinquante 

ans à l'université de Padoue, où il fit 
construire à ses frais un amphithéâtre 
d'anatomie. On lui doit des recherches 
nombreuses sur la constitution de 
l'œuf des Mammifères et la connais­
sance de plusieurs particularités de 
structure du corps humain. L'étude 
approfondie qu'il fit des valvules des 
veines contribua sans aucun doute à 
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sang de refluer vers le bas, et il pensa qu'elles devaient servir 

à soutenir ce liquide. Mais il ne fit aucune application de ces 

découvertes à la théorie générale du mouvement du sang dans 

l'organisme. 

Harvey. § 9. — Tel était l'état de la science, lorsqu'un jeune disciple 

de Fabricius d'Aquapendente, imbu des idées anatomiques de 

l'école de Padoue, mais peu satisfait des doctrines physiolo­

giques qu'on y enseignait, entreprit une série de recherches 

nouvelles sur les usages du cœur et sur les mouvements du 

sang. 

C'était Guillaume Harvey (1). 

préparer les voies pour la découverte bricius, le père Paul Servite, qui est 
de la circulation du sang (a); mais il plus connu sous le n o m de Scarpi. 
n'avait que des idées très vagues et Mais cette assertion ne repose sur au­
tres incomplètes sur les usages de ces cune base solide, et c'est avec moins 
soupapes. Ainsi que le remarque avec d'apparence de raison qu'on a voulu 
beaucoup de justesse M. Flourens, lui attribuer aussi l'honneur de la 

les valvules des veines sonlla preuve découverte de la circulation du sang. 
anatomique de la circulation du sang Cette question historique, dont plu-
(Ia preuve qu'il fait circuit, retour, sieurs écrivains se sont occupés dans 
qu'il revient sur lui-même, qu'il cir- ces dernières années, a été très bien 
cule) ; mais Fabrice ne vit pas cette discutée par Senac (g), par un des 
preuve, il ne vit que le fait, et n'en rédacteurs d'une revue anglaise (h), 
tira pas la conséquence importante et mieux encore par M. Flourens (i). 
qu'Harvey seul en a su tirer (6). » (1) W I L L I A M H A R V E Y naquit en 

Pieresc(c),WaIœus(d),Fulgence(e) 1598, à Folkstone, petite ville de la 
et quelques autres écrivains (f), ont côte sud de l'Angleterre, voisine de 
attribué la découverte des valvules Douvres. Son éducation scientifique 
des veines à un contemporain de Fa- fut commencée à l'université de Cam-

(a) Hieronymi Fabrici ab Aquapcndenlc, De venarum ostiolis (Opéra omnia anatomica et vhti-
siologka, édit, de 1138, p. 150, pi. 1 à 8). v " 

(i) Flourens, Op. cit., p. 2.4. 
(c) Gasseinli, Ytn illust. N. C. T. ie Pieresc vita, 1G41, lib. IV, p. 222. 
((/) Wakcus, Epistolœ duœ ie motuchyli elsanguinis. Lugd. Batav. 1645. 
(e) Opère ielpaire Paolo, etc., 1687, vita iel Paire, p. 44. 
(V) Daru, Histoire ie Venise, Y V, p. 632. 
— Biancbi Ghn.ini, Hiografia ii fra Paolo Scarpi. 2 vol. in-8, Zurich, 1836. 
— Voyez aussi Brullé, Noie pour servir à l'histoire ie la circulation îu sang (Mém. de l'Acad 

de Dijon, 1854). 
(g) Senac, Traité ie la structure iu cœur, t. II, p. 21 et -niv. 
(h) Lonion ani Westminster Rertew, 1838, vol. \XI.\, p. 158. 
(i) Flourens, Op. cit., p. 24 et p. 109. 
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« Lorsque je commençai à étudier, non pas dans les livres, 
mais dans la Nature et à l'aide de vivisections, les mouvements 

du cœur, la tâche m e parut si difficile, nous dit Harvey, que 

j'étais presque tenté de penser, c o m m e Fracaslor, que Dieu 

seul pouvait les comprendre Mais , en y apportant chaque 

jour plus d'attention et de soins, en multipliant mes vivisections, 

en employant à ces expériences une grande variété d'Animaux, 

et en recueillant beaucoup d'observations, j'ai cru enfin être 

arrivé à la connaissance de la vérité Depuis lors je n'ai pas 

hésité à communiquer mes vues, non-seulement à quelques 

amis , mais au public, dans mes leçons d'anatomie. Elles ont 

été accueillies avec faveur par les uns, avec blâme par d'autres : 

d'un côté, on m'a imputé à crime de m'être écarté des pré­

ceptes de mes devanciers ; d'autre part, on a exprimé le 

désir de m e voir développer davantage ces nouveautés qui 

pourraient bien être dignes d'attention. Enfin, cédant aux con­

seils de mes amis, je m e suis décidé à employer la voie de la 

presse pour soumettre au jugement de tous mes travaux et 

moi-même. » 

Telles sont à peu près les expressions dont Harvey se sert 

bridge et achevée à Padoue, où il étu­
dia la médecine pendant cinq années , 
sous la direction de Fabricius d'Aqua­
pendente, de Casseriuset de Minadous. 
Il exerça ensuite la médecine à Lon­
dres ; en 1609 , il fut chargé de l'un 
des grands hôpitaux de cette ville 
(l'hôpital de Saint-Bartholomé, près 
Smithfields), et en 1615 il fut n o m m é 
professeur d'anatomie et de chirurgie 
au Collège des médecins. C'est dans 
cette chaire qu'il commença à exposer 

ses vues relativement au mouvement 
du sang. La célébrité qu'il acquit 
bientôt lui valut le titre de médecin 
du roi Jacques I", et le successeur de 

ce monarque,,Charles Ier, accorda à 
ses travaux la protection la plus libé­
rale. En 1652, Harvey publia sur la 

génération un grand travail qui aurait 
suffi pour le placer en première ligne 
parmi les physiologistes de son épo­
que, mais qui est loin d'avoir l'im­
portance de son livre sur les mouve­
ments du cœur et du sang. 

11 avait préparé aussi un ouvrage 
sur la génération des Insectes ; mais 
le manuscrit en fut détruit par la 
populace de Londres, qui pilla son 
logement durant la guerre civile. Il 
mourut en 1657, à l'âge de quatre-

vingts ans. 
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pour motiver la publication de son livre (1); il s'en excuse 

presque, et cependant ce livre est un chef-d'œuvre (2). Non-

seulement il contient une des découvertes les plus importantes 

de la physiologie, mais il est écrit avec une méthode si par­

faite, ciue peut-être Bacon songeait-il aux recherches de son 

modeste et sage compatriote lorsqu'il traçait de main de maître 

les règles à suivre dans les investigations scientifiques (&). 

§ 10. — Harvey étudie d'abord les mouvements du co'iir, et 

ne s'occupe en premier lieu que de la portion principale de cet 

organe : celle qui correspond aux ventricules (/i). 

Lorsqu'on ouvre la poitrine d'un Animal vivant et qu'on 

enlève la capsule dont le cœur est entouré, on voit, dit-il, que 

cet organe se meut et se repose alternativement. Cela est surtout 

facile à constater chez les Animaux à sang froid, tels que les 

Grenouilles, les Serpents, les Poissons, les Crabes, les Coli­

maçons, ou bien encore chez les Animaux à sang chaud, le 

(1) Exercitatio anatomica de motu 
cordis et sanguinis in Animalibus. 
In-Zi, Francofurti, 1628, cap. i, p. 20. 

(2) « Ce petit livre de cent pages, 
dit M. Flourens, est le plus beau 
livre de la physiologie. » (Op. cit., 
p. 30.) 

Néanmoins Aubry - l'un des con­
temporains de Harvey, nous apprend 
que la publication de ce chef-d'œuvre 
lit diminuer énormément la clientèle 
médicale de son auteur. Il paraît, du 
reste, que les praticiens de son lemps 
faisaient très peu de cas du jugement 
de cet h o m m e de génie, dont le bon 
sens était si remarquable (a). 

(3) Le Xovum organum de Bacon 
parut en 1620, et le livre de Harvey 

en 1628 ; mais ce dernier semble avoir 
été écrit en 1619, et dès 1616 Harvey 
avait exposé publiquement dans ses 
leçons la série d'observations, d'expé­
riences et de déductions qui forment 
la base de sa théorie. La date de 1616 
est donnée par un manuscrit de Har­
vey, intitulé De analoinia universa, 

qui paraît èire perdu aujourd'hui, 
mais qui existait encore à la biblio­

thèque du Musée Britannique, à l'épo­
que où le Collège des chirurgiens de 
Londres fit publier la grande édition 
des œuvres de ce physiologiste (6). 
(U) Caput n : Ex vivorum dissec-

tione, qualis sit cordis motus. (Exer­
citatio anatom. de motu cordis et san­
guinis, p. 21.) 

(a) Aubry, Letters and Lives of Eminent Persons. 
(b) Opéra omnia. 
— Voyez la vie de Harvey placée en tête de ce livre, p. 31. 
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Chien, par exemple, quand le cœur est déjà affaibli et semble 
près de mourir. 

Le mouvement du cœur est accompagné de trois phénomènes 
principaux : 

1° A u moment de l'action, il se relève, sa pointe frappe 

contre la poitrine, et son battement se fait sentir au dehors. 

2° Il se contracte de toutes parts, mais principalement dans le 

sens transversal, ainsi qu'on peut facilement s'en convaincre en 

extirpant le cœur d'une Anguille vivante et en le plaçant sur 
une table. 

3° Il devient dur c o m m e se durcit l'avant-bras quand les 

tendons tirent sur les doigts pour les faire mouvoir. 

Lorsqu'on observe ce phénomène chez les Poissons et les 

autres Animaux à sang froid, tels que les Grenouilles ou les 

Serpents, on voit aussi que le cœur devient plus pâle lorsqu'il 

se meut de la sorte, et qu'il prend au contraire une couleur 

rouge plus intense pendant le repos. 
Harvey en conclut que ie battement du cœur est un mouve­

ment de contraction qui détermine le rapetissement des ventri­

cules creusés dans son intérieur et l'expulsion de la charge de 

sang logée dans ces cavités ; que, pendant le repos, les ventri­

cules se remplissent de nouveau ; et il ajoute que, pour se con­

vaincre mieux encore du rôle de cel organe, il suffit de percer 

une de ses cavités, car alors on voit le sang être lancé au 

dehors avec force par la plaie, chaque fois qu'un battement se 

produit (1). 

Depuis l'antiquité, on avait remarqué l'isochronisme des bat­

tements du cœur et des pulsations des artères; mais on ne 
s'était pas bien rendu compte de la nature de ces mouvements. 

Galien, se fondant sur les résultats d'une expérience mal faite, 

supposait que la diastole, ou dilatation de ces vaisseaux, dépendait 

(1) Op. cit., p. 21 et 22. 
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d'une puissance qui résiderait dans leurs parois et qui leur vien­

drait du cu'iir (1). Harvey fait voir que les choses ne se passent 

pas ainsi : que les pulsations du cmur et les pulsations des 

artères sont des mouvements de nature différente ; que celles 

des artères consistent dans un mouvement de diastole; celles 

du cœur, au contraire, dans un mouvement de systole; que la 

diastole des artères ne correspond pas à la diastole du cœur, 

mais à la contraction de cet organe ; et qu'il y a antagonisme 

entre les mouvements de ces deux portions du système vascu-

laire. 11 établit que c'est au moment où les ventricules se con­

tractent que les artères se gonflent, et que c'est parce que le 

cœur, en se contractant, injecte une nouvelle quantité de sang 

dans les artères, que celles-ci sont distendues et frappent 

contre le doigt de l'observateur. 

Ce fait fondamental, qui peut-être avait été vaguement 

entrevu par Aristote, mais qui n'avait été nettement expliqué 

ni bien compris par aucun des prédécesseurs de Harvey, sert 

de point de départ pour de nouvelles expériences dont décou­

leront de nouvelles déductions. Mais, avant d'aller plus loin, 

Harvey veut consolider mieux encore les bases de son édifice. 

(1) Galien s'appuyait sur une expé­
rience dans laquelle, ayant ouvert lon-
gitudinalement une artère sur un 
Animal vivant, et y ayant introduit 
un tube pour le passage du sang, 
il avait vu le vaisseau battre c o m m e 
d'ordinaire au-dessous de la plaie, jus­
qu'à ce qu'il oui serré fortement les 
parois artérielles sur le tube, à l'aide 
d'une ligature; ce qui, suivant lui, 
détermine la cessation du pouls dans 
la portion de l'artère située au delà 
du point comprimé (a). Harvey répéta 

cette expérience, et constata la persis­

tance des battements de l'artère au-
dessous c o m m e au-dessus de la liga­
ture, pourvu que le sang continue à 
couler librement dans le tube à l'aide 

duquel la continuité est maintenue 
entre les deux portions du vaisseau 
séparées par la ligature. Il est à pré­
sumer que dans l'expérience de Galien, 
le sang s'était coagulé dans le tube 
et avait obstrué le passage, accident 
qui se produit très souvent dans des 
opérations de ce genre. 

(a) Galenus, An sanguis contineatttr in arleriis. (Opéra, édit. de Venise, 1525, t. 1, p. CO. 
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11 étudie donc avec plus d'attention les rapports qui existent 

entre les battements du cœur et les pulsations des artères. Il 

observe que le pouls s'affaiblit dans les artères quand le ventri­

cule gauche ne bat que faiblement, et s'y arrête quand celui-ci 

ne se contracte plus. Il fait voir qu'il en est de m ê m e pour 

l'artère veineuse ou artère pulmonaire, quand les mouvements 

du ventricule droit deviennent languissants ou s arrêtent. 11 

rappelle aussi que c'est au moment où le cœur bat que le sang 

s'échappe avec le plus de force d'une artère ouverte, et il con­

state par des vivisections que le sang, en sortant d'une blessure 

faite à l'artère pulmonaire, forme un jet plus violent quand le 

ventricule droit se contracte. Ce n'est donc pas une dilatation 

des artères qui appelle le sang dans l'intérieur de ces vaisseaux ; 

c'est l'arrivée d'une ondée de liquide qui détermine cette dila­

tation, et la cause de ces deux phénomènes est la m ê m e , savoir : 

la contraction des ventricules du cœur (1;. 

Mais le cœur ne se compose pas seulement des ventricules ; 

chez tous les Animaux vertébrés, cet organe renferme aussi 

une ou deux cavités, que l'on connaît sous le n o m d'oreillettes; 

et l'on savait, par les observations de Gaspard Bauhin et de Jean 

Riolan, que les battements de ces diverses parties n ont pas 

lieu en m ê m e temps (2). Harvey étudie ces mouvements chez 

les Poissons, où ils sont plus lents et plus distincts que chez 

les Animaux des classes supérieures, et il voit qu'il y a toujours 

alternance entre les contractions du ventricule et les contrac­

tions de l'oreillette (3). Il reconnaît que l'oreillette devient pale 

et se vide quand elle se contracte, et qu'au moment où le sang-

est ainsi expulsé de sa cavité, le ventricule situé au-dessous se 

(1) Caput in : Arteriarum motus (1621). — J. Riolani filii Anthropogra-
qualis ex vivorum dissectionc. (P. 24 phia, lib. III, cap. xu, p. 372 (1626). 
et 25.) (3) Caput iv : Motus cordis et au-

(2) G. Bauhini Theatrum anato- ricularum qualis ex vivorum dissec-
micum, lib. XI cap. xxi, p. 225 tionc. (V. 25 à 29.) 
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relâche cl se remplit. Enfin, par une expérience très simple, 

Harvey montre qu'il n'y a pas seulement coïncidence entre ces 

faits, mais que l'entrée du sang dans le ventricule est déterminée 

par la systole de l'oreillette. E n effet, d'un coup de ciseaux il 

enlève la pointe du eieur et ouvre largement le ventricule; le 

sang contenu dans cette poche charnue s'en échappe, mais un 

nouveau jet se produit chaque fois que l'oreillette se contracte. 

Harvey constata aussi que, chez les Animaux dont le cœur 

est pourvu de deux ventricules et de deux oreillettes, les choses 

se passent de la m ê m e manière : les deux ventricules se con­

tractent à la fois, et, pendant les instants de repos qui suivent 

ce battement, les deux oreillettes se contractent à leur tour. 

Ainsi, ajoute ce grand et prudent physiologiste, tout nous 

conduit à penser que l'oreillette , abondamment remplie par le 

sang des veines, dont elle est pour ainsi dire le réservoir, se con­

tracte d'abord et pousse ce liquide dans le ventricule ; que 

celui-ci, rempli à son tour, se contracte aussi et envoie dans 

les artères le sang qu'il a reçu de l'oreillette ; que le ventricule 

gauche envoie ainsi le sang dans tout le corps par le moyen de 

l'aorte et de ses branches, et que le ventricule droit l'envoie 

aux poumons par le vaisseau appelé veine arlérieuse, lequel, par 

sa structure et ses fonctions, est en réalité une artère (1). 

Vous remarquerez que Harvey ne présente toutes ces vérités 

que comme des choses probables; et avant d'apporter de nou­

veaux arguments à l'appui de ses conclusions, il achève l'exposé 

de ses vues, et examine ce que devient le sang lancé par le cœur 

dans ces deux systèmes d'artères, question dont la solution, 

ajoute-t-il, aurait été depuis longtemps résolue si les anatomistes 

avaient donné à l'organisation des Animaux inférieurs la m ê m e 

attention qu'ils accordent à la structure du corps de l'Homme (2). 

Et j'insiste sur cette pensée, non-seulement parce qu'elle est 

(1) Caput v : Cordis motus actio et (2) Op. cit., p. 32. 
functio. (P. 29.) 
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vraie en elle-même, mais parce qu'elle s'applique également 

bien à beaucoup d'autres sujets et n'a fait jusqu'à ce jour que peu 

de progrès. 
Aussi est-ce chez les Poissons que Harvey cherche d'abord à 

se rendre compte du cours du sang. Là, dit-il, aucune difticulté 

ne se présente, et il suffit de quelques vivisections pour recon­

naître que le sang, reçu d'abord dans un sac membraneux 

analogue à l'oreillette du cœur de l'Homme, est poussé par ecl 

organe dans un ventricule unique qui, à son tour, l'envoie 

dans un tube ou artère chaque fois qu'il vient à battre. c'est-

à-dire à se contracter. Chez les Grenouilles, les Lézards, les 
Serpents et d'autres Animaux analogues qui ont des poumons, 

le passage du sang des veines dans les artères est également 

facile à constater, car les deux ventricules du cœur de l'Homme 

n'y sont représentés aussi que par un ventricule unique. Le 

m ê m e résultat s'obtient de la m ê m e manière chez l'embryon 

des Animaux supérieurs, car avant la naissance un grand trou • 
de forme ovalaire fait communiquer l'oreillette droite avec 

l'oreillette gauche, et le sang qui vient du système veineux 

peut arriver ainsi dans cette dernière cavité sans pouvoir ensuite 

rebrousser chemin, à cause du jeu d'une valvule membraneuse 

dont cet orifice est garni. Une autre voie est également ouverte 

au sang veineux pour arriver dans les artères au moyen d'un 

vaisseau qui s'étend de l'origine de la veine artérieuse ( ou 

artère pulmonaire) à l'aorte, de sorte que cette grande artère 

semble naître par deux racines des deux ventricules du cœur. 
Mais, après la naissance, ces deux routes ne restent pas libres, 

et il faut alors que le sang de la veine cave passe du ventricule 

droit dans l'artère pulmonaire, puis traverse ces organes pour 

revenir ensuite par les veines pulmonaires jusque dans le ven­
tricule gauche, et de là dans l'aorte (1). 

(1) Caput vi : Quibus viis sanguis ventriculo cordis in sinistrum defe-
evena cava in arterias, vel è dextro ratur. (P. 32 à 37). 
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Harvey s'applique donc à prouver que le sang peut effecti­

vement filtrer à travers la substance du poumon pour passer de 

l'un des systèmes de vaisseaux pulmonaires dans l'autre ; il 

invoque, à l'appui de son opinion , le sentiment du « savant et 

habile anatomiste » Columbus, dont j'ai déjà exposé les vues; 

et ce qui est plus important, il explique, mieux que ne l'avait 

fait Galien, comment les trois valvules sigmoïdes placées à l'en­

trée de l'artère pulmonaire empêchent le sang qui a été poussé 

dans ce vaisseau par la contraction du ventricule de retourner 

en arrière pour refluer dans cette cavité, et le forcent de couler 

sans cesse vers les poumons (1). 

Mais il ne suffisait pas de savoir que du sang est porté de la 

sorte de la veine cave jusque dans l'aorte, en suivant la voie 

détournée du double système des vaisseaux pulmonaires ; Harvey 

dut se demander aussi quelle est la quantité de ce liquide qui 

traverse sans cesse le cœur et les poumons, et c'est l'étude de 

cette question qui le conduit à trouver qu'il doit nécessairement 

y avoir dans l'organisme, non-seulement distribution, mais 
circulation du sang (2). 

Jusqu'alors on pensait, avec Galien, que le sang se forme 

dans le foie, et que les veines naissent de cet organe pour aller 

porter ce liquide au cœur. On pouvait donc croire que de nou­

velles quantités de liquide arrivaient sans cesse dans le ventri­

cule droit et servaient à entretenir le flux du suc nourricier, 

qui, après avoir traversé le poumon et le ventricule gauche 

du cu'iir, se répandait par les artères dans toutes les parties du 

corps. C'était là, en effet, l'idée la plus simple et celle que 

paraissent avoir eue d'une manière plus ou moins complète 

(1) Caput vu : Sanguiiiciii de drx-
tro ventriculo cordis per pulmonum 
parenchyma permeare in arteriam 
venosam et sinistrum ventriculum. 
(Op. cit., p. 37 à ZiO.) 

(2) Caput v m : De copia san-
guinis transeuntis per cor é veni* 
in arterias, et de circulari mot a 
sanguinis. (Op. cit., p. 41.) 
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tous les prédécesseurs et les contemporains de Harvey. Mais, 

en observant la quantité de liquide qui, dans un temps donné, 

est lancée dans les artères par les contractions du cœur, Harvey 

comprit que les choses ne pouvaient se passer de la sorte ; que 

tout ce sang ne saurait être sans cesse fourni par les sucs ali­

mentaires ; que les veines se videraient bientôt si elles ne pui­

saient qu'à cette source, et que , d'autre part, les artères ne 

pourraient, sans se rompre, recevoir à chaque instant de nou­

velles charges de liquide, si ces tubes membraneux ne le lais­

saient s'écouler par leur extrémité opposée. Il arriva donc à 
penser que le sang des artères devait pouvoir passer dans les 

veines, et se mouvoir ainsi sans cesse dans un cercle fermé. 

Effectivement, il constata bientôt que le sang envoyé du ven­

tricule gauche du cœur dans toutes les parties de l'organisme, par 

l'aorte et les branches de ce vaisseau, revient par les veines dans 

les cavités droites du cœur, de la m ê m e manière que ce liquide 

est ensuite transmis du ventricule droit aux poumons et des pou­

mons aux cavités gauches du cœur par les artères et les veines 
pulmonaires. Le sang revient donc à son point de départ, pour 

parcourir de nouveau la route qu'il a déjà suivie et exécuter un 

mouvement circulaire. 
§ 11. — L'idée de la circulation du sang se trouvait donc 

complétée et exprimée de la manière la plus nette, je dirai 

m ê m e de la manière la plus poétique ; car, pour mieux rendre 

sa pensée, Harvey emprunte à Aristote une grande et belle 
comparaison. De m ê m e que les planètes circulent dans l'espace 

en parcourant toujours la m ê m e orbite, qui n'a ni commence­

ment ni fin, l'eau circule entre la terre et le ciel quand, après 

être tombée sous la forme de pluie ou de rosée pour humecter 
et féconder le sol, elle s'évapore sous l'influence des rayons du 

soleil, et va former des vapeurs destinées bientôt à se condenser 

et à descendre de nouveau. C'est aussi, dit Harvey, en parcourant 

un cercle analogue, que le sang nourricier de l'organisme se 
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répand du cœur dans toutes les parties du corps pour y porter 

la chaleur et la vie , puis, refroidi et vicié par son contact avec 

ces parties, il revient au eieur y reprendre ses qualités premières, 

et retourne ensuite encore une fois aux organes d'où il était 

venu. Pour compléter ce tableau, il manquait à Harvey de 

connaître le rôle des poumons et l'influence de l'air dans cette 

restauration des propriétés excitantes du sang ; il attribue à tort 

cette action au cœur, qu'il considère c o m m e la source de la 

vie ; mais néanmoins l'image qu'il nous offre du mouvement 

des fluides nourriciers dans l'intérieur de l'économie animale 

est vraie, complète et saisissante. 

Cependant cette idée d'une circulation du sang n'était encore 

qu'une vue de l'esprit, et, pour l'élever au rang d'une vérité 

scientifique, il fallait démontrer qu'en effet le fluide nourricier 

coule sans cesse du cœur aux organes, puis des artères dans les 

veines, et des veines dans les artères, en passant de nouveau 

par le cœur et les poumons. C'est ce que Harvey ne manqua 

pas de faire, et ici encore l'excellence de sa méthode et la droi­

ture de son jugement se révèlent à chaque pas. 

Aujourd'hui il serait inutile de développer tous les arguments 

dont ce grand physiologiste fit usage pour étayer sa doctrine ; 

mais, pour prouver que le sang circule, en effet, c o m m e Harvey 

le dit, je crois devoir citer quelques - unes des expériences 
auxquelles il eut recours. 

§ 12. — Les Reptiles peuvent vivre très longtemps après 

qu'on leur a ouvert largement le corps et qu'on a mis leur 

cieur à nu. Harvey profita de cette circonstance pour étudier 

expérimentalement la marche du sang dans les gros vaisseaux 

qui avoisinent cet organe. Il ouvrit donc la cavité viscérale d'un 

Serpent vivant, et observa les mouvements du cœur ; puis il 

comprima avec des pinces, à quelque distance au-dessous de 

cet organe, la veine cave qui va y déboucher, et il vit qu'au 

bout de quelques instants la portion du vaisseau située au-dessus 
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du point ainsi oblitéré devint vide de sang ; le eienr perdit en 

m ê m e temps sa couleur rouge intense et ses mouvements s'af­

faiblirent; mais, en faisant cesser l'obstacle qui s'opposait au 

cours du sang veineux vers le cœur, tous ces accidents ces­

sèrent, et les phénomènes de la circulation se produisirent de la 

manière ordinaire. Ensuite il comprima de la m ê m e façon l'ar­

tère aorte à quelque distance du cœur, et vit que ce vaisseau, au 

lieu de se vider c o m m e l'avait fait la veine, se gonila beaucoup 

au-dessus du point oblitéré; enfin, le cœur prit en m ê m e 

temps une teinte plus foncée, et parut c o m m e surchargé du 

sang qui s'accumulait dans son intérieur. 

D'autres expériences tirent voir que le sang arrivait dans les 

membres par les artères et retournait au cœur par les veines. 

Si l'on place une ligature autour du bras d'un H o m m e et qu'on 

la serre fortement, le pouls cesse de se faire sentir au poignet 

et dans toutes les artères situées au-dessous du point comprimé; 

mais, immédiatement au-dessus de ce point, c'est-à-dire du 

côté du cœur, il en est tout autrement ; les artères battent avec 

plus de force que d'ordinaire, et se gonflent c o m m e si le flux du 

sang dans leur intérieur venait heurter l'obstacle qui s'oppose à 

son passage. La main et l'avant-bras conservent leur couleur 

ordinaire, ne se gonflent pas, et semblent seulement s'engourdir 

et se refroidir. Mais si l'on vient alors à relâcher un peu la liga­

ture, cet état de choses change complètement : le pouls se rétablit 

au-dessous du lien et cesse d'avoir une intensité insolite au-des­
sus ; le sang reprend évidemment son cours dans ces vaisseaux, 

qui sont logés profondément dans le membre, et il se distribue 

dans l'avant-bras et dans la main, c o m m e d'ordinaire. Mais les 

veines superficielles du bras sont encore comprimées par la 

ligature, et le sang qui arrive dans le membre par les artères, 

no pouvant plus retourner au cœur par l'intermédiaire de ces 

mêmes veines, s'accumule en partie au-dessus du lien ; la main 

se gonfle et ces derniers vaisseaux deviennent saillants et gorgés 
m. 3 
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de sang. Entre la ligature et le cœur rien de semblable ne se 

voit. Enfin, vient-on à enlever le lien qui oblitérait ces veines, 

on les voit se dégorger aussitôt, et tout signe de tuméfaction 

disparaît dans les parties inférieures du membre (1). 

Ainsi l'oblitération de ces deux ordres de vaisseaux déter­

mine des phénomènes inverses. Dans l'artère, le sang s'accu­

mule entre le cœur et l'obstacle ; dans la veine, c'est du côté 

opposé, c'est-à-dire au delà du point obstrué, que le sang 

s'amasse. O n en peut donc conclure que dans les artères le 

sang coule du cœur vers les extrémités ; dans les veines, des 

extrémités vers le cœur. 

Enfin, l'anatomie vint fournir à Harvey une dernière preuve 

de la direction constante et nécessaire du sang des extrémités 

vers le cœur, dans l'intérieur de ces vaisseaux. Il étudia le jeu 

des valvules, dont son maître, Fabricius d'Aquapendente, 

avait fait connaître l'existence dans la plupart des veines, et il 

vit que ces replis membraneux étaient toujours disposés de 

façon à permettre le passage du sang vers le cœur, mais à 

empêcher le reflux de ce liquide en sens contraire. Pour en 

fournir la preuve, dit Harvey, il suffit de serrer médiocrement 

le bras d'un H o m m e , ainsi que cela se pratique pour l'opéra­

tion de la saignée ; les veines de l'avant-bras se gonflent et leurs 

valvules y produisent l'apparence de nœuds. Si alors on presse 

avec les doigts sur la portion d'une de ces veines sous-cutanées 

comprises entre deux de ces étranglements, de manière à la 

vider, et si l'on maintient la pression sur l'extrémité inférieure 

de l'espace ainsi déprimé, on voit que le sang ne rentre pas 

dans la veine restée vide, bien que l'entre-deux des valvules 

suivantes soit gorgé de liquide ; mais le vaisseau se remplit dès 

qu'on permet au sang de remonter par le bas (2). Il est facile 

de se convaincre aussi, par des expériences du m ê m e genre, 

(1) Harvey, Op. cit., cap. xi. (2) Op. cit., cap. xm. 
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qu'on peut faire marcher le sang de bas en haut dans une veine, 

mais que les valvules arrêtent le liquide quand on cherche à le 

pousser en sens contraire, c'est-à-dire du co'iir vers les extré­

mités. J'ajouterai que, dans une publication subséquente, 

Harvey rendit compte d'une autre expérience encore plus dé­

cisive. Quand sur un Animal vivant on coupe en travers une 

artère, la carotide, par exemple, le sang continue à couler 

avec force de la portion des vaisseaux qui est en communication 

avec le cœur, mais cesse presque aussitôt de sortir du tronçon 

qui a été de la sorte séparé de cet organe d'impulsion. Yient-on 

à couper de la m ê m e manière une veine, le sang coule au con­

traire pendant longtemps de la portion inférieure du vaisseau, 

et le tronçon situé du côté du rieur n'en fournit que peu ou 

point (1). 

Ainsi, quelle que soit la manière dont on attaque la question, 

on arrive toujours au m ê m e résultat : toujours on voit que, dans 

les artères, le sang va du cœur aux membres ; dans les veines, 

des membres vers le cœur. 

§ 13. — Si j'avais à faire ici l'histoire des erreurs de la 

science, tâche qui serait aussi fatigante qu'inutile, il m e fau­

drait parler de l'opposition vive et opiniâtre que la doctrine de 
la circulation rencontra pendant longtemps. On nia d'abord le 

fait ; puis, quand la vérité ne pouvait plus être voilée par les 
sophismes, on chercha à dépouiller l'illustre Harvey delà gloire 

que lui donnait sa découverte : on l'accusa de plagiat. Mais, 

ainsi que l'observe avec raison un des historiens de cette 

découverte, le grand mérite est toujours probe, et le n o m de 

Harvey est sorti pur de tous ces débats. La faculté de médecine 

de Paris se montra particulièrement contraire à ces idées nou­

velles , mais elles eurent pour défenseurs Descartes, qui les 

approuva (2), et Louis XIV, qui, pour les propager, institua au 

(1) Harvey, Exercitatio altéra ad (2) En 1644, Descartes écrivait à 
J. Riolanum. (Opéra omnia, p. 120.) Beverwick : « Je suis entièrement 
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Jardin des plantes médicinales une chaire spéciale (1) ; aussi ne 

tardèrent-elles pas à être généralement reçues. Aujourd'hui il 

peut sembler presque oiseux d'en discuter les bases (2). 

n d'accord avec Harvaeius touchant la 
» circulation du sang, et je le regarde 
» c o m m e le premier qui ait fait cette 
» admirable découverte des petits pas­
sages par où le sang coule des ar­
tères dans les veines, qui est, à m o n 

» sens, la plus belle et la plus utile 
» que l'on pust faire en médecine. » 

(Lettres de M. Descaries, in-4, Paris, 
1657, p. 438.) Pour la date de celte 
lettre, voyez l'édition de M. Cousin, 

t. IX, p. 158. 
(I) Cet établissement scientifique, 

appelé aujourd'hui te Muséum d'his­
toire naturelle, fut fondé en 1G35, et 
la chaire d'anatomie instituée spécia­
lement pour la propagation des dé­
couvertes nouvelles date de 1673; 

elle fut occupée par Dionis , dont les 
leçons eurent un grand succès et con­

stituèrent la base d'un ouvrage publié 
sous le titre tYAnatomie de l'Homme 
suivant la circulation, etc. 

(1) Lorsque la découverte de la cir­
culation du sang fut annoncée au 
public, elle fut qualifiée d'absurdité 

par presque tous les médecins, et 
bientôt un des disciples du célèbre 

anatomiste de Paris, J. lïiolan, se ren­
dit l'écho des critiques dont elle était 

l'obji't (a). D'autres ouvrages, tombés 

depuis longtemps dans un juste oubli, 
parurent aussi contre les idées de 

Harvey (b) ; mais sa doctrine ne tarda 
pas à avoir des partisans, parmi les­
quels on doit citer en première ligne 
Ent à Londres (e), P.olfiiik à Iéna (d), 
et Slegel à Hambourg (e). Harvey 
lui-même prit aussi la plume pour 
défendre ses opinions (f), et peu à peu 

la vérité se fit jour. Enfin, l'illustre 
Descartes vint déclarer que la circu­
lation du sing avait été si clairement 
prouvée par Harvey, qu'elle ne pouvait 
plus être mise en doute « que par ceux 

> qui sont si attachés à leurs préjugés 
» ou si accoutumés à mettre tout en 
dispute, qu'ils ne savent pas dis­
tinguer les raisons vraies et r.er-

» taines d'avec celles qui sont fausses 
» et probables (g). » 

Mais alors était déjà commencée la 

(a) Primirose, Exercitationes et unimadversiones in librum Harvci ie motu cordis et cirntla-
tione sanguinis. In-4, Londini, 1630. 

(b) /Emylius Parisanus, Lapis Lgdius ie motu coriis et sanguinis. Yenetiis, 1635. 
— Yfi.1iiif;ius, Observ anatom. et epist.mei. Hafniœ, 1C,G4. 
— .1. P.iolan, Enchiridium anatomicum et pathologicum, 1648, et Manuel ùnatomlque et pa­

thologique, Paris, l(ir>3. 
Pour plus de détails au sujet de celte discussion, on peut consulter le chapitre relatif à la décou­

verte de la circulation dans l'Histoire de la médecine par Sprengel, trad. franc., t. ] V, p. 85. 
(0 Ent, Apologia pro circulalione sanguinis. In-8, Londini, 1641. 
(d) Rolfinkius , Epist. duœ ad 1h. P.artholinum iemotu clujli et sanguinis, 1641. 
(e) Slegel, De sanguinis motu commentarius. In-4, Hamlmrgi, 1650. 
(f) Descartes, De la formation du ficttts (lEavrcs, édit. de M. Cousin, t. IV, p. 4 J | ) 
Cet ouvrage ne fut public qu'apWs la mort de Harvey, en lf.H; mais ainsi'que Cuvier l'a fait 

remarquer dans ses Leçons sur l'histoire des sciences , Harvey eut le bonheur ,1e voir ses idées 
adoptées de son vivant par ce «rond philosophe, car, dès Hîtt, dans une lettre adressée à Jean de 
Bcverwick, jl sVtai>. prononcé nettement à cet ég.vrd (Lettres, n" "6, p. 438). 

(g) Harvey, Exercitationes iuœ anatomica: de circulalione sanguinis ad Johannem Riolanum fil 
Rotcrodami, 1G49, 1671. ' ' 
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Je ne m'arrêterai donc pas davantage sur ce point; maispassagedu 
n . . . . . . , dans 

je terai remarquer qu il manquait une chose importante a îescapuiai 
la démonstration de la grande vérité découverte par Harvey : 

c'était une preuve directe du passage du sang des artères dans 

les veines. 

§ \lx. — D u reste, cette preuve ne manqua pas longtemps, obsemii 
de 

et nous la devons à Malpighi. E n examinant au microscope le Mairigii 
poumon d'une Grenouille vivante, il vit le sang circuler dans 

les vaisseaux de cet organe, et passer des artères dans les veines 

par une multitude de canaux d'une ténuité extrême qui sont 

seconde phase de la discussion : ne 
pouvant plus nier le fait, les adver­
saires de Harvey prétendirent qu'il 
n'avait rien de nouveau, et l'on tor­
tura de toutes les manières les écrits 
des anciens ou des prédécesseurs 
immédiats de ce grand physiologiste 
pour en faire sortir l'idée d'une circu­
lation du sang. Les uns prétendirent 
la trouver dans les ouvrages d'Hippo­
crate, d'autres dans les écrits de Salo-
m o n ou de Platon ; d'aulres encore 
l'attribuent à un auteur du ivc siècle 
de l'ère chrétienne, Nemesius, évêque 
d'Émèse ; à Michel Servet, à Césalpin, 
ou à Scarpi (a) ; on a argué de quelques 
passages de pièces de Shakespeare pour 
prouver que c'était du domaine pu­
blic (b), et, de nos jours encore, 
l'auteur d'une histoire de l'anatomie, 
Portai, affirma que l'un des disciples 
de Vésale, Vasseur (ou le Vasseur), 
en savait presque autant que nous au 
sujet de ce phénomène (c). Mais tous 
ces dires ne sauraient résister à un 
examen impartial et approfondi. Se­

nac fit justice des prétentions de plu­

sieurs des détracteurs de Harvey, et 
les historiens les plus récents de la 
science, tout en faisant à Servet et à 
Césalpin une large part de gloire, re­
connaissent que Harvey fut le premier à 
prouver que le sang circule. « Lorsque 
Harvey parut, dit M. Flourens, tout, 
relativement à la circulation, avait 
été indiqué ou soupçonné, rien n'était 
établi. J'ajouterai : Oui! tout avait 
été indiqué ou soupçonné, mais rien 
n'avait été compris. En effet, si Michel 
Servet avait compris ce qu'est la circu­
lation du sang, il n'aurait pas imaginé 
que les artères, en se terminant, de­
viennent des nerfs, disposition qui au­
rait rendu toute circulation impossible ; 
et Césalpin, qui faisait aller la chaleur 
des artères dans les veines, supposait 
que les veines portent le sang au 
foie et aux intestins. M. Flourens fait 
remarquer aussi avec raison que Fa-
bricius d'Aquapendente, qui est venu 
longtemps après Césalpin, et qui a si 
bien étudié la structure des valvules 
veineuses , ne connaissait cependant 
pas la circulation du sang. 

(a) Voyez Haller, Elementa physiologiœ, t. II, p. 240 et suiv. 
(b) T. Niniuio, In, the Shakespeare Society'* Papers, vol. 11, p. 109. 
(c) Voyc* Flourens, Histoire de la découverte de la circulation du sang, p. 26. 
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tout à la fois les ramuscules terminaux des premiers et les 

racines des seconds. Il fut témoin du m ê m e spectacle en obser­

vant le mésentère de ces Animaux , et peu de temps après, 

Leeuwenhoek , en se servant également du microscope, vit le 

sang circuler comme un torrent rapide dans les vaisseaux 

de l'aile! de la Chauve-Souris, de la queue des Têtards et de 

la nageoire de divers Poissons (1). 

La circulation du sang, que Harvey n'avait pu apercevoir 

qu'avec les yeux de l'esprit, est devenue dès lors visible pour 

les yeux du corps, et la découverte de Malpighi est venue cou­

ronner dignement l'œuvre de son illustre devancier. Le mou­

vement impétueux du sang, qui, poussé sans relâche parles 

battements du cœur, parcourt les artères et se précipite ensuite 

dans les veines, pour retourner à son point de départ et recom­

mencer bientôt après le m ê m e trajet, est un des phénomènes 

physiologiques les plus beaux à contempler. Il faut le voir pour 

se former une idée delà grandeur du spectacle que nous offrent 

ainsi des organes trop petits pour être aperçus à l'œil nu, et, 

en l'observant, on est tenté de répéter ces mots que les ento­

mologistes ont pris pour devise : Natura maxime miranda in 

minimis. 

Ainsi, dès lors, il fut établi de la manière la plus évidente que 

(1) La découverte de la circulation tout de 1700 à 1709 (6). Le spectacle 
capillaire, par Malpighi (a), date de de la circulation du sang, vu au mi-
1661. Les premières observations de croscope, fut ensuite vulgarisé par 
Leeuwenhoek paraissent avoir été faites Molyneux (c), Cowper (d) Chesel-
en 1669, mais furent multipliées sur- den (e), Baker (/), etc. 

(a) Malpighi, De pulmonibus epistola II (Opéra omnia, t. II, p. 141). 
(b) Leeuwenhoek , Letter concerning the Circulation of the Blooi in Taipoles (Philos. Trans 

1700, t. XXII, p. 447). 
— Circulation of the Blooi in Butts ( loc. cil, p. 552 ). 
•— Circulation of the Blooi in Fishes (0p. cit., Y XXVI, p. 250 et 444). 
— Voy.'z aussi Arcana Natura:, t. IV, epist. 65 et 67. 
(c) YV. Mcilvneux, A Letter eoncerning the Circulation ofthe Blooi (Philos. Trans., 1685,1.111, 

p. 1236). 
ii) \Y. Cowper, An Account of iiverse Schemes of Arteries uni Velus , etc. (Philos. Tram., 

110-2, Y XXIII, p. 1182). 
{*) Cheselden, Anatomy of the Human Boiy, pi. 30, fig. 3. 
(f) Baker, The Microscope maie easy, 174£, p. 120 et suiv. 
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chez l'Homme et tous les Animaux qui s en rapprochent le plus 

parleur organisation, c'est-à-dire chez tous les Vertébrés, le 

sang circule dans un système de vaisseaux qui le portent tour 

à tour dans les organes de la respiration, où ce fluide entre en 

relation avec l'atmosphère, et dans les diverses parties de l'éco­

nomie, où siègent la nutrition, la sensibilité et le mouvement ; 

que le cœur est l'agent moteur qui détermine cette circulation ; 

que les artères servent à conduire le sang des cavités du cœur 

dans les diverses parties du corps; que les veines le ramènent 

au cœur ; que ces deux ordres de vaisseaux se continuent les 

uns avec les autres à l'aide de canalicules d'une grande ténuité 

qui se trouvent dans la substance de tous les organes, et que l'on 

n o m m e des vaisseaux capillaires ; enfin, que le cœur, les 

artères , les capillaires et les veines, ne forment qu'un seul et 

m ê m e système de conduits qui représente un cercle, car il 

fait retour sur lui-même et n'a ni commencement ni fin. 

§ 15. — A l'époque dont je viens de parler, l'étude anato- P«UV 
. . . , . fournies f 

mique de ce vaslc assemblage de tubes irrigatoires présentait inject» 
de grandes difficultés. Effectivement, après la mort les artères 

se vident, et lorsqu'en disséquant les veines on vient à couper 

les ramuscules qui en dépendent, le sang dont elles sont rem­

plies s'écoule, et alors elles s'affaissent, de façon qu'elles de­

viennent , de m ê m e que les petites artères, peu distinctes des 

parties molles circonvoisines. Mais , vers la fin du xvue siècle, 

on inventa des procédés de démonstration qui permirent de 

suivre tous ces vaisseaux jusque dans leurs plus petites divi­

sions, et de rendre bien visibles sur le cadavre les communica­

tions capillaires qui les relient entre eux. Depuis longtemps, 

on avait imaginé de pousser de l'eau ou d'insuffler de l'air dans 

le système vasculaire de diverses parties dont on voulait exa­

miner la structure, et quelques anatomistes contemporains de 

Malpighi substituèrent à ces fluides des matières qui, liquéfiées 

par la chaleur, peuvent être introduites de la m ê m e manière 



liO HISTOIRE DE LA DÉCOUVERTE DE LA CIRCULATION. 

dans les canaux sanguifères, mais qui, en se refroidissant ensuite, 

reprennent leur état solide, et maintiennent par conséquent les 

vaisseaux distendus : de la cire, par exemple ; et, afin de rendre 

la détermination des diverses parties de l'appareil circulatoire plus 

facile, on eut soin de colorer diversemen t les matières dont on rem­

plissait ainsi les artères et les veines. Bientôt l'art des injections 

anatomiques fut porté très loin par S w a m m e r d a m et par 

Ruysch (1); on en fit usage journellement dans les écoles, et 

l'on s'en servit m ê m e pour démontrer la continuation directe 

(1) Ces deux anatomistes, dont j'ai 
déjà eu l'occasion de parler dans le 
cours de ces Leçons (a), portèrent à 

un haut degré de perfection l'art des 
injections angiologiques, qui était pres­
que ignoré avant eux ; mais quelques-
uns de leurs prédécesseurs avaient 
fait utilement usage de procédés ana­
logues (b). Ainsi Galien paraît s'en être 

servi dans ses études sur la structure 
du foie, et Bérenger de Carpi, qui 
vivait au commencement du xvi" siè­
cle, avait eu recours à l'injection de 
l'eau au moyen d'une seringue, pour 
mieux observer, la disposition des 
veines des reins. Eustachi, Willis, 
Glisson, de Oraaf, et quelques autres 
anatomistes du xvn e siècle, employè­
rent aussi des liquides diversement co­
lorés pour en remplir certaines veines 
dont ils voulaient suivre le trajet, et 

J. Riolan, le contemporain de Harvey, 

avait su tirer un bon parti de l'insuf­

flation de ces vaisseaux. Bellini paraît 
s'être servi de matières fusibles pour 

les injections, et vers la m ê m e époque 
(c'est-à-dire 1660), de Graaf employa 
le mercure à des recherches analo­
gues. Mais S w a m m e r d a m fut le pre­

mier à faire avec habileté des pièces 

de démonstration à l'aide des injec­
tions colorées; il se servait de cire, 

et ses préparations excitèrent à un 

haut degré la curiosité et l'admira­
tion parmi ses contemporains. Son 
compatriote Ruysch acquit dans cet 
art une habileté plus grande en­
core, et contribua davantage à mettre 

en honneur ce procédé d'investiga­
tion (c). Depuis lors, tous les anato­
mistes en ont fait usage, et, parmi les 
auteurs dont les injections fines ont 
contribué à nous faire connaître la 
disposition des vaisseaux capillaires 

(a) Yo\ez lumu I, p. 42 et p. 115. 
(b) Voyez Fontenelle, Éloge ie Ruysch (Hisl ie l'Acai. ies sciences, 1731, p. 102). 
— Huiler, Uetliodus sluiii meiici, Hermani Boerhaave, 1751, t. I, p. 251 et 433. 
— Portai, Hisl ie l'anatomie, t. III, p. 2G5. 
(c) Fréd. Ruysch naquit à la Haye en 1638 , et professa l'anatomie à Amsterdam; il mourut en 

1731. Ses préparations anatomiques étaient si bien faites et conservées avec tant d'art, que Fontenelle 
en parla dans les termes suivants : « Tous ces morts , sans dessèchement apparent, sans rides , avec 
» un teint Henri et des membres souples, étaient presque des ressuscites ; ils ne paraissaient qu'e'ndor-
» mis, tout prêts à parler quand ils se réveilleraient. Les momies de M. Ruysch prolongeaient en quelque 
» sorte la vie, tandis que celles de l'ancienne Egypte ne prolongeaient que la mort. » ( Fontenelle, 
Éloge ie Ruysch, dans Hisl ie l'Acai. ies sciences, 1731, p, 103,) Malheureusement Ruysch fit de" 
ses procédés d'iirjcclion un secret qui n'a pas été révélé. 
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des artères dans les veines. E n effet, si l'on pousse dans une 

artère une de ces injections convenablement préparée, on fait 

parvenir celle-ci non-seulement dans les divisions capillaires 

qui terminent les ramifications de ce vaisseau, mais aussi dans 

les veines qui naissent de ces capillaires, et qui se réunissent 

successivement entre elles c o m m e les racines d'un arbre se 

réunissent pour en constituer le tronc. A l'aide de ce procédé 

d'investigation, on arriva peu à peu à constater que les artères 

sanguins, je dois citer surtout Albinus, fraîches la disposition des petits vais-
Lieberkiihn, Prochaska et Berres (a). seaux. Dans le premier cas, on emploie 
Les préparations de Ruysch ont été généralement de la cire mêlée à de la 
achetées par le czar Pierre Ier et trans- graisse en diverses proportions, ainsi 
portéesà Saint-Pétersbourg; celles de qu'à de l'essence de térébenthine, et 
Lieberkuhn et de Prochaska sont con- colorée par du vermillon ou du bleu 
servées dans le cabinet de Vienne, et de Prusse parfaitement broyés; mais 
sont si parfaites, que, dans ces der- pour remplir les capillaires, le vernis 
nières années, elles ont pu servir donne de meilleures résultats. L'im-
aux recherches histologiques de mersion des petites pièces ainsi in-
M. Henle (6). jectées dans du baume de Canada , ou 

Divers écrits ont été publiés sur dans quelque autre liquide résineux, 
l'art des injections angiologiques (c). donne aux tissus de la transparence, 
Les procédés à employer doivent va- et permet de mieux voir, sous le mi-
rier suivant qu'on veut faire des pré- croscope, le trajet des capillaires. Pour 
parations destinées à être conservées, les travaux de recherches, les injec-
ou bien que l'on ne cherche qu'à tions à la gélatine ou au saindoux sont 
mettre en évidence sur des pièces plus commodes, et quand il s'agit 

(a) Albinus, Acaiemicarum annotalionum liber tertitts, 1756". 
— Lieberkiihn, Dlsserl ie fabrica et actione villorum intestinorum tenuium, 1760. 
— Prochaska, Disquisitio anatomico-physiologica organismi corporis humani ejusque proces­

sus vitalis. Vienne, 1812, chap. IX, p. 92 et suiv. 
— Berres, Anatomia microscopica corporis humani. Vienne, 1837, in-fol. 
(b) Voyez Henle, Traité i'anatomie générale, trad. par Jourdan, t. II, p. 3. 
(c) Homberg, Sur les injections anatomiques (Hisl ie l'Acai. ies sciences, 1699, p. 38). 
— Rouhault, Sur les injections anatomiques (Mém. ie l'Acai. ies sciences, 1718, p. 219). 
— Vater, De inject. cerce coloratœ utii.it. ai viscerum struct. genuinam ieteg., 1731. 
— Monro, An Essay on the AH of Injecting (Edinb. Med. Essays, t. I), et Tentamina circa 

methoiumpartes animantium affaire injiciendi, 1741. 
— Lieberkuhn , Sur les moyens propres à découvrir la construction ies viscères (Mém. ie 

l'Acai. de Berlin, 1748, p. 28). 
— Duméril, Essai sur les moyens ie perfectionner l'art ie l'anatomiste. Paris, 1803. 
— Bogros, Quelques considérations sur la squelettopée ; ies injections et ie leurs iivers pro-

céiés. Thèse de concours, 1819. 
— Lauth, Nouveau Manuel ie l'anatomiste, 182", S' sect., chap. ., p. 693 et suiv. 
— Voyez aussi, à ce sujet, berres, Op. cit., p. 17 et suiv. 
— Straus, Traité i'anatomie comparative, t. I, p. 90. 
— Harting, Het Mikroscoop, Y II, p. 171, et Monthly Joiirn. of Med. Sciences, 1852, 3- série, 

t. XIV, p. 245. 
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se distribuent dans toutes les parties du corps humain, sauf 

quelques couches inenibraniformes dont la vitalité est obscure, 

telles que l'épidémie, et que partout elles s'y résolvent en un 

système de tubes capillaires dont naissent les veines ; de sorte 

que dans tous les points de l'organisme il y a continuité directe 

entre les vaisseaux qui apportent le sang du cœur et ceux qui 

sont chargés d'effectuer le retour de ce liquide (1). 

«muons j e s travaux accomplis de la sorte sur la constitution de 
sur ' 

Animaux l'appareil circulatoire portèrent d'abord presque exclusivement 
sur l'Homme et les Quadrupèdes qui s'en rapprochent le plus. 

Déjà dans le xvif siècle, S w a m m e r d a m , YYillis (2) et quelques 

aulres anatomistes étendirent, il est vrai, leurs recherches aux 

Animaux inférieurs. Leurs successeurs multiplièrent les inves­

tigations de ce genre; mais c'est de nos jours seulement, et 

de mettre en évidence les vaisseaux salines dont le mélange, dans l'inté-

d'un petit calibre, on obtient souvent rieur des vaisseaux, donne naissance à 
d'excellents résultais en employant, un précipité : par exemple, le chro-

soit de la peinture à l'huile bien broyée mate de potasse et l'acétate de 
avec une certaine quantité d'essence plomb (a). 

de térébenthine, soit un précipité de (1) Un anatomiste hollandais, E. 
chromate de plomb récemment formé: Blancard, de Middelbourg, paraît 
car la matière colorante tenue ainsi avoir été le premier à prouver, au 
en suspension dans l'eau est d'une moyen des injections , que les der-
grande ténuité et pénètre très bien nières artérioles communiquent avec 
dans les capillaires ; mais, par le re- les premières veinules (6). Des résul-
pos, les particules salines s'agglomè- tats analogues furent obtenus par 
rent entre elles, et le précipité ne peut J.-C Lange (c), W . Cowper (d), Jan-

plus servir aussi utilement. Dans ces kins (e) et plusieurs autres anato-
dernières années, quelques anato- mistes. 

mistes ont eu recours aussi ù l'injec- (2) Th. W I L L I S , médecin anglais 
tion successive de deux dissolutions d'une grande célébrité, naquit en 1622, 

(a) Krause. Voyez Mnndl, Manuel d'anatomie générale, p. 193. 
— IJoyèrc, Sur un nouveau procédé d'injections anatomiques (Comptes rendus de l'Acai. ies 

sciences, 1841, t. XIII, p. 75). 
(b) Blancard , Ile cicculutione sanguinis per fibras, 1667 (vovuz Sprengel, Hisl ie la médecine, 

Y IV, p. 134). 
(c) Langii Disserl. dc'circulatione sanguinis. Lipsiae, 1680. 
(d) YV. Cowper, Anatomy of llninan llodics, 1697. 
(e) G. Jankins, De ratione venas corporis humani angustiores inprimis cutaneas ostenienii, 

1762 (E. Sandifort, Thésaurus iissertationum, t. II, p. 237, pi. 4). 
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sous l'influence de la puissante impulsion imprimée aux études 

zootomiques par le génie de Cuvier, que l'on est arrivé à con­

naître la manière dont la circulation du sang s'effectue chez les 

Mollusques, les Vers, les Crustacés et les Insectes, qui forment 

à eux seuls plus des neuf dixièmes du Règne animal. Cepen­

dant, pour acquérir une idée complète de la circulation et de 

ses instruments, il ne suffit pas de connaître l'anatomie et la 

physiologie de l'Homme, il faut avoir étudié de la m ê m e ma­

nière tout le vaste ensemble des Êtres animés. 

§ 16. — Jusque dans ces derniers temps, on admettait variations 
• ' i . , , . dans 

généralement qu il existe une dépendance nécessaire entre ia constitua 
« . i • t • i, * i > * - i i i °^e i'appare 

toute fonction physiologique et 1 organe a 1 aide duquel cette drcuiatoin 
fonction s'exerce ; de telle sorte que la présence de la faculté 
suppose l'existence de l'organe , et que l'absence de l'organe 

entraîne la disparition de la faculté. Or, le cœur, les artères et les 

veines étant, c o m m e nous venons de le voir, les instruments 

de la circulation, les physiologistes devaient donc penser que 

là où ces organes viennent à manquer en totalité ou en partie, 

la circulation ne doit plus avoir lieu. 

Chez divers Animaux invertébrés, les Insectes, par exemple, 

les recherches les plus attentives faites par les anatomistes les 

plus habiles n'ont amené la découverte ni de veines ni d'artères. 

O n en a conclu d'abord que chez ces êtres il ne pouvait y 

avoir une circulation de sang, et que les fluides nourriciers 

devaient être en repos dans l'organisme ou ne s'y mouvoir 

que par un phénomène d'imbibition lent et incomplet. 

Cette opinion a été professée par Cuvier (1), et chez tous les 

et publia en 1672 un ouvrage intitulé travaux importants sur l'anatomie du 
De anima brutorum, contenant les cerveau. Il mourut à Londres en 1675, 
résultats de ses recherches sur l'ap- et, quelques années après, une édition 
pareil circulatoire de l'Écrevisse, de complète de ses œuvres fut publiée à 
l'Huître et de quelques autres Ani- Genève par les soins de Blasius. 
maux inférieurs. On lui doit aussi des (1) Mémoire sur la manière dont 
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Animaux où l'existence d'une circulation ne pouvait être révo­

quée en doute , les anatomistes ont supposé qu'ils devaient 

nécessairement découvrir des veines et des artères aussi bien 

qu'un cœur. 

Mais il m e sera facile de montrer que la Nature ne s'astreint 

pas à ces règles, et que le grand phénomène physiologique 

découvert par Harvey esl plus général qu'on ne le supposait; 

que la circulation du sang peut avoir lieu dans des organismes 

où les veines, les artères et le eicur lui-même viennent à man­

quer successivement ; que l'appareil circulatoire peut s'obtenir 

à moins de Irais, et que les fondions dévolues à ces divers agents 

peuvent être remplies à l'aide d'instrunienls d'emprunt d'une 

grande simplicité. 

Je déinonlrorai, en effet, que chez des Animaux d'une struc­

ture moins parfaite que ceux étudies par Harvey, les espaces 

ou/acwnes qui existent entredes diverses parties solides de l'éco­

nomie tiennent souvent lieu de vaisseaux sanguins, et que les 

seules conditions à remplir pour rétablissement de la circulation 

sont, d'une part, la communication libre entre toutes les par-

tics du système de cavités où le fluide nourricier se trouve 

logé, et, d'autre part, la présence d'un organe moteur quel­

conque susceptible de déterminer dans ce liquide des courants 

généraux. 

Lorsque mes éludes sur les Crustacés, les Insectes et les 

Mollusques m eurent conduit à émettre pour la première fois 

celte opinion, je la vis repoussée de toutes paris (1) ; on la 

se fait la nutrition dans les Insrclcs que j'ai publiés en 18A5 sur la circu-
(Mi'in. de la Soc. d'hist. nul. de l'a- lation (a) ; pour la critique de mes 

ris, an VII (1798), p. 34). opinions, on peut consulter divers 
(1) Voyez, à ce sujet, les Mémoires arlHes insérés dans le journal de 

(a) Milne Edwards, Du moie de distribution des fluides nourriciers dans l'économie animale 
(Ann. ies sciences nal, 3' série, t. III, p. ii.">"). 

— Observations et expériences sur la circula tien chez les Mollusques (loc. cit., p. 289). 
— Miine Edwards et Yaleucienut» , Nouvelles observations sur la constitution de l'apparat 

circulatoire chez les Mollusques ( loc. cit., p. 307). 
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disait d'abord contraire à tous les principes d'une saine physio­

logie, et aujourd'hui encore, bien qu'elle soit adoptée parla 

plupart des naturalistes qui ont fait des Animaux inférieurs une 

étude spéciale, elle semble inadmissible aux yeux des anato­

mistes qui ont borné leurs investigations à la structure du corps 

de l'Homme ou des Animaux les plus rapprochés de nous par 

leur mode d'organisation. Mais je ne crains pas d'affirmer que 

c'est l'expression de la vérité, et en ce moment je ne m'ar­

rêterai pas à réfuter les arguments dont on a fait usage 

pour m e combattre, soit directement, soit d'une manière dé­
tournée. 

Un simple exposé' des faits suffira, je pense, pour convaincre 

tous ceux qui veulent voir, et ce serait, messieurs, faire un 

mauvais usage de votre temps et du mien que d'entrer dans 

des discussions qui aujourd'hui portent sur les mots plutôt que 

sur les choses. En effet, on ne dit plus que l'appareil circula­

toire se compose toujours, et nécessairement, d'un double sys­

tème de tubes membraneux et ramifiés, tels que le sont nos 

veines et nos artères, et l'on reconnaît que chez les Animaux 

inférieurs le sang peut se mouvoir dans de grandes cavités où 

se trouvent également inclus les viscères, les muscles, les 

nerfs, etc., cavités qui se prolongent dans tous les interstices 

que les lamelles ou les fibres constitutives de ces organes 

laissent entre elles; mais on dit que ces cavités ne sont autre 

chose que des veines ou des artères d'une forme particulière, 

des sinus, et que par conséquent les faits dont j'arguë n'ont 

M. Guérin (a), et un rapport très éten- Je discuterai les points en litige à 
du fait par M. Robin sur le phlébenté- mesure qu'ils se présenteront dans le 
risme, sujet du reste tout à fait étran- cours de ces Leçons. 
ger à l'objet qui nous occupe ici (6). 

(a) Rente Cuviérienne, 184i, p. 418 et suiv.; 1845, n" 2, p. G9, etc. 
(b) Robin, Rapport sur les communications ie M. Souleyet, relatives à la question iésignée 

Sous le nomie phlébentérisme (Mém. ie la Soc. de biologie, 1852, t. IV, p. 167 et suiv.). 
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rien de nouveau. C'est là, c o m m e on le voit, une simple dis­

pute sur les mots ; pour l'écarter, il m e suffira , je le répète, 

d'exposer les laits, et c'est ce que je commencerai à faire dans 

la prochaine Leçon. 



VINGT ET UNIEME LEÇON. 
De l'irrigation physiologique chez les Zoophytes; appareil gastro-vasculaire des 

Acalèphes et des Coralliaires. — Circulation cavitaire chez les Molluscoïdes de la 
classe des Rryozoaires. — Circulation semi-vasculaire chez les Tuniciers. 

§ 1. — Lorsqu'on réfléchit aux phénomènes généraux de la Nécessité 

nutrition, à l'accroissement de volume que subit tout corps physiôiogiqu. 

vivant pendant une période considérable de son existence, et 

à la nécessité où sont tous les êtres animés d'introduire du 

dehors et d'incorporer à leurs organes des matériaux nou­

veaux, assimilation qui est une condition de cet accroissement, 

on comprend aussitôt la nécessité non moins impérieuse d'un 

fluide nourricier pour tous les Animaux, ne fût-ce que pour 

distribuer dans les diverses parties de l'économie les m'atières 

que celles-ci doivent s'assimiler, car les fluides seuls jouissent 

de la mobilité indispensable à une translation de ce genre. 

Toujours, en effet, la nutrition s'exerce à l'aide d'un liquide 

qui tient en dissolution ou en suspension des matières assimi­

lables , et nous avons déjà vu que ce liquide est aussi le véhicule 

à l'aide duquel l'oxygène nécessaire à l'entretien de la combus­

tion respiratoire est introduit dans les profondeurs de l'orga­

nisme. Chez tous les Animaux il y a un liquide nourricier, mais 

cet agent physiologique n'est pas toujours de m ê m e nature : 

tantôt c'est l'eau qui arrive directement du dehors dans les 

cavités intérieures de l'organisme, et qui est chargé seulement 

de matières alimentaires plus ou moins élaborées par le travail 

digestif; d'autres fois, au contraire, c'est un suc particulier 

dont la composition et les propriétés nous sont déjà connues : 

c'est le sang. 

Sous le rapport qui nous occupe ici, il y a donc une première w«féren< 

distinction à établir entre les Animaux dont l'irrigation physio- d'imgati 
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logique s'établit directement à l'aide des liquides alimentaires, 

et ceux où elle s'effectue au moyen du liquide spécial qui porte 

le n o m de sang; et à cette différence en correspond une autre 

qui dépend de la nature des organes ou instruments affectés au 

service de cette portion du travail nutritif. Dans le premier cas, 

l'appareil d'irrigation n'est autre que l'appareil digestif lui-

m ê m e ; dans le second, c'est un système de cavités qui ne com­

munique pas directement au dehors, et qui reçoit les matières 

nutritives par l'intermédiaire des organes de la digestion. 

igaiion Occupons-nous d'abord du premier de ces deux modes de 

distribution des sucs nourriciers, de celui que j'appellerai 

Yirrigation gastrique. 

Le moment n'est pas encore venu pour nous d'étudier l'ap­

pareil digestif considéré dans ses rapports avec ses fonctions 

principales, qui sont l'élaboration des matières alimentaires; 

mais il nous faut l'examiner ici c o m m e servant de réservoir au 

fluide nourricier et effectuant le renouvellement de ce fluide 

dans les diverses parties de l'organisme. 

opines § 2. — C'est dans l'embranchement des Zoophyles seule­

ment que la cavité gastrique et ses dépendances cumulent les 

fonctions digestives et irrigatoires, et ce caractère d'infériorité 

physiologique ne se rencontre m ê m e pas chez tous ces Ani­

maux, mais est général dans la grande division des Cœlen­

térés, qui comprend la classe des Coralliaires et celle des 
Acalèplies (1). 

Le nom d'Animaux parenchymateux, que Cuvier appliquait 

à tort à certains Vers, conviendrait parfaitement à ces Zoophyles, 

car leur cavité digestive est creusée directement dans la sub-

(1) Cette division a été établie par exposé ailleurs les taisons qui me 
M M . Frey et Leuckart (a), et j'ai portent à l'adopter (6). 

(a) Èeilrâge zur Kcnntniss Wirbelloser Thiere ies Nordieutschen Méeres, 1847, p. 37, 
(b) Milne Edwards, Histoire naturelle des Coralliaires, 1.1, \>. 3. 
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stance de leur corps; il n'existe autour des parois de ce réservoir 

aucun espace vide où les liquides de l'organisme puissent s'accu­

muler, et c'est par un phénomène d'imbibition seulement que 

ces substances peuvent pénétrer de son intérieur dans la profon­

deur des tissus voisins. Aussi occupe-t-elle presque tout le corps, 

et l'épaisseur des parties solides qui l'entourent n'est jamais con­

sidérable. D u reste, sa disposition varie, et les modifications qui 

s'y remarquent entraînent des différences importantes dans la 

manière dont s'opère l'irrigation nutritive. 

La forme la plus simple de cet appareil à double fonction sertuiarien 

se voit chez ces Animaux singuliers, que depuis longtemps les 

zoologistes connaissaient sous le n o m de Sertulariens, et que 

l'on rangeait dans la classe des Polypes, mais que l'on sait aujour­

d'hui être les individus nourriciers ou représentants agames du 

type Acalèphe. Une cavité cylindrique occupe toute la longueur 

de leur corps et communique librement au dehors par la bouche, 

qui est située au centre de la couronne de tentacules dont leur 

extrémité antérieure et contractile est garnie. L'eau de la mer, 

où ces Zoophytes vivent, pénètre dans cette cavité, et y porte 

des matières alimentaires qui paraissent y être digérées, car 

elles s'y réduisent en particules fort ténues ; d'autres corpus­

cules qui semblent provenir des parois de la cavité y flottent 

également, et le liquide nourricier ainsi constitué est agité par 

des courants rapides. O n le voit monter d'un côté pendant 

qu'il descend de l'autre, et circuler ou plutôt tourbillonner dans 

toutes les parties du corps. 
Cavolini, zoologiste napolitain, à qui l'on doit beaucoup de 

recherches intéressantes sur la physiologie des Zoophytes, .fut 

le premier à étudier ce mode d'irrigation (1). Spallanzani 

(1) Ces courants paraissent avoir Loeffling (o) et par Ellis (6); mais Ca-
élé vaguement aperçus dès 1755 par volini fut le premier à les faire réelle-

• 

(a) Loeffling, Deechreib. Zwoer zartcn Corallcn (Abhanilungen ier Schweiischen Akai., 1752, 
t. XIV, p. 122). 

(b) Ellis, Essai sur l'histoire naturelle des Corallines, trud. franc., 1750, p. 117. 
III. h 
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l'observa vers la m ê m e époque, et depui.-, lors un grand nombre 

d'autres naturalistes en ont été témoins; mais on n'est pas 

encore bien fixé sur la cause de ces courants. M. Grant les 

ment connaître. Voici comment il 

s'exprime à ce sujet : « Un fenomeno 
» assai singolare nella economia délie 
n Seitolaii: si è un movimento cbe si 
» osserva nel interiore del corpe corne 
» in un proprio lubo. L'esteriore cor-
n neo iiiViL'Iio ordinariamente trans-
> parente chieude e veste il corpo 
» molle dell' animale, il quale si vede 
» essere formato cornedi un ammasso 
n grandloso. In mezzo di questo cor-
n por<"' per una linea a lungo si vede 
n che una simile granellatura vonsa 

» transporlata con motto vorlicoso da 
» un fluide, che non si arriva a dis-
n tinguere : niei ce di questa auilazione 
n se vede che quelle bricciolette di 
materia ora vengono portate in 

» giro, ora in una corrente salgono 
n in sopra, or discendono : e questo 
» fenomeno accade cosi nel tronco 
n principale, che nei rami, fino a toc-
cal e gli organi polipiformi : e dura 

» ciô finchè viva la Sertolara. ancor-
» chè i suoi organi siano stretlamente 
n retirati. Io primo pensava poter 
» questo essere il cibo, che per questa 
o astiazione si rompa e deverisca per 
» distribuirsi in alimento al Polipo, 

sicouie nel suo Polipo vede il Trem-
» blay. M a ora son portato a credere 

» essere quello canale un posto a lungo 
» del corpore, che faccia l'ufficio di 
» cuore, siccome cora di semigliante 

» nelle ruche si osserva : e nel salire 
» e scendere di quel fluido, «algono e 

n discendono ancora quelle briccio­
lette, le quale -ono il maleriale da 

B servire per l'accrescimento del cor-
B pore dell' animale 'a). 

Spallanzani n'a ajouté rien d'impor­
tant aux faits constatés par Cavolini ',. 
Mais depuis une vingtaine d'années, ce 
curieux phénomène a été étudié d'une 
manière plus complète, et l'on a pu re­
dresser quelques erreurs commises à 
ce sujet par ce dernier observateur. 

En effet, Cavolini pensait que la 

cavité cylindrique où ces courants ont 
leur siégf' ne communiquait pas avec 

la bouche'';), et un voyageur allemand, 
à qui l'on doit la connaissance de 

beaucoup de fais curieux, M. Meyen, 
a adopté la m ê m e manière de voir (d, ; 
mais, ainsi que M M Fleming te*. 

Ehrenberg (f) et Lister s'en sont con­

vaincus!^,, cela n"est certainement pas, 
et c'est une seule et m ê m e cavité qui 

fait office d'estomac et de sy>i;-me 
irrigatoire en m ê m e temps qu'elle 
sert à la respiration 'h). 

M. Van Beneden résume, dans les 

(ai Cavolini, Mcuorieper sert ire alla storia ie' Polipi mariai. In-4, h'apoli, 1785, p. 120. 
(b, Spallanzani, Yiaggi aile fme-Suilie, t. IV, p. 269. 
(c) Cavolini, Op. cit., p. ',''".. 
(d, Meyen, L'eber Polype,,. ,Xot. Act. Acad. Cas. Leop. Car. Natura. curiosorum, 1831, t. XVI, 

Suppl. i , p. TH~ et *ui-..i. 
•e, Fleming, Observ. on the Nalural Hislory of the fkrtiiiaria gelatinosa of Pallat (Edmb. 

Philos. Jour,t., 18:10, vol. II, \. ni 
f, Yltici.Y-iJ, Die Coiaileii'uiéce des Rolhen ileeres, p. 75. Berlin, 1834. 
• g, Lister, Some Observations on the <'r,j.eture and Functions of Tubular ani Cellular Polype 

and of Ascidiœ Philos. T,an: . 1*31, p. 3G5j. 
/,) Slilne Edward?, Ohterc. tur la circulation <A„.„. des sciences nal, 1845, 3« série, t. III, 

p. 2'j0, et \oyage en Sicile, 1.1, p. <j~/. 

file:///oyage
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attribue à la présence de cils vibratiles sur quelques parties de 

la surface interne de l'espèce de tube organisé qui constitue 

le corps de ces Animaux , et il m e semble très probable 

qu'il en est ainsi, car nous verrons bientôt que, chez d'autres 

termes suivants, l'état de nos con­
naissances à ce sujet : 

« Pour peu que l'on observe de ces 
Polypes en vie, on voit distinctement 
cette communication. Cavolini a donc 
eu tort, dans ce sens, de comparer ce 
liquide au sang des Animaux supé­
rieurs, et M. Lister n'a pas été plus 
heureux en le comparant à la circu­
lation des Chara. Pour qu'il y ait ana­
logie avec la circulation des Chara, il 
aurait fallu que la cavité fût close de 
toutes parts, et M. Lister savait ce­
pendant que cela n'est point. Du 
reste, c'est une question très difficile 
à résoudre que celle de la significa­
tion du liquide charrié dans la sub­
stance commune. La cavité qui con­
tient le liquide est en communication 
directe avec l'estomac, et le liquide 
peut passer de l'estomac dans la ca­

vité et retourner dans l'estomac, et 
m ê m e ressortir par la bouche. 

D'après cela, la cavité serait plu­
tôt une dépendance de l'estomac, ou 
plutôt un appareil digestif commun, 
c o m m e le pense M. Milne Edwards. 
Mais, d'un autre côté, le liquide est 
chargé de globules c o m m e le sang des 
Animaux supérieurs. Ces globules 
ont à peu près la m ê m e forme et le 
m ê m e volume. Quand on les voit en 
mouvement pour la première fois, on 
croit avoir sous les yeux un vaisseau 
d'un Animal vertébré. On voit quel­

quefois le sang dans les capillaires 
des Animaux supérieurs, après avoir 
coulé dans tel sens, s'arrêter tout à 
coup ou rebrousser chemin, ce qui se 
produit de m ê m e dans ces tiges de 
Polypes ; seulement les globules, dans 
les Polypes, semblent doués d'une 
aclivilé propre beaucoup plus pro­
noncée que celle que l'on observe 
chez les Vertébrés. Nous ne pouvons 
attribuer le mouvement de ce liquide 
à l'action péristaltique, les parois res­
tant dans une immobilité absolue. 
Xous n'avons pas remarqué que le 
mouvement du liquide fût régulier, 
comme le dit M. Lister : il est, au con­
traire, sujet à de grandes irrégularités. 

» Ce sont donc là les principaux 
phénomènes de la circulation qui se 
produisent ici dans les Polypes, et l'on 
ne doit pas s'étonner que Cavolini ait 
comparé le liquide en mouvement des 
Polypes au sang rouge des Vertébrés. 
D'après ce que nous venons de dire, 
ce mouvement circulatoire représente 
à la fois, et le cours des aliments, et la 
circulation du sang. Aussi est-ce là la 
signification que nous croyons devoir 
lui donner. Nous voyons les divers 
appareils se fondre, si l'on peut s'ex­
primer ainsi, les uns dans les autres 
chez les Animaux inférieurs, et il 
n'est pas étonnant de voir ceux-ci 
conserver des caractères de l'un et de 
l'autre appareil (a), i 

(a) Van Beneden, Mém. sur les Campanulaires des côtes i'Ostenie, p. 17 (Mém. de l'Acad. ie 
Bruxelles, t. XVII). 
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Zoophytes tels sont en effet les agents moteurs des fluides 

nourriciers ; mais jusqu'ici on n'est point parvenu à bien 

démontrer l'existence de ces cils (1). 

Dans la plupart des Sertulariens , où les individus se multi­

plient par bourgeonnement et restent unis entre eux de façon 

à constituer des touffes ou des ramuscules, la cavité gastro-

irrigatoire du Polype souche se continue dans l'axe du corps 

de tous les Polypes qui en dérivent, et le fluide nourricier qui 

s'y trouve est com m u n à tous les membres de ces singulières 

associations. Les courants irrigatoires passent librement d'un 

individu à un autre, et par conséquent il y a non-seulement un 

transport rapide des sucs nourriciers dans toutes les parties de 

l'organisme de chacun de ces petits Zoophyles mais une sorte 

de circulation générale pour tout le groupe formé par ces Ani­

maux agrégés, et les matières alimentaires ingérées dans l'es­

tomac de l'un d'eux profitent à toute la colonie. 

Je dis une sorte de circulation. E n effet, le phénomène qui 

s'observe dans le fluide nourricier des Sertulariens ne mérite 

pas tout à fait le n o m de mouvement circulatoire : c'est plutôt 

un tourbillonnement qui tantôt s établit sur un point assez 

limité d'autres fois devient général, et donne naissance à des 

courants circulaires c o m m e ceux que l'on détermine dans l'eau 

d'un vase en y imprimant une impulsion rotatoire. E n général, 

(1) Quelques observateurs nttri- du corps de ces Zoophytes m'ont lou-
buent ces courants à des contractions jours paru peu ou point contractiles ; 
des parois molles de la cavité irriga- et bien qu'il m'ait été impossible de 
toire des Sertulariens: M M . Ehren- voir des cils vibratiles dans l'inté-
berg (a) et Linon, par exemple (b). rieur de la cavité gastrique, je suis 
Mais je ne partage pas cette opinion ; persuadé qu'ils y existent, ainsi que 
les parois de la portion non protractile M. Grant le suppose (c). 

(a) Ehrenberg, loc. cit. 

(b) Loven, Bidrag tillKinnedomeii af Sldglena Campanularia och Syncorgna (VelensUaps-Aca-

S!""7IG?
 p' cttrad- da"s ks AnnalesUes scUnus «<"««««. «M. 

(c) Grant, Outlmes of Comparative Anatomg, 1841, p. 314. 
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le courant monte d'un côté du tube gastrique et redescend de 

l'autre côté ; mais les particules en mouvement ne reviennent 

pas nécessairement à leur point de départ, cl il n'y a rien de 

fixe, ni dans la direction suivie par le liquide, ni dans le trajet 

qu'il parcourt (1). 

Ce tourbillonnement irrigatoire a été observé chez la plupart 

des Sertulariens (2), mais paraît manquer dans quelques espèces 
où les cavités digestives des divers individus d'une m ê m e co­

lonie ne communiquent pas librement entre elles : ainsi M. Van 

Beneden, qui a fait une étude attentive de ces Minimaux, n'a 

aperçu aucun phénomène de ce genre chez les Corynes et les 

Hydractinies (3). 

(1) M. Lôven a insisté avec raison 
sur le caractère irrégulier de ces cou­
rants, et a observé aussi que les parti­
cules qui flottent dans le fluide nour­
ricier semblent parfois être animées 
d'un mouvement propre (a). M. Van 
Beneden a constaté la persistance de 
ces mouvements dans les globules 
après leur sortie du corps des Campa-
nulaires (6), et il m e paraît probable 
qu'ils sont produits par des portions 
de l'épithélium vibralile détachées des 

parois de la cavité irrigatoire de ces 
Zoophytes. 

M. Meyen, qui a étudié ce mouve­
ment chez les Campanulaires, le con­
sidère c o m m e étant une oscillation 
comparable à la circulation alternante 
des Salpa, dont il sera bientôt ques­

tion ; mais cette opinion n'est pas 
admissible (c). 

(2) La disposition de la cavité ta­
bulaire où ces courants s'observent 
a été très, bien représentée par 
M. Lister chez les Tubulaires et les 
Sertulaires (d), et se voit mieux en­
core dans les planches qui accom­
pagnent les Mémoires de M. Van 
Beneden. Ce dernier a étudié cette 
circulation avec beaucoup d'attention 
dans les Tubulaires proprement dits, 
les Eudendrium et les Campanu­
laires (e). 

M. Allman a observé le m ê m e phé­
nomène dans une espèce d'eau douce 
à laquelle il a donné le n o m de Cor-
dylophora lacustris (f). 

(3) M. Van Beneden n'a pas observé 

(a) Loven, Observations sur le développement et les métamorphoses des genres Campanulaire 
et Syncoryne (Ann. ies sciences nal, 1841, 2- série, t. XV, p. 101). 

(b) Van Beneden, Mém. sur les Campanulaires, p. 19. 
(c) Meyen , Beitrâge zur Zoologie gesammelt auf einer Reise um iie Eric (Nova Acta Acad. 

Cas. Leop. Carol. Naturce curiosorum, vol. XVI, Suppl. 1, 1834, p. 192). 
(i) Lister, Op. cit. (Philos. Trans., 1834, pi. 8, fig. 1 ; pi. 9, fig. c2. 
(c) Van Beneden, Recherches sur l'embryologie ies Tubulaires ( Mém. ie l'Acai. ie Bruxelles, 

t. XVII, pi. 1, fig. 2 et 7 ; pi. 4, fig. 7). 
— Mém. sur les Campanulaires (loc. cit., pi. 1, fig. 3, 4). 
(f) Allman , On the Anatomy and Physiology of Coriylophora (Philos. Trans., 1853, p. 367, 

pi. 25, lig. 2 et 3). 
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§ 3. — Dans les Stéphanomies , les Physophores et les 

autres Acalèphes que Cuvier désignait sous le n o m d'Hy­

drostatiques, mais que la plupart des naturalistes actuels 

considèrent c o m m e étant des colonies ou agrégats de petits 

Zoophytes fort voisins des Sertulariens, la disposition du sys­

tème irrigatoire ne diffère que peu de celui dont je viens 

de parler (1). L'estomac de chaque individu se prolonge en 

de courants dans le liquide nourricier dans son beau travail sur les Sipho-
dans ces deux genres (a). nophores de la mer de Nice (d). 

(1) Les individus astomes (que je Chez les Physalies, la disposition de 
désignais jadis sous le nom d'organes cet ensemble de cavités est encore à 
pyriformes) communiquent avec le peu près la m ê m e , si ce n'est que le 
canal commun de la m ê m e manière canal c o m m u n des Stéphonomies est 
que le font les individus nourriciers remplacé par un vaste réservoir com-
(ou organes proboscidiformes), et c'est pris entre les deux lames de la grande 
principalement à l'extrémité de la vessie hydrostatique, à la face infé-
grande cavité dont ils sont creusés rieure duquel tous les individus poly-
que les cils vibratiles destinés à mettre piformes prennent naissance. La com-
le fluide nourricier en mouvement munication entre les estomacs ou 
sont très développés. La. disposition suçoirs et l'espace qui entoure la ves-
générale de ce système gastro-vascu- sie aérienne avait été indiquée par 
laire se trouve indiquée dans le Mé- Olfers (e) etEschwald (f), et a été ob-
moire que j'ai publié en 1841 sur la servée de nouveau par M. de Quatre-
Stephanomia contorta (b) , et dans fages(g). Lesson dit avoir souvent vu 
l'ouvrage plus récent de M. Sars (c), ce réservoir du fluide nourricier rem-
mais a été étudiée d'une manière pli d'une matière d'apparence chy-
beaucoup plus complète par M. Vogt, meuse, de couleur rouge (h). 

(a) Van Beneden, Recherches sur l'embryologie ies Tubulaires (Mém. de l'Acai. ie Bruxelles, 
t. XVII). 

(b) Milne Edwards, Observations sur la structure et les fonctions de quelques Zoophytes, etc. 
(Ann. ies sciences nal, 1841, 2* série, t. XVI, p. 217). 

(c) Sars, Fauna littoralis Norvegiœ, 1846, p. 33 et suiv. 
(i) Vogt, Recherches sur les Animaux inférieurs ie la Méiiterranée, 1854, l"partie p 45 

64, 70, 81, 89, etc., pi. Il, 14, etc. 
— Voyez aussi Leuckart, Zoologische Untcrsuehùngen ; erstes Heft. Siphonaphoren, 1853, 

p. 13. 
(e) Olfers, Ueber iie grosse Seeblase (Mém. de l'Acaiémie ie Ileiiiii, 1831, p. 159). 
(f) Eschwald, Observ. nonnullaz cicca fabricam Phytaliœ (Mém. de l'Acad. de Saint-Pétersbourg 

1824, t. IX, P. 433). 
(g) Quatrefages, Mémoire sur l'organisation des Physalies (Ann. ies sciences nal, 1854, 

4- série, t. II, p. 122 et 134, pi. 3, fig. 1). 
— VOJIM aussi Leuckart, Ueber ien Bau ier Physalien ( Zeitsrhrift fur wissenschaftliche 

Zoologie, 1851, Bd. III, p. 189), et Annales ies sciences naturelles, 1852, 3* série t XVTII 
p. 202). 

(h) Lesson, Voyage ie la Coquille, t. II, p. 17, et Histoire des Acalèphes, p. 541. 
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manière de tube, pénètre dans la lige commune à laquelle 

tous ces individus sont suspendus, et s'y continue avec un 

canal c o m m u n situé dans l'épaisseur de celte lige ; et ici 

de m ê m e que chez les Sertulariens on distingue un fluide 

en mouvement qui charrie des corpuscules d'une grande 

ténuité. 

§ fi. — Mais chez les Zoophytes qui naissent des Sertulariens, Acaièph, 

et qui constituent les représentants parfaits ou sexués du type 

Acalèphe, le système cavitaire se complique davantage, et la 

division du travail tend à s y introduire quant aux fonctions 

digestives et irrigatoires. Une portion vestibulaire et centrale 

de l'appareil devient plus spécialement chargée de l'élaboration 

des matières alimentaires et constitue un estomac bien délimité, 

tandis que la portion périphérique devient inapte à recevoir des 

matières solides d'un volume un peu considérable, et ne laisse 

passer que les liquides plus ou moins nourriciers qui ont été 

préparés dans la cavité digestive. 

Le premier pas vers cette séparation entre la portion gastrique 

et la portion irrigatoire de celte cavité à fonctions multiples 

résulte du développement d'un certain nombre de cloisons 

membraneuses dans son intérieur. Ces cloisons se portent, 

c o m m e autant de rayons, de la circonférence delà cavité com­

mune vers le centre, de façon à diviser sa portion périphérique 

en autant de loges ; mais elles ne s'étendent pas jusqu'à 

l'axe du corps, et laissent au-dessus de la bouche un espace 

libre dans lequel les aliments pénètrent facilement du dehors. 

Lorsqu'il n'y a que peu de ces cloisons, les loges qui entou­

rent l'estomac central sont très grandes, et les substances ali­

mentaires non digérées peuvent y arriver aussi bien que les sucs 

déjà élaborés ; mais, à mesure que le nombre des divisions 

augmente, les parties reculées du système cavitaire se rétré­

cissent de plus en plus , et, tout en se laissant pénétrer par les 

liquides renfermés dans l'estomac et par les particules solides 
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de petites dimensions que ces liquides peuvent charrier, elles 

se refusent au passage des aliments dont le volume serait plus 

considérable. 
C o m m e exemple de ce mode d'organisation, je citerai d'abord 

hCarybdée marsupiale, Médusairc en forme de cloche, où la 

cavité digestive occupe toute l'étendue du corps, mais se trouve 

divisée en deux portions : l'une, centrale et libre, qui commu­

nique directement avec le dehors par l'intermédiaire de la 

bouche; l'autre périphérique et subdivisée en quatre loges de 

moindre capacité qui entourent l'estomac vestibulaire dont elles 

sont la continuation, et ne reçoivent guère que des matières 

liquides ou pulpeuses dans leur intérieur (1 ). 

Chez les Pélagies, cette disposition se perfectionne davan-

(1) Pendant m o n séjour à Nice, en 
18A0, j'ai eu l'occasion de disséquer 
de nouveau quelques Carybdées, et 
de reconnaître que, chez les indivi­
dus adultes, la portion périgastrique 
de la cavité digestive occupe toute 
la largeur de l'ombrelle de ces Mé­
duses , et se trouve séparée seule­
ment en quatre grandes loges par 
autant de lignes d'adhérence de la 
paroi inférieure de cette cavité avec 
sa paroi supérieure. Ces loges ont par 
conséquent une grande largeur, et 
c'est du milieu de leur bord externe 
ou inférieur que naît le canal dont 
est creusé le centre de chacun des ten­
tacules marginaux du disque. Dans 
un individu que j'avais observé à 
Naples en 1827, il m'avait semblé que 
ces quatre loges périgaslriques étaient 
beaucoup plus étroites et laissaient 
entre elles un espace plein assez con­

sidérable, c o m m e on peut le voir 

dans la figure jointe à m a note sur la 
structure de ces Médusaires (a). Cette 

particularité dépendait peut-être d'une 
différence d'âge ou d'espèce ; mais 
je n'oserais pas affirmer qu'il n'y ait 

pas eu à ce sujet quelque erreur de 
m a part. 

Le mode d'organisation décrit ci-
dessus ressemble beaucoup à ce qui 
existe dans les Cunina, Esch., et les 
antres genres dont M. Gegenbauer, 
d'Iéna , a formé la petite famille des 
JEginidœ. Chez ces Médusaires, l'es­
tomac central est très grand et se 
prolonge tout autour de sa circonfé­
rence, sous la forme de six, huit ou 

m ê m e seize loges radiaires dont la 
cavité communique avec les canaux 
creusés dans l'axe des tentacules mar­
ginaux (6). 

(a) Milnc Edward*, Observ. sur la structure ie la Méiuse marsupiale (Ann. ies sciences nal. 
1833, t. XXVIII, p. 253, pi. 12, lig. 1, et Règne animal de Cuvier, ZOOPHVTES, pi. 55, fiff. 1 a. " 

(b) Gegenbauer, Versuch eines Systems ier Medusen ( Zeitschr. fur wissenschaft Zooloaie 
1856, Bd. VIII, p. 259, pi. 10). " ' 
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tage; car les cloisons qui divisent de la sorte les parties pro­

fondes du système cavitaire c o m m u n se multiplient, et autour 

de l'estomac central, situé au-dessus de la bouche, il existe seize 

loges longues et étroites qui conduisent le fluide nourricier 

jusqu'au pourtour de l'espèce de disque formé par le corps de 

ces Acalèphes, et le transmettent m ê m e à des canaux creusés 

dans l'épaisseur des filaments tentaeulaires dont le bord de ce 

disque est garni (1). 

Chez d'autres Médusaires, la délimitation entre la portion 

digestive et la portion irrigatoire de ce système de cavités se 

prononce davantage; la multiplicité de ces divisions loculaires 

est portée si loin, que l'estomac central semble être entouré par 

un système de canaux radiaires plutôt que par des chambres 

périphériques, c o m m e chez les Acalèphes dont il vient d'être 

question. Ainsi, chez les Équorées, la portion centrale de­

meure libre et reçoit les aliments non digérés, c o m m e chez les 

espèces précédentes; mais la portion périphérique affecte la 

(1) J'ai représenté cette dispo- qu'un liquide coloré injecté dans l'es-
sition avec beaucoup de détails dans tomac par la bouche se répand aussi-
dès planches relatives à l'anatomie de tôt dans les cellules périgastriques 
la Pelagia noctiluca, Pér. et Les., qui jusqu'au bord de l'ombrelle, et pénètre 
font partie de l'atlas de la grande édi- jusqu'à l'extrémité des huit tentacules 
tion du Règne animal de Cuvier. marginaux. 
Chacune des loges périgastriques se Dans les Cyanées, la disposition de 
termine par deux prolongements co- l'appareil gastro-vasculaire est à peu 
niques, et, dans l'angle formé par la prèslamêmequechezlesPélagies(6). 
réunion de ces deux branches, il y a, Dans le genre Polyxenia, d'Esch-
de deux en deux loges, un orifice scholtz, l'appareil gastro-vasculaire 
servant d'entrée à un canal creusé paraît être également disposé comme 
dans l'axe du filament tentaculaire chez les Pélagies (c). 
qui naît de ce point (a). 11 en résulte 

(a) ZOOPHYTES du Règne animal de Cuvier (édition Masson), pi. 45, fig. 1 et 46, fig. 1,1a 
etl b. 
•— Voyez aussi mon Voyage en Sicile, t. I, p. 69, pi. 1, fig. 1, représentant le système cavitaire 

injecté en rouge. 
(b) Milne Edwards, Atlas du Règne animal de Cuvier, Z O O P H Y T E S , pi. 47, fig. 1 a. 
(c) Eschscholtz, System ier Acalephen, 1829, p. 118. 
— Forbes, Op. cil, p. 3-2, pi. 4, fig. 2. 
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forme de canaux étroits propres seulement au passage de l'eau 

plus ou moins chargée de matières nutritives, et constitue un 

appareil vasculairc plus ou moins bien développé 1). 

Enfin la séparation entre la portion gastrique et la portion 

irrigatoire de la cavité commune des Acalèphes devient encore 

plus distincte cbez un grand nombre d'autres espèces où l'esto­

mac central, au lieu de se prolonger vers le bord de l'ombrelle 

en forme de loges ou de e m i m s , est en communication avec 

un système de vaisseaux parfaitement caractérisés. Ces canaux 

prennent toujours naissance tout autour de l'estomac central, 

et se portent vers le bord du disque , où ils communiquent 

entre eux. Leur disposition varie du reste : tantôt elle est très 

simple; d'autres fois elle se complique davantage, et permet 

une véritable circulation des liquides nourriciers. 

Dans sa forme la plus simple, cet appareil gastro-vasculaire 

consiste en un réservoir central qui n'est autre chose que l'es­

tomac, et en quatre canaux centrifuges disposés en croix et 

allant déboucher dans un canal circulaire situé près du bord du 

disque, et donnant à son tour naissance à une série de petits 

canaux creusés dans l'axe des tentacules marginaux. Les 

Océanies , les Sarsies et les Thaumantias nous offrent ce mode 
d'organisation (2). 

(1) Dans VÈquorée violacée de la moser entre elles de façon à constituer 
Méditerranée, j'ai compté soixante- un canal marginal annulaire (a). 
quatorze de ces canaux radiaires qui M. Huxley a fait connaître un mode 
parlent de l'estomac et se dirigent vers de structure très analogue chez les 
le pourtour du corps en suivant la Médusaires du genre Oceania, et il a 
face inférieure du disque ou ombrelle. remarqué que chez les jeunes indi-
Cest le long de la paroi inférieure de vidus hs canaux radiaires sont étroits, 
ces loges tubulaires que sont suspen- mais s'élargissent par les progrès de 
dus les organes reproducteurs. A leur l"age (b). 

extrémité, elles m'ont paru s'anasto- (2) La disposition de ce système 

(a) Milne Edwards Observations sur la structure et les fonctions ie quelques Zoophytes etc 
(Ann. ies sciences nal, 1841, 3> série, t. XVI, p. loi;, pi 1 fig l a 1 b) * u o l > W S , eic. 

p. Miït'iF&iTuZ Zd)AmtUs °fthe Familv *the Me^{Phil0S'Trans"m9. 

file:///TI0N
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Chez les Bérénices de Pérou et Lesueur (1), et chez les 

Médusaires dont Forbes a formé le genre Willsia, cet appareil 

se complique un peu plus : les canaux périgastriques sont au 

gastro-vasculaire, très simple, a été 
fort bien représentée chez les Sarsies 
et les Tiaropsis par M. Agassiz (a), 
et chez les Thaumantias, etc., par 
E. Forbes, naturaliste très distingué 
d'Edimbourg , qui est mort récem­
ment (6). Dans le genre Circé, de 
Mertens (c), le nombre de ces vais­
seaux radiaires est de huit, et ils nais­
sent vers la partie inférieure de la 
cavité gastrique centrale, de façon à 
remonter le long des parois du pé­
doncule central pour gagner la face 
inférieure du disque (d). 

La conformation du système gastro-
vasculaire paraît être, sous ce der­
nier rapport, à peu près la m ê m e chez 
l'Acalèphe que M. Délie Chiaje a figuré 
sous le nom de Dianaea luculana; 
seulement cet anatomiste a repré­
senté chacun des canaux radiaires, 
ainsi que le canal marginal, comme 
étant formé de deux tubes parallèles, 
disposition qui, probablement, n'existe 
pas(e). Une forme intermédiaire entre 

celle de l'appareil gastro-vasculaire 
des Circés et des Thaumantias, etc., 
se voit dans le genre Hippocrene de 
M. Agassiz (f). 

Dans le genre Stomobrachium, de 
M. Brande, les canaux périgastriques 
naissent , comme chez les Thau­
mantias immédiatement sous le 
disque , mais sont au nombre de 
huit, ainsi que cela a été constaté 
par M. Sars chez son Oceania octo-
costata (g), espèce que AI. Ehren-
berg a décrite ensuite sous le nom 
de Melicertum complanulatum (h), 
et que Forbes a appelée Stomobra­
chium octocostatum (i), ou de douze, 
comme cela se voit chez le Stomo­
brachium lenticulare (j). 

On compte six de ces rayons gastro-
vasculaires dans une espèce que 
M. Agassiz a considérée comme une 

variété de son Sarsia mirabilis (k). 
(1) Péron et Lesueur, Tabl. des 

caract. gén. des Méduses (Arch. du 
Muséum, 1809, t. XIV, p. 326). 

(a) Agassiz, Contributions lo the Nalural History of the Acalephœ of North America (Mem. of 
the American Acai. of Arts aniScienee, 1850, t. IV, p. 239, pi. 4, fig. 1, 2 ; pi. 6, fig. 4). 

(b) Forbes, A Monograph of the British Nakei-Eyei Meiusee, p. 4, p. 15, fig. 1, pi. 8 , 
fig. 2 a, etc. 

(c) Brandi, Ausfûhrliche Beschreibung iervon C. H. Mertens, aufseiner Weltumsegelung beo-
bachteten Schirmquallen (Mém. ie l'Acai. ie Saint-Pétersbourg, 1838, 6* série, t. II, p. 358, 
pi. 3, fig. 7). 

(i) Forbes, Op. cit., p. 34, pi. 1, fig. 2. 
(e) Délie Chiaje , Descrizione e natomia iegli Animait invertebrati iella Sicilia citeriore , 

pi. 142, fig. 1 et 2. 
(f) Agassiz, loc. cil, p. 262, pi. 1, fig. 1. 
(g) Sars , Beskrivelser og iagttagelser over nogle mccrkelige citer nye i havet ved ien Ber-

genske kyst levenie Dyr. In-4, Bergen, 1835, p. 24, pi. 4, fig. 9a, 96. 
(h) Ehrenberg, Ueber iie Akalephen ies Rothen Meeres (Mém. ie l'Acaiémie ie Berlin, 1835, 

t.XXII, p. 2.'>5, pi. 8, fig. 6). 
(i) Forbes, loc. cit., p. 31, pi. 4, fig. 1 a, 1 6. 
(j) Forbes, Op. cit., pi. 20, fig. 1 a, 1 b, 1 c. 
(/() Agassiz, loc. cil, pi. 4, fig. 1. 
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nombre de six et se dicholomisenl deux fois, de sorte que 

vers le bord de l'ombrelle ils constituent trente-deux branches 

qui vont déboucher dans le canal marginal (1). 

Chez d'autres Médusaires, les ramifications de la portion 

périphérique du système gastro-vasculaire deviennent beaucoup 

plus nombreuses, et s'anastomosent entre elles de façon à con­

stituer dans le voisinage du bord de l'ombrelle un réseau à 

mailles assez serrées (2). Cette disposition est très remarquable 

chez une espèce de Médusaire très commune sur nos côtes, 

que Cuvier a désignée sous le n o m de Rhizostome, à raison 

(1) Forbes, Op. cit., p. 20, pi. 1, 
fig. ln, ib, 1e. 

(2) Les Géronies présentent une 
structure intermédiaire entre ces deux 
formes. Dans le jeune âge leur appa­
reil gastro - vasculaire est organisé 
c o m m e chez les Thaumanlias,etc. Six 
canaux radiaires simples se rendent 
de la cavité centrale au canal annu­
laire du bord de l'ombrelle ; mais 
M. Gegenbauer vient de constater que, 
par les progrès de l'âge, il part de ce 
dernier canal un certain nombre de 
vaisseaux centripètes qui s'avancent 
dans l'épaisseur de l'ombrelle, au mi­
lieu de l'espace compris entre les ca­
naux radiaires primitifs (a). Dans les 
individus observés par ce naturaliste, 
ces canaux secondaires étaient termi­
nés en cul-dc-sac ; mais il est pro­
bable que par les progrès du déve­
loppement, ils s'anastomosent entre 
eux, et que le tronc principal de chaque 

groupe va déboucher dans l'estomac 
ou cavité centrale, de façon à ressem­

bler alors en tout à l'appareil gastro-

vasculaire des Aurélies. 
Ces canaux centrifuges se voient 

très bien dans la figure que Péron et 
Lesueur ont donnée de la Geronia 
hexaphylla (b) ; mais la nature n'en a 
été bien connue que depuis la publi­

cation des recherches de M. Gegen­
bauer. 

Il est à noter, du reste, que des 

transformations analogues s'obser­
vent dans l'appareil gastro-vasculaire 

des Aurélies pendant le très jeune 
âge, comme on peut le voir par les 
figures dont M. Sais a accompagné 
son Mémoire sur le développement de 
ces Animaux (c), et je ne comprends 

pas comment l'existence de tous ces 

vaisseaux ait pu être révoquée en 
doute par un naturaliste d'Edim­
bourg, M. Reid (d). 

(a) Gegenbauer, Versuch eines Systems der Meiusen (Zcitschr. fiir wissench. Zool , 1856, 
Bd. VIII, p. 255, pi. 8, fig. 10). 

(b) Voyez l'Atlas de la grande édition du Règne animal, Z O O P H Y T E S , pi. 52, fin-, 3. 
(c) Sars, relier die Enlwickclung der Mnlir-a aurita uni der Cjauca capillata (Archiv fur 

Nalurgc.scliu hte, IRSI, Bd. 1, 9' série, l.ib 2 et 3). 
(i) Reid, Observ. on the Development of the Mcdusœ (Ann. aniMag.of Nal Hist 1848 0* série 

vol. I, p. 32). ' '" 
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d'une anomalie singulière de l'appareil digestif dont nous aurons 

à nous occuper plus tard (1). 

Enfin, chez les Aurélies, qui abondent aussi sur quelques 

parties de notre littoral, les canaux périgastriques forment 

également un lacis vasculaire assez riche dans toute la portion 

périphérique de l'ombrelle , et il y a un degré de plus dans la 

division du travail irrigatoire. E n effet, chez les divers Aca­

lèphes dont j'ai parlé jusqu'ici, ce sont les m ê m e s canaux qui 

paraissent servir indifféremment pour l'aller et le retour du 

fluide nourricier, et l'irrigation physiologique semble s'effectuer 

par des mouvements de fluctuation irréguliers plutôt que par 

une véritable circulation. Mais chez les Aurélies, on voit partir 

de la cavité centrale du système gastro-vasculaire deux ordres 

de canaux qui communiquent entre eux à leur extrémité péri­

phérique par l'intermédiaire du canal marginal. Les uns se 

ramifient et forment par l'anastomose de leurs branches un lacis 

de vaisseaux presque capillaires qui se terminent tous dans le 

(1) Bien qu'il n'y ait pas, comme de leur étendue, mais donnent ensuite 
d'ordinaire, une bouche centrale entre naissance à une foule de branches la­
ies bras du Rhizostome l'estomac lérales qui s'anastomosent irréguliè-
est situé de la m ê m e manière que rement entre elles et constituent un 
chez les autres Médusaires, dans l'axe réseau vasculaire dont les mailles sont 
du corps , et constitue une grande d'autant plus serrées qu'elles sont si-
cavité qui se prolonge en forme de tuées plus près du bord de l'ombrelle. 
quatre loges au-dessus des racines des D'autres canaux, au nombre de huit, 
bras, et donne naissance à seize ca- naissent de la partie inférieure de la 
naux périphériques qui occupent la cavité gastrique , autour du point où 
face inférieure du disque et irradient se trouve d'ordinaire la bouche , et 
vers le bord de cet organe. Un de ces descendent, en se ramifiant, dans les 
canaux naît assez près de l'axe du bras ou tentacules labiaux, où plu-
corps, au-dessus de chacun des qua- sieurs de leurs branches se terminent 
tre ovaires, et trois autres du bord par des orifices buccaux , disposition 
externe de chacun des prolongements qui a valu à ces Zoophytes le n o m de 
de la cavité gastrique centrale ; tous Rhizostomes (a). 
sont simples dans la première moitié 

(a) Milne Edwards, Voyage en Sicile, pi. 9, fig. 1, et ZOOPHYTES du Règne animal de Cuvier, 
pi. 50, représentant un Rliizoslonie injecté. 
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canal circulatoire creusé dans le bord du disque ; les autres se 

portent en ligne droite, et sans se diviser, de ce canal marginal 

à l'estomac central, et paraissent servir de préférence au trans­

port des sucs qui de l'estomac se rendent dans les diverses 

parties de l'organisme , tandis que les canaux rameux sem­

blent destinés à opérer le retour du fluide nourricier vers cette 

cavité. 
Dans la famille des Béroïdiens ou Acalèphes Ciliobran-

ches (1), on trouve des représentants des principales formes 

du système irrigatoire dont les Médusaires viennent de nous 

offrir des exemples ; mais chez quelques espèces cet appareil se 

perfectionne davantage, et le perfectionnement porte tantôt sur 

la distinction des rôles entre les canaux efférents et afférents 

au réservoir central constitué par l'estomac, d'autres fois sur 

la division plus complète du travail entre la portion digestive et 

la portion vasculaire de l'ensemble de cavités dont le corps de 

ces Zoophytes se trouve creusé. 
C o m m e exemple de la première de ces modifications, je citerai 

(1) Ces deux sortes de canaux péri­
gastriques allernent entre eux. Les 
canaux simples sont au nombre de 
huit, et naissent des angles des loges 
de la cavité gastrique qui sont siluées 
entre les racines des bras et qui cor­
respondent aux ovaires. Les autres, 
en m ê m e nombre, sont également 
simples à leur origine, mais ne tardent 
pas à donner naissance latéralement à 
deux grosses branches rameuses, puis 
à quelques ramuscules de moindre 
importance. Quatre de ces canaux ra­
m e u x naissent du milieu des loges 
gastriques dont il vient d'être ques­
tion, entre les deux canaux simples 

dépendants de chacune de ces cavités; 
les quatre autres partent de la portion 
centrale de l'estomac, au-dessus de 
l'origine des tentacules labiaux et en­
tre les bras de l'espèce de croix formée 
par l'origine des quatre loges péri­
gastriques. Le tronc médian de chacun 
de ces huit systèmes rameux va débou­
cher dans le canal marginal, en face 
du point oculiforme. Enfin, ce canal 
marginal donne à son tour naissance 

ù une multitude de canaux simples et 
capillaires qui occupent l'axe des fila­
ments marginaux dont le disque est 
garni (a). M. Ehrenberg, qui a fait un 
excellent travail sur l'organisation de 

(a) Milnc Edwards, Voyage en Sicile, t. I, p. 70, pi. 10, fig. 1 a, et ZOOPHYTES du Règne animal 
de Cuvier, pi. 48, fig. 1 a. 
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les Héroés proprement dits, dont j'ai fait connaître le mode d'or­

ganisation il y a environ quinze ans (1 ). Chez ces Acalèphes, l'es­

tomac est situé au sommet de l'espèce de bourse ovalaire formée 

par le disque ou corps de l'Animal, et donne naissance, c o m m e 

chez les Médusaires à des canaux radiaires qui, au nombre 

de huit, suivent les huit ambulacres ou côtes frangées dont la 

surface du disque est garnie. Ces canaux vont déboucher dans 

un vaisseau marginal annulaire, et, chemin faisant, ils fournissent 

de chaque côté une multitude de branches transversales qui, 

chez les jeunes individus, sont peu ramifiées et se terminent en 

cul-de-sac, mais qui, par les progrès du développement, s'a­

vancent de plus en plus dans les espaces intercostaux et s'y 

anastomosent entre elles de façon à constituer un réseau capil­

laire très riche. Deux autres canaux, que j'appelle des vais­

seaux périgastriques inférieurs, naissent également de l'esto­

mac et vont se terminer dans le vaisseau annulaire du bord 

du disque ; mais ils suivent la face interne ou inférieure de 

l'espèce de cloche formée par celui-ci, et ils fournissent laté­

ralement un grand nombre de branches transversales dont 

ces Médusaires, a vu que chez les nent avec les vaisseaux rameux, se-
jeunes individus les ramifications des raient bifurques vers le bout (b). 
canaux périphériques sont beaucoup Dans VAurelia limbata, observée 
moins nombreuses que chez les indi- par Mertens, le système gastro-vas-
vidus plus avancés en âge. On lui doit culaire offre les mêmes caractères que 
aussi de très bonnes ligures de l'ap- chez VAurelia aurita ; mais le réseau 
pareil gastro-vasculaire (a). formé par les anastomoses des canaux 

La disposition de ces canaux péri- ramifiés est beaucoup plus riche c). 
gastriques paraît être à peu près la (1) Milne Edwards, Observations 
m ê m e dans le genre Sthenonia d'Esch- sur la structure et les fonctions de 
scholtz, si ce n'est que les vaisseaux quelques Zoophytes, etc. (Ann. des se. 
simples qui, chez les Aurélies, aller- nat., 1841, 2e série, t. XVI, p. 207). 

(a) Ebrenberg, Ueber iie Akalephen ies Rothen Meeres uni ieit Organismus ier Mciusen ies 
Ostsee (Abhanilungen ier K. Akai. der Wissenchaften %u Berlin, 1835, p. 181, pi. 1, fig. 1 ; 
pi. 2, fig. 1 à 1 2 ; pi. 3, fig. 1 à 5). 

(6) Eschscholtz, System der Akalephen, p. 59, pi. 4, fig. 1. 
(c) Brande, Op. cit. (Mém. ie VAcadémie ie Saint-Pétersbourg, 1838, 6' série, t. II, pi. 10, 

fig. 2). 
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les minuscules s'anastomosent avec le réseau capillaire super­

ficiel dépendant des vaisseaux costaux ou périgastriques supé­

rieurs (1). 
Ces Béroés, de m ê m e que les autres Acalèphes, sont d'une 

transparence si parfaite, qu'en les observant à l'état vivant, il 

est facile de voir tout ce qui se passe dans l'intérieur de leur 

corps, et, en les étudiant de la sorte , j'ai eu souvent l'occa­

sion de constater l'existence de courants rapides dans les 

diverses parties de ce système irrigatoire et d'y reconnaître 

une véritable circulation du fluide nourricier, marquée par le 

déplacement des globules que ce fluide tient en suspension. Je 

voyais le courant se diriger de l'estomac vers les diverses par­

ties du corps dans les deux canaux profonds, et remonter en 

sens inverse du vaisseau annulaire jusque dans l'estomac, par 

les huit canaux sous-costaux. L'estomac est donc ici le réservoir 

central de l'appareil irrigatoire, et le fluide nourricier circule 

dans le double système de canaux qui est en communication 

avec cette cavité. 

Chez les autres Acalèphes Cténophores, l'appareil irrigatoire 

ne présente plus les réseaux capillaires dont les Béroés sont 

pourvus, et se trouve réduit aux gros troncs qui naissent de 

l'estomac ou qui longent les bords des parties analogues au 

disque ; mais, sous un autre rapport, il est au contraire plus 

parfait, car il est disposé de façon à pouvoir fonctionner sans 

le concours de l'estomac. E n effet, la partie centrale du système 

gastro-vasculaire se trouve divisée en deux portions par un 

étranglement contractile ; une première portion vestibulaire re­

çoit les aliments et les digère, puis les fait passer dans la portion 

profonde ou post-stomacale qui est en communication directe 

avec les canaux irrigatoires. 

(1) Loc. cit., pi. 6, fig. 1 et 4, et ZOOPHYTES du Règne animal de Cuvier, 
pi. 56, fig. 1. 
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Ce mode d'organisation, que j'ai rencontré d'abord dans un 

petit Acalèphe de la Méditerranée, dont j'ai formé le genre 

Lesueuria, se retrouve, à peu de chose [très , non-seulement 

dans les genres Eucharis et Chiaia , mais aussi chez les 

Cestes (1). Dans les Cydippes (ou Pleurobrachiesj, la démar-

(1) Dans les Lesueuria (a), la pre­
mière portion du système gastro-vascu­
laire, ou chambre pharyngienne , qui 
communique librement au dehors par 
la bouche, siluée à son extrémité infé­
rieure, est très grande et occupe l'axe 
du corps. Elle fait l'office d'un estomac, 
et communique par son extrémité su­
périeure avec une seconde chambre 
que je désigne sous le n o m de ventri­
cule chylifère. Cette cavité s'élève 
verticalement jusqu'à la face supé­
rieure du corps où se trouve le sys­
tème nerveux central ; elle s'y termine 
en cul-de-sac, et son entrée est garnie 
de cils yibratiles. Deux ordres de ca­
naux naissent de sa partie inférieure : 
les uns, au nombre de quatre, s'élè­
vent en divergeant, et ne tardent pas 
à se bifurquer pour former les huit 
canaux costaux dont la disposition est 
à peu près la m ê m e que chez les 
Béroés, sauf qu'ils ne donnent pas 
naissance à un réseau intermédiaire. 
A leur extrémité inférieure, ces vais­
seaux verticaux contournent le bord 
des lobes dont le corps est garni laté­
ralement, et se réunissent deux à deux 
près du point d'insertion des quatre 
tentacules situés à la base de ces ap­
pendices. Là ils donnent chacun nais­
sance à un petit vaisseau qui longe en 
dessous le tentacule correspondant, et 

à un vaisseau marginal qui suit le bord 
inférieurdu corpset communique à son 
tour avec les canaux périgastriques in­
férieurs. Enfin, ces derniers, au nom­
bre de deux paires, remontent en lon­
geant l'estomac, et vont déboucher à la 
partie inférieure du ventricule chyli­
fère , de façon à constituer le second 
ordre de canaux dont il a été question 
ci-dessus c o m m e dépendant de ce ré­
servoir central. Les courants ne sont 
pas réguliers dans ce système irriga­
toire, mais ils m'ont paru avoir la 
m ê m e direction que chez les Béroés. 

La disposition de l'appareil gastro-
vasculaire est à peu près la m ê m e dans 
le genre Chiaia. La figure que M. Délie 
Chiaje a donnée d'un de ces Acalèphes 
sous le nom tVAlcinoe papillosa man­
que d'exactitude (6). Les principales 
différences, comparativement à ce qui 
se voit chez le Lesueuria, tiennent : 
1" au mode d'origine des canaux cos­
taux intermédiaires qui appartiennent 
aux petites côtes ambulacraires, et qui 
naissent d'un tronc périgastrique situé 
vers le tiers de leur longueur, tandis 
que les canaux costaux externes, de 
m ê m e que tous ceux des Lesueuria, se 
continuent avec les troncs périgaslri-
ques par leur extrémité supérieure; 
2° à l'existence d'une multitude de pe­
tites branches latéralesqui se terminent 

(o) Milne Eiluauls, Observations sur la structure et les fonctions ie quelques Zoophyles (Ann. 
des sciences nal, 2" M rie, t. XVI, p. 203, pi. 3 et 4, fig. i). 

(b) Délie Chiaje, Memoria sulla storia e notomia degli Animait senza vertèbre iel regno ii 
Napoli, t. IV, p. 7, pi. 51, fig. 1 et 2, et Descriz. e notom. iegli Antm. inverl, pi. 150, fig. 1 
et 2. 

m. 5 
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cation entre l'estomac et la portion irrigatoire du système gastro-

vasculaire est encore plus prononcée. Mais la portion vasculaire 

de ce système est moins développée, et le mouvement de va-

et-vient du fluide nourricier s'effectue à la fois dans chaque 

canal. 
Chez les Vélelles, que les recherches récentes de plusieurs 

naturalistes tendent à faire considérer c o m m e des Acalèphes 

composés dont l'individu central aurait seul un appareil digestif, 

et les autres ne serviraient qu'à la reproduction, le système 

en caecums, et qui correspondent aux 
lignes d'insertion des rangées trans­
versales de filaments locomoteurs (a). 

Dans les Acalèphes que M. Agassiz 
a décrits sous le n o m de Bolina alata, 
la conformation du système gastro-
vasculaire paraît être la m ê m e que 
chez le Lesueuria , bien que ce na­
turaliste ne fasse pas mention des 
deux paires de canaux longitudi­
naux intermédiaires qui existent chez 
ce dernier (b). Il paraît que M. Agas­
siz ne connaissait pas les observations 
dont ce Zoophyte avait été l'objet ; car 
il dit qu'avant lui on ignorait complè­
tement la disposition de ces vais­
seaux (c). 

Si l'on jugeait de l'organisation des 
Cestes par les figures que M M . Esch-
scholtz (d) et Délie Chiaje (e) en ont 
données, on croirait que l'appareil 
gastro - vasculaire de ces Acalèphes 
diffère beaucoup de celui des Le-
sueuries et des Chiaies ; mais il n'en 

est pas ainsi. La disposition de la 
cavité gastrique, du ventricule chyli-
fère et des deux ordres de canaux 
périgastriques est essentiellement la 
même, (f) En effet, le sommet de la 
cavité stomacale qui occupe l'axe du 

corps se continue avec une cavité 
cylindrique grêle et verticale qui va 
se terminer en cul-de-sac sous la fos­
sette dorsale, et qui donne naissance 
intérieurement à quatre canaux péri­
gastriques ascendants. Ceux-ci s'élè­
vent en divergeant de façon à simuler 
les quatre côtés d'une pyramide ren­
versée, et se divisent chacun en deux 
branches, dont l'une monte jusqu'au 

bord supérieur du corps, et se recourbe 
ensuite en dehors pour suivre en des­
sous l'ambulacre ou rangée de franges 
ciliaircs dont ce bord est garni ; l'au­
tre se recourbe en bas, et descend jus­
que vers les deux tiers de la face laté­
rale du corps, où il se recourbe brus­
quement en dehors pour marcher 

(o) Milne Edwards, Note sur l'appareil gastro-vasculaire ie quelques Acalèphet Cténephorcs 
(Ann. ies sciences nal, 1857, 4* série, t. VII, pi. 14). 

(b) Agassiz, Contributions to the Natural History of the Acalephœ of North America part. 2, 
p. 357, pi. " et 8 (Mem. ofthe American Acai., t. II, 1850). ' 

(c) Loc. cit., p. 356. 
(i) Eschscholtz, System ier Acalephen, p. 14, pi. 1, Rg. 1 o, 1 b. 
(e) Délie Chiaje, Memorie sulla storia e notomia iegli Animali sema Vertèbre di Napoli t. IV, 

p. 14, pi. 52, fig. 2. ' 
(f) Milne Edwards, Op. ciï. (Ann. des sciences nal, 1857, t. VII, pi. 15i. 
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irrigatoire est également une dépendance de l'estomac, mais 

toute sa portion vasculaire acquiert un développement sans 

exemple chez les Zoophytes que nous venons de passer en 

revue. L'n des naturalistes les plus habiles de la Suisse, 

M. Vogt, en a fait récemment une étude approfondie, et a trouvé 

que les canaux rameux qui partent de l'estomac se répandent 

dans les diverses parties du disque commun , et font c o m m u ­

niquer entre eux tous les individus agastriques, ou organes 

reproducteurs de ces singuliers Zoophytes (1). 

parallèlement à la précédente jusqu'à 
l'extrémité des lobes latéraux ou ailes, 
bien qu'il n'y ait sur son trajet au­
cune trace d'ambulacres. Parvenus à 
l'extrémité pointue des ailes qui, en 
s'allongeant excessivement, donnent à 
ces Acalèphes la forme d'un ruban, ces 
deux vaisseaux se réunissent et débou­
chent dans un vaisseau marginal infé­
rieur qui longe le bord frangé infé­
rieur et se réunit à son congénère 
sur le devant de la bouche. Enfin, un 
canal vertical, appelé vaisseau péri-
gastrique inférieur, se dirige de ce 
point vers la base du ventricule chy-
lifère en longeant l'estomac, et com­
plète sur chaque face du corps le 
cercle circulatoire. 

Dans le genre Pleurobrachie de 
Fleming (ou Cydippe d'Eschscholtz), 

la cavité centrale donne également 
naissance à deux séries de vaisseaux 
dont les uns sont ascendants et vont 
s'ouvrir dans les huit canaux costaux ou 
ambulacraires, et dont les autres, au 

nombre de deux seulement, descendent 
le long des [organes appendiculifères 
et représentent les vaisseaux périgas­
triques inférieurs des Béroïdiens ordi­
naires; mais il n'existe pas de canal 
marginal inférieur pour relier entre 
ellesles extrémités inférieures de tous 
ces vaisseaux verticaux, qui se termi­
nent par conséquent en culs-de-sac. Il 
est aussi à noter que tous ces vais­
seaux, au lieu d'être étroits et cylin­
driques c o m m e dans les espèces pré­
cédentes , sont très larges, et que 
dans l'intérieur de chacun d'eux , on 
voit à la fois deux courants en sens 
contraire, dirigés l'un du centre à la 
circonférence du système irrigatoire, 
l'autre de la circonférence vers la ca­

vité centrale (a). 
(1) Ces divers canaux périgastriques 

sont tapissés d'un tissu qui a tous les 
caractères d'un organe sécréteur, et 
qui pourrait bien remplir les fonctions 
d'un appareil hépatique. iSous revien­
drons avec plus de détail sur ce su-

(a) Voyez, au sujet de l'appareil gastro-vasculaire de ces Animaux : 
Audouin et Milne Edwards , Observ. sur le Beroe pileus, insérées par Cuvier dans la 2' édition 

de son Règne animal, 1830, t. III, p. 281. 
— Milne Edwards, Z O O P H Y T E S de l'Atlas de la grande édition du Règne animal, pi. 5G, fig. 3 b, 

et Note sur l'appareil gaslco-vitsculntre de quelques Acalèphes Cténophores (Ann. des teiencet 
nal, 18&", 4" série, t. Vil, pi. lli, IVy. 2). 

— Agassiz, Contributions t.o the Nal Hisl of the Acalephœ of North America, p. 313, 
pi. 2 à 4. 
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Les organes moteurs qui déterminent les courants irriga-

toires chez les Acalèphes sont faciles à découvrir chez beaucoup 

d'espèces et paraissent être partout les mêmes. Ce sont des 

cils vibratiles qui garnissent la surface interne d'une portion 

plus ou moins considérable des canaux gastro-vasculaires. Chez 

les Béroés, par exemple, ces filaments épithéliques se trouvent 

en grand nombre dans le canal marginal et dans les parties 

voisines du lacis vasculaire (l). O n les distingue également 

chez les Lesueuries et les Cydippes, mais ici les contractions 

générales du corps viennent aussi en aide à la circulation, et 

je suis porté à croire que les mouvements de systole et de 

diastole qui se remarquent dans le disque des Médusaires et 

qui servent à la natation concourent au m ê m e but (2). 

jet, lorsque nous étudierons les or- le réseau vasculaire se prolonge dans 
ganes de la digestion, et je m e borne- le limbe du disque, et ses rameaux 
rai à ajouter ici quelques mots relatifs remontent jusque sur les côtés de la 
à la disposition de ces canaux. lame verticale dont ce disque est sur-

On trouve au fond du sac fusiforme monté. M M . Délie Chiaje, Hollard et 
central qui constitue l'estomac de la Krôhn, n'ont connu que la portion 
Vélelle deux rangées d'ouvertures qui centrale de ce système gastro-vascu-
conduisent dans des canaux larges et laire, et l'ont considérée c o m m e étant 
sinueux. Ceux-ci se dirigent vers le le foie ; M. Vogt l'a fait connaître 
bord du disque en se ramifiant et en d'une manière plus complète (a). 
s'anastomosant entre eux, de façon à (1) Milne Edwards Observations 
former un réseau épais et serré sous sur la structure de quelques Acalè-
sa face inférieure. La masse brune phes (Ann. des se. nat., 18/|1, '2° sér., 
et spongieuse ainsi constituée sur- t. XVI, p. 213). 
monte les individus astomes qui en- (2) C'est par des contractions péri-
tourent l'individu nourricier et ces staltiques de la membrane dont les 

canaux sont en communication directe canaux gastro-vasculaires sont ta-
avec la cavité dont chacun de ces pissés que M. Ehrenberg explique 

corps polypiforme est creusé. Enfin, les courants non - seulement chez les 

(a) Délie Chiaje, Descriz. e Notomla degllAnim. sema vertèbre, t. IV, p. 106. 
— Hollard, Recherches sur l'organisation ies Vélelles (Ann. ies sciences nal, 1815, 3- série, 

LUI, p. 251). 
— krohn, Notiz ùber iie Aiiu'eseuhcil cigenlhiiinlichcr Luftkanûle bel Yelella unit Porpila 

(Erichson's Archiv fur Naturgeschichte, 1x18, Bd. I, p. 30). 
— Vogt, Recherches sur les Animaux inférieurs de la Méditerranée, i" purtk' Guucvc. 1854, 

p. 17 et suiv., pi, 1, fig. 4, 8 et 9; pi. 2, fig, 12, 15 et 10. 
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Je dois ajouter qu'un naturaliste allemand, M. Will, pense 

que tous les vaisseaux en communication avec la cavité digestive 

sont renfermés dans un autre système de canaux qui les accom­

pagneraient partout et qui serviraient à contenir un fluide nour­

ricier spécial ; mais cette opinion paraît être dénuée de fonde­

ment , et l'appareil gastro-vasculaire est le seul qui, chez les 

Acalèphes, semble pouvoir servir à l'irrigation nutritive de 
l'organisme (1). 

§ 5. — La classe des CORALLIAIRES (OU Polypes proprement 

dits) nous offre une série de termes correspondants aux princi­

pales formes de l'appareil irrigatoire que nous venons de passer 
en revue chez les Acalèphes. 

Ainsi le mode d'organisation que nous avons rencontré dans 

Classe 
des 

Coralliaires. 

Aurélies , mais aussi chez les Bé­

roés, etc. (a). J'avouerai n'avoir jamais 
pu voir ces mouvements péristaltiques, 
et je suis au contraire certain du rôle 
actif .des cils vibraliles dont j'ai eu sou­
vent l'occasion d'étudier le jeu chez 
les Béroés. 

M. Busch a vu aussi les courants du 
liquide nourricier êlre produits par 
l'action de cils vibraliles chez les Mé­
dusaires du genre Sarsia ; mais il 
y a, indépendamment de cela, des 
mouvements irréguliers qui dépen­
dent, soit de l'injection d'une nouvelle 
quantité de liquide de l'estomac dans 
les vaisseaux, soit des contractions 
partielles du corps. D'après M. Busch, 

la direction des courants irrigatoires 
se renverserait d'une manière pério­
dique, à peu près c o m m e chez les 
Tuniciers (b). 

(1) Suivant Will, les vaisseaux gas­
tro-vasculaires des Béroés et des M é ­
duses seraient bordés par un espace 
libre contenant un liquide, ou plutôt 
se trouveraient logés dans un canal 
que cet auteur considère c o m m e étant 
un véritable vaisseau sanguin (c) ; 
mais il n'a pu jamais y apercevoir de 
courant, et les anatomistes qui ont 
cherché à vérifier ses observations 

sont tous arrivés à des résultats né­
gatifs (d). 

(a) Ehrenberg, Ueber die Akalephen ies Rothes Meeres (Acai. ie Berlin, 1835, et Ann. des 
sciences nal, 2" série, t. IV, p. 295). 

(b) Busch , Beobachlungen ûber Anatomie uni Entwickelung einiger YYirbellosen Seelhiere , 
1852, p. 3. 

(c) Will, llorœ Tergestinœ, p. 34. 
-— Siebold el Stannius, Nourcaii Manuel i'anatomie comparée, t. I, p. 04. 
(i) Voyez Frey el Leuckart, Beitrige zur Kenntniss Wirbelloser Thiere , mit besonierer 

Beritchsichliguug ier Fauna ies Noriieutschen Meeres, 1Ki7, p. 38. 
— Forbes, A Monogr. of the Bril Naked-Eyed Médusa', p. 6. 
— Milne Edwards, Note sur Vapqiareil gastro-vasculaire de quelques Acalèphes (Ann. des sciences 

nal, 1857, 3" série, t. VII). 
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les générations sertulariennes des Acalèphes se retrouve chez 

l'Hydre d'eau douce, devenue célèbre par les expériences 

curieuses de Tremblay. 
La disposition dont les Médusaires du genre Pélagie nous ont 

offert un exemple existe, à peu de chose près, chez les Lucer-

naires, les Actinies et la plupart des autres Zoanthaires. 

Enfin la ressemblance est également frappante entre l'appa­

reil gastro-vasculaire des Aurélies ou des Rhizostomes, et le 

système à la fois digestif et irrigatoire de presque tous les 

Alcyonaires. 
Effectivement, chez l'Hydre, que la plupart des zoologistes 

rangent dans cette classe (11, le corps de l'animal est trans­

formé en une sorte de gaine cylindrique, et la cavité stomacale 

qui en occupe tout l'intérieur sert à la fois à la digestion des 

(1) La cavité stomacale de l'Hydre tentaculaires se terminaient dans un 
se rétrécit inférieurement, mais s'étend anneau vasculaire placé autour de la 

jusque dans le pied de l'animal, et bouche (d). Mais M. Ehrenberg a 
envoie des prolongements cylindriques trouvé qu'ils débouchent directement 
dans l'intérieur des bras ou tentacules dans la cavité stomacale, et a donné une 

dont la bouche est entourée. Corda (a), très belle figure où cette disposition se 
Laurent (6), ErdI (c) et plusieurs au- voit'e). Les observations de M. Siebold 
très naturalistes avaient remarqué des confirment celles de M. Ehrenberg, et 
mouvements oscillatoires dans le li- le premier de ces naturalistes, dont 
quide dont ces canaux lentaculaires l'habileté c o m m e micrographe est bien 
sont remplis, mais n'avaient aperçu connue , assure que le mouvement du 
aucun phénomène analogue dans l'es- liquide n'est pas dû seulement aux 
tomac, ni aucune communication contractions générales du corps, et 
directe entre ces parties. (Iruithuisen dépend en partie de l'action de cils 
avait m ê m e supposé que les canaux vibraliles d'une grande ténuité (f). 

(a) Corda, Anatome Hyirœ fuscœ (Acta Acaiemiœ Cirmreic Leopoliino-Carolinœ Natura;curio-
sorum, Y XVIII, et Ann. ies sciences nal, 1837, 2- série, t. VIII, p. 364). 

(b) Laurent, Recherches sur l'Hydre et l'Eponge d'eau douce (Voyage de la Bonite, Hisl nal, 
1844, Zoophylulogie, p. 55). 

(c) ErdI, Ueber die Organisation ier Fangarme der Polypen (Miiller's Archiv fur Anal und 
Physiol, 18 H , p. 431). 

(d) Gruithuisen, Einleitung in ias Studiumdes Arzneykunie, 1824, p. 154 (Isis, 1828, t. XXI, 
p. 500). 

(e) Ehrenberg, Ueber ias Massenverhciltniss ier jelzl lebenden Kiesel-Iiifusorieii, etc. (Mém. ie 
l'Acai. de Berlin pour 1836, p. ir>4, pi. 2, fig. 1). 

(f) Siebold et Stannius, Nouveau Manuel i'anatomie comparée, t. I, p. 42. 
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matières alimentaires et à la distribution des fluides nourriciers 

dans l'ensemble de l'organisme (1). 

Chez les Lucernaires, la bouche, qui est entourée d'un voile 

labial prolongé en manière de trompe, donne dans une grande 

cavité digestive, dont la partie supérieure se prolonge dans le 

disque oral jusqu'à l'extrémité des bras, mais s'y trouve divisée 

en quatre loges par autant de cloisons périgastriques radiaires ; 

disposition qui rappelle tout à fait ce qui existe chez les Péla-

gies (2). 

Chez les Actinies ou Anémones de mer, ainsi que chez les 

autres Zoanthaires, le bord labial de la cavité générale du corps 

(1) D'après son mode d'organisation, 
ce Zoophyte semble cependant avoir 
plus d'analogie avec la forme sertu-
larienne du type Acalèphe, et devoir, 
par conséquent, prendre place dans la 
classe précédente ; mais cette question 
d'appréciation des affinités zoologi­
ques ne saurait être traitée ici (a). 

(2) Les figures que j'ai données de 
la structure interne de la Lucernaria 
auriculata (b) s'accordent très bien, 

sous ce rapport, avec les observations 
publiées quelque temps après par 
M. Sars sur le Lucernaria quadri-

cornis (c). 
Plus récemment, M. Owen a décrit 

un système de canaux qui longeraient 
la cavité digestive et se bifurqueraient 
dans les bras ; mais les parties que cet 
anatomiste a prises pour des tubes sont, 
suivant toute apparence, les quatre 
pilastres qui garnissent les parois de la 
cavité générale et font saillie dans 

l'intérieur de celle-ci (d). Depuis la 
publication de la note de M. Owen, 
j'ai eu l'occasion d'examiner de. nou­
veau la structure des Lucernaires, et 
je m e suis assuré de l'exactitude des 
figures que j'avais publiées quelques 
années auparavant. 

Il est aussi à noter que la descrip­
tion que M M . Frey et Leuckart ont 
donnée des loges périgastriques du 
disque des Lucernaires n'est pas 
exacle. Ils pensent que les cloisons qui 
séparent entre elles ces loges corres­
pondent au milieu de chaque bras ou 
lobe tentaculaire, et qu'il y a huit de 
ces loges en forme de caecums (e), tan­
dis qu'en réalité le nombre de ces 
prolongements de la cavité générale 
n'est que de quatre, et les cloisons 
radiaires qui les séparent correspon­
dent à la base des angles rentrants 
formés par la réunion de deux tenta­
cules conjugués avec leurs voisins. 

(a) Voyez Milne Edwards, Histoire naturelle des Coralliaires, t. I, p. 3. 
(b) Milne Edwards, Z O O P H Y T E S de l'Atlas du Règne animal, pi. 63, fig. 1 a, i c. 
(c) Sars, Fauna liltoralis Norwegice, 1846, p. 22. 
(d) Owen, On Lucernaria inauriculata (Report of the 19"' Meeting of the Brit. Assoc. for the 

Aivanc. of Science, 1849, Trans., p. 78). 
(e) Frey et Leuckart, Beilrdge %ur Kenntniss Wirbclloser Thiere, 1847, p. H . 
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se renverse au contraire en dedans, à peu près c o m m e nous 

l'avons vu chez les Pleurobrachies, et forme une sorte de ves­

tibule gastrique tubulaire suspendu au centre de cette cavité. 

La digestion tend à se localiser dans ce premier estomac, et ce 

sont principalement les sucs nourriciers, mêlés à de l'eau de 

mer, qui pénètrent plus loin dans la seconde chambre. 

Celle-ci peut donc être comparée au ventricule ehylifère des 

Béroïdiens, mais son mode de conformation rappelle davantage 

celui de l'estomac des Équorées. E n effet, une multitude de 

cloisons partent de ses parois pour se diriger vers l'axe du 

corps, mais n'y arrivent pas et laissent au-dessous de l'estomac 

un espace libre, tandis que tout à l'entour elles divisent la cavité 

commune en une série de loges étoilées dont le fond se prolonge 

en forme de tube dans l'intérieur des tentacules correspon­

dants (1). Nous étudierons plus en détail la structure de cet 

appareil, lorsque nous nous occuperons des organes de la 

digestion , et je m e bornerai à ajouter ici que les parois de 

ce système de cavités sont garnies de cils vibratiles qui font 

naître des courants dans les fluides nourriciers dont il est 

rempli. Mais ces courants ne constituent pas, à proprement 

parler, une circulation, et déterminent plutôt des tourbillonne­

ments partiels (2). 

(1) Ace sujet, on peut consulter (l2) La découverte de ces cils vibra-
les recherchesde Lesueur, M M . ïeale, tiles chez les Actinies est due au pro-
Delle Chiaje, Dana, Hollard, Haime, fesseur Sharpey, de l'université de 
etc- («)• Londres (b), et ce physiologiste a 

(a) Lesueur, Obs. on Several Species of the Cenus ACTINIA (Journ. of the Acai. ofNal Sciences 
of Philaielphia, vol. I, p. 180, pi. 8, fig. 1, 4, 5, 8). 
— Teale, On the Anatomy of Actinia coriacea ( Trans. ofthe Leeds Philos. Soc, vol. I). Voyez 

Johnston, Ihsl ofthe llritish Zoophytes, 1X17, %„\. I, p. 184). 
— Délie Chiaje, Descrizione e Notomia degli Aitim. Invect. délia Sicilia citeriore, t IV p 127 

et 130, pi. 152, fig 11, et pi. 154, fig. 1). 
— Dana, ZOOPHYTES, p. 34 (United States Exploring Expédition unier Capt. Wilkes, 1846). 
— Hollard, Monographie anatomique iu genre ACTINIV (Ann. ies sciences nia.. 3' série, t XV. 

p. 256). 
— Haime, Mémoire sur le Cérianthe (Ann. ies sciences nal, 4" série, t, I, p. 371, etc.). 
(b) Sharpey, Edinburgh Médical ani Surgical Journal, vol. XXXIV. 
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Ce mode d'organisation est plus facile à comprendre chez les 

Alcyonaires, parce que là les diverses parties de l'appareil 

gastro-irrigatoire sont plus nettement séparées ; mais en général 

cet appareil s'y complique aussi davantage. 

Prenons pour exemple l'un des Polypes de ces Zoophytes 

agrégés que j'ai trouvés sur les côtes de l'Algérie et que j'ai 

désignés sous le n o m à'Àlcyonides (1). Le corps presque cylin­

drique et très allongé de l'Animal est creusé dans toute son 

étendue d'une grande cavité au sommet de laquelle se trouve 

suspendu le tube gastrique, formé par le renversement en dedans 

du bord labial de la bouche. Cet estomac communique directe­

ment avec la cavité générale par son extrémité inférieure, 

mais cette extrémité est garnie d'un sphincter ou anneau mus­

culaire, qui, en se resserrant, la transforme temporairement en 

un sac lorsque les aliments y arrivent du dehors et doivent y 

être digérés, mais qui se relâche et rend le passage libre quand 

ces matières ont été désagrégées par le travail digestif et doivent 

pénétrer dans la cavité située au-dessous (2). La portion cen­

trale de celle-ci est libre et constitue un vaste réservoir analogue 

donné également une très bonne des- que l'on puisse suivie au microscope 
cription du système cavitaire de ces les mouvements du fluide nourricier 
Animaux (a). 11 a vu aussi que des dans leur intérieur (6). 
courants rotatoires s'établissent parfois (1) Ce nom, ayant été employé pré-
d'une manière indépendante dans les cédemment dans une autre acception, 
tentacules et dans l'estomac central. n'a pu être conservé, et j'y ai substi-
Des phénomènes du m ê m e genre ont tué celui de Paralcyonium (c). 
été observés avec plus de détail par (2)Pour suivre cette.description, il 
M. deQuatrefageschezIesEdwardsies, serait utile d'avoir sous les yeux les 
Actiniens dont presque toutes les figures que j'ai données de l'organisa-

parties sont assez transparentes pour tion des Alcyonides (d), ou d'y substi-

(a) Sharpey, article C I L U (Todd's Cyclopœdia of Anatomy and Physiologij, 1836, t. I, p. 614» 
fig. 297). 

(b) Quatrefages, Mém. sur les Eiwarisies , nouveau genre ie la famille ies Actinies (Ann. ies 
sciences nal, 2° série, t. XVIII, p. 99, pi. 2, fig. 12, etc.). 

(c) Milne Edwards, Histoire ies Coralliaires, t. I, p. 129. 
(i) Milne Edwards, Mém. sur un nouveau genre ie la famille ies Alcyoniens, le genre A L C Y O 

NIDE (Ann. des sciences nal, 1835, 2' série, t. IV, p. 323, pi. 12, fig. 3 et 4). 
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au ventricule chylifère des Béroïdiens ; mais, vers le dehors, 

elle est subdivisée en huit loges ou gouttières longitudinales par 

autant de cloisons membraneuses qui donnent attache aux 

organes génitaux, et qui, dans leur portion supérieure, vont se 

fixer tout autour de l'estomac tubulaire dont il a été déjà ques­

tion. Les espaces intercloisonnaires ainsi circonscrits forment 

donc autour de l'estomac huit canaux verticaux disposés en un 

faisceau, et l'extrémité de chacune de ces loges périgastriques se 

prolonge non-seulement dans l'intérieur du tentacule circum-

buccal correspondant, mais jusqu'à l'extrémité de chacun des 

appendices digitiformes ou franges dont ces tentacules sont 

garnis. Il en résulte donc que, pendant la contraction de l'ori­

fice inférieur de l'estomac, le corps de ces Animaux est occupé 

par un vaste système de cavités closes qui renferme le fluide 

nourricier en mouvement et qui se compose d'une chambre 

centrale ou réservoir principal (le ventricule chylifère), et de 

huit loges périphériques dont la partie supérieure se continue 

en forme de canal autour de l'estomac et jusque dans l'intérieur 

des tentacules. C'est donc là un appareil irrigatoire bien com­

plet, mais qui est en continuité avec l'estomac, et communique 

librement avec le dehors par l'intermédiaire de cet organe, 

quand le sphincter pylorique vient à se relâcher (1). 

Ce mode d'organisation est, pour ainsi dire, la reproduction 

tuer celle d'un des polypes du Co- vement circulatoire du fluide nourri-
rail (a) ou du genre Gorgone (6), ou cier a été observé dans l'intérieur des 
bien encore une Cornulaire (c). canaux périgastriques par M. ErdI, 

(1) Chez les Vérétilles, où l'organi- qui le considère c o m m e étant produit 
sation de l'appareil gastro-vasculaire uniquement par l'action de cils vibra-
est à peu près le m ê m e que chez les tiles situés sur les parois de ces ca-
Alcyonaires cités ci-dessus, le mou- vités (d). 

(a) Milne Edwards, ZOOPHYTES du Règne animal de Cuvier, pi. 80, fig. 1 b. 
(b) Idem ( loc. cit., pi. 79, fig. 1 a, 1 6). 
(c) Idem (loc. cit., pi. 65, fig. 3 6). 
(i) ErdI, Ueber die Organisation, der Fangarme der Polypen (MùlUr's Archiv fur Anal uni 

Physiol, 1841, p. 425). 
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de ce que nous avons vu chez les Béroïdiens du genre Pleuro-

brachie ; mais chez la plupart des Alcyonaires l'appareil gastro-

vasculaire se complique davantage, afin de mieux assurer la 

distribution du fluide nourricier dans l'épaisseur de la portion 

basilaire du corps dont le développement donne lieu à la for­

mation de ce que l'on n o m m e un Polypier. Effectivement, chez 

tous ces Coralliaires, le système gastro-vasculaire ne se compose 

pas seulement du réservoir central et des canaux périgastriques 

simples dont il vient d'être question, mais, de m ê m e que chez 

les Béroés, se prolonge sous la forme de vaisseaux rameux dont 

les branches se répandent partout dans la substance du tissu 

sclérenchymateux et y constituent, par leurs anastomoses, un 

lacis capillaire très serré (1). 

(t) J'ai étudié ce système vasculaire les Gorgones (c), les Cornulaires (d), 
avec beaucoup d'attention chez les etc., et semble avoir été vaguement 
Alcyons ou Lobulaires. On trouve sur indiqué par M. Délie Chiaje dans son 
les parois de la cavité commune, ou Mémoire sur le système aquifère des 

ventricule chylifère (surtout vers le Animaux invertébrés ; mais presque 
fond), un nombre assez considérable ious les canaux dont cet anatomiste 
de petits orifices distribués irréguliè- parle ne sont évidemment autre chose 
rement, qui sont l'origine d'autant de que le réservoir central et les conduits 
tubes capillaires, et ceux-ci se ramifient périgastriques des Polypes (e). Le 
dans la substance du sclérenchyme , m ê m e auteur en dit aussi quelque 
et s'anastomosent fréquemment entre chose dans un ouvrage plus récent (f). 
eux, de façon à établir un réseau in- Enfin Will a publié également quel-
termédiaire percé de quelques pores ques observations à ce sujet, et a 
et c o m m u n à tous les individus agrégés découvert des cils vibratiles dans l'in-
dontse compose une m ê m e colonie (a). teneur des canaux gastro-vasculaires 
Un mode d'organisation analogue se des Alcyons ; mais je ne saurais ex-

voit chez le Corail proprement dit (b), pliquer que par des erreurs d'obser-

(a) Milne Edwards, Observ. sur les Alcyons proprement dits (Ann. des sciences nal, 1835, 
2* série, t. IV, p. 338, pi. 15, fig. 7 et 9 ; pi. 16, fig. 4 et 6). 

(b) Milne Edwards, Notes de la deuxième édition de l'Histoire des Animaux sans vertèbres , par 
Lamarck, 1836, t. II, p. 469, et Z O O P H Y T E S de l'Atlas du Règne animal, 1838, pi. 8, fig. 1,1a 
et 1 b. 

(c) Annot. de l'ouvrage de Lamarck, Hisl des Anim. sans vertèbres, t. II, p. 464. 
(d) Milne Edwards, Z O O P H Y T E S de l'Atlas du Règne animal, pi. 65, fig. 3 b. 
(e) Délie Chiaje , Memorie sulla storia e notomia degli Animait senza vertèbre del regno di 

Napoli, 1828 , l. II, p. 273. 
(f) Délie Chiaje, Descriz. e notomia iegli Anim. invertebrati iella Sicilia citeriore, 1841, ou 

plutôt 1846, t. IV, p. 32, etc. 
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O n voit, par tout ce qui précède, que chez les Alcyonaires 

la division du travail est bien près de s'établir entre la portion 

digestive et la portion irrigatoire du système de cavités com­

munes qui, chez les Zoophytes inférieurs, tient lieu à la fois 

d'un estomac et d'un appareil circulatoire. Pour que la sépa­

ration soit complète, il suffirait de l'occlusion permanente de 

l'orifice inférieur du vestibule gastrique ; car ce système de 

cavités se trouverait alors divisé en deux parties : une poche 

digestive et une chambre viscérale servant à loger cette poche, 

ainsi que les autres viscères, et renfermant le fluide nourricier 

qui, déjà élaboré par l'action de l'estomac, doit être distribué 

dans toutes les parties de l'organisme. 

Cette disposition ne se réalise jamais chez les Zoophytes des 

deux classes dont je viens de parler, mais se rencontre chez 

une foule d'autres Animaux invertébrés. 

§ 6. — Afin de ne pas interrompre ici l'enchaînement 

naturel de ces modifications organiques, je laisserai de côté, 

pour le moment, les Zoophytes supérieurs dont se compose la 

division des Échinodermes, et je choisirai mes exemples dans 

l'embranchement des M O L L U S Q U E S . 

Chez tous les animaux de cette grande division zoologique, 

de m ê m e que chez les Échinodermes, les Annelés et les Ver­

tébrés, la cavité digestive est distincte de la-cavité générale ou 

viscérale et n'y débouche plus. 

vation ce que ce dernier naturaliste 
dit d'un système de vaisseaux qui, 

par le bas, seraient en communication 
avec Je réseau vasculaire du scléren-

chyine et suivraient les deux bords 
des cloisons périgastriques pour ga­
gner la base des tentacules et s'y ra­

mifier. Ce qu'il a pris pour les vais­

seaux verticaux externes n'est proba­

blement pas autre chose que la ligne 
de rencontre du bord externe de ces 

cloisons avec les parois cylindriques 
du corps, et ses vaisseaux internes 

sont, suivant toute apparence, des 

dépendances de l'appareil de la gé­
nération (a). 

(a) Will, Blutgcfasssystem von Alcyonium palmalum (Froriep'sNeueNot'r.eti, 1843 lid XXVIII 
n» 599, p. 68). 
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Les BRYOZOAIRES (1), animaux qui ont été jusque dans ces 

derniers temps confondus avec les Coralliaires, sous le n om 

de Polypes, mais qui doivent occuper les rangs inférieurs de la 

division des Mollusques, nous offrent ce mode d'organisation 

réduit à sa plus grande simplicité. Le tube intestinal en 

forme d'anse, est suspendu par ses deux extrémités au milieu 

d'une grande cavité viscérale qui est remplie d'un liquide 

nourricier en mouvement, et ici, de m ê m e que chez les Coral­

liaires, ce sont principalement des cils vibratiles fixés aux parois 

de ce réservoir commun qui déterminent les courants dont 

ce liquide est agité (2). 11 existe donc chez ces Animaux un 

Classe 
des 

Bryozoaires. 

(1) Les zoologistes anglais désignent 
cette classe de Molluscoïdes sous le nom 
de Polyzoa, parce que cette expres­
sion avait été introduite dans la science 
par Thompson (a), plusieurs années 
avant la publication du Mémoire dans 
lequel M. Ehrenberg fit usage pour la 
première fois du terme Bryozoa (b). 
Les dates ont été très bien établies 
par M. Busk (c), et l'on est générale­
ment d'accord aujourd'hui pour ad­
mettre que les questions de ce genre 
doivent être décidées par la chrono­
logie; de telle sorte que pour les 
classes et les familles, aussi bien que 
pour les espèces, le nom le plus an­
cien doit toujours prévaloir. On pour­
rait donc croire que j'ai tort de per­
sister dans l'emploi du nom donné à 
m a division des Polypiers tuniciens par 
M. Ehrenberg ; mais les auteurs qui 
y substituent le mot Polyzoa n'ont pas 
remarqué que Thompson n'a jamais 

donné ce nom à une classe, mais à un 
animal (ou tout au plus à un genre), 
et que ce naturaliste n'a jamais songé 
à l'appliquer aux Flustres, aux Es-
chares aux Cristatelles, etc. Pour 
s'en convaincre, il suffit de lire le titre 
du Mémoire de Thompson : On Poly­
zoa, a new Animal discovered as an 
inhabitant of some Zoophytes ; toith 
the Description of thenewly institu-
ted Gênera Pedicellaria, Vesicularia 
and their Species. C'est donc un nom 
générique que l'on a transformé en 
un nom de classe, et cette transfor­
mation n'ayant été faite que postérieu­
rement à l'introduction du nom Bryo­
zoa pour désigner la classe compre­
nant les Polyzoa de Thompson, ainsi 
que les Polypes à panaches des an­
ciens naturalistes, les Eschares, etc., 
n'a aucun droit d'ancienneté sur celui 
dont je m e sers ici. 

(2) Les courants qui s'établissent 

(a) Thompson, Zoological Researchcs ani Illustrations. Cork, 1830, cart. 5. 
(b) Ehrenberg, Bettrige zur Kenntniss ier Corallenthiere ies Rothen Meeres, 1 8 3 3 , et 

Symbolœphyslcœ, Animalia evertebrata, 1831. 
(c) Busk, On the Priority ofthe Term Polyzoa for the Ascidian Polypes (Ann. and Mag. ofNat. 

Hisl, 1852, 2' série, t. X, p. 352). 
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système particulier de cavités interorganiques pour servir à 

l'irrigation nutritive ; mais cette cavité n;est autre chose que 

l'analogue de la chambre viscérale, ou abdomen des Animaux 

supérieurs. 
L'appareil digestif flotte au milieu du liquide nourricier, qui 

baigne directement aussi les muscles, les téguments et les autres 

dans le liquide cavitaire chez ces Ani­
maux n'avaient pas échappé à l'atten­
tion des anciens micrographes. Trem­
blay fait mention des mouvements 
que révèlent les corpuscules tenus en 
suspension dans ce liquide chez le 
Polype à panaches des eaux douces, ou 
Luphopus cristallinus (a); mais ces 
courants n'ont été réellement décrits 
que dans ces dernières années par 
Dumortier, de Bruxelles. Ce zoologiste, 
en parlant de ces Bryozoaires, s'ex­
prime dans les termes suivants : 

« Il n'existe dans les Lophopes ni 
cœur, ni artères, ni vaisseaux, et ce­
pendant la circulation y est aussi réelle 
que dans les Animaux supérieurs. 
L'espace contenu entre le système 
cutané et les intestins de chaque in­
dividu forme une grande cavité com­
muniquant avec la cavité générale et 
remplie d'un liquide incolore : ce li­
quide est le sang, qui occupe, par 
conséquent, tout le vide laissé par les 
viscères. Dans le sang sont contenus 
des globules de forme et de grandeur 
différentes déjàobservés par Tremblay 
et par Carus (6), et des globules de 
mucus qui, entraînés par le sang, en 
montrent la circulation. En examinant 

au microscope un Polype bien déve­
loppé, on voit le sang monter dans la 
cavité individuelle, se porter vers les 
bras et redescendre de l'autre côté, 
tandis qu'une partie entre dans les 
bras, s'y met en contact avec le sys­
tème respiratoire, s'y oxygène, et re­
descend ensuite dans ie torrent de la 
circulation. Cette circulation ne res­
semble en rien au phénomène de la 
circulation animale, telle que nous 

l'observons dans les Animaux supé­
rieurs, puisqu'elle a lieu dans la cavité 

générale, et elle rappelle entièrement 
la cyclose des végétaux aquatiques; 
c o m m e chez ces derniers, c'est un 
mouvement de rotation imprimé au 
fluide respiratoire. Mais ce qui est 

encore bien plus remarquable, c'est 
que la circulation est commune à tous 
les Polypes formant le Polypier, et que 
le sang élaboré par l'un d'eux profite 
à tous les autres. C'est ce qu'il est fa­
cile de déterminer avec certitude , en 
suivant .iiteiitiveiiunt les globules 

contenus dans le sang ; alors on verra 
que le sang se porte d'un individu 
dans l'enveloppe générale, et ensuite 
dans tous les autres (c). » 

Une circulation analogue a été con-

(a) Tremblay, Mém. pour servir à l'histoire d'un genre de Polypes à bras, 1714, 3' mémoire 
t. II, p. 146. 

— Pour la synonymie liés embrouillée do ces Animaux, voyez Van Beneden , Recherches sur les 
Bryozoaires fluviatiles de la Belgique (Mém. ie l'Académie ie Bruxelles, l*4s,t..\\I p 23) 

(b) Carus, Anatomie comparée, t. H, p. 301, et Tub. iltuslc, fasc. 3 p. 8 
(c) Dumortier, Recherches sur l'anatomie el la physiologie ies Polypes composés d'eau douce 

(Bulletin de l'Académie ie Bruxelles, \H'i:,, t. II, p. 435). 
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organes, et qui se répand dans tous les interstices ou lacunes 

que les fibres ou les lamelles constitutives de ces parties laissent 
entre elles. 

§ 7. — Dans la classe des TUNICIERS, et chez les Mollusques 

proprement dits, de même que chez tous les Animaux supé­

rieurs des deux embranchements dont nous aurons bientôt à 

statée dans les autres genres de Bryo- pense qu'il en existe sur la face ex-
zoaires d'eau douce dont se compose terne du tube digestif aussi bien que 
l'ordre des Hyppocrepes de M. Ger- sur la face interne de la cavité viscé-
vais (a), soit par M M . Van Beneden raie. Mais M. Allman, qui vient de 
et Dumortier, soit par d'autres na- publier un travail très étendu sur les 
turalisles (6), et des phénomènes Bryozoaires d'eau douce de la Grande-
lu m ê m e ordre ont été observés chez Bretagne, pense que ces appendices 
livers Bryozoaires infundibulaires, épilhéliales ne se trouvent que sur 
lels que les Flustres, les Tendras, les cette dernière surface (f). 
yésiculaires , les Pédicellines , etc., Divers faits ont porté quelques na-
par M M . Farre, Nordmann, Van Be- turalistes à penser que cette cavité 
[îeden, etc. (c). périgastrique peut communiquer di-
Les cils vibratoires qui remplissent rectement au dehors par l'intermé-

ie rôle d'organes moteurs dans ce diaire d'une ou de plusieurs petites 
système d'irrigation sont difficiles à ouvertures (g), et l'on en a conclu 
iistinguer, et ont échappé aux investi- qu'ici, de m ê m e que chez les Coral-
jations de la plupart des naturalistes, liaires et les Acalèphes, l'eau doit 
ie M. Nordmann, par exemple (d) ; pouvoir y arriver directement de 
mais leur existence a été constatée par l'extérieur et s'y mêler au fluide 
\1. Van Beneden (e). Cet observateur nourricier. Mais les choses ne parais-

fa) Gervais, Recherches sur les Polypes i'eau iouce (Ann. ies sciences nal, 1837, t. VII, p. 77). 
(b) Gruithuisen, Einleitung in ias Stuiium ier Arzneykunie, i824, p. 154 (Isis, 1828, t. XXI, 

i. 506). 
— Von Heyden, Beobachtungen ûber ien Kreislauf in ien Fangarmen ier Plumatella cristata 

Isis, 1828, t. XXI, p. 505). 
— Nordmann, Mikrographische Beitrdge %ur Nalurgesch. ier Wirbellosen Thiere, 1832, Bd. II, 

i. 75. — Recherches microscopiques sur l'anatomie et le iévcloppement ie la Plumatella cam-
lanulata ( Voyage ians la Russie méridionale, par M. A. de Demidoff, 1840, t. III, p. 721). 
(c) Farre, Obs. on the Minute Structure of some of the Higher Formes ofPolypi (Philos. Trans., 

1837, p. 387, dans le Valkeria cuscuta, Flem., p. 403). 
— Nordmann , Voyage de Demidoff, t. 111, p. 699, et p. 723. 
— Van Beneden, Recherches sur l'anatomie, la physiologie et le développement ies Bryozoaires 

•[ui habitent la côte i'Ostenie, p. 10 (extrait des Mém. ie l'Acai. ie Bruxelles, t. XVIII, dans le 
genre Laguncula et dans le genre Peiicellina, p. 74. Mém., t. XIX). 

(i) Nordmann, Op. cit. (Voyage, t. III, p. 722). 
(e) Van Beneden, Quelques observations sur les Polypes i'eau iouce (Bulletin ie l'Acaiémie ies 

sciences ie Bruxelles, 1H3U, t. VI, p. 276, et Ann. des se. nal, 2' série, t. XIV, p. 222). 
— Dumortier et Van Beneden, Histoire naturelle des Polypes composés d'eau douce (extrait de» 

Mém. de VAcad. de Bruxelles, 1850, t. XVI, p. 84). 
(f) Allman, A Monograph of the Fresh \Yater Polyzoa (Ray Society, 1856). 
(g) Siebold, Nouveau Manuel i'anatomie comparée, t. I, p. 43. 
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nous occuper, la division du travail physiologique fait un pas 

de plus : les canaux d'irrigation ne sont pas chargés à la fois 

de conduire le fluide nourricier cl de le mettre en mouvement ; 

leur rôle est borné à la première de ces fonctions, et un agent 

moteur spécial détermine le courant circulatoire. Nous verrons 

ailleurs que la Nature constitue parfois l'organe moteur en em­

pruntant aux canaux conducteurs un tronçon de tube qu'elle 

élargit et qu'elle rend contractile; mais, chez les Tuniciers, ce 

n est point par adaptation ou par voie d'emprunt que cet instru­

ment est obtenu ; c'est une création spéciale, une partie de l'or­

ganisme qui n'avait pas de représentant chez les Molluscoïdes 

inférieurs. Un tissu nouveau, que l'on appelle musculaire, 

concourt alors à la formation de l'appareil circulatoire, et y 

constitue une espèce de pompe foulante qui remplace avec 

avantage les batteurs représentés par les cils vibraliles. 

E n effet, on trouve chez les Tuniciers un réservoir spécial à 

parois contractiles qui communique avec les canaux d'irriga­

tion ; qui, en se remplissant, reçoit une portion du sang contenu 

dans une partie de ce système, et qui, en se vidant, lance ce 

liquide dans une direction opposée ; ou, en d'autres mots, un 

cœur proprement dit. 

Les premières conséquences de ce perfectionnement sont 

faciles à prévoir. L'action des cils vibratiles, qui sont les prin-

sent point se passer de la sorte, et les facilement dans l'estomac, mais dont 
orifices destinés à livrer passage aux aucune parcelle n'arrivait dans la 
oeufs, dont nous aurons à parler plus cavité périgastrique (a). Le m ê m e 
tard, ne semblent pas permettre l'en- résultat a été obtenu par M. Van 
trée des fluides ambiants dans l'inté- Beneden (6). M. Allman a répété 
rieur du système cavitaire. En effet, ces expériences , et il pense que les 
Dumortier a fait vivre des Alcyonelles orifices dont M M . Mayen (c) el Van 
dans de l'eau chargée de diverses Beneden font mention étaient acci-
matières colorantes qui pénétraient dentels (d). 

(a) Dumortier, Op. cil. (Bulletin ie l'Acai. ie Bruxelles, t. H, p. 438). 
(b) Dumortier et Van Beneden, lltsl. nal ies Polypes composés d'eau iouce, p. 107. 
(c) Mayen, Nalurgescliichle ier Polypen (Isis, 1828, p. 1225), 
(i) Allman, Op. cit., p. 23. 
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cipaux agents moteurs de l'appareil d'irrigation chez les Coral­

liaires, les Acalèphes et les Bryozoaires, ne peut être que très 

faible, et les courants excités de la sorte sont vagues et irrégu­

liers. Le cœur, à raison de la grandeur de sa capacité et de la 

rapidité de ses mouvements de systole et de diastole, lance le 

liquide avec bien plus de force et imprime aux courants qu'il 

produit des directions constantes. Mais ces améliorations ne 

sont pas les seuls changements que la création d'un cœur 

entraîne à sa suite, et pour bien saisir la série de modifications 

qui vont se dérouler sous nos yeux dans la structure du système 

circulatoire, il est nécessaire de tenir compte de l'influence 

exercée par tout le liquide en mouvement sur les parties voi­

sines de l'organisme, et dans cette étude la pathologie viendra 

à notre aide. 

§ 8. — Les chirurgiens ont remarqué depuis long- v,^ 

temps que dans les cas où, chez l'Homme, un liquide SUr MorSo! 

irritant, du pus ou de l'urine, par exemple, se fraye acci- vocaux. 

dentellement une route entre les organes pour se porter au 

dehors, la voie qu'il parcourt consiste d'abord en une série 

de lacunes irrégulières préexistantes dans le tissu conjonctif 
interorganique ; mais que, sous l'influence du liquide en mou­

vement, ce tissu ne tarde pas à se condenser tout à l'entour, à 

endiguer pour ainsi dire le courant et à se transformer en une 

membrane adventive tout à fait distincte des parties voisines. 

Dans les fistules anciennes le trajet parcouru par le liquide 

irritant se trouve ainsi régularisé et transformé en un canal à 

parois propres, ou tube excréteur accidentel. 

Les phénomènes pathologiques sont des phénomènes du 
m ê m e ordre que les phénomènes physiologiques normaux, et 

par conséquent nous devons nous attendre à voir apparaître 

quelque chose d'analogue aux conduits tubulaires de ces fis­

tules chez les Animaux où le fluide nourricier répandu dans 

l'ensemble de lacunes ou espaces que les divers organes 
m. G 
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laissent entre eux, se trouve mis en mouvement par un organe 

d'impulsion puissant et à effet constant. Nous devons nous 

attendre, dis-je, à voir les courants s endiguer; les lacunes 

que ces courants traversent, se régulariser et se transformer 

en canaux à parois propres ; en un mot, le système irrigatoire 

se constituer en un vaste ensemble de vaisseaux sanguins ayant 

une existence indépendante des parties voisines et pourvus 

de tuniques particulières. Ce ne seront plus des réservoirs 

dont la forme est déterminée par les organes d'alentour ; ce 

seront des tubes qui s'isoleront de plus en plus. Mais si les 

choses se passent de la sorte, la transformation du système 

lacunaire en un système vasculaire ne doit pas s'effectuer par­

tout avec la m ê m e facilité, et nous devons trouver entre ces 

deux formes extrêmes une multitude d'états intermédiaires 

dans lesquels le cercle circulatoire sera constitué en partie 

par des lacunes, en partie par des vaisseaux à parois indépen­

dantes ; nous pourrons prévoir aussi quelles sont les portions 

de la route suivie par le sang qui doit subir d'abord cette 

transformation, et quelles sont les parties où le caractère pri­

mitif et imparfait de l'appareil irrigatoire se conserveront le 

plus longtemps. 

Or les faits fournis par l'anatomie comparée sont en parfait 

accord avec ces vues théoriques. La Nature ne s'est pas 

astreinte à ne produire des vaisseaux sanguins qu'à l'aide de 
procédés de ce genre, et je montrerai plus tard que souvent 

elle en crée de toutes pièces ; mais dans les organismes nais­

sants, el dans la plupart des Animaux inférieurs, tout se présente 

à nous c o m m e si le système irrigatoire était formé par l'en­

semble des cavités ou lacunes interorganiques dont une portion 

de plus en plus considérable subirait des modifications ana­
logues à celles dont je viens de parler, et se transformerait en 

vaisseaux par le fait du développement d'une tunique membra­

neuse particulière dans les points de contact des courants avec 
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les tissus d'alentour, tunique qui ne serait d'abord représentée 

que par une lamelle de tissu hyalin revêtue d'une simple couche 

d'épithélium plus ou moins rudimentaire, mais qui se perfec­

tionnerait peu à peu et finirait par constituer un tube indépen­

dant des parties circonvoisines. 

§ 9. — J'ignore si c'est réellement par un mécanisme de conséquences 

ce genre que les vaisseaux sanguins se constituent chez la plu- cette théorie. 

part de ces Animaux, et c'est seulement en traitant de leur 

embryologie que nous pourrons discuter celte question ; mais 

quoi qu'il en soit à cet égard, l'état final du système irrigatoire 

se présente tel qu'il devrait être si l'hypothèse que je viens 

d'exposer était l'expression de la vérité, et cette hypothèse nous 

permet non-seulement de coordonner les faits et les relier entre 

eux, mais de prévoir ce que l'observation va nous révéler. Elle 

présente donc tous les caractères qu'on est en droit de deman­

der à une théorie scientifique, et en la prenant ici pour guide, 

nous faciliterons singulièrement l'étude des modifications nom­

breuses dont l'appareil circulatoire des Mollusques, des Insectes 

et des Crustacés va nous fournir des exemples. 

D'après cette théorie de la formation des vaisseaux sanguins 

aux dépens des lacunes interorganiques, il faut admettre que la 

facilité plus ou moins grande avec laquelle cette métamorphose 

pourra s'effectuer sera subordonnée à trois conditions variables 

suivant les espèces et suivant les parties de l'organisme : 1° la 

rapidité et la régularité du courant sanguin dans un point donné ; 

2° le degré de la puissance excitante du liquide en mouve­

ment; 3° le degré d'excitabilité des tissus que le courant 

traverse. 

Toutes choses étant égales d'ailleurs, ce sera donc dans le 

voisinage du cœur et autour des courants formés par le liquide 

nourricier lancé de cet organe vers les dernières parties du 

corps, que les vaisseaux devront commencer à se substituer 

aux lacunes. Le système artériel devra donc précéder le système 
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veineux dans la série des perfectionnements successifs introduits 

dans l'appareil irrigatoire des Animaux. Les parois des artères 

devront aussi arriver partout à un plus haut degré de dévelop­

pement que les parois des canaux par lesquels le sang revient 

lentement au cœur. 
Si l'intensité du courant était la m ê m e dans tout le cercle 

circulatoire, et si les tissus parcourus par ce courant étaient 

partout également aptes à donner naissance à des membranes 

nouvelles, ce serait dans le segment de ce cercle occupé par le 

sang fraîchement chargé d'oxygène, que le développement des 

parois vasculaires devrait s'effectuer de préférence ; car nous 

savons que le sang qui a respiré jouit d'une puissance vivifiante 

bien plus grande que le sang veineux, à l'aide duquel la nutrition 

des organes s'est déjà effectuée. Ce seraient donc les canaux 

sanguins de l'appareil respiratoire et ceux par lesquels le sang 

artérialisé sort de cet appareil, qui revêtiraient les caractères de 

vaisseaux tubulaires, avant que les portions du cercle circula­

toire, occupées par le sang veineux, eussent éprouvé des modi­

fications du m ê m e ordre. 
Ainsi, imaginons pour un instant un système irrigatoire 

constitué à l'aide des espaces ou lacunes interorganiques, et 

dans lequel le courant sanguin, tout en suivant la m ê m e route, 

changerait périodiquement de direction, et, en partant du cœur, 

irait tantôt dans un sens, tantôt en sens inverse, mais où la 

respiration serait localisée, les vaisseaux devraient se constituer 

d'abord dans l'appareil respiratoire tant cutané qu'interne, et 

pourraient exister sans qu'il y eût ni artères ni veines. Mais si 

le courant se dirigeait toujours dans le m ê m e sens et allait 

des branchies au cœur, par exemple, ce serait les artères et 

les canaux branchio - cardiaques qui acquerraient des parois 

propres avant les canaux veineux. Enfin, lorsque cette dernière 

portion du cercle circulatoire se canaliserait à son tour et affec­

terait la forme de vaisseaux, ce serait la grande lacune périgas-
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trique ou cavité viscérale qui persisterait le plus longtemps sous 

sa forme primitive de réservoir du fluide nourricier. 

Or ce sont précisément là les divers degrés par lesquels nous 

allons voir passer l'appareil de la circulation à mesure que nous 

nous élèverons des Bryozoaires vers les Mollusques les plus 

parfaits, ou bien encore des Insectes aux Animaux articulés, 

qui, sous ce rapport, sont les mieux organisés. 
§ 10. — E n effet, la première forme de l'appareil irriga- circulation 

allcrnantc 

toire, moitié lacunaire, moitié vasculaire, que nous avons chez 
• ' i ' ' i i -AI il 'es Tuniciers. 

imagine il y a un instant, se trouve réalisée chez les Mollus-
coïdes de la classe des Tuniciers. Là, en effet, il y a un cœur; 
mais le courant circulatoire que cet organe détermine se ren­
verse périodiquement à des intervalles très courts, et le sang, 
qui change alternativement de direction, est contenu dans des 
vaisseaux tubulaires près de la surface du corps, ainsi que dans 

l'appareil branchial; mais dans le reste de l'économie il circule 

dans la cavité abdominale et dans les lacunes interorganiques. 

Ce curieux phénomène du changement périodique dans la 

direction du courant circulatoire a été observé d'abord chez les 

Biphores ou Salpa, par un voyageur hollandais, VanHasselt, 

et se voit chez tous les Tuniciers (1) ; mais c'est chez quel-

(1) C'est en 1821, étant dans les après, Eschscholtz, sans avoir eu com-
mers de l'Inde, que Van Hasselt fit munication des observations de ce 
connaître ces singuliers changements naturaliste, constata le m ê m e fait (6). 
dans la direction du courant circula- M M . Quoy et Gaimard l'observent 
toire chez les Salpa; il en donna une aussi chez quelques Animaux de la 
bonne description, mais ne comprit m ê m e famille pendant leur deuxième 
pas bien le mode de constitution du voyage de circumnavigation (c); Meyen 
système irrigatoire (a). Peu d'années également (d). M. Lister a aperçu un 

(a) Extrait d'une leltrede Van Hasselt, dalée de Buitenzorjr, Java, le 12 août 1821, et publiée 
dans YAlgemeene Konst-en-I.etterboie (Bulletin ies sciences naturelles de Férussac, 1824, t. II, 
p. 212, et Ann. ies sciences nal, t. III, p. 78). 

(6) Eschscholtz , Rericht ûber iie zoologische Ausbeute wàhrend ier Reise von Kronstait bis 
S. Peter uni S. Paul(Isis, 1825, t. XVI, p. 738). 

(e) Quoy et Gaimard, Voyage ie l'Astrolabe, part, zool., 1834, t. III, p. 501. 
(i) Meyen, Beitrdge zur Zoologie gesammelt auf einer Reise uni iie Erie. Ersle Abth. ûber iic 

Salpen (Nova Acta Naturat curiosorum, 1832, p. XVI, p. 370). 
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tpies Ascidies dont la portion abdominale du corps prend un 

plus grand développement, les Clavclincs de nos cèles, par 

exemple, qu'il est le plus facile à étudier. Je choisirai donc une 

de ces Ascidies à long pédoncule pour eu faire ici la démons­

tration. 

§ 11. _ \A) ,.„.,!,- ,|,.s chivelincs (i) est situé à la partie 

phénomène du même ordre chez une d'une manière 1res intparf.iiU', et gui-

Ascidie composée dont on ,1 friruté dés p.ir les idées régnantes à celle 

plus l'éretnmenl le genre l'rmphort'(u). époque, ils oui cru aperee\oir des 

Enfin je l'ai constaté chez les Ascidies .trières et îles veines qui n'existent pas. 

simples aussi bien que che/. les Cla- ('..uns (h) a pris le sillon (lu sae bran-

velines, les iïolrylles, etc., el riiez les rhial pour une aorte, el M. Délie 

l'yniMi s (b). Chi.ije, qui avait peul-elre mieux ol)-

Plus l'éceniuicnl , la eireulaliou al- serve que ses devanciers la disposition 

lernanle a élé observée chez le Sctlfut, du réseau vasculaire du sac branchial, 

par M M . Krohn (c), Van lieiiedcn , esl tombé dans des erreurs non moins 

Huxley (d). J'en ai été .souvent léiuoin. graves touchant les vaisseaux qu'il 

Enfin M. Vogt en a fait une élude suppose parlir d u cu'iii'. Je crois meule 

très approfondie (e). devoir dire (pie In ligure qu'il diurne 

(1) l/cxisleucc d'un cii'iir clic/, les du .système riirulaloire d'une Ascidie 

Ascidies simples .1 élé ronM.Hée par simple de nos mers (le ('ijnthiii mi-

Cuvier (f), et Singn* a enhevu cet rrocostntts, N u . ) csl tout à l'ail fan-

org.uie chez (pielques Ascidies coin- taslîque (/). Des injections l'ailcs au 

posées (g) ; niais ces analomisles énii- mercure lui avaient l'ail croire aussi à 

ncnls, n'ayanl l'ludié la slniclure de lYvisleiice de valvules qui penne l-

ces Animaux que sur des individus taient le passage du sang dans 1 

conservés dans l'alcool, n'ont pu en direction sculemetil, disposition qui 

connaître l'appareil riieulaioiie que ne saurait exister che/, des Animaux 

(u) l.klcr, Smitu Otmerv. on the Structure and tiiucliuus of Tiilnilnr tout Cellulite l'nlijpi and 

of Axcitlitc (Philos. Trans., 1831, p. 381). 

(b) Miluo Ivlujnl , lltixccu. sur les Ascidies rnui posées des rites de lu Muuclie, 1841, p, 0 cl 

knivmlM (c-.liiiil des Méni. del'Acuil. des sciences, I. Will , cl Ami. des sciences mil., 1 M 0 , 

S* fciw, 1. XIII, p. 711). 
•Sur la circulation du sang cltt". 1rs t'yrmnmes (Ami. des sciences uni, 1 MU'.», 2" twrii', 

1. xu, 1». :nr,). 
(ciKmlin, Observ. sur la génération, des lit pliures [Ami. des sciences util, ix',1), S' HCIW, 

t. M, p. 128). 
(tli lliixlev, Observ. on the. Anal, nuit Vltgsinl. nf Salpu mid l'grosinnu (l'htlns. Truns., IKIil, 

P. r,72). 
(e) V»•„'!, Rct hecettes sur les \tiinuui.r intérieurs de In Maliterrutire, 8" uieumire, \>. .12. 

(f) lluiicr, llléin. sur les Ascidies el leuc iiniiliimie ( Mém. du Muséum, 1815, I II, p. 10, et 

Mém. pour servir it l'inslnire îles Mutins,/uei, in-4, 1817). 

Ig) Savigny, Mém. suc les Anini'ine suns vertèbres, 181(1, 2" |iiulli\ 

(/il (',-,»,11, Retirage zur \niiliiinie nuit Physuifoqie der Secclienleii (As, ulnc) (Merlud'h llritlsclirs 

An h m l'tr die l'iiyshitiugic, 1X1 II, l)d. Il, y. :,1H). 
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inférieure de la masse viscérale, et se trouve renfermé, de m ê m e 

que l'estomac, l'intestin et les organes générateurs, dans l'es­

pèce de sac formé par la tunique interne ou péritonéale (1). 

C'est un tube musculaire, élastique, recourbé en forme d'anse 

et ouvert près de chacune de ses extrémités. Ses fibres, dispo­

sées c o m m e autant d'anneaux, se contractent successivement 

et produisent ainsi une série de rétrécissements ou étranglements 

qui commencent à une des extrémités de l'organe, et s'avancent 

rapidement vers l'extrémité opposée, de manière à rappeler les 

contractions vermiculaires d'un Lombric, ou mieux encore les 

mouvements péristaltiques de l'intestin grêle d'un Mammifère. 

Chacune de ces constrictions ambulatoires pousse devant elle 

le liquide dont la cavité du cœur est remplie, et l'expulse au 

dehors par l'extrémité à laquelle ces mouvements vont aboutir; 

puis la portion du tube située en arrière reprend sa forme pre­

mière et se remplit de nouveau par son extrémité opposée. 

Pendant un certain temps les contractions se succèdent dans le 

m ê m e sens, d'arrière en avant, par exemple, et chaque étran­

glement pousse une nouvelle ondée de sang dans la portion du 

cercle irrigatoire où la première est déjà arrivée, de façon à 

produire un courant assez rapide dans toutes les parties de l'or­

ganisme. Mais, après quelque temps, ce mouvement péristal-

où le courant circulatoire se renverse firme les résultats auxquels j'étais 
périodiquement, ainsi que cela se voit arrivé. 
chez tous les Tuniciers. C'est en élu- (1) Voyez les figures anatomiques 
diant ces Molluscoïdes à l'état vivant, de la Claudine lépadiforme que j'ai 
que j'ai pu découvrir la véritable na- données dans m o n Mémoire sur les 
ture de leur appareil circulatoire (a), Ascidies composées des côtes de la 
et les observations faites plus ré- Manche (pi. 2, fig. 1), et dans l'Atlas 
cemmenl sur le m ê m e sujet par des Mollusques de la grande édition 
M. Van Beneden (b) et quelques au- du Bègne animal de Cuvier (pi. 127, 
1res zoologistes ont pleinement con- fig. 2a). 

(a) Milne Edwards, Observations sur les Ascidies composées des cotes de la Manche, in-4, 18 il 
(Mém. de l'Acud. des sciences, t. XVIII). 

tli) Van Beneden, Recherches sur l'embryologie, l'anatomie et la physiologie des Ascidies simples 
111cm. de l'Acad. de Bruxelles, 1817, t. XX, p. 22). 
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tique s'alanguit, puis s arrête complètement, et la circulation se 

trouve interrompue; bientôt cependant il se ranime de nou­

veau, mais en sens inverse, c'est-à-dire en commençant à l'ex­

trémité du cœur, où il allait se terminer, et en se propageant vers 

l'extrémité opposée. Le sang est alors poussé d'avant en arrière, 

et la circulation se rétablit inversement à ce qui se voyait 

l'instant d'avant : le courant qui partait du cœur, et que l'on 

aurait appelé un courant artériel, est remplacé par un courant 

afférent ou veineux, et la portion du cercle irrigatoire qui 

envoyait le fluide nourricier au cœur représente maintenant le 

système efférent ou artériel. Puis les contractions vermicu-

laires qui se dirigent ainsi d'avant en arrière s'arrêtent, pour 

être suivies d'une nouvelle série de contractions s'effectuant 

d'arrière en avant, et à chacun de ces changements de direc­

tion correspond un changement semblable dans toutes les 

parties du flux circulatoire, de façon que périodiquement le 

sens du courant se renverse. 

Ce cœur tubulaire est suspendu, c o m m e je l'ai déjà dit, au 

fond de la cavité abdominale, et ses deux extrémités correspon­

dent aux deux côtés opposés de cette cavité qui est occupée 

par le sang, ainsi que par les viscères. 11 en résulte que les 
contractions péristaltiques du cœur, lorsqu'elles se dirigent 

d'arrière en avant, déterminent, dans l'espace compris entre 

la masse viscérale et la paroi ventrale du corps, un courant 

ascendant et font naître par voie d'appel, du côté dorsal de la 

m ê m e cavité, un courant descendant. Or la cavité viscérale qui 

est le siège de ces courants se continue supérieurement avec 

deux larges canaux situés sur les deux faces opposées du sac 

pharyngien ou respiratoire dont la structure nous est déjà 

connue, et ces sinus communiquent entre eux par les canaux 

transversaux et les autres vaisseaux dont les parois de cet 

appareil branchial sont garnies (1). Il en résulte donc que le 

(1) Voyez tome II, p. 19. 
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courant circulatoire, en partant de l'extrémité antérieure du 

cœur, remonte par la partie antérieure de la cavité abdominale 

dans le sinus branchial antérieur, traverse l'appareil respira­

toire d'avant en arrière, puis redescend dans la cavité abdomi­

nale dont il longe la face dorsale, et rentre dans le cœur par 

l'extrémité opposée à celle dont nous l'avions vu sortir. Mais, 

ainsi que je l'ai déjà dit, cette circulation s'arrête bientôt et ne 

tarde pas à s'établir en sens inverse, c'est-à-dire que le courant 

monte le long de la partie dorsale de la grande lacune périgas-

trique, traverse l'appareil branchial d'arrière en avant, et des­

cend par le sinus antérieur et la portion correspondante de la 
cavité viscérale jusqu'au cœur (1). 

§ 12. — L a circulation régulière du fluide nourricier dans 

l'intérieur de la grande chambre viscérale, et sans le concours 

d'aucun vaisseau ni artériel, ni veineux, est facile à constater 

chez les Ascidiens dont je viens de parler, car il existe un espace 

considérable entre la masse viscérale et les parois de la cavité 

où le sang se trouve répandu, et, à raison de la transparence 

parfaite des téguments, on peut voir au microscope les mouve­

ments du liquide et suivre de l'œil les globules dans tout le 
trajet que je viens d'indiquer (2). 

§ 13. — Chez beaucoup d'Ascidies composées, telles que les 

(1) Si les observations de Mertens ce rapport, ils ne diffèrent pas des 
sur la circulation chez les Appendi- Ascidiens ordinaires. 
culaires qu'il a décrits sous le n o m (2) Il y a aussi une autre circon-
d'Eikopleura sont exactes, le renver- stance qui facilite singulièrement la 
sèment périodique du courant sanguin constatation du fait important de lacir-
n'existerait pas chez tous les Tuni- culation lacunaire dans toute la région 
ciers (a); mais il paraît que les mou- abdominale du corps chez ces Mollus-
vemenls du liquide, nourricier sont coïdes : c'est que le sac péritonéal 
difficiles à bien voir chez ces Ani- qui limite la cavité abdominale donne 
m a u x (6), et il est probable que, sous souvent naissance à des prolonge-

fa) Mertens, Beschreibung der Eikopleura IMém. de l'Académie de Saint-Pétersbourg, 6» sériei 
Sciences math. pays, nal, 1831, t. I, p. 213). 

(b) Vogt, Recherches sur les Animaux inférieurs ic la Méditerranée, 2" mémoire, p. 79. 
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Amourouques et les autres Polycliniens, la disposition de l'appa­

reil irrigatoire est la m ê m e que chez les Clavelines ; mais, dans 

quelques genres voisins, l'abdomen se raccourcit et se confond 

davantage avec la portion thoracique du corps où se trouve 

l'appareil respiratoire, et il en résulte quelques légères diffé-

ments comparables à des doigts de 

gant, et ces appendices, en se dé­

veloppant, constituent des tubes m e m ­
braneux qui occupent l'axe des fila­
ments radiciformes ou stolons par 
lesquels ces Animaux adhèrent à 
leur base de sustentation et se multi­
plient par bourgeonnement. Or, le 
sang passe librement de la cavité ab­
dominale dans chacun de ces caecums 
et y circule comme dans le reste du 
corps, en changeant de direction cha­
que fois que les contractions péri-
staltiques se renversent (a). Le phé­
nomène de la circulation extra-vas-
culaire est là d'une telle évidence, que 
si les physiologistes de cabinet, qui se 
refusent encore à admettre mes vues 
à ce sujet, voulaient étudier avec un 
peu d'attention les Clavelines dont on 
trouve un grand nombre sur les côtes 
de la Bretagne ainsi que sur le litto­
ral de la Méditerranée, ils cesseraient, 
je présume, de discuter sur ce point. 

La connaissance de ce mode de cir­
culation lacunaire permet de com­
prendre facilement un phénomène fort 
curieux que AI. Lister avait observé 
chez les Pérophores quelque temps 
avant la publication des faits dont je 
viens de parler, mais qu'il avait ex­
pliqués d'une manière erronée : c'est 
le passage du sang d'un individu à un 

autre de la m ê m e colonie par l'inter­
médiaire des stolons radiciformes sur 

lesquels ces Ascidiens sociaux pren­
nent naissance. M. Lister avait con­

staté l'existence de deux courants en 
sens contraires dans l'intérieur de ces 
prolongements, et il avait supposé que 
des vaisseaux partant du cœur se por­
taient d'un individu à un autre pour 
servira cette circulation commune(6). 
Mais une étude attentive de l'organi­
sation de ces Ascidiens m'a convaincu 
que ces canaux sont simplement les 
caecums péritonéaux qui se prolon­
gent dans les stolons, et qui, au lieu 
de s'oblitérer par les progrès du dé­
veloppement des jeunes individus nais­
sant à leur extrémité, restent perméa­
bles, et établissent ainsi une commu­
nication permanente entre les cavilés 
viscérales de tous les individus pro­
venant d'une m ê m e souche, à peu 
près c o m m e cela se voit chez les Ser­
tulariens et chez les Coralliaires du 
genre Par, lc-)onium (c). Or la cavité 
viscérale étant elle-même un réser­
voir du fluide nourricier, et ce fluide 
circulant dans toutes les parties inoc­
cupées de celte chambre, on com­

prend facilement que celui-ci doit 
pénétrer non-seulement dans les pro­
longements tubuliformes qui naissent 
de la poche péritonéale, c o m m e cela se 

(a) Milne Edwards, Observations sur les Ascidies composées des cotes ie la Manche p 10, 
45, etc. 

(b) LUler, Op. cit. (Philos. Trans., 1834, p. 380, pi. XI, llg 
(c) Vo\ez ci-dessus, page 73. 

2 et 3). 
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renées dans la position du cœur et dans la direction des espaces 

interorganiques qui servent de canaux pour le passage du sang 

entre ce réservoir contractile et les vaisseaux de l'appareil 

respiratoire (1). 

Je dis vaisseaux de l'appareil respiratoire. E n effet, là les 

voit chez les Clavelines, mais doit 
passer dans les dilatations terminales 
de ces tubes qui constituent la cavité 
abdominale d'autres individus. 

(1) Le cœur est logé dans un péri­
carde mince et transparent. Chez les 
Polycliniens , il est très allongé et se 
trouve au-dessous de l'intestin et de 
l'ovaire, à l'extrémité inférieure de 

l'abdomen. Chez les Didémiens, il est 
logé, avec l'ovaire, dans l'anse formée 
par l'intestin, et chez les Botrylliens 
il est remonté auprès de l'estomac, 
contre le fond du sac branchial. 
Chez les Ascidies simples, il occupe 

aussi une position analogue et se com­
pose d'un long tube fusiforme, légère­
ment courbé, qui se contracte d'arrière 
en avant, assez souvent de suite, quel­
quefois cent quatre-vingts fois (a), 
puis se repose et recommence bientôt 
ses contractions en sens inverse. Lors­
que le mouvement péristaltique se 
dirige de la bouche vers l'anus, le 
sang m'a paru entrer dans le cœur 
principalement par une fente siluée 
vers les deux tiers antérieurs du sac 
respiratoire et y arriver du sinus 
branchial antérieur ainsi que des 

vaisseaux voisins du système tégu-
mentaire, puis remonter à côté de la 
masse viscérale et de l'anus dans le 

sinus dorsal, pour traverser ensuite 
les canaux branchiaux ainsi que le 
réseau de l'enveloppe tégumentaire, et 
rentrer dans le sinus ventral. Il m'a 
semblé austi que, lorsdu renversement 
du mouvement circulatoire, le courant 
suivait partout une direction inverse, 
c o m m e cela se voit chez les Clavelines ; 
mais M. Van Beneden pense que chez 
les espèces d'Ascidies simples dont il 
a étudié la circulation, ce renverse­
ment détermine seulement dans les 
canaux du sac branchial un mouve­
ment de va-et-vient, et que pendant les 
contractions d'avant en arrière le sang 
traversait celte portion de l'appareil 
irrigatoire d'avant en arrière pour 
aller s'accumuler dans les franges 
tentaculiformes situées du côté opposé 
du sac branchial (b). C'est un point qui 
m e paraîtrait devoir être examiné de 
nouveau. 

Dans l'espèce d'Ascidie simple voi­
sine des Boltenies dont M. W . Mac-
leay a formé le genre Cyslingia, il 
paraît que le cœur présente quatre 

orifices (c). 
D'après ies observations de M. Busch, 

on aurait pu croire que dans le 
genre Appendiculaire (dont il a dé­
crit une espèce sous le nom d'£«-
rycercus pcllucidus ) le cœur serait 

(a) Milne Edward*, Sur les Ascidies composées, p. 6, pi. 3, fig. 1 ; pi. 7, fig. 1. 
(b) Van Beneden, Recherches sur l'embryologie, l'anatomie et la physiologie ies Asciiies 

S'iuples ( Mém. de l'Acai. ie Bruxelles, lui", I. XX, p. 23). 
(c) W . Macleay, Anatonilcal Observations on the Natural Group of Tunicata (Trans. of the 

Linnean Soc, 1825, vol. XIV, p. 545). 
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canaux ne paraissent pas être de simples lacunes ménagées entre 

les parties voisines, mais des tubes réguliers constitués par une 

tunique membraneuse. Nous en avons déjà étudié le mode de 

distribution, et par conséquent je ne m'arrêterai pas davantage 

sur ce sujet ; mais je dois ajouter que chez les Ascidies simples, 

où l'organisme semble se perfectionner davantage, les canaux 

par lesquels le sang se distribue dans les téguments près de la 

surface extérieure du corps paraissent avoir acquis également 

des parois membraneuses et constituer des tubes vascu-

laires indépendants (1). Là où nous pouvons supposer l'exis­

tence d'une respiration diffuse accessoire, nous voyons donc 

l'organisation de l'appareil d'irrigation se modifier c o m m e dans 

l'appareil branchial, tandis que dans les parties profondes où 

les tissus doivent être moins vivement excités par l'influence 

vivifiante de l'oxygène absorbé, les cavités parcourues par le 

sang conservent le caractère de simples lacunes c o m m e chez 

les Molluscoïdes les plus dégradés. 

cuiaiion § l/i. — La disposition de l'appareil circulatoire est à 

yotomes peu près la m ê m e chez les Pyrosomes (2); mais chez les 

BipLres. Biphores (3) elle diffère davantage de ce que nous venons de 

voir chez les Ascidiens, ce qui du reste était facile à prévoir, 

d'après ce que nous savons déjà du mode d'organisation de l'ap-

traversé par l'œsophage à peu près (2) Voyez Huxley, On the Anat. of 
comme il l'est par le rectum chez Salpa and Pyrosoma (Phil. Trans., 
les Acéphales (o) ; mais M. Vogt a 1851, p. 582, pi. 17, fig. 1). 
reconnu que cette disposilion n'existe (3) Voyez les figures de l'appareil 
pas (6). circulatoire des Biphores que j'ai des-

(1) M. Délie Chiaje a très bien re- sinées à Nice en 1840, et que j'ai pu-
présenté ces vaisseaux sous-cutanés bliées dans la grande édition du flé­
chez YAscidia mentula ou Phallusia gne animal de Cuvier ( M O L L U S Q U E S , 
mamillata, Sav. (c). pi. 122, fig. 1, 23). 

(a) Busch , Beobacht. ûber Anat. uni Entwick. einiger Wirbellosen Seethiere, p. 118, pi. 16, 
fig- 9-

(b) Vogt, Recherches sur les Animaux inférieurs ie la Méiiterranée, 2' mémoire, p. 77. 
(c) Délie Chiaje, Descriz. e notom. icgli Anim. invertebr., pi. 84, fig. 2. 
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pareil respiratoire de ces Animaux (1). Effectivement, le cœur 

est situé, comme d'ordinaire, au-dessous de la masse viscérale, 

et son extrémité antérieure communique directement avec un 

grand sinus longitudinal qui occupe la ligne médiane inférieure 

du corps, tandis que son extrémité opposée débouche dans le 

sac péritonéal ou cavité de l'abdomen (2). Des canaux transver­

saux qui simulent les vaisseaux branchiaux des Ascidies vont 

de ce sinus inférieur à un sinus analogue qui est situé du côté 

opposé de la grande cavité pharyngienne, et celui-ci c o m m u ­

nique à son tour avec les canaux dont la branchie est creu­

sée (3). Enfin ces derniers débouchent postérieurement dans la 

(1) Voyez tome II, p. 21. 
(2) Cet organe est tubulaire comme 

chez les autres Tuniciers, mais se 
trouve divisé en trois ou un plus grand 
nombre de chambres par des étran­
glements, de façon à ressembler beau­
coup à ces petits instruments de verre 
composés de trois boules que l'on em­
ploie dans les analyses organiques 
pour faire barboter les gaz dans un 
liquide absorbant, et que l'on appelle 
laveurs de Liebig. Ce cœur est logé 
dans un sac ou repli membraneux que 
l'on doit considérer comme un péri­
carde et y est suspendu par une m e m ­
brane qui en occupe un des côtés. 

Meyen a décrit deux de ces rétré­
cissements chez le Salpa micro-
nata (à) ; M. Eschricht en a trouvé 
trois chez le Salpa cordiformis (b). 

Je dois faire remarquer ici que 
j'appelle côté dorsal du corps des Bi­
phores celui où se trouve le ganglion 

nerveux central qui est surmonté d'un 
organe oculiforme , et qui peut, par 
conséquent, être considéré comme 
l'analogue du cerveau des Mollusques 
proprement dits. Mais divers zoolo­
gistes, se fondant sur d'autres con­
sidérations, appelaient cette partie du 
corps la face ventrale : M. Huxley, par 
exemple. 

(3) M. Huxley pense que la branchie 
n'est creusée que par un grand sinus 
simple régnant dans toute sa lon­
gueur ( Op. cit., p. 570 ) ; cela paraît 
être chez les jeunes individus. Mais, 
chez l'adulte, j'ai constaté l'existence 
d'une disposition plus complexe, et 
mes observations ont été confirmées 
par celles de M. Vogt. 11 existe 
dans la bande branchiale, outre le 
sinus médian, deux canaux margi­
naux , et toutes ces cavités c o m m u ­
niquent entre elles par des branches 

verticales (c). 

(o) Meyen, Ueber iieSalpen (Nova Acta Acai. Nal curios., t. XVI, p. 376). 
(b) Eschricht, Anatomisk-Physiologiske Uniersôgelser over Salperne, 1S40, p. 26 (Mém. ie 

l'Acai. ie Copenhague, t. VIII). 
(c) Voyez mes planches dans le Règne animal de Cuvier , MOLLUSQUES, pi. 122 , fig. 1, et la 

description que M. Vogt donne dans son deuxième Mémoire, p. 34. 
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cavité abdominale, de façon que lorsque les contractions du 

cœur s'établissent d'arrière en avant, c'est en passant par ces 

dernières voies que le sang expulsé de cet organe y revient (1) ; 

et, quand les contractions se dirigent en sens contraire, ce 

liquide se répand d'abord dans l'espace compris entre les vis­

cères et les parois membraneuses de la cavité abdominale, 

pour aller de là dans la branchie , puis gagne l'extrémité 

antérieure du sinus dorsal, descend par les canaux transver­

saux dans le sinus inférieur, et rentre dans le cœur par l'extré­

mité antérieure de cet organe (2). Mais, indépendamment de 

ces canaux principaux, il y en a de secondaires, et les uns et 

les autres donnent naissance à une multitude de branches dont 

les anastomoses forment un lacis capillaire très riche dans toute 

(1) Dans les Biphores observés par 
Meyen, le nombre des pulsations qui 
se succédaient dans un m ê m e sens 
était de douze (d). 

M. Vogt a vu le changement de di­
rection se faire avec une grande régu­
larité de deux minutes en deux mi­
nutes (6). 

(2) La présence du sang dans la 
cavité abdominale des Biphores est 
surtout facile à constater chez les 
espèces où le corps est garni posté­
rieurement de grands prolongements 
spiniformes, et où la poche péritonéale 
forme dans la base de ces prolonge­

ments des culs-de-sac ; car les viscères 
ne pénètrent pas dans ces portions 
appendiculaires de la chambre viscé­
rale, et le sang circule seul dans leur 

intérieur, où il forme deux grands 
courants. 

Les canaux transversaux qui unis­
sent les deux sinus longitudinaux 

entre eux correspondent pour la plu­
part aux bandes musculaires dont la 
chambre pharyngienne est entourée, 
et leur direction varie un peu suivant 
que ces bandes sont parallèles et peu 

distantes, ou bien que celles des deux 
ou trois paires antérieures se réunis­
sent supérieurement vers le sommet 
de la branchie. M. Huxley pense que 
ces canaux sont tous des lacunes pro­
duites par la non-adhérence des deux 
tuniques entre elles sur certains points 

et leur soudure sur d'autres (c). Mais 
M. Vogt combat cette opinion, et a re­
connu que c'est dans l'épaisseur m ê m e 

de la tunique interne qu'ils sont creu­
sés (d). Du reste, ces deux zoologistes, 
ainsi que M. Leuckart (e), s'accordent 
à considérer ces canaux c o m m e étant 

(a) Mejwi, Op. cil (Nova Acta Nal cur., t. XVI, p. 377). 
(b) \'oKt, Recherches sur les Animaux inférieurs ie la Méditerranée, 2" mémoire, p. 32. 
(c) Huvli-y, Observ. on the Anat. and Physiol. of Salpa, etc. (Philos. Trans., 1851, p. 570). 
(i) Vogt, Recherches sur les Animaux inférieurs ie la Méditerranée, 2- mémoire, p. 32. 
(e) R. Leuckart, Zoologische Uiitersiichungen, 1854, Bd. II. 
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'étendue de la surface du corps (1). Quant à la nature de ces 

:anaux, ils paraissent être des cavités creusées dans le tissu de 

a tunique du corps, et ne pas avoir de tuniques propres bien 

listinctes des tissus voisins. D u reste, quoi qu'il en soit de 

:e dernier point, nous voyons donc que chez les Biphores, 

le m ê m e que chez les autres Tuniciens, l'appareil circulatoire 

>e compose en totalité ou en partie de simples lacunes , et que 

oujours la grande lacune périgastrique, ou cavité abdominale, 

orme ici, c o m m e chez les Bryozoaires, le principal réservoir 

lu fluide nourricier. 

lépourvus d'une tunique propre, et leursparois sont revêtues d'une m e m -
:omme étant, par conséquent, des la- brane indépendante des parties voi-
;unes simples, mais non des vaisseaux sines. 
)ioprement dits. Cela m e paraît évi- (1) M. Leuckart a trouvé que chez 
lent pour plusieurs ; mais quelques- les Biphores très jeunes ce réseau est 
m s sont si réguliers et si nettement beaucoup plus simple (a). 
léfinis, que je suis porté à croire que 

(a) Rud. Leuckart, Zoologische Untersuchungen, 2 Heft, p. 43. 



VINGT-DEUXIÈME LEÇON. 
De la circulation du sang chez les Mollusques. 

§ \. — Dans la dernière leçon, nous avons vu que le sys­

tème irrigatoire, confondu avec l'appareil digestif chez la plu­

part des Zoophytes, en devient distinct chez les Malacozoaires 

inférieurs, et présente chez les Tuniciers quelques perfection­
nements ultérieurs. 

E n effet, chez les Bryozoaires, qui constituent la première 

classe de la division des Molluscoïdes , nous avons vu les 

mêmes organes servir à contenir le fluide nourricier et à le 

mettre en mouvement, tandis que chez les Tuniciers l'impul­

sion circulatoire est donnée par un organe spécial ; mais la 

direction du courant ainsi déterminée n'est pas constante, et 

chaque portion du système de cavités que le sang traverse rem­

plit tour à tour les fonctions d'une artère et celles d'une veine. 

Mais dans le sous-embranchement des Mollusques propre­
ment dits dont l'étude va maintenant nous occuper, on trouve 

d'ordinaire un degré de plus dans la division du travail irriga­

toire ; ce ne sont plus les mêmes canaux qui servent tour à 

tour à la distribution du fluide nourricier mis en mouvement par 

le cœur, et au retour de ce fluide des diverses parties du corps 

à l'organe central d'impulsion ; il y a partage des rôles : le 

cercle circulatoire se divise en deux moitiés distinctes, l'une 

artérielle, l'autre veineuse, et ce résultat important est obtenu 

par l'introduction de quelques replis membraneux disposés en 

manière de soupapes autour des orifices du cœur. Mais ce n'est 
pas tout. Ces valvules, en ne permettant au sang de se mouvoir 

que dans une direction donnée, paraissent augmenter l'influence 
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xcitante des courants afférents sur les tissus que ces courants 

raversenl, car on voit en m ê m e temps ceux-ci s'endiguer, et 

es canaux qu'ils parcourent se revêtir de parois membraneuses 

lont l'existence est parfaitement indépendante de celle des 

irganes circonvoisins. 

Ainsi se trouve réalisé un nouveau perfectionnement que la 

héorie nous avait conduit à prédire : le système circulatoire 

se compose en grande partie de tubes ou vaisseaux propres qui 

servent à la distribution du tluide nourricier, tandis que le 

retour de ce liquide ne s'effectue encore en totalité ou en partie 

que par l'intermédiaire de voies empruntées aux parties voisines, 

c'est-à-dire à l'aide des espaces ou lacunes interorganiques 

revêtues seulement d'une légère couche membraniforme dont 

la formation semble être partout une conséquence du contact 

du fluide nourricier avec les tissus vivants. 

Chez les Mollusques proprement dits, il existe, en effet, 

des artères qui reçoivent le sang mis en mouvement par le 

cœur; mais, ainsi que nous le verrons bientôt, ces tubes ne 

se constituent parfois que dans le voisinage de cet organe 

d'impulsion, et, dans certaines parties éloignées de l'économie, 

ce sont encore des lacunes irrégulières qui en tiennent lieu. Cet 

état imparfait de la portion artérielle du cercle circulatoire est, 

en effet, facile à constater chez quelques grosses espèces deGas-

téropodes de nos côtes, les Haliotides, par exemple, et donne, ce 

m e semble, un nouveau degré d'intérêt aux vues théoriques 

qui nous guident en ce moment. 

Nous rencontrerons aussi chez les Mollusques une multitude 

de nuances analogues dans l'état de la portion veineuse du 

cercle circulatoire : tantôt elle ne se composera que de lacunes 

interorganiques, et, d'autres fois, une portion plus ou moins con­

sidérable de ce systèinede cavités se sera canalisée d'une manière 

régulière et revêtue m ê m e d'une tunique membraneuse bien 

distincte des parties circonvoisines, de façon à constituer des 
m. 7 
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tubes ou vaisseaux sanguins ; mais je ne connais pas encore 

d'exemple d'une transformation complète de ces trajets veineux 

en veines proprement dites, et toujours dans ce grand embran­

chement le système veineux est constitué en partie par les 

lacunes ou espaces inlerorganiques. 

Pour bien saisir l'enchaînement des faits anatomiques que 

nous allons passer en revue, il est nécessaire de tenir également 

compte d'une autre tendance de la Nature dans le perfectionne­

ment des organismes, savoir, la centralisation des forces ou la 

substitution d'un instrument unique et puissant à deux ou plu­

sieurs instruments similaires et faibles. 

Ces principes posés, faisons-en l'application à l'étude de l'ap­

pareil circulatoire dans chacune des grandes divisions ou classes 

du sous-embranchement des Mollusques, et occupons-nous 

d'abord du type le moins parfait, celui des A C É P H A L E S (i ). 

cuiaiion £ <o. — QQ^Q classe, c o m m e nous l'avons déjà vu en faisant 
chez ° ' » 
natales l'histoire des organes de la respiration, se compose de deux 

groupes principaux, les Brachiopodes et les Lamellibranches. 

Mais il faut y rapporter aussi un petit groupe de Mollusques 

qui ne peut prendre place ni dans l'une ni dans l'autre de ces 

divisions naturelles, et qui mérite cependant de fixer un instant 

notre attention : c'est le genre Dentale. On y trouve un état de 

(1) Willis, médecin anglais du xvn* lusques de la classe des Acéphales. 

siècle, a fait connaître d'une manière Son ouvrage (6) est accompagné de 
passablement exacte la disposition du magnifiques planches ; seulement il 
cii'iii' et des gros troncs artériels chez est à regretter que les figures ana-

l'Huître(a) ; mais c'est à Poli, habile tomiques qu'il donne aient été des-
anatomisle napolitain de la fin du sinées d'après des modèles en cire, 
siècle dernier, que la science est re- au lieu d'être faites d'après nature. 
devable de presque tout ce que nous La plupart de ces pièces anatomi-
savons touchant le mode de confor- ques se trouvent dans les collections 

mation de cette portion de l'appareil du Muséum d'histoire naturelle à 
circulatoire chez la plupart des Mol- Paris. 

(a) YVillK, De anima llruliirtiui. In-4, 1072, p. 39, pi. 2, fig. 1. 
(b) Poli, Teslucctt utriusque Sicilne eorunuiue historia et anatome, labulis œneis illuslriita, 

11'JI-O, 2 vol. in-folio; sui\i d'un fascicule pos-thnme formant le commencement du tnin.' III, publié 
par M. Délie Chiaje avec la date de 1H20, i-t reslé inachevé. 
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dégradation de l'appareil circulatoire dont je ne connais (ias 

d'autre exemple chez les Mollusques proprement dits, el c'est 

par voie d'emprunt seulement que la Nature paraît y avoir 

pourvu aux instruments mécaniques destinés à donner l'impul­

sion au courant circulatoire. E n effet, les recherches récentes 

de M . Lacaze, professeur à la faculté des sciences de Lille, 

nous ont appris que les Dentales n'ont pas de cœur propre­

ment dit ; mais , dans la région anale, vers le point où cet 

organe contractile se trouve chez les autres Acéphales, on voit 

un réservoir ou sinus sanguin qui est traversé par le rectum, et 

celle portion terminale du tube digestif est animée de mouve­

ments pulsatiles qui doivent avoir pour conséquence de dilater 

ou de rétrécir l'espace circonvoisin occupé par le sang. Par 

conséquent, ce sinus anal, quoique privé de mouvements 

propres, doit être apte à remplir les fonctions d'un cu'tir et à 

[lousscr le fluide nourricier dans le vaste système de cavités où 

a circulation doit s'effectuer (1). 

(1) Les DENTALKS , comme nous sinus abdominal qui occupe la ligne 
'avons déjà vu, sont des Mollusques médiane, et qui m e semble pouvoir 
vcéphales abranches qui respirent être comparé à une immense oreillette 
irincipalement au moyen du manteau impaire dans laquelle une multitude de 
:utané dans lequel corps est engaîné, canaux latéraux viendraient aboutir. 
:n partie à l'aide de l'eau introduiie Antérieurement le sinus anal com-
lans le rectum (a) ; et c'est autour de mimique avec un grand sinus pé-
a poche formée par cet instrument dieux; et sur les côtés, il est en con-
ccessoire de respiration que se trouve tinuité avec deux gros vaisseaux qui 
e sinus sanguin tenant lieu du cœur se rendent au manteau et s'y réunis-
les Acéphales lamellibranches ordi- sent sur la ligne médiane pour consu­
laires (6). La portion dilatée et puisa- tuer un tronc impair, lequel s'étend 
iie de l'inteslin ainsi disposée avait jusqu'à l'extrémité postérieure du 
té prise pour un véritable cœur par corps, et a reçu le nom de vaisseau 
[uelques conchyliologistes (c). En ai- palléal inférieur. 

1ère, ce sinus anal (ou péri-aiwl, Un autre vaisseau médian , relié au 
-acaze) communique avec un grand précédent par un réseau inteimé-

(a) Voyez tome H, p. 92. 
(b) Lacaze-Duthiers, Histoireie l'organisation el du développement du Dentale, w partie (Ann. 

es sciencesnal, 18r>1, 4' série, t. VII, p. 8, pi. 2, Ikf. I, 2 et 4). 
(c) Cdark, On the Animal of Dentalium Tarenlinum (.IHM of Nul. Hist , IS49, 2' série 

ol. IV, p. 323 el suiv.) 
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L'appareil irrigatoire des Dentales offre une autre particu­

larité dont nous trouverons quelques exemples chez les Mol­

lusques plus élevés en organisation, mais dont l'existence est 

également un indice d'imperfection physiologique. Le système 

de cavités dont se compose l'appareil irrigatoire n'est pas com­

plètement fermé, et communique en dehors à l'aide de certains 

orifices à lèvres contractiles. 11 en résulte (pie l'eau ambiante 

peut y pénétrer directement, cl se mêler au sani: quand, poul­

ie service de la locomotion , l'Animal a besoin de gonfler la 

portion abdominale ou pédiciise de son corps, el qu'une partie 

diaire, occupe la face dorsale de la 
portion antérieure du manteau, et va 
déboucher dans un sinus sus-pha­
ryngien qui se trouve entre les tenta­
cules el qui renferme dans son inté­
rieur les ganglions cérébroïdes. Ce 
réservoir, de petite dimension, com­
munique à son tour avec le sinus anal 
par deux canaux latéraux (a). 

Enfin il existe aussi un grand sinus 
sanguin qui entoure la masse linguale, 
et qui communique en arrière avec 
une série de lacunes comprises entre 
les lobules du foie, et, par leur inter­
médiaire, avec le sinus abdominal. 

Tous ces vaisseaux et sinus sont en 
connexion avec des cavités intermé­
diaires plus étroites qui forment par 
leur réunion un réseau, mais qui sont 
de simples lacunes inlerorganiques 
plutôt que des vaisseaux proprement 
dits, ainsi que l'a fort bien établi 
M. Lacaze. 

Dans l'état actuel de la science, il 
sérail difficile de se former une idée 
nette du trajet suivi par le sang dans 
cet appareil irrigatoire, car la direc­

tion des courants n'a pas été consta­
tée. M. Lacaze a vu chez l'embryon 
des contractions brusques se déclarer 
dans la portion postérieure du sinus 

pédieux, ainsi que dans le sinus abdo­
minal et le sinus anal , mais il n'a 
aperçu aucun vestige de valvules; de 
sorte que le mouvement des liquides 
est probablement oscillatoire. 

C'est sur la face inférieure du sinus 
anal que M. Lacaze a trouvé de chaque 

côté un petit orifice en forme de bou­
tonnière, qui est pourvu de muscles 

dilatateurs et qui établit une commu­
nication directe enire ce réservoir 
sanguin et l'extérieur (b). Cet anato-

miste m'a rendu témoin des expé­
riences dans lesquelles, en introdui­
sant quelques gouttes d'un liquide 
coloré par une de ces ouvertures, il 
l'ait passer l'injeclion dans les sinus 
sanguins. 

Je dois ajouter que l'organe signalé 
plus anciennement par M. Deshayes 
c o m m e étant le cœur du Dentale pa­
raît être une dilatation pharyngienne 
du tube digestif ,c). 

(a) Lacaze, Histoire iu Dentale (loc. cit., pi. 3, fig. 1 et 2 ; pi. 4, fi;,'. 1 et 2). 
(b) Laca7e, loc. cil, pi 2, fig. 1, 2 el 3. 
(c) Doliaje*, Anat. et Monogr. iu genre Dentale iMém. ie la Soc. i'hist. nal ie Paris, 1825, 

t. H, p. 33 Ji. 
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du fluide nourricier ainsi étendue peut s'écouler à l'extérieur 

quand l'Animal est obligé de diminuer considérablement de 

volume. Cette disposition rappelle ce que nous avons déjà vu 

chez un grand nombre de Zoophytes, et montre que chez les 

Dentales la valeur physiologique du sang doit être beaucoup 

moindre que chez les Mollusques ordinaires; mais, lorsque nous 

étudierons le mécanisme des mouvements dans cette grande 

division zoologique, nous verrons que les forces mises en jeu 

pour l'accomplissement de ces actes sont très souvent emprun­

tées à l'appareil circulatoire. 

§ 3. — Je ne m'arrêterai que peu sur l'histoire des BRACHIO- ordre 
des 

PODES , parce que nous ne connaissons encore que d'une Bracinopode* 
manière très imparfaite la structure de leur appareil circula­

toire. E n effet, c'est principalement sur des individus conservés 

dans l'alcool que l'anatomie de ces petits Mollusques a été 

faite, et dans ces circonstances il est très difficile d'arriver 

à des résultats certains, relatifs au mode de distribution des 

canaux que l'on rencontre ou à la détermination des fonctions 

tles réservoirs en communication avec ces conduits. Aussi les 

zoologistes sont-ils fort divisés d'opinion sur ce sujet, et je ne 

saurais résoudre la question en litige, n'ayant jamais eu l'occasion 

de disséquer un de ces Animaux. Je m e bornerai donc à dire 

que chez ces Mollusques, ainsi que Cuvier l'a découvert chez 

les Lingules (1), et que M . Owen l'a constaté ensuite chez les 

Orbicules (2; et chez les Térébratules (3), il existe de chaque 

(1) Cuvier, Mémoire sur l'anatomie (3) Owen, Lettre sur l'appareil 
de la Lingule (Mémoire sur les Mol- de la circulation chez les Mollusques 
lusques, et Ann. du Mus., t. 1,180'J). de la classe des Brachiopodes (Ann. 

(•2) Owen, On the Anatomy of Bra- des se. nat., 3« sér.. 1815, t. III, 

chiopoda and more especially of the p. 315). 
Gênera Terebratula and Orbicula — On the Anatomy of Terebratula, 
(Trans. of the Zool. Soc. of London, in Davidson's Brilish fossil lirachio-
1835, vol. I, p. 145, pi. 2- et '23;— poda (Palœontological Society of 

Ann. des sciences naturelles, 2e sér., London, 1853, p. 14>. 
1835, t. III, p. 5'2). 
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côté du corps une poche d'apparence charnue qui a été consi­

dérée par ces anatomistes c o m m e étant un cœur. On y distingue 

une portion principale n o m m é e ventricule, et une portion 

accessoire ou vestibulaire qu'on appelle Y oreillette. O n admet 

assez généralement aussi que le sang veineux, répandu dans 

un vaste système de cavités de forme irrégulière, dont la por­

tion principale entoure les viscères, pénètre dans ces oreillettes, 

piiis dans les ventricules qui, par leur extrémité antérieure, 

donneraient naissance à une artère dont les branches se distri­

bueraient d'une part dans l'épaisseur du manteau, d'autre part 

dans les muscles et les viscères, d'où ce fluide reviendrait par 

des canaux veineux vers les oreillettes. Mais je dois ajouter que 

les observations les plus récentes tendent à faire donner une 

autre interprétation à ces dispositions organiques. Suivant 

M. Hancock, dont j'ai eu souvent à citer avec éloge les tra­

vaux sur l'anatomie des Mollusques , les organes considérés 

jusqu'ici c o m m e des conirs n'appartiendraient pas à l'appareil 

circulatoire, et le principal organe moteur du sang serait une 

vésicule appendue au tube digestif et assez semblable au cœur 

des Tuniciers. Mais cela m e paraît peu probable (1). 

(1) M. O w e n , dont j'examinerai palléal; ceux-ci se réunissentàleur tour 
plus tard les opinions touchant la pour constituer une cavité veineuse 

nature des cavilés veineuses chez les dorsale , qui communique aussi avec 
Brachiopodes, décrit de la manière une autre série de sinus veineux, les-
suivante l'appareil circulatoire des quels occupent la chambre abdominale 
Tcrêbratiilcs: v\ ressemblent à la cavité péritonéale 

Chaque ventricule fournit deux ai- des autres animaux. Enfin le sinus 
tères, dont l'une, la plus petite, se c o m m u n ainsi formé communique 
distribue aux viscères et aux muscles, avec les oreillettes, qui présentent l'ap-
et l'autre répand ses branches sur la parence de deux entonnoirs à parois 
moitié voisine des deux lobes du man- plissées et débouchent dans les venlri-
tcau, où ces vaisseaux vont se termi- ailes correspondants par leur som-
ner dans un sinus veineux marginal met. Les parois de toutes ces cavités 
dont les branches centripètes, en se paraissent être revêtues d'une tunique 

réunissant, concourent à former de membraneuse d'une délicatesse ex-
chaque côté du corps un grand sinus trême, qui remplirait à la fois les 
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§ II. — Du reste, la duplicité des organes moteurs et des ordre 
. . . . , ,, des Acéphale 

vaisseaux distributeurs du sang, qui suivant Cuvier et lameinbranei.e 
M . O w e n , serait générale dans l'ordre des Brachiopodes, se 
rencontre indubitablement chez certains Acéphales lamelli­
branches ; mais, dans cette grande division zoologique, elle ne 

se présente que d'une manière exceptionnelle, et la tendance 

évidente de la Nature dans la constitution de ce dernier type 

de Mollusques, est de centraliser, de fondre ces parties 

similaires sur la ligne médiane, de façon à remplacer par un 
instrument unique ces instruments pairs qui, chez les Bra­

chiopodes, semblent se répéter à droite et à gauche du corps 
de l'animal. 

Le Lamellibranche qui présente ce mode d'organisation se 

fonctions d'un péritoine et d'une poche la disposition des sinus qui, chez les 
veineuse (a). M. O w e n a vu aussi que Térébratules, conduirait le sang aux 
ce sinus abdominal se continue entre oreillettes ; il pense que ces cavités ne 
les lobes du foie et les masses glandu- reçoivent que le sang artérialisé dans 
laires de l'appareil reproducteur, et il les lobes du manteau, mais il n'expli-
ajoute que les œufs, ainsi que les cel- que pas comment, dans cette hypo-
lules spermatiques, se développent le thèse, la circulation s'accomplirait dans 
long des canaux veineux formés par le reste de l'organisme (d). 
des prolongements du sinus viscéral ; Tel était l'état de nos connaissances 
de sorte que les produits du travail à ce sujet, lorsque M. Huxley entreprit 
reproducteur sont baignés par le sang de nouvelles recherches sur la structure 
dans l'intérieur de ces dépendances des Brachiopodes, et émit des doutes 

des réservoirs péritonéaux ou grands sur la nature des organes qui sont géné-
sinus veineux, c o m m e la première ralement considérés c o m m e étant les 
portion de l'appareil reproducteur l'est cœurs de ces Mollusques. Il a cru voir 
dans cette cavité elle-même (6). Chez que ces poches s'ouvrent au dehors 
les Lingules, la disposition des cavités par un petit orifice et ne sont pas en 
veineuses est à peu près la m ê m e (c). continuité avec des vaisseaux arté-
Je dois ajouter que M. Gratiolet riels, c o m m e le pense M. Owen. Enfin 
n'est pas d'accord avec M. Owen sur M. Huxley, dans un des genres de la 

(a) Owen, On the Anatomy of Terebratula (Davidson's Brilish fossil Brachiopoia, p. 15). 
(b) Owen, Lettre sur la circulation chez les Mollusques Brachiopoies (Ann. des sciences nal, 

1845, 3- série, t. III, p. 316). 
(c) Vogt, Anal ier Lingula anatina (Ncue Denkschr. ier Allgetn. Schweizer Gesellsch., iSi'é,, 

t. VII). 
(i) Graliolet, Recherches sur l'anatomie ie la Térébratule australe, pour servir à l'histoire 

ies Brachiopoies (Comptes rendus de l'Acai. des sciences, 1853, t. XXVII, p. 47). 
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mation trouve très communément dans la Méditerranée, et les zoolo-
D6UV. 

gistes le désignent sous le n o m & Arche de Noé. Poli nous en 
fait connaître la structure, et il nous apprend que deux cœurs 

latéraux, composés l'un et l'autre d'une oreillette et d'un ven­

tricule, donnent chacun naissance à une artère principale qu'il 

appelle une aorte, mais que ces deux troncs , avant de distri-

famille des ïérébratules, n o m m é 
Rhynchonella, a trouvé deux paires 
de ces m ê m e s parties latérales en 
communication avec les cavités péri­
gastriques (a). 

Au moment de mettre cette feuille 
sous presse , je reçois l'analyse d'un 
Mémoire de M. Hancock (b) sur le 
m ê m e sujet, et, si les observations 
de cet anatomiste sont exactes , on 
sera conduit à modifier beaucoup 
les idées que l'on avait touchant la 
structure de l'appareil circulatoire 
de ces Animaux. En effet, d'après 
M. Hancock , le véritable cœur des 

Brachiopodes serait une vésicule py-
riforme et musculaire attachée à la 
face dorsale de l'estomac et en com-
inuiiicaiion avec deux ordres de ca­
naux; quatre de ceux-ci, faisant fonc­
tions d'artères, conduiraient le sang 
aux organes de la reproduction, au 
manteau et au tube alimentaire, et le 
cours du fluide y serait accéléré par 
l'action d'un certain nombre de vési­
cules pulsatiles en connexion avec leur 
tronc. I ne partie de ce sang passerait 
ensuite dans un système de lacunes 
superficielles logées dans les lobes du 
manteau ainsi que dans les parois de 
la chambre viscérale, puis reviendrait 
par deux canaux particuliers dans un 

autre système de lacunes interviscé­
rales, qui la transmettrait au cœur par 
l'intermédiaire des lacunes dont l'œso­

phage est entouré. Une autre portion 
du sang arriverait également des ca­
naux artériels par des lacunes situées 
dans l'intérieur des bras, et reviendrait 
aussi au cœur par les grands sinus 
péri-œsophagiens. Quant aux réser­
voirs qui entourent la masse viscé­
rale, et qui sont en communication 
avec les sinus rameux du manteau, 
ainsi qu'avec les organes considérés 
générale nient c o m m e élant les cœurs 

latéraux , M. Hancock pense que ce 
sont des caviles aquifères comparables 
aux poches membraneuses en com­
munication avec la chambre respira­

toire des Céphalopodes et servant pro­
bablement à l'excrétion des produits 
urinaires. Le travail de M. Hancock 
n'a pas encore élé publié d'une ma­
nière complète, et, dans l'état actuel 
de la question, il m e semblerait témé­
raire de se prononcer sur les questions 
qu'il soulève. Mais, quoi qu'il en soit, 

le caractère général de l'appareil cir­
culatoire des Brachiopodes paraît être 
toujours à peu près le m ê m e que chez 
les autres Mollusques, et s'accorder 
très bien avec les vues développées 
dans le texte de ces Leçons. 

(a) lluxlcv, Contributions to the Aiiuloing of the lirai hiopotla IProrecdiiuis of the Rou Suc o! 
Lonion, 1854, l. Vil, p. I0i.) 

(b) Hancock , On the Organisation of BracJiiopoia (Proceei. ofthe Roy. Soc, 1857, I. VIII, 
r. 4G1). 
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uer leurs branches aux organes où ils doivent porter le fluide 

ourricier, se réunissent entre elles, sur la ligne médiane 

u- dos, pour constituer un système de vaisseaux médians et 

npairs (t). 

Chez tous les autres Mollusques du m ê m e ordre, la centrali-

ation est portée plus loin et atteint les ventricules du cœur avec ie rectum. 

ussi bien que les artères. O n leur trouve, en effet, un ventri-

ule unique donnant naissance à un système de vaisseaux arté-

icls impairs. Mais, ici encore, ce ventricule médian semble 

ésulter du rapprochement et de la fusion de deux cavités laté-

ales qui auraient rencontré sur leur route une portion de 

intestin ; car, chez presque tous les Lamellibranches, la cavité 

u cœur est traversée d'avant en arrière par le rectum, dispo-

ition dont on se rendrait difficilement compte, si l'on suppo-

ait que cet organe d'impulsion était, dès le premier moment de 

a création dans l'embryon, une poche simple et impaire (2;. 

(1) Poli, Testacea ulriusque Sici-
'«?, 1795, t. II, p. 132. pi. 25, 
g-2. 
(2) Pour faire bien saisir ce résul-

it, il est bon de se rappeler non-
:ulement les deux états extrêmes 
ont je viens de parler, mais aussi 
uelqueS formes intermédiaires, et no-
imment la disposition que j'ai fait 
mriaître chez la Pinne marine. 
Il est bien évident que si les déler-
linalions de Cuvier, de M. Owen et 
e M. Vogt sont exactes, les deux 
purs latéraux de l'Arche doivent 
irrespondre aux deux cœurs qui 
ccuperaient également les côtés du 
Ji'ps chez les Brachiopodes, et que 
artère principale qui se dirige en 
vant, ou aorte antérieure , avec ses 
eux racines venant de ces deux 
oeurs, quoique simple et impaire dans. 
i plus grande partie de sa longueur, 

représente les deux vaisseaux laté­
raux qui, en partant des organes en 
forme de cœur, se dirigent également 
en avant chez ces mêmes Brachio­
podes. Sous ce rapport, il y aurait 
donc dans ces deux types unité de 
plan en ce qui est fondamental, et les 
différences dépendraient seulement 
d'un commencement de centralisa­

tion des deux moitiés du système 
irrigatoire chez l'Arche. 

Mais les deux racines de l'aorte qui 
se réunissent ainsi sur la ligne mé­
diane du dos de l'Arche passent sur 
la face supérieure de l'intestin, et con­
stituent, par conséquent, une sorte 
de pont au-dessus de cet organe. Les 
deux aortes postérieures qui naissent 
de l'extrémité opposée des cœurs de 
ce Mollusque se réunissent de la m ê m e 
manière sur un plan moins élevé, et 
elles constituent ainsi, avec les aortes 
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Dans la grande majorité des cas, le ventricule du cœur ainsi 

constitué se trouve au milieu de la région dorsale du corps, 

directement sous la charnière qui réunit les deux valves de la 

antérieures, une sorte de cadre ou 
d'anneau au milieu duquel se trouve 
comprise la portion postérieure de 

l'intestin. 
Maintenant, si l'on imagine un de­

gré de centralisation de plus, ces 
quatre racines aortiques se raccourci­
ront, les cœurs viendront se placer de 
chaque côté de l'intestin, et les racines 

aortiques antérieures passant au-des­
sus de cet organe, tandis que les ra­
cines aortiques postérieures passent 
au-dessous, le rectum se trouvera 
serré dans un anneau vasculaire. Puis 
la centralisation faisant de nouveaux 
progrès dans la moitié inférieure de 
cet anneau, les deux racines aortiques 
postérieures se trouveront remplacées 
par un tronc médian impair, et les 
deux ventricules réunis entre eux au-
dessous du rectum, tandis que l'an­
neau vasculaire dont cet intestin est 
ceint continuera à être formé supé­
rieurement par les racines aortiques 
antérieures. 

Enfin, si la centralisation fait encore 
un pas de plus, ces racines se confon­
dront avec le ventricule unique dont 
elles proviennent, celui-ci les absor­
bera pour ainsi dire, et ne donnera 
plus naissance qu'à une aorte anté­
rieure impaire et médiane ; mais ce 
vaisseau restera toujours au-dessus 
du rectum, et par conséquent l'an­
neau cardiaque, tout en se resserrant, 
ne pourra pas s'effacer, et une portion 
de l'intestin se trouvera entourée par 

le cœur dont la paroi interne ne tar­

dera pas à s'amincir et se souder à sa 

surface, de façon à cesser d'en être 

distinct, ce qui complétera le mode 
d'organisation propre à la plupart des 

Lamellibranches. 
O r , l'état intermédiaire dont la 

théorie nous fait prévoir la possibilité 

se trouve réalisé chez la Pinne ma­
rine (a). Le cœur proprement dit se 
trouve à la face inférieure du rectum, 
et c'est de la partie postérieure du 
ventricule médian ainsi placé que naît 
l'artère aorte postérieure dont le tronc 
d'origine marche pendant quelque 

temps sous cet intestin. Mais ce ven­
tricule unique donne naissance en 
avant à deux aortes très grosses et très 
courtes qui remontent au-dessus du 
rectum et s'anastomosent aussitôt 
pour former une aorte antérieure im­
paire : par conséquent, le rectum 

ne passe pas encore dans la cavité du 
ventricule, mais se trouve embrassé 

par un cercle vasculaire dont le seg­
ment inférieur est constitué par le 
ventricule et le segment supérieur par 
les deux racines aortiques. 

De là au mode d'organisation en 
apparence si singulier de la plupart 
des Lamellibranches, il n'y a qu'une 
nuance, savoir, l'élargissement des ra­

cines aortiques, et leur envahissement 
par le ventricule dont elles provien­
nent. 

Cette théorie nous permet aussi de 

ramener au type c o m m u n une dispo. 

(a) Milne Edwards, Recherches faites pendant un voyage en Sicile, t. 1, pi. 28. 
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oquille, et il reçoit le sang de deux oreillettes qui en occupent les 

ôtés ; mais il est quelques espèces où la tendance à la concen-

ration moditie davantage la forme de cet organe, en déterminant 

ition anormale du cœur chez quel-
ues Lamellibranches où cet organe 
'est plus traversé par le rectum et se 
rouve placé au-dessus de cet organe. 
Effectivement, si la centralisation 

lont nous venons de parler était 
ccompagnée de la disparition des 
ortes postérieures ou seulement de 
atrophie de l'une des racines de cette 
ortion du système artériel, il est évi-
ent que le rectum ne se trouverait 
lus embrassé par un anneau vascu-
lire, et que les ventricules, cédant 
u mouvement qui les rapproche à la 
sis de l'aorte antérieure et de la 
gne médiane, viendraient se joindre 
la face supérieure de l'intestin pour 
constituer un ventricule unique à 
avité libre. 
Or, c'est là précisément ce qui s'ob-

erve chez le Taret. Le cœur de ce 
lollusque n'est pas traversé par le 
ectum, c o m m e l'est celui de presque 
JUS les Lamellibranches ; mais aussi il 
e fournit pas d'aorte postérieure (a). 

Les Anomies forment également 
une exception à la règle dominante 
touchant le passage du rectum à tra­
vers le cœur des Lamellibranches, et 
ici encore les artères aortiques posté­
rieures manquent (b). 

Chez l'Huître (c), le cœur ne se 
trouve plus dans la m ê m e région du 
corps que le rectum, et la centralisa­
tion de ses diverses parties peut s'ef­
fectuer sans qu'aucun obstacle méca­
nique du m ê m e genre s'y oppose. 
Aussi, chez ce Mollusque , la cavité 
du ventricule est libre c o m m e dans 
les deux genres précédents. 

Ainsi, toutes ces anomalies appa­
rentes rentrent dans la loi générale. 

Le passage du rectum dans l'inté­
rieur du ventricule se voit très bien 
dans les figures que Poli a données de 
cet organe chez la Pholade \d), la 
Moulette des peintres (e), les Solé-
curtes (f), les Vénus (g), les Pé­
toncles (h), les Pectens (i) et les 
Moules (j). 

(a) Poli, Testacea utriusque Siciliœ, t. H, pi. 29, fig. 3 et 7. 
(6) M. Deshayes, dans son Traité ie conchyliologie, t. I, p. 54, a dit que le cœur des Tarels est 

averse par le rectum ; mais il a élé, je crois, le premier à rectifier cette erreur dans son Hisl nat. 
is Mollusques ie l'Algérie, 1846, t. I, p. 64, pi. 8, fig. 1 et 2. 
— Frey et Leuckart, Beitrige zur Kenntniss Wirbelloser Thiere, 1847, p. 51. 
— Quatrefages, Mém. sur le genre Taret (Annales ies sciences naturelles, 1849, 3* série, t. H, 
. 47, pi. 2, fig. 1). 
(c) Poli, Testacea utriusque Siciliœ, t. H, p. 194. 
— Garner, On the Anatomy of Lamellibranchiate Mollusca (Trans. of the Zoological Soc. of 

onion, 1841, vol. II, p. 91). 
— Lacaze-Dulhiers, Mém. sur Vorganisation ie VAnomie (Ann. des sciences nal, 1854, 4" série, 
II, p. 16, pi. 2, fig. 2). 
(d) Poli, Op. cil, t. I, pi. 7, fig: 8, et pi. 8, fig. 7 et 8. 
(e) Idem, ibid., pi. 9, fig. H et 1-2. 
(f) Idem, ibii., pi. 13, fig. 7. 
(g) Idem, ibii., pi. 20, fig. 10. 
(h) Arca pilosa (Poli, Op. cit., pi. 26, lig. 14). 
(i) Poli, Op. cit., pi. 27, fig. 12. 
(;)Idem, ibii., pi. 31, lig. 7. 
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le rapprochement des deux oreillettes. Ainsi, chez le Pétoncle 

poilu, ces deux poches sont latérales et bien distinctes entre elles 

à la partie postérieure du ventricule, mais en avant elles se 

rencontrent et se confondent sur la ligne médiane (1). Enfin, 

chez les Huîtres, la fusion des oreillettes est encore plus com­

plète, et, au lieu d'occuper les côtés du ventricule, elles sont 

refoulées au-dessus et en arrière de cet organe, où il est facile 

de les reconnaître à raison de leur couleur brune 2). 

La position du cœur peut varier un peu, mais il est toujours 

placé au-dessus de la base des branchies, et logé dans une cavité 

dont les parois présentent la disposition qui s'observe d'ordi­

naire dans les points de l'économie animale où des parties 

(1) Poli, qui a fait connaître cette 
disposition chez le Pétoncle auquel il 
conserve le n o m Iinnéen d'.lrca pi-
losa, représente l'oreillette commune 
s'avançant beaucoup sous l'aorte an­
térieure, et se prolongeant en arrière 
du ventricule, sous la forme de deux 
grosses cornes (o). 
('!) Le cœur de l'Huître se trouve 

refoulé vers le milieu du corps, entre 
la masse viscérale de l'abdomen et le 
grand muscle abducteur des valves ,b). 

Au premier abord, on pourrait penser 
que ce déplacement doit tenir à quel­
que changement important dans le 
plan général de l'organisme de ces 
Mollusques comparés aux autres La­
mellibranches ; mais cela n'est pas, 
et l'anomalie est facile à expliquer. 
En effet, les particularités de structure 
que présentent les Huîtres comparées 
aux Pinnes, ou m ê m e aux Maclres, 
aux Anodontes, etc. tiennent en 
partie à la disparition du muscle 

abducteur antérieur des valves, qui 
se trouve déjà fort réduit chez les 
Pinnes , el en partie à une courbure 
ou reploiement du corps du côté dor­
sal , disposition qui fait chevaucher 
le muscle postérieur au-dessus de 
la face supérieure de l'abdomen, et 
transforme la région cardiaque en 
une espèce de fosse au fond de la­

quelle le cœur se trouve entraîné 
par la descente des branchies vers le 
bord inférieur du corps. L'inteslin , 
il est vrai, ne suit pas le cœur dans 

ce déplacement ; mais, pour expliquer 
la séparation entre ces deux organes, 
il suffit de supposer que l'une des 
deux racines aortiques qui, chez la 
Pinne, s'étendent en manière de pont 
au-dessus du rectum, et maintiennent 
le ventricule suspendu au-dessous de 
ce tube, ait avorté; car alors le cœur 
pourra s'éloigner plus ou moins de la 
face inférieure de l'intestin, sans que 

la loi des connexions soit violée. 

(a) Poli, Testacea utriusque Siciliœ, Y H, p 142 pi 26 lig 13 et 14 
(b) Idem, ibii., pi. 29, fig. 7 et 8. 
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lobiles frottent souvent les unes contre les autres, soit par le 

ÎU normal des organes, soit par l'effet d'un état pathologique. 

In effet, les surfaces en contact se revêtent alors d'une m e m -

rane mince et lisse qui se continue de l'une à l'autre de façon 

constituer une poche où se trouve emprisonnée une certaine 

uantité de liquide. Lorsque ce sont deux surfaces presque 

lanes qui frottent l'une contre l'autre, c o m m e dans les arti-

ulations des os de nos membres , il en résulte une poche 

impie dont une moitié adhère à chacune de ces surfaces; 

nais lorsque la friction a lieu entre la surface extérieure d'un 

rgane arrondi ou cylindrique qui se meut dans une cavité 

ù il est suspendu, le revêtement membraneux se complique 

avantage et constitue une double tunique ou plutôt un sac 

ont une moitié, repliée en dedans, encapuchonné l'organe et 

adhère, tandis que l'autre moitié l'entoure à distance et adhère 

ux parties circonvoisines. C'est une disposition analogue en 

aut à celle dont j'ai déjà eu l'occasion de parler en décrivant 

i plèvre dont les poumons sont entourés (1), et que nous allons 

encontrer maintenant autour du cœur, chez tous les Animaux 

ù cet organe est conformé de la manière ordinaire. 

La tunique ainsi constituée porte le nom de péricarde (2) ; 

on feuillet interne adhère à la surface externe du cœur, et son 

juillet externe constitue une capsule lâche tout autour de cet 

rgane. Chez les Acéphales lamellibranches elle est bien déve-

appée (3), mais sa cavité n'est pas toujours parfaitement close, 

t se continue parfois avec des espèces de cavernes dont un 

(1) Voyez lome II, p. 409. parois du sac péricardique sont for-
(2) En général, quand on parle du mées. 

éricarde, on ne fait allusion qu'au sac (3) L C S A N O M I E S font exception à 
jrmé par le repli externe de cette cette règle. Le cœur de ces singuliers 
ouble tunique, sac dans l'intérieur Mollusques,aulieud'êtrelogé,comme 
luquel le cœur semble être suspendu, d'ordinaire, dans une chambre parti-
lien qu'en réalité il soit logé dans une culière ménagée entre la base des 
luplicalure de la membrane dont les branchies, fait saillie au dehors et se 
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•uclurc 
; cœur. 

organe voisin est creusé, et, par l'intermédiaire de celui-ci, 

communique m ê m e avec le dehors (Ij. 

La structure intérieure du cœur a été étudiée avec soin chez 

plusieurs Lamellibranches. Le ventricule est une poche, en 

général pyriforme, dont les parois , d'une délicatesse extrême, 

renferment dans leur épaisseur un grand nombre de faisceaux 

musculaires (2; qui souvent font saillie et s'entrecroisent dans 

sa cavité. Il communique avec les ventricules par deux orifices 

qui, en général, sont situés latéralement, et ont la forme de 

fentes ou de boutonnières dont les bords seraient disposés de 

façon à se tendre et à se rapprocher, quand ils sont poussés 

de dedans en dehors, et à s'écarter, au contraire, quand ils 

voit à nu au fond de la concavité dor­
sale résultant de la courbure du 
corps (a). M. Lacaze, qui a fait bien 
connaître cette disposition curieuse, 
pense que le péricarde s'est peut-être 
soudé au cœur, de façon à se confon­
dre avec cet organe (b) ; mais je suis 
porté à croire qu'il manque complète­
ment, et que c'est un prolongement 
de la peau seulement qui constitue ici 
la tunique externe du cœur. 

Je dois ajouter que M. Deshayes 
considère le péricarde des Acéphales 
c o m m e étant, pour ainsi dire, une dé­
pression sacciforme du manteau. Mais 
cette opinion ne repose sur aucun 
raisonnement plausible (c). 

En général, les oreillettes, aussi 
bien que le ventricule, sont logées 
dans le péricarde ; mais, chez les 
Huîtres, ce sac n'entoure que le ven­
tricule. 

(1) Cette communication entre le 
péricarde et la cavité de l'appareil 
urinaire, ou organe de Bojanus, a été 

brièvement indiquée chez l'Anodonte 
par Garner (d), mais n'a été bien dé­
montrée que tout récemment par les 
recherches de M. Lacaze, qui l'a étu­
diée principalement chez l'Anodonte, 
la Lutraire solénoïde, la Pholade, les 
Bucardes, les Corbules, etc. Il ne l'a 
pas trouvée chez les Pectens, les Spon-
dyles, la Moule el la Pinne (e). 

(2) M. Deshayes dit que les parois 
du cœur sont garnies de tissu fibreux; 
je n'en ai pu apercevoir aucune trace, 
el je présume que ce sont les muscles 
propres de cet organe que ceconchylio-
logiste appelle des faisceaux fibreux, 
expression qui, dans le langage ana-
tomique, a une tout autre significa­
tion (f). 

(a) Poli, Testacea utriusque Siciliœ, t. U, p. 148. 
(b) Lacaze-Duthiers, Mém. sur l'Anomie ( Ann. ies sciences nal, 1854, t. II, p. 1C). 
(c) Deshayes, Mollusques de l'Algérie, t. I, p. 322, etc. 
(i) Garner, On the Anat. of Lamellibr. Conclu fera (Trans. ofthe Zool. Soc, 1841 ,t, II, p.92). 
(e) Lacazu-Dulliieis. Mémoire sur l'organe ie Bojanus (Ann. ies sciences nal, 4' série, 1855, 

I. IV, p. 273, pi. 6, lig. 3, etc.). 
(f) llesliaves, Mollusques ie l'Algérie, t. I, p. lr>ri, ele 
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^portent une pression m ê m e très légère en sens contraire. 

tte disposition est facile à constater par l'injection d'un liquide 

oré : si l'on pousse l'injection dans l'oreillette, on la voit 

nétrer aussitôt dans le ventricule par la voie que je viens 

ndiquer; mais si l'on cherche à faire passer le liquide du 

ntricule dans l'oreillette, on n'y parvient pas. 
Les deux oreillettes, qui d'ordinaire sont parfaitement symé- conformation 

ques et longent le ventricule c o m m e une paire d'ailes, ont oreillettes. 

s parois encore plus minces, mais sont également pourvues 

i fibres musculaires, de façon à pouvoir se contracter et à se 

lâcher alternativement, et, lorsqu'on observe ces mouvements 

>ez des animaux vivants, on voit qu'ils alternent avec ceux 

i ventricule. Les oreillettes se resserrent donc quand le ven-
icule devient flasque et y envoie une ondée de sang ; puis le 

intricule se contracte à son tour et expulse ce liquide, mais 

; saurait le renvoyer dans les oreillettes, à cause des vai­
lles dont il vient d'être question, et ne peut que le lancer 

ins les artères qui sont également en communication avec sa 

vite. 
S 5. — Le système artériel naît ordinairement du ventricule système 
" " artériel. 

ir deux troncs impairs qui sont situés sur la ligne médiane du 
)s et qui se dirigent l'un en avant, l'autre en arrière. Pour les 
îsigner, on emprunte en général à l'anatomie humaine le n o m 

aorte; mais quelques naturalistes, peut-être avec raison, pré-

rent les appeler seulement artères principales. 

Le tronc antérieur, que je nommerais artère céphalique, si 

;s Mollusques n'étaient pas dépourvus d'une tête distincte, 

;t toujours le plus gros, et présente souvent à sa base une 

îtite dilatation que l'on a comparée au bulbe aortique des Yer-

ibrés inférieurs, mais qui, en général, ne paraît pas être un 

rgane d'impulsion (1). Ce vaisseau médian se dirige horizon-

(1) Poli a observé chez la Venus rable de l'aorte antérieure, situé a 
liiinie un renflement plus considé- une assez grande distance du ventri-
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talement en avant jusque auprès de la bouche, et, chemin fai 

sant, donne naissance à plusieurs branches dont les plus impor 

tantes sont : 1° une artère abdominale postérieure, qui des­

cend vers la partie postérieure de la masse viscérale ; 2° uni 

grande artère gastrique, qui distribue ses rameaux à l'esto­

mac, au foie et aux parties voisines ; 2° une artère pédieust 

antérieure, qui, chez les espèces dont le pied est très développé, 

les Maotres et les Buoardes, par exemple, est la plus grosse de 

toutes ; 4° les artères tentaculaires, qui se distribuent aux appen­

dices labiaux et envoient également des rameaux à la partit 

antérieure du manteau. Enfin, arrivée au-dessus du muscle 

abducteur antérieur de la coquille, cette aorte antérieure fournit 

des branches à cet organe, et se divise en deux troncs pour 

descendre le long du bord libre du manteau. Le tronc aortique 

postérieur longe l'intestin rectum, donne des branches au 

muscle abducteur postérieur et aux muscles rétracteurs du pied, 

puis se bifurque, pour embrasser la base des siphons et y distri­

buer des branches chez les espèces qui sont pourvues de ces 

organes, et, dans tous les cas, pour longer le bord postérieur et 

inférieur des deux lobes du manteau et s'y ramifier d'une ma­

nière variable, suivant les espèces (1). 

cule, et qu'il appelle un cœur acces­
soire (a). La V. florida lui a pré­
senté le m ê m e mode d'organisa­
tion (b), mais il n'a trouvé rien de 
semblable dans d'autres espèces du 
m ê m e genre, savoir : les V. verru-
cosa, V. gallina, V. lœta. 

(1) J'ajouterai que, chez la M A C T H E , 
l'aorte antérieure fournit d'abord deux 
petites branches ascendantes qui se 
dirigent vers la charnière, et que j'ap­

pellerai les artères tergales moyen­
nes ; elles se distribuent principale­
ment dans la portion supérieore du 
manteau qui tapisse la partie renflée 
de la coquille n o m m é e le crochet. 
Chez les Bucardes, ces artères sont 
très grosses, et chez les Pinnes (c) 
elles sont remplacées par une série de 
quatre vaisseaux de moyenne gran­
deur. Une artère tergale antérieure 
naît du m ê m e tronc, au-dessus du 

(a) Poli, Testacea utriusque Siciliœ, t. II, p. 89, pi. 20, fig. 10. 
(b) Idem, ibii., Y II, p. 98. 
(c) Voyez Milne Edwards, Voyage en Sicile, 1.1, pi. 28. 
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§ 0. — Le sang qui part du cœur se trouve ainsi distribué 

dans toutes les parties du corps, et, à l'aide d'injections fines, on 

peut suivre les vaisseaux artériels jusqu'à ce qu'ils se soient 

muscle antérieur, et se distribue de 
la m ê m e manière dans la portion voi­
sine du manteau. 

Vartère abdominale postérieure 
qui naît de la face inférieure de l'aorte 
antérieure, à peu de distance du cœur, 
n'est que peu développée chez la 
Mactre et chez la linne, où elle ne 
m'a paru se distribuer qu'aux parois 
le la cavité viscérale; mais chez la 
Bucarde elle est plus grosse et donne 
les branches aux parties voisines de 
'appareil digestif. Enfin, chez la Pho-
ade, elle prend un développement très 
considérable, et répand ses branches 
lans toute la portion postérieure du 
lied, c o m m e on peut le voir dans la 
belle figure de l'appareil circulatoire 
le ce Mollusque, publiée par M. Blan­
chard. Chez les Bucardes, il y a aussi 
ine petite artère abdominale acces­
soire qui naît un peu plus en avant et 
e distribue de la m ê m e manière. 
Vartère gastrique, est beaucoup 

)lus grosse que toules les précé-
lentes. Chez les Bucardes, elle se 
livise en trois branches principales 
ui se recourbent diversement entre 
ss circonvolutions du tube intestinal, 
our se répandre dans la masse vis-
êrale. Chez la Mactre, deux de ses 

ranches seulement sont remarquables 
ar leur volume, et l'une suit le bord 
i relieur de l'estomac jusqu'à l'extré-
)ilé du cul-de-sac de cet organe, 
indis que l'autre plonge entre les 
itestins et les lobes du foie. Chez la 

holade, la disposilion de l'artère 

gastrique paraît être à peu près la 
m ê m e que chez les Bucardes. Chez 

la Pinne marine, ce vaisseau est plus 
grêle , et l'aorte antérieure fournit 
plus en avant plusieurs petites artères 
gastriques accessoires qui semblent 
tenir lieu de quelques-unes de ses 
branches. 

Chez la Maclre et la Bucarde, l'ar­
tère pédieuse est très grosse et semble 
être la continuation du tronc aorlique, 
donl elle n'est cependant qu'une bran­
che. Elle descend le long du bord an­
térieur de l'abdomen, puis se recourbe 
en avant pour gagner l'extrémité du 
pied. Pendant ce trajet, elle donne aux 
faisceaux musculaires de cette région 
du corps et aux organes génitaux un 
grand nombre de branches, dont une, 
plus grosse que les autres , peut être 
distinguée sous le n o m d'artère pé­
dieuse postérieure ; celle-ci se re­
courbe en arrière et se distribue dans 
toute la portion inférieure et posté­
rieure du pied. Chez la Pinne, cette 
dernière constitue m ê m e la continua­
tion du tronc principal, la partie 
antérieure du pied étant presque rudi-
mentaire. Cette disposition se voit 
aussi chez l'Anodonte, où l'artère ab­
dominale antérieure fournit presque 
tout le sang qui se distribue à la niasse 
viscérale ainsi qu'au pied (a). 

Les artères tentaculaires naissent 
de l'aorle antérieure, vers le m ê m e 
point que la pédieuse; elles suivent 
la face interne de ces appendices et 
donnent des branches à chacune des 

(a) Vnvez Langer, Das Gefiss-System der Teichmuschel (Mém. ie l'Ami, de Vienne, 18..5, 
M U , I1'. l.fig. 1). 

UI. R 
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divisés en ramuscules d'une grande ténuité. Mais les parois 

de ces tubes membraneux deviennent d'une texture de plus 

en plus lâche, et le réseau capillaire par lequel ils se ter­

minent semble ne plus avoir de parois propres et être limité 

seulement par les brides du tissu connectif qui unit entre elles 

les diverses lames ou fibres constitutives des organes, et qui 

se revêt d'une couche extrêmement mince de tissu épithélique. 

Ainsi, rans le manteau, par exemple, on voit les canaux artériels 

se résoudre peu à peu en un réseau de lacunes vascullformes, 

et tous les trajets artériels constituer de la sorte un lacis de 

canaux sans parois tubulaires. 

E n introduisant un liquide coloré dans les espaces étroits qui 

existent entre les faisceaux musculaires du pied d'une Mactre ou 

d'une Bucarde, ou bien encore dans les petites cavités irrégulières 

rides transversales dont ceux-ci sont 

garnis. 
Enfin l'aorte antérieure se termine 

par plusieurs petites branches dont les 
unes pénètrent dans le muscle adduc­
teur antérieur, et les autres se rami­
fient dans les parties voisines du 

manteau. 
L'artère aorte postérieure naît de la 

partie inférieure et postérieure du 
ventricule. Chez la Pinne marine, elle 

se trouve directement au-dessous du 
rectum; mais, chez la Maître, elle se 
place un peu lalérult IUCIII par rapport 
à ce dernier organe, et d'autres fois, 
chez la l'holade, par exemple, elle 

remonte au-dessus; ce qui du reste 
arrive toujours à une distance plus ou 
moins considérable du cœur. U est 
aussi à noter qu'immédiatement après 

sa sortie de la poche péricardique, ce 
ironc présente un élargissement pj ri-
forme , semblable au bulbe qui se 

voit à l'origine de l'aorte antérieure 
chez d'autres espèces, telles que la 
l'holade (a). 

Chez la Pinne, ce vaisseau est grêle 
et donne bientôt naissance à l'artère 
du muscle adducteur postérieur et à 
l'artère anale qui longe la face infé­
rieure de l'intestin jusqu'à l'anus; 
puis il se recourbe en haut, et gagne 
le bord dorsal du manteau, où il se 
bifurque pour donner à chaque lobe 
palléal une de ses branches. Enfin, 
chacune des urtercs palléales posté­
rieures ainsi constituées fournit une 
branche marginale qui suit le bord 
postérieur du manteau, et une branche 
inférieure qui descend derrière le 
muscle adducteur et se distribue dans 
la plus grande partie du manteau. 
Chez la Mactre, l'aorte postérieure est 
be.inioiip plus grosse, et les branches 
descendanies des deux artères pal­

léales postérieures contournent la base 

(a) Blanchard, Op. cit., pi. 4, fig. 1 et 3. 
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[ui entourent les viscères, et qui correspondent par conséquent 

l'espace périgastrique ou chambre abdominale des Mnllus-

oïdes, on voit que l'injection pénèlr? également dans le réseau 

apillaire dont il vient d'être question, soit directement, soit par 

intermédiaire de canaux rameux et régulièrement tracés. O n 

'oit aussi que ce m ê m e liquide, après avoir traversé divers 

ianaux ou sinus dont je parlerai avec plus de détail dans un 

nstant, pénètre d'autre part dans un système de vaisseaux dont 

es branchies sont pourvues, et que ces vaisseaux, à leur tour, 

iprès s'être divisés en une multitude de branches, continuent 

eur route vers les oreillettes du cœur en se réunissant, c o m m e 

es racines d'un arbre, et débouchent enfin dans ces réservoirs, 

le sorte que le cercle circulatoire se trouve complété (1). 

D'après les résultats de cette expérience et d'après un grand 

es siphons pour gagner le bord infé-
ieur du manteau; chemin faisant, 
lies donnent naissance à des branches 
;ui s'avancent jusqu'à l'extrémité de 
es tubes, et qui, chez les l'holades, 
firent un très grand développement. 
Infin, chez la Mactre, ce sont les 
iranches terminales de l'aorte posté-
ieure qui envoient leurs ramuscules 
lans toute la partie inférieure du man-
;au, tandis que chez les Pholades 
ette porlion du manteau reçoit le 
ang par l'intermédiaire des branches 
e l'aorte antérieure. 

Dans les Tarets, où l'aorte posté­
rieure, manque, les artères palléales 
lostérieures naissent de l'aorie anté-
ieure, à peu de distance de l'artère 
[astrique, et leurs branches margi-
îales, qui sont extrêmement longues, 
:e dirigent directement en arrière en 
lassant au-dessus du cœur (a). 

On, remarquera peut-être que dans 
cette description du mode de distribu­
tion des artères chez les Lamelli­
branches, je ne renvoie pas aux tra­
vaux que M. Deshayes a publiés sur 
l'anatomie de ces Mollusques, dans le 
grand ouvrage sur l'Algérie publié 
aux frais de l'État. La raison en est 
que M. Deshayes ne paraît avoir jamais 
disséqué une portion quelconque de ce 
système vasculaire ; H s'est borné à 
représenter des fragments de l'orga­
nisme dans diverses positions, et d'or­
dinaire il ne fait voir ni d'où viennent 
les branches artérielles que son peintre 
a dessinées, ni où elles vont. Les nom­
breuses figures qu'il a données ne me. 
semblent donc pouvoir être, sous ce 
rapport, d'aucune utilité aux anato­
mistes. 

(I ) Mes premières expériences à ce 
sujet portèrent sur la Pinne marine, la 

(o) Quatrefages, Mém. tur les Tarets (Ann. des sciences nal, 1849, 3' série, t. XI, pi. i, 
t.i). 
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nombre d'autres faitsqu'il serait trop long d'exposer ici, jeconclus 

que chez ces Mollusques la portion veineuse du système irriga­

toire est encore dans un état d'imperfection analogue à celui que 

nous avons déjà reconnu chez les Tuniciers et chez les Dentales; 

qu'il est constitué essentiellement par les lacunes ou espaces 

que les organes ou les éléments constitutifs des organes laissent 

entre eux; que ces espaces tendent à se régulariser de plus 

en plus sous la forme de canaux arborescents et que ces canaux 

tendent à s endiguer, pour ainsi dire, par suite de la consolida­

tion croissante du tissu connectif qui les entoure et du dévelop­

pement d'une membrane tubulaire qui revêt leurs parois; mais 

que cette transformation n'est jamais complète, et que les 

vides interorganiques de diverses parties du corps constituent 

toujours une portion importante du système de cavités que le sang 

traverse pour retourner des branches terminales des artères 

jusqu'aux organes de la respiration, qui, à leur tour, le ren­

voient au cœur. Je sais que tous les physiologistes ne partagent 

pas m a manière de voir à cet égard : les uns nient les faits dont 

j'arguë, les autres y donnent une interprétation différente ; ce­

pendant j'ai la conviction que je suis dans le vrai (1). La ques-

Mactre et l'Huître (a); celles que j'ai des aulres parties du corps, un tissu 
faites ensuile avec M. Valenciennes conjonctif qui ne laisse subsister que 
avaient pour objet les Bucardes, les des lacunes très étroites, et qui res-
Vénus et les Solens (b). semble à une substance spongieuse. 

(1) L'étude de cette question pré- Ces cavités irrégulières sont occu-
sente chez les Lamellibranches beau- pées par le sang, et servent d'intermé-
coup plus de difficultés que chez la diaire entre les ramuscules terminaux 
plupart des autres Mollusques, parce des artères et les canaux plus ou 
que la chambre viscérale n'est pas moins vastes qui conduisent ce liquide 
libre, et qu'il existe dans le pied, ainsi vers des réservoirs, d'où il passe dans 
que dans l'épaisseur du manteau et le cœur, soit directement, soit par 

(a) Milne Edwards, Rapport sur des recherches faites en Sicile (Moniteur universel au il no­
vembre 1844, et Observ. et expériences sur la circulation chez les Mollusques (Ann. ies sciences 
nal. 1845, 3" série, t. III, p. 304). 

(6) Milne Edwards et Valenciennes, Nouvelles observations sur la constitution de Vappareil cir­
culatoire chet les Mollusques (Comptes rendus de l'Académie ies sciences, 1845, t. XX, p. 750, 
et Ann. ies sciences nal, 3" série, t. III, p. 307). 
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tion m e semble assez importante pour devoir être discutée à 

fond dans ces Leçons ; mais, pour pouvoir juger sainement de la 

valeur des raisons alléguées de part et d'autre, il est nécessaire 

l'intermédiaire de l'appareil rénal et 

des appendices branchiaux. La ques­
tion en litige est donc celle-ci : Faut-il 
considérer ces cavités c o m m e des 
veines proprement dites qui se se­
raient développées d'une manière 
énorme et qui auraient perdu en 
m ê m e temps la forme de tubes pour 
emprunter celle des lacunes inter­
organiques, ou bien doit-on les regar­
der c o m m e étant formées essentielle­
ment par ces lacunes dont les parois, 
constituées à l'aide des organes ou 
portions d'organes circonvoisins , se­
raient restées à nu ou se seraient 
revêtues d'une couche mince de tissu 
lyalin ou m ê m e épilhélique ? 
M. llobin a adopté la première de 

;es interprétations, et il se fonde 
)rincipalement sur l'existence d'une 
louche mince de tissu homogène qui, 
lans les branchies de l'Anodonte, ta­
risse les capillaires, mais qu'il recon-
îaît ne pas être isolable des parties 
'oisines (a), et qu'il appelle i une 
orte de vernis » (6). 
Les conclusions que M. Keber a 

irées de ses recherches intéressantes 
ur la structure de l'appareil circula-
oire de l'Anodonte sont également 
n opposition avec ce que je dis ici 
Duchant la nature lacunaire du sys-
feme veineux des Lamellibranches ; 
nais les faits qu'il a observés m e 
emblent, au contraire, venir à l'ap­

pui de l'opinion que je soutiens. En 
eflet, chez l'Anodonte, il n'y a pas 
de cavilé viscérale libre, et les fais­
ceaux musculaires du pied sont unis 
à la surface externe du tube alimen­
taire et des glandes adjacentes par un 
tissu spongieux de couleur jaunâtre, 
qui se continue avec la tunique interne 
des vaisseaux tubulaires ; un tissu 
analogue se trouve dans l'épaisseur 
du manteau et tapisse toutes les ca­
vités occupées par le sang veineux. 
M. Keber en conclut que ces cavités 
sont des veines ordinaires à parois 
propres (c). Mais elles ne m e parais­
sent pas avoir ce caractère , et cet 
anatoniiste reconnaît qu'elles vont 
déboucher dans un sinus situé à la 
partie supérieure de l'abdomen, et 
renferment les principaux centres ner­
veux, de façon que les ganglions et 
leurs conneclifs baignent dans le sang 
veineux. Il a trouvé aussi que le ré­
servoir ainsi constitué est en continuité 
avec les gaînes des principaux nerfs. 
Quant au tissu jaunàire dont tout ce 
système de cavités est tapissé, il est 
extrêmement mince et adhère intime­
ment aux parties circonvoisines , de 

façon qu'il n'affecte que rarement la 
forme tubulaire. La plupart des es­
paces occupés par le sang veineux m e 
paraissent donc être chez l'Anodonte, 
c o m m e chez les autres Mollusques, 
des lacunes interorganiques, sur les 

(a) Robin, Rapport sur le phlébentérisme, p. 120 (Mém. ie la Soc. ie biologie, 1851, t. III). 
(b) Loc. cit., p. 122. 
(c) Keber, Beitrige zur Anatomie uni Physiologie ier Weichthiere. Kônigsbcrg, 1851, p. 27 
suivantes. 
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d'avoir sous les yeux l'ensemble des faits, et cet ensemble nous 

manque encore : nous ne le posséderons que lorsque nous 

aurons étudié le mode de circulation chez les autres Mol­

lusques, ainsi que chez les Insectes et chez les Crustacés, et 

par conséquent je renverrai cette discussion à une de nos pro­

chaines leçons. 
§ 7. — Du reste, quels que soient les noms que l'on donne 

aux réservoirs et aux canaux par lesquels le sang veineux re­

vient des artères vers le ni'tir, qu'on les appelle des lacunes ou 

des sinus, on est assez généralement d'accord pour admettre 

que chez tous les Mollusques Acéphales dont l'étude nous 

occupe en ce moment, les espaces qui entourent les viscères 

reçoivent le sang veineux et le transmettent, soit directement 

aux oreillettes, quand il n'y a pas d'appareil spécial pour la res­

piration , comme cela a lieu chez les Brachiopodes, soit par 

parois desquelles une couche de tissu 
épithélique s'est constituée c o m m e 
dans l'intérieur des gros troncs vascu-
laires, plulôl que des vaisseaux propre­
ment dits, qui se seraient développés 
de façon à revêtir tous les organes 
et à renfermer dans leur intérieur le 
système nerveux. 

Quoi qu'il en soil , M. Keber a 
trouvé aussi que, dans le point où les 
principaux canaux veineux débou­
chent dans le shtus silué vers le haut 
de l'abdomen , près de la base des 
branchies , il y a un petit appareil 
musculaire disposé de façon à pouvoir 
empêcher le passage du sang el à dé­
terminer la turgescence du pied et des 
bords du manteau. 

La structure de l'appareil'circula­
toire de l'Anodonte a élé étudiée aussi 
dans ces derniers temps par un natu­

raliste autrichien, M. Langr. Cet au­
teur a constaté beaucoup de fails inté­

ressants relatifs à la disposition des 
canaux veineux qui se ramifient dans 
les glandes de Bojanus avant de ver­
ser le sang dans les oreillettes du 

cœur, et il a trouvé sur les parois des 
intestins un certain nombre de veines 
proprement dites qui se rendent au 
sinus médian; mais il n'a ajouté que 
peu de choses aux observations de 
M. Keber sur les autres parties du 

système veineux. Il considère, il est 
vrai, la substance spongieuse, dont 
les interstices servent au passage du 
sang veineux, soit dans l'épaisseur du 
manteau, soit dans le pied, comme 
étant un tissu vasculaire particulier* 
auquel il applique c o m m e l'avait 
déjà fait M. lîobin . le n o m de tissu 
éreclile ; mais la description et les 
figures qu'il en donne prouvent que, 
loin d'èire des tubes capillaires ana­
stomosés entre eux, et indépendants 

des parties voisines, c'est un assem-
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l'intermédiaire des branchies, lorsque ces organes existent, 

comme chez tous les Lamellibranches. 

Je ne pourrais, sans entrer dans une multitude de détails 

fatigants à suivre, décrire i<'i la disposition de toutes les cavités 

irrégulières qui constituent ainsi le système veineux de ces 

.Mollusques ; mais il est deux points sur'lesquels je crois devoir 

insister avant de passer à l'examen des vaisseaux branchiaux : communication 

le premier est relatif aux voies par lesquelles une portion du du système 

fluide nourricier retourne au cœur sans traverser les bran- ̂ èciTcdm. 

chies ; le second touche à la manière dont le sang se distribue 

dans l'appareil rénal en se rendant des principaux réservoirs 

veineux vers le système des vaisseaux branchiaux. 

Chez les Brachiopodes, où la respiration est cutanée et 

s'effectue principalement à la face interne du manteau, la plus 

grande partie du sang traverse cet organe, et, en rentrant dans 

liage confus de cavités polymorphes, veineuses microscopiques dont se 
rrégulières, comparable aux mailles compose ce système intermédiaire, 
lu tissu conjonctif ou cellulaire des je n'en vois aucune preuve suffisante, 
animaux supérieurs, et dont les pa- et lors m ê m e que tous ces méats se 
•ois se confondent avec la substance tapisseraient de la sorle, je n'v verrai 
les organes adjacents. La plupart des pas moins les représentants des es-
:anaux veineux que M. Langer a dé- paces interorganiques ordinaires, car 
:rits ne ressemblent guère davantage nous savons que ces espaces acquiè-
i des vaisseaux proprement dits. Ce rent un revêtement de ce genre par-
ont des sinus plus ou moins dendri- lotit où ils doivent servir à contenir 
ormes dans lesquels les lacunes d'à- des liquides et à être le siège de frot-
entour débouchent directement et tements : autour du cœur et des pou-
lans lesquels on n'aperçoit pas de pa- nions , par exemple. 
oi tubtdaire indépendante du tissu Les points en discussion ici ont été 
ipongieux sanguilère qui se continue discutés récemment avec beaucoup 
lans l'épaisseur de tous les organes (a). de soin par M. Lacaze, à l'occasion de 
Juanl à la continuité d'une couche ses recherches sur l'organisation du 
Spilhélique, depuis l'intérieur des Dentale et cet analomisle partage 
raîsseaux proprement dits jusque sur complètement m o n opinion à ce su-
la paroi de toutes les petites cavités jet ,b). 

(a) Langer, Das Gefiss-System ier Teichmuschel, II Ablh., p. 2, pi. 1, fig-. 1 ; pi. 2, fig. 16 
extrait des Mém. ie l'Acai. ie Vienne, 1856, t. XII). 
(b) Voyez Annales ies sciences naturelles, 1857, 4' série, t. VII, p. 14 et suiv. 
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les oreillettes, s y mêle avec le sang veineux qui a circulé dans 

les parties intérieures du corps et qui n'a pas reçu le contact 

du fluide respirable ; puis une portion «le ce mélange retourne 

aux organes par les artères, et une autre portion passe de nou­

veau dans le manteau pour se mettre encore une fois en rapport 

avec l'oxygène (1), 

onduiis Chez les Lamellibranches, une grande partie du sang qui a 

circulé dans le manteau revient aussi d'une manière directe 

dans les oreillettes par des canaux particuliers '2) ; mais ici le 

manteau n'est plus l'organe principal de la respiration, ce sont 

les branchies; une portion du tluide nourricier accomplit donc 

le cercle circulatoire el rentre dans le cmur sans passer par ces 

organes; tandis que l'autre portion, celle qui se rend aux viscères 

el qui reste à l'état de sang veineux chez les Brachiopodes, suit 

une autre route , et, en passant par les branchies pour aller au 

rieur, s'y artérialise d'une manière complète. Par conséquent, 

il y a encore ici quelque chose de très analogue au fait physio-

(1) Voyez ci-dessus, page 102. manteau va déboucher dans le vais-

(2) M. Garner a été le premier à an- seau branchio-cardiaque, dans le voi-
noncer qu'une partie du sang veineux sinage du cœur b). Chez la Mactre, je 
rentre dans les oreillettes sans avoir tra- n'ai pas trouvé d'anastomoses de ce 

\ersé les branchies, mais il n'indique genre, mais j'ai vu un tronc veineux 

pas quelle est la partie de l'organisme qui vient directement de l'organe de 

qui la fournit (a), et ce t'ait, dont la con- Bojanus déboucher de la m ê m e ma-
naissance était nécessaire pour arriver nière dans les canaux branchio-car-

à des idées justes, touchant le mode diaques, entre les branchies et les 

de circulation chez ces Mollusques, a oreillettes. Dernièrement, M. Langer 
été nettement établi par les injections a vu aussi que , chez l'Anodonte, une 

que j'ai pratiquées il y a une quinzaine portion considérable du sang qui a 
d'années sur la Pinne marine. J'ai fait circulé dans le manteau arrive aux 
voir que le tronc formé de chaque côté oreillettes du cœur sans avoir traversé 
du corps par les principales veines du l'appareil branchial (c). 

(a) Garner, On the Anatomy of Lamellibranchiate Mollusca (Traits, of the Zool. Soc. ofLonion, 
1S41, vol. II, p. 91). 

(b) Milne Edwards, Voyage en Sicile, t. I, pi. 28. 
(c) Langer, Das Gefiss-System ier Teichmuschel, II Abtheil., pi. 1, fi> 2 ,,I 2 (extrait des 

Mém. ie l'Acai. ie Vienne, 1850, t. XII). ' 
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igique que nous offrent les Brachiopodes; si ce n'est que ce 

îsultat est obtenu d'une manière inverse. Le sang qui arrive au 

leur est toujours un mélange de sang qui a traversé l'appareil 

sspiratoire et de sang qui provient directement des veines ; 

îais, dans cet ordre, c'est le sang des viscères qui s'artérialise 
omplétement au lieu de rester veineux, et c'est le sang du man-

îau qui, au lieu d'être devenu essentiellement artériel, échappe 

l'action des instruments spéciaux de la respiration (1). 

§ 8. — Il est également essentiel de noter que chez les Passage 
,... , . . . . du sang d u s 

,amellibranches la plus grande partie du sang qui revient des 
iscères et des autres parties de la région abdominale du corps 

e se rend pas directement aux branchies, mais traverse d'abord 

n organe sécréteur qui paraît remplir les fonctions d'un appa-

eil urinaire. O n doit la connaissance de ce fait important à un 

natomiste de Wilna, Bojanus (2), et l'on donne souvent le n o m 

(1) Pour se rendre compte de la ma- neux du manteau sont moins bien ca-
ière dont le retour du sang s'effec- ractérisés , et le sang veineux passe 
ie, je renverrai à la figure du système directement des cavités du tissu spon-
irculatoire de la Pinne marine que gieux qui occupe toute l'étendue de cet 
ai dessinée pendant m o n voyage en organe tégumentaire dans les oreil-
icile (a) : on y voit que, sur la partie lettes du cœur (6). 
ostérieure de chacun des lobes du (2) Bojanus, dont j'ai déjà eu l'oc-
îanteau, les branches de l'artère pal- casion de citer le beau travail sur 
laie sont accompagnées d'une veine l'anatomie de la Tortue, pensait que 
ui, dans le voisinage du cœur, reçoit l'organe urinaire des Anodontes était 
ne branche venant de la portion anté- un poumon, el c'est à l'appui de cette 
ieure du manteau, et que le tronc singulière opinion qu'il a fait connaître 
oniniiiu ainsi constitué, après avoir le passage du sang veineux dans cette 
ôtoyé pendant quelque temps le vais- glande. Son Mémoire sur la circula-
eau branchio-cardiaque correspon- tion chez ces Mollusques fut publié 
lant, y débouche tout près de sa ter- d'abord en allemand , mais reproduit 
ninaison dans l'oreillette. en français avec des commentaires 
Chez l'Anodonte, les canaux vei- par Blainville (t). 

(a) Milne Edwards, Recherches anatomiques et physiologiques faites pendant un voyage en 
\icile, 1.1, pi. 28. 
(6) Langer, Op. cit., pi. 2, fig. 8. 
(c) Bojanus, Mém. sur les organes respiratoires et circulatoires ies Coquillages bivalves en 

énéral, et spécialement sur ceux ie l'Anoionte ies cygnes (Journ. ie pliys., ie chim. et i'hist. 
ial, 1819, p. 108, pi.). 

l'organe 
de Bojanus. 

file:///icile
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de ce savant à la glande dont je viens de parler ; mais c'est sur­

tout par les recherches récentes d'un des anciens disciples de 

cette école, de M. Lacaze , que ce point de l'histoire physio­

logique des Mollusques a été bien lixé. 

M . Lacaze a vu que chez la Lutraire le san^ veineux venant 

de la masse viscérale par les canaux ou les lacunes qui existent 

entre les diverses parties renfermées dans l'abdomen, se rend 

dans des canaux veineux dont la réunion constitue un gros 

vaisseau impair placé entre les deux muscles postérieurs du 

pied, et appelé sinus médian inférieur. Cette cavité est sur­

montée par l'organe de Bojanus; et, quand on l'ouvre, on voit 

que ses parois sont criblées d'une multitude de pertuis qui 

débouchent dans les parties voisines de cet appareil sécréteur. 

Enfin, vers son extrémité postérieure, le sinus médian se con­

tinue sous la forme de quatre brandies qui se contournent vers 

le haut pour aller se ramifier dans d'autres portions de l'organe 

de Bojanus. Là tous ces canaux veineux se résolvent en capil­

laires qui, peu à peu, se réunissent entre eux pour former, vers 

la surface de la glande, des canaux efféreuts dont deux princi­

paux, situés latéralement, communiquent d'autre part avec les 

vaisseaux des branchies et peuvent être désignés sous le nom 

de sinus branchiaux (1). 

La disposition de ce système de canaux est à peu près la 

m ê m e chez les autres Mollusques Lamellibranches -2), et elle 

(1) Souvent on donne à ces canaux 
le nom d'artères branchiales, en y 
étendant l'expression empruntée à 
l'analomie humaine et employée pour 
désigner les vaisseaux qui portent le 
sang du cœur aux branchies des Pois­
sons. Mais l'emploi de ces ternies 
ne peut donner ici que des idées 

fausses, et je préfère le nom de sinus 
branchial employé par M. Lacaze (a). 

(2) Chez les Pectens, le résultat phy­
siologique est le m ê m e , mais la dis­
position des voies par lesquelles le 
sang arrive des viscères à l'organe de 

lltijanus est un peu différente ; les 
lacunes inteilobulairesdu foie donnent 

(a) Lacaze, Mém. sur l'organe ie Bojanus (Ann. ies sciences nal, 1855, 4- série t IV pi. 6, 
fig. 2). 
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assemble d'une manière frappante à celle que nous aurons 

ienlôt à étudier dans la portion de l'appareil circulatoire des 

ertébrés, et que l'on connaît sous le n o m de système de la 

°Àne porte. 

Mais la totalité du sang veineux de la masse viscérale ne 

averse pas l'organe de Bojanus. Les lacunes veineuses, situées 

rès des muscles abducteurs des valves, donnent naissance à des 

maux qui communiquent directement avec les sinus bran-

liaux (1). 

Cet ensemble de canaux veineux ne revêt jamais d'une ma-

ière complète le caractère vasculaire , et dans une portion plus 

lissance à deux veines bien consti-
ées qui gagnent la base de la partie 
lérieure du pied, puis plongent dans 
substance du corps de Bojanus et 

y ramifient. Le sang venant de la 
irtion postérieure de l'abdomen, où 
trouvent les organes génitaux, est 

cueilli aussi par des veines arbores-
ntes qui le versent dans la glande de 

)janus (a). 
Chez l'Anodonte, le sinus médian, 
>nt M M . Keber et Langer ont- fait 
mnaître la disposition (b), reçoit le 
ng de la masse intestinale par des 
unes tubulaires etdendriformes très 
en constituées (c). C'est un réceptacle 
lindiïque situé sous le péricarde, 
itre les deux corps de Bojanus, aux-
lels il envoie des branches. Celles-
se ramifient dans les parois de ces 
ganes à la manière des lacis vascu-
ires que l'on désigne communément 

sous le nom de rete mirabile, et les 
canaux efférents de ce système vont 
déboucher dans les oreillettes du 
cœur (d). 

(1) Cette communication directe des 
cavités veineuses d'une portion du 
manteau et des muscles avec les sinus 
veineux des branchies est facile à 
constater chez la Pinne marine, où je 
l'ai signalée en 18i5 (e). Plus récem­
ment M. Lacaze a conslalé des faits du 
m ê m e ordre chez la plupart des Mol­
lusques lamellibranches (f), et M. Lan­
ger a très bien représenté ces com­
munications entre les sinus branchiaux 
et les cavités lacunaires dépendants 
de ce qu'il appelle le réseau érectile 
du manteau (g) ; mais, d'après les 
recherches de M. Lacaze , il paraît y 
avoir des variations assez grandes 
dans la disposition de ces canaux sui­
vant les espèces. 

(a) Lacaze, Mém. sur l'organe ie Bojanus (Ann. ies sciences nal, 1855, t IV, pi. 6, fig. 1). 

(b) \!„\c-y. eî-drsHis, page 117. 
(c) Y.ui^i-i-, Dus Gefdss-Sgstem ier Te.ichmusch l, 2' partie, pi. 1, fig. 1. 
(i) Langer, loc. lit., pi. I, fig. -2, il pi. 2, lig. 7. 
(e) Milne Edwards, Voyage en S-cile, Y 1, p. 159. 
(f) l.acaze. Op. cit. [Ann. des sciences nal, 1855, t. IV, p. 2S2 et suiv.), 
(g) Langer, Op. cil, pi. 2, fig. 8. 
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ou moins étendue de son parcours il est constitué par les 

lacunes ou espaces qui existent entre les muscles du pied, les 

circonvolutions des intestins, les lobes du foie, ou qui entourent 

ces viscères, de sorte qu'en poussant au hasard un liquide coloré 

dans une partie quelconque de la cavité abdominale, on est 

presque sûr de voir l'injection pénétrer jusque dans les sinus 

qui conduisent vers les branchies. Ce fait a été établi par les 

expériences que j'ai publiées il y a une dizaine d'années ou que 

j'ai faites peu de temps après, en c o m m u n avec M. Valen­

ciennes (1). Le m ê m e résultat , ressort pleinement aussi des 

recherches entreprises plus récemment par M. Quatrefages sur 

les Tarets (2), et par M. Lacaze sur un grand nombre des Acé­

phales de nos côtes (3). Quelquefois m ê m e la totalité du système 

(1) Voyez ci-dessus , page 116. 
(2) Voici en quels termes AI. Quatre­

fages s'est exprimé à ce sujet : « En 
injectant un Taret par le cœur, on 
voit les artères se dessiner nettement, et 
sur quelques unes de mes préparations 
j'ai injecté des ramuscules qui avaient 
certainement 1/50 de millimètre au 
plus. Mais si l'on continue de pousser, 
quelque faible que soit la pression em­
ployée, on voit bientôt la matière à 
injection se répandre dans les inter­
valles (lacunes) qui séparent les or­
ganes. Nulle part on n'aperçoit rien 
qui ressemble à des vaisseaux veineux 
nettement circonscrits. Je n'oserais 
dire d'une manière absolue qu'il 
n'existe pas une seule veine propre­
ment dite dans les Tarets, c'est-à-dire 
pas un seul vaisseau apportant du 
sang veineux des organes vers l'artère 
branchiale. Toutefois des expériences 
très nombreuses, faites en variant le 
mode d'injection autant que possible, 

m'autorisent jusqu'à présent à penser 
qu'il en est ainsi. En injectant par le 
cœur, avec tous les ménagements pos­
sibles, j'ai rempli toutes les lacunes 
de la masse viscérale. En injectant 
d'arrière en avant par l'artère bran­
chiale, j'ai rempli de m ê m e toutes les 
lacunes de ces m ê m e s organes. En in­
jectant dans une des lacunes elles-
m ê m e s , je remplissais le système 
entier et j'arrivais dans l'artère bran­
chiale (a). 

(3) Les passages suivants suffisent 
pour faire connaître les résultats ob­
tenus à ce sujet par M. Lacaze : 

Dans la Lutraire, c o m m e dans 
l'Anodonte, la Mulette des peintres et 
beaucoup d'autres, on trouve, en in­
jectant et poussant un liquide au 
hasard dans la masse splanchnique, 
un système de lacunes qui finit par se 

résoudre en quelques veines, lesquelles, 
par leur réunion, donnent naissance à 
quelques gros troncs, dont la fusion 

(a) Quatrefages, Mém. sur les Tarets (Ann. des sciences nal, 1849, 3' série, I. XI, p. 54). 
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;eineux ne semble être formée ainsi que par des lacunes irré-

mlières. Mais, d'autres fois, les principaux canaux efférents, 

loit aux branchies, soit aux organes de Bojanus, se canalisent, 

;t se revêtent m ê m e d'une tunique tubulaire, de façon à con­

stituer de véritables vaisseaux. 11 y a donc ici divers degrés de 

lerfectionnement dans la constitution du système veineux, 

uais les espaces périgastriques et d'autres lacunes interorga-
ïiiques concourent toujours à le former. 

Cette portion veineuse de l'appareil circulatoire des Lamelli- Cora™™ca,1'on 

jranches paraît offrir aussi parfois, sinon toujours, une autre Vcsté"em-

larticularité remarquable analogue à celle que j'ai déjà signalée 

)hez les Dentales, et que l'on assure exister également chez les 

rérébratules (1): savoir, des communications plus ou moins 

lirectes avec l'extérieur par des orifices au moyen desquels ce 

iquide peut venir se mêler au sang, ou bien une portion de celui-

'i être évacuée au dehors. E n effet, nous avons déjà vu que chez 

leaucoup d'autres Mollusques Acéphales l'espèce de caverne ou 

le vestibule logé dans chacun des corps de Bojanus communique 

îon-seulement avec l'extérieur par des orifices situés sur le 

rajet du courant branchial efférent, mais aussi avec la cavité 

lu péricarde (2). Or, M . Langer assure avoir bien constaté 

'existence d'autres orifices qui de cette m ê m e cavité péricar-

lique conduiraient dans la partie voisine du système vasculaire, 

;t il pense que c'est à l'aide de l'eau introduite par cette voie 

lans la portion spongieuse ou érectile de l'appareil circulatoire 

pie le pied de ces Animaux se gonfle quand cet organe est 

Produit bientôt un dernier vaisseau ramifient à la manière habituelle au 
nédian , c'est-à-dire le sinus m é - milieu des lobules du foie. » (Loc. cit., 
lian (a). p. 288.) 
» En poussant le liquide par les la- (1) Voyez ci-dessus, pages 100 et 

:unes périjécorales, il est facile d'in- 10Z|-
jecter les vaisseaux veineux, qui se (2) Voyez ci-dessus, page 110. 

(a) Lacaze, Mém. sur l'organe ie Bojanus (Ann. ies sciences nal, 4" série, t. IV, p. 283). 
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appelé à agir c o m m e instrument de locomotion. Quelques 

anatomistes avaient attribué ces phénomènes de turgescence à 

l'action d'un système particulier de vaisseaux aquifères ; mais 

j'ai depuis longtemps constaté que les canaux décrits sous ce 

n o m ne sont en réalité qu'une portion du système des lacunes 

veineuses. Si les observations de M Langer sont exactes (et je 

suis disposé à croire qu'il n'a pu se tromper à cet égard), il en 

résulterait donc que chez les Mollusques Acéphales l'appareil 

irrigatoire ne serait pas fermé et communiquerait directement 

avec le milieu ambiant, ainsi que cela a lieu chez la plupart 

des Zoophytes, où cet appareil ne se compose que d'instru­

ments d'emprunt (1). 

(1) O n sait depuis longtemps que la 
plupart des Mollusques Acéphales ont 
la faculté de gonfler très rapidement 
leur pied, et, lorsqu'on comprime cet 
organe pendant qu'il est dans cet état 
de turgescence, on voit sou\ent s'é­
chapper de sa surface des gouttelettes 
ou m ê m e des petits jets de liquide. 
M. Délie Chiaje a attribué ce phéno­
mène à l'existence d'un sjslènie de 
vaisseaux aquifères analogues à ceux 

dont il croyait avoir constaté la pré­
sence chez les Mollusques supérieurs; 

mais il ne donna aucune description 
analomique de ces canaux (a). Vers la 
m ê m e époque, M. Baer remarqua sur 
le pied des Anodonles et des Mou-
letles des pores qui paraissaient servir 
à l'entrée de l'eau dans les cavités 

dont le pied est creusé (6). M. Délie 
Chiaje a représenté, aussi plus récem­

ment une série de petits pores à l'ex-
trémiié de cet organe chez le Sulen 
siliqua et le Stilerurtus stritjula-

tus (c). Gainer a observé aussi un 
orifice analogue chez les Psammouies 
et les Bucardes (d). Enfin M. Siebold 
considère coin ont des vaisseaux aqui­
fères en communication avec ces ori­

fices certains canaux sous - cutanés 
qu'il a insufflés chez la l'inna nobi-
lis (e), et une cavité dont Treviranus 
avait mentionné l'existence dans le 
pied du Solen, ensis (f). Les recher­
ches que je fis sur le système cir­
culatoire des Mollusques, en 1844, 
nie parurent décisives pour établir 
que les canaux dits aquifères de ces 

(a) Délie Chiaje, Descrizione ii un nuovo apparato ii canali acquasi scoperto negli Animali 
invertebrali (Mem. sulla storia e notom. iegli Anim. senza verteb., t. II, p. 2U8). 

(b) Baer, Bemerk. -liber iie Enlwickel ier Muscheln uni ûber ein System von Wassergefâssen 
in iiesen Tlueieu (Froriep's Nolizen, 18ï!7, t. Mil, p. 5). 

(c) Délie tln.ijo, Iteuriz. e iioltmi. iegli Anim. inverleb., t. III, p. 60, pi. 90, fig. 1 et 2. 
(i) Garner, On the Anat. of the Lamellibranchiate Conchifera (Traits, ofthe Zool. Soc. t. U, 

p. 100, pi. 48, fig. 2 et 3). 
(e) Siebold et Stannius, Nouveau Manuel d'anal comp., t. I, p. 277. 
(f) Treviranus, £iie Erscheinungen und Gesetze des Organischen Lebens, 1831, t. I, p. 276. 
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Les sinus veineux des branchies, dans lesquels le sang de la 
:gion abdominale arrive après avoir traversé les glandes de 

ojanus, sont situés parallèlement de chaque côté du corps 

longent la base de l'appareil respiratoire. Ils offrent en 

méral la structure de vaisseaux proprement dits, et envoient 

chacun des replis verticaux des branchies un canal afférent 

ni y porte le sang destiné à subir l'influence de la respi-

îtion (1). Des ramuscules qui se détachent à angles droits 

eues vaisseaux veineux vont s'anastomoser avec d'autres tubes 

ipillaires dirigés en sens inverse, c'est-à-dire du bord libre 

ers le bord adhérent ou base de la branchie, et là ces canaux 

'férents ou vaisseaux branchio-cardiaques s'ouvrent à leur 

iur dans un grand vaisseau placé parallèlement au sinus 

nimaux ne sont en réalité qu'une 
ulion du système veineux général ; 
depuis lors ce résultat a été dé-

onli é de nouveau par les expériences 
: M. Agassiz sur les Madrés, et les 
cherches récentes de M. Langer sur 
s Anodontcs. Mais M. Agassiz a vu 
ir les côlés du pied des Madrés une 
ngée de pores qui lui ont paru s'ou-
ir dans ces cavités, et non-seule-

ent livrer passage à l'eau que 
mimai introduit dans cet organe de 
comolion , mais aussi laisser échap-
:r cette eau mêlée de sang, quand le 
ed se contracte avec violence (a). 
. Langer pense que ces orifices 
aient accidentels et le résultat de 
iptures (6) ; mais si ses observations 
latives à la communication du sys-
nie circulatoire avec l'extérieur, par 
nlerniédiaire du péricarde et de la 
ivilé de l'organe de Bojanus, chez 
fVnodonte, sont exactes, il n'y aurait 

rien d'improbable dans l'existence d'o-
rilices analogues dans d'autres parties 
du corps. A l'époque où je faisais mes 
recherches sur la circulation des Mol­
lusques, j'ai élé souvent frappé de la 
rapidité avec laquelle le liquide aqueux 
accumulé dans le pied des Pholades 
s'en échappe ; mais il nie semblait que 
c'étail un phénomène de transsudalion 
dû au relâchement des tissus, et ana­
logue à ce que l'on obtient sur le ca­
davre humain dans des expériences 
d'hydrolomie suivant le procédé de 
Lacauchie, plutôt qu'une évacuation 
localisée et s'ellectuantpar des ouver­
tures particulières. Nous aurons bien­

tôt à revenir sur ce sujet à l'occasion 
du prétendu système aquifère des 
Gastéropodes. 

(t) Ce système de vaisseaux affé­
rents de l'appareil respiratoire atteint 
son plus haut degré de développement 
chez les espèces où les deux feuillets 

(a) Agassiz, Ueber das Wassergefdsssystem ier Mollusken (Zeitschr. fur wissenschaft. Zool. von 
ebold und Kôlliker, 1856, t. Vil, p. 170). 
(b) Langer, Dos Gefdss-SyStem ier Teichmuschel, 2 Ablh., p. 19 et suiv. 
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veineux de la branchie de chaque côté du corps, et communi­

quant par sa face interne avec l'oreillette correspondante. 

Ainsi se trouve complété le cercle circulatoire. E n effet, le 

sang, poussé par les contractions des ventricules du cœur, pé-

de chaque branchie sont écartés entre 
eux pour fournir à l'appareil repro­
ducteur des chambres incubatrices, 

c o m m e cela se voit chez les Ano-
dontes, les Pinnes , etc. 

Chez ces derniers, chacune des 
quatre branchies est pourvue d'un 
grand vaisseau longitudinal qui occupe 
le bord correspondant de la face supé­
rieure ou basilairede l'appareil, et qui 
donne naissance non-seulement aux 
veines branchiales descendantes qui se 
ramifient pour constituer le réseau 
respiratoire, mais à un égal nombre de 
branches transversales qui longent le 
bord descloisons interlocutoires et vont 
s'anastomoser avec leurs congénères 
provenant de la branche voisine, ou 
bien débouchent dans un sinus veineux 
prébranchial qui, dans toute la moilié 
postérieure de l'appareil respiratoire, 
marche entre les deux grands canaux 
veineux disposés ainsi de chaque côté 
du corps et recouvre le vaisseau effé-
rent ou canal branchio-cardiaque (a). 

Chez les Anodonles, la disposition 
de ces vaisseaux est un peu différente 
et se complique davantage. Les troncs 
veineux qui sortent du corps de Boja­
nus forment de chaque côté un donc 
longitudinal qui suit le bord supérieur 
de la ligne de soudure des feuillets 
adjacents des deux branchies entre 
elles, et donne naissance à une série 
de branches descendantes comparables 
à des dents de peigne ; celles-ci se 

dirigent vers le bord inférieur de la 

branchie et fournissent, chemin fai­
sant, une foule de ramuscules qui 
s'en détachent à angles droits et s'ana­
stomosent entre eux par des capil­
laires verticaux, de façon à constituer 
un treillis vasculaire à la face interne 
des loges ménagées entre les deux 
feuillets de chaque branchie. Un autre 
vaisseau longitudinal situé au-dessous 

du précédent reçoit des branches qui 
naissent d'un réseau superficiel étendu 
sur les surfaces adjacentes des deux 
branchies (par conséquent, la face 
externe de la branchie interne et la 
face interne de la branchie externe ). 
Ce tronc longitudinal profond est un 
vaisseau elférent ou branchio - car­
diaque et se déverse dans l'oreillette 
correspondante du cœur. Lu autre 
tronc elférent, dont les branches pec-
tiniformes sont disposées de la m ê m e 
manière à la surface du feuillet inté­
rieur de la branchie interne, longe le 
bord supérieur de celui-ci et va dé­
boucher dans la partie antérieure de 
l'oreillette correspondante. Enfin un 
troisième vaisseau elférent reçoit les 
branches ascendanles du réseau su­
perficiel du feuillet externe de la bran­
chie externe et longe la ligne d'attache 
de cette branchie au manteau. 11 
communique librement avec le réseau 
veineux du manteau , ainsi qu'avec 
l'oreillette. Celte partie de l'apparei' 
circulatoire , dont une portion seule-

fa) Milne Edwards, Voyage en Sicile. 1.1, pi. 28, 
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itre dans les artères et se distribue à toutes les parties du 

rps, puis passe dans le réseau lacunaire général, d'où il re-

ent, par les méats ou canaux interorganiques plus larges, vers 

cœur, en suivant à la fois trois routes principales. La plus 

ande partie est versée par des sinus ou par des veines dans 

réseau capillaire de l'appareil urinaire, pour aller de là aux 

•anchies ; une seconde portion se rend directement aux organes 

spiratoires, et, de m ê m e que la portion précédente, traverse 

s réseaux capillaires de cet appareil qui le déversent à leur tour 

ms les canaux branchio-cardiaques ; enfin, la troisième por-

m du sang veineux, après avoir passé dans le manteau, arrive 

•alcmcnt dans les vaisseaux branchio-cardiaques, et s'y mêle 

i sang artériel qui vient des branchies, puis le tout entre dans 

ireillette correspondante qui le rend au ventricule, d'où nous 

ivions vu partir. 

§ 9 . — Dans la classe des GASTÉROPODES, le mode de con-

itution de l'appareil circulatoire est, au fond, le m ê m e que 

lez les Acéphales, mais revêt le plus souvent des caractères 

condaires un peu différents (I). Ainsi, nous n'y trouvons 

?nt avait élé vue par Bojanus et par d'Éolidiens , on n'a pu jusqu'ici aper-
Robin (a), a été étudiée derniè- cevoir aucune trace de l'existence d'un 

ment avec beaucoup de soin par cœur - et chez les larves des Gastéro-
Langer (b). podes, en général, cet organe n'appa-

Chez les Tarets, au contraire, le raît qu'assez tard. Il serait donc pos-
stème des canaux afférents est fort sible qu'il y eût dans cette classe une 
nplilié, et consiste en deux sinus qui dégradation plus grande de l'appareil 
îgent les côtés de l'abdomen, puis, circulatoire, qu'on ne l'admet généra­
is en arrière, se réunissent entre lement ; mais, d'après l'ensemble des 
x pour constituer un vaisseau bran- faits connus aujourd'hui, il m e paraît 
ial impair et médian (c). peu probable que le cœur puisse m a n -
(1) Dans quelques petites espèces quer complètement chez aucun Gasté-

(a) Bojanus, Op. cit. (Isis, 1819, et Journal ie physique, 1819, p. 416, fig. 3 et 4). 
•— Robin, Rapporteur le phlébentérisme, p. 120 (Mémoires ie la Société ie biologie, 1851, 
III). 
(b) Langer, Das Gefdss-System ier Teichmuschel, \ 1 Ablli., p. 10 et suiv., pi, 1, fig. 2 ; pi. 2, 
. 7 à 11 (extr. des Mém. de l'Acai. ie Vienne, t. XII). 
— Voyez Carus, Icônes zootomica;, pi. IU, fig. G. 
(c) Quatrefages, Op.cil (Ann. des sciences nal, 3* série, t. XI, pi. 2). 

III. 9 

Cl.is-C 
des 

Ga^léropodiï 
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aucun exemple de cette dispersion des forces motrices qui 

existe chez les Acéphales inférieurs, où deux cœurs sem­

blables en tout entre eux, mais situés sur les côtés du corps, 

concourent à pousser le sang dans un m ê m e système d'artères. 

cœur. Iei le cœur est toujours centralisé et ne présente qu'un ventri­

cule unique qui, d'ailleurs , n'est presque jamais traversé par 

l'intestin ou par aucun autre organe. Quant aux oreillettes, nous 

retrouverons les m ê m e s modifications que dans la classe pré­

cédente ; seulement la disjonction et la duplicité, qui étaient le 

cas le plus ordinaire chez les Acéphales, ne se présenteront que 

rarement à notre observation chez les Gastéropodes, et la 

fusion de ces organes en une oreillette unique sera le cas le 

plus ordinaire. 

ropode adulte. Quoi qu'il en soit, pode, le cœur est facile à reconnaître 
parmi les espèces chez lesquelles la et ne présente aucun indice de dégra-

recherche en a été jusqu'ici infruc- dation (c). 
tueuse, je citerai les Amphorines et II est aussi à noter que chez les 
les Zéphirines de M. de Quatre- Limnopontia de Johnston (ou Chalais, 
fages (a), ainsi que le Bhodope Ve- de Quatrefages), qui paraissent ne dif-
ranii décrit par M. Kô'lliker (b). tiret que très peu des précédents, le 

Quant aux petits Mollusques appelés cœur est conformé c o m m e d'ordi-
Actéonies, chez lesquels le cœur a naire (d). 
échappé aux recherches de M. de Le Sagitta bipunctata, que la plu-
Quatrefages, je considère la question part des zoologistes rangent dans l'or-
c o m m e résolue par les observations dre des Mollusques Gastéropodes, mais 
de Souleyet sur un genre très voisin que d'autres considèrent comme étant 
n o m m é Actéon par Oken et Eltjsic un Annélide, paraît être dépourvu de 
par Risso. Chez ce dernier Gastéro- tout organe comparable à un cœur (c). 

(a) On.ihclK,:.-, Mém. sur les Gastéropodes phlébeillcrés (Ann. des si Km es nal, 1811, 2"série, 
t. 1, p. 13«, l.'.O, 1117, etc.). 

KO Kolliker, Rhopoie, nuove génère ii Caslcropoii (Ctormttc ielV Institulo Lombario, 1817, 
I..W1). 

(c) Allui.inn, On the Aimlumij of Aclir.ou (Ann. of Nal. Hisl., 1845, vol. XVI, p. 148). 
— Souleyel, Voyage ie In Itnntlc (Hisl. nal, Y 11, p, ls;>, pi. 24 II, fig. 4). 
— Idem, Mém. sur le genre Actéon (Journal ie conchyliologie, 1850, t. I, p. 5). 
(i/; Aider et ll.ur;m]i, On a l'roposed New Order of Oasteropodous Nollusca (Ann. of Nal Hisl, 

2- -.'-riiî, vol. I, p. 413, pi. 20, fig. 7). 
(e) Darwin, Observ. sur la structure et sur la reproduction iu genre S A G I T T A (Ann. des scicmes 

nal, 1811, 3- série, t. I, p. 302}, 
— Krolm, Anat. Beobacht. ûber iie Sagitta bipuliclala, p. 8, et Observations anatomiques cl 

physiologiques sur le Sagitta (Ann. ies sciences nal, 1845, 3» série, l. III, p. 108). 
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)e m ê m e que chez les Acéphales, le cœur des Gastéropodes 
placé dans la région dorsale de l'abdomen, mais il n'occupe 

: très rarement la ligne médiane du corps et se trouve d'or-

aire rejeté obliquement vers le coté,.soit à droite, soit à 

iche , suivant la position des branchies. Le ventricule a des 

ois charnues d'une épaisseur assez grande et bat avec rapi-

i (i). Les ouvertures qu'il présente sont toutes garnies de 

vules, de façon que le sang ne peut en sortir que pour aller 

îs l'aorte et ne saurait y rentrer par la m ê m e voie. Enfin le 

•icarde est en général complètement fermé, mais ici encore 

cavité communique parfois avec une poche membraneuse 

m e paraît correspondre à la cavité dont l'organe de Bojanus 

creusé chez les Lamellibranches (2). 

$10. — C'est chez lesOrmiers ou Haliotides que la confor-système aiiénei 

tion du cœur des Gastéropodes se rapproche le plus de ce Haiiowcs. 

existe d'ordinaire chez les Acéphales. Effectivement, chez 

; Gastéropodes on trouve deux oreillettes placées symétrique-

nt sur les côtés du ventricule, et celui-ci embrasse le rec-

11 (3). Il est situé un peu à gauche, au-dessus du fond de la 

mibrc respiratoire , près de la base des deux branchies que 

1) M. Troschel a compté de 30 à que le péricarde est ouvert de la sorte, 
battements du cœur par minute et nous reviendrons bientôt sur l'in-
z les Limnées (a). terprétation qu'il convient de donner 
Sinny évalue le nombre de ces pul- à ce fait. 
ons à environ 55 chez les Coli- (3) Cette disposition a été constatée 
çons lorsque le temps est chaud, et par Cuvier (c) ; mais tout ce qui suit 
remarqué une diminution quand est tiré de m o n travail sur la cir-

rritait l'animal (b). culation du sang chez les Mollus-
2) C'est principalement dans la fa- ques (d). 
Ile des Doris et chez les llétéropodes 

a) Troschel, De Llmnaceis seu Gasteropodis pulmonalis quai noslris in aquis vivant, Disscit. 
ig. Ucrol., 1834, p. 18. 
b) Anios Binny, The terrestrial Air Breathing Mollusks of the l'iuled States, vol. I, p. 238. 
c) Cuvior, Mém. sur l'Halioliic, ou Oreille ie mer (Mém. sur les Mollusques). 
d) Milne Edward», Mém. sur la iégraiation ies organes ie la circulation cliex les Patelles 
les Haliotiies (Voyage en Sicile , t. I, p. 163, pi. 26 et 27, et Ann. des scienbes nal, 1847, 
,ii-K, t. VIII, p. 37). 
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nous avons vues garnir la voûte de cette cavité (1). In Irone arté­

riel principal naît de ce ventricule et correspond à l'aorte anté­

rieure des Lamellibranches; mais il se dirige d'abord en arrière 

vers la paroi postérieure et inférieure du péricarde. Presque 

aussitôt son passage en dehors de cette poche, il se recourbe 

en avant el fournit une grosse artère viscérale qui envoie ses 

branches aux divers organes contenus dans l'abdomen 2). 

L'aorte donne ensuite au manteau, à l'estomac et aux parties 

voisines divers rameaux d'une moindre importance, mais ne 

change pas notablement de diamètre jusqu'à son arrivée au-

dessus de la masse charnue de la bouche. Jusque-là ses parois 

membraneuses sont bien constituées, sa forme est cylindrique 

c o m m e d'ordinaire, et sa structure ne diffère en rien de celle 

de tout autre vaisseau sanguin bien conformé ; mais dès son 

passage à travers une cloison qui sépare la cavité abdominale 

de la région céphalique du corps, elle change complètement de 

caractère ; ses parois se confondent avec la couche membra-

niforme dont est tapissée la grande cavité qui occupe la portion 

postérieure de cette région et qui loge le pharynx, les muscles 

de la langue et m ê m e le cerveau. Le sang artériel se répand 

donc dans celte cavité , baigne tous ces organes, pénètre dans 

les lacunes qu'ils laissent entre eux, et s'avance, entre les parois 

de la bouche et celles de la chambre péristomienne, jusque dans 

les lèvres. 

(1) Voyez tome If, page 6/1. 
(2) L'aorte postérieure des Lamelli­

branches m e parait être représentée 
par un vaisseau grêle qui se dirige en 
avant, donne des branches au rectum, 
et s'avance dans l'épaissi'iir du man­
teau jusqu'à la fente intcrbranchiale 

qui sépare cet organe en deux lobes. 
Là cette artère palléale se bifurque 
pour longer les bords de ces deux 

lobes, el donne naissance à de nom­
breux rameaux (a). Ainsi les princi­
pales différences entre la disposition 
du cœur et des gros vaisseaux chez 

les Ilaliotides comparées aux Lamelli­
branches semblent dépendre du ren­
versement de la portion postérieure 
du tube intestinal et du cœur en avant 
et au-dessus de la portion antérieure 
du dos. 

ta) Milne Edwards, Voyage eu Sicile, pi. 26, fig. 1. 
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Dans la tête de l'Haliotide, le tronc aortique se trouve donc 

mplacé par les méats interorganiques qui entourent lVxtré-

ilé, antérieure du tube digestif el qui deviennent ainsi un 

servoir sanguin (1). Mais si le système artériel emprunte de 

sorte à l'appareil de la digestion des cavités pour le passage 

i sang, il fournit à son tour un lieu de refuge à une partie des 

ganes dont cet appareil se compose. E n effet, si l'on ouvre 

rigitudinalement la portion antérieure du tronc aortique, on 

lit que ce vaisseau sert de gaîne à la base de la langue lorsque 

lle-ci se rétracte. Je reviendrai plus tard sur cette disposition, 

land je ferai connaître le mode d'organisation de l'appareil 

iccal des Mollusques ; mais j'insiste dès aujourd'hui sur ce 

t anatomique, car il nous fournit un nouvel exemple de la 

idance de la Nature à satisfaire aux besoins nouveaux des 

ganismes en voie de perfectionnement à l'aide d'emprunts 

ant que d'avoir recours à des créations spéciales. 

C'est par l'intermédiaire du grand sinus céphalique que le 

ng artériel parvient de l'aorte dans le canal sanguin, qui se 

rige d'avant en arrière dans l'épaisseur du pied charnu de 

laliotide, et qui représente l'artère pédieuse des Lamellibran-

les, mais qui n'a pour parois qu'un tissu membraniforme très 

ince, et qui, dans la plupart de ses divisions, mérite à peine 

n o m de vaisseau proprement dit. 

Lorsqu'en poussant un liquide coloré dans le ecour d'une 

aliotide vivante, je vis pour la première fois l'injection réun­

ir le tronc aortique, ses branches, et jusqu'à des capillaires 

une grande délicatesse dont les parois de l'estomac, des 

festins et du manteau sont pourvues, puis se répandre tout 

coup dans toutes les lacunes interorganiques dont le cerveau 

le pharynx sont entourés, je pensai que quelque rupture de 

(1) Voyez les figures 2, pi. 26, et 1, reil circulatoire des Haliotides, cité 
. 27, de mon Mémoire sur l'appa- ci-dessus. 
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vaisseau avait déterminé un épanchement accidentel. Mais en 

renouvelant mes injections avec les précautions nécessaires 

pour éviter toute déchirure des parois vasculaires, j'arrivai 

toujours au m ê m e résultat : toujours le liquide coloré se 

répandait dans les espaces irréguliers dont je viens de parler 

et allait baigner les muscles du pharynx, le cerveau et les 

parties voisines, et, en faisant alors une autre expérience, je 

vis que ce singulier phénomène ne dépendait d'aucun accident, 

mais représentait au contraire ce qui doit avoir lieu dans la cir­

culation normale du sang artériel de ce Mollusque. Effective­

ment , en poussant l'injection au hasard dans une des lacunes 

situées autour de l'arrière-bouche, je vis avec non moins de 

régularité le liquide coloré continuer, d'une part, sa route ordi­

naire pour remplir les canaux artériels du pied, et remonter, 

d'autre part, dans l'aorte jusqu'au cœur, ainsi que dans les 

branches latérales de ce grand vaisseau sanguin. Or, un résultat 

semblable ne saurait s'expliquer par l'hypothèse d'une déchirure 

des parois des méats dans lesquels l'injection était introduite, 

et d'ailleurs le fait de la présence de l'appareil lingual dans la 

cavité du tronc aortique, dont j'ai déjà fait mention, ne pouvait 

laisser aucun doute touchant l'existence d'une communication 

normale et libre entre la portion vasculaire et la portion lacu­

naire du système de cavités ainsi injectées. J'en conclus donc 

que dans la région céphalique du corps, qui n'existait pas chez 

les Mollusques inférieurs et qui commence à se développer 

chez les Haliotides, le système artériel est dans un état d'imper­

fection comparable à celui que le système veineux nous a offert 

chez les Acéphales et que le système irrigatoire presque tout 

entier nous présente chez les Tuniciens ; qu'il ne s'est pas 

encore constitué sous la forme de vaisseaux ou tubes membra­

neux, et que c'est par l'intermédiaire des lacunes ou espaces 

interorganiques que la distribution du sang s'effectue. 

11 paraît que quelques anatomisles préfèrent expliquer autre-
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ent cet état de choses, et supposent que le vaisseau artériel, 

i arrivant dans la tête de l'Haliotide, au lieu de se résoudre en 

cimes interorganiques, se dilate et se complique de façon à 

rmer un vaste sinus à parois membraneuses, dont les branches 

prolongeraient dans tous les interstices que les organes 

rcumbuccaux laissent entre eux ou que les faisceaux constitu-

s des muscles pharyngiens circonscrivent. Mais c'est là une 

,'pothèse qui ne m e semble guère admissible, et qui, de proche 

i proche, nous conduirait à ne voir dans tout le système cavi-

ire des Bryozoaires ou des Zoophytes qu une aorte arrivée au 

aximum de son développement et servant à loger dans sa 

vite tous les viscères. Ce singulier abus de mots ferait donc 

ûtre les idées les plus fausses touchant la structure des Ani-

aux inférieurs ; mais c'est m'arrêter trop longtemps sur des 

scussions de ce genre, et je m e hâte de revenir à l'exposé pur 

simple des faits que nous offre l'étude anatomique et physio-

gique des Mollusques Gastéropodes. 

Pour ne pas interrompre l'examen des parties dont la com-

iraison m e semble nécessaire à faire, je laisserai de côté pour 

moment l'histoire du système veineux de l'Haliotide, et je 

isserai tout de suite à l'étude des canaux artériels chez les 

itres Gastéropodes. 

§ 1 1 . — Par la conformation du cœur, ainsi que par plu- Fissm-eiies. 

îurs autres particularités de structure, les Fissurelles res-

mblent beaucoup aux Haliotides, et il est probable que leur 

stème artériel présente les m ê m e s caractères ; mais c'est là 

i point que l'observation n'a pas encore décidé. 

Les Patelles, que Cuvier rangeait dans un autre ordre, mais système artériel 
ie l'on devrait rapprocher davantage des Haliotides dans nos PatelL 

assifieations zoologiques, ressemblent aussi à ces dernières 

ir l'état de dégradation de leur système artériel ; leur aorte est 

ême plus incomplète, car presque aussitôt après sa naissance 

le perd le caractère vasculaire, et sa cavité se confond avec 
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les lacunes péripharyngiennes avant qu'il ait donné naissance 

à la grande artère viscérale. La disposition de ces méats inter­

organiques est, du reste, essentiellement la m ê m e que chez l'Ha­

liotide, seulement ils sont plus vastes, et la cloison qui les sépare 

de la cavité abdominale, au lieu d'être simplement bombée, se 

prolonge en arrière, de façon à constituer une longue poche ter­

minée en cul-de-sac et servant de gaîne à la base de l'appareil 

lingual, lequel, au lieu de se loger dans l'intérieur de l'aorte, 

c o m m e dans le genre précédent, est pourvu d'un organe pro­

tecteur spécial. Mais cette gaîne linguale vient à son tour en 

aide au système artériel, et constitue un vaste réservoir sanguin 

dont naissent non-seulement les artères du pied, mais aussi 

l'artère gastrique. C'est m ê m e par cette voie qu'on arrive le 

plus facilement à injecter la totalité du système artériel de ces 

Mollusques, tant sont libres et faciles les communications entre 

la chambre céphalique et les vaisseaux destinés à porter le sang 

du cteur à tous les organes (1). 
Mi-meartériel L'état d'imperfection du système artériel que j'ai fait con-

raurions, ete. naître chez les Haliotides et les Patelles a été retrouvé aussi, 

quoique à un moindre degré chez les Oscabrions et chez 

divers Hétéropodes (2) ; mais chez tous les autres Gastéropodes 

(1) Chez ce Mollusque, le cœur se m ê m e gaîne que naissent les artères 
trouve sur la région dorsale, i m m é - gastrique et pédieuse (a). 
diatement derrière la chambre pal- (2) Chez les Fir.OLES, ce mode de 
léale, du côté gauche. Le ventricule est terminaison des troncs artériels s'ou-
placé obliquement en travers derrière serve non - seulement dans la tête, 
l'oreillette, et l'aorte qui en part plonge c o m m e chez les Haliotides, les Pa-
immédiatement dans la cavité abdo- telles et les Oscabrions, mais aussi 
minale située au-dessous, fournit une dans le pied et dans la région caudale 
petite branche viscérale, et va débou- du corps. Ces Mollusques sont d'une 
(•lier dans la cavité péripharyngienne transparence hyaline si grande, que 
sur le côté de la base de la gaîne lin- partout, excepté dans le petit sac 
guale. C'en du cùlé opposé de celle pyriformelogeant l'appareil hépatique, 

(a) Milne Edwards, Voyage en Sicile, pi. 27, fij. A. 
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)nt la structure est suffisamment connue (1), il en est autrc-

ent, et l'aorte revêt la forme d'un tube à parois propres 

sque dans ses dernières divisions. 

Les Oscabrions, qui, par l'ensemble de leur organisation, 

éloignent beaucoup des précédents, et m ê m e de tous les 

îtres Gastéropodes , ressemblent cependant encore aux Halio-

des par le nombre et la position des oreillettes dont le cœur 

àt pourvu ; mais ils offrent dans la disposition de ces cavités 

estomac, etc., et appelé nucléus ab-
iminal, on peut voir à travers les 
guments la disposition des organes 
teneurs ainsi que les mouvements 
i fluide nourricier. Or, M. Huxley 
constaté de la sorte que la grande 
tère aorte, en traversant d'arrière 
i avant la cavilé générale du corps, 
mne naissance à une artère pédieuse 
ii, après avoir fourni à la rame cail­

le une branche dite métapodiale, 
nètre dans la nageoire pédieuse et 
i termine brusquement par un ori-
e béant (a). M. Ii. Leuckart a con-
m é l'exactitude de cette observa-
111, et a reconnu de plus que l'artère 
étapodiale se termine d'une manière 
alogue, et que l'aorte céphalique, 
rvenue sous la masse buccale , s'é-
git en forme de trompette et perd 
3 parois propres en se confondant 
ec celles de la lacune péripharyn-
mne. Des fibres musculaires dis-
sées en manière de sphincters 
missent ces embouchures, et c'est 
uleinent avec des espaces interorga-
ques ou un réseau lacunaire que ces 
isseaux se continuent (b). 

Je suis porté à croire que chez la 
Carinaire l'aorte céphalique se perd 
aussi dans un sinus péripharyngien. 

(1) Peut-être cependant serait-ce 
d'une disposition de ce genre, moins 
étendue que chez les trois Gastéro­
podes dont il vient d'être question, 
que dépendrait une particularité ana-
tomique observée chez les Doris par 
M M . Aider et Hancock. O n lit en effet 
dans le bel ouvrage de ces ailleurs sur 
les Mollusques Nudibranches de l'An­
gleterre, que chez les Doridiens il 
existe au-dessus de la masse buccale 
un organe d'apparence glandulaire qui 
reçoit souvent beaucoup de sang de 
l'aorte, et qui semblerait être analogue 
à une des glandes vasculaires sans 
canal excréteur, telles qu'on en trouve 
chez les Animaux supérieurs. Cette 
dernière supposition m e paraît peu 
probable, et je suis d'autant plus porté 
à croire à l'existence d'un réservoir 
lacunaire dans ce point, que M M . Ai­
der et Hancock ne paraissent pas avoir 
eu recours à des injections pour s'é­
clairer sur la nature de la partie dont 
ils ont signalé la présence (ci. 

(a) Huxley, On the Morphology of Cephalous Mollusca, as illustratei by the Anatomy of certain 
teropoia ani Pteropoia (Philos. Trans., 1853, p. 32, pi. 2, fie;. 1 et l<). 
(b) Rud. Leuckart, Der Bau ier Heleropoien (Zoologische Untersuchungen , Heft III, p. 5, 
1, fi?. 1). 

u) Aider et Hancock, Monogr. ofthe British Nuiibranchiate Mollusca, p. 1C. 
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une anomalie singulière : savoir, une double communication 

avec le ventricule (1). 
§ 12. — Chez les autres Gastéropodes, le système artériel ne 

présente aucune particularité assez importante pour que nous 

nous y arrêtions ici. L'aorte antérieure fournit toutes les branches 

destinées aux divers organes ; sa structure est partout tubulaire 

et son mode de distribution ne varie que peu : aussitôt après sa 

sortie du péricarde, elle donne naissance à une grande artère 

viscérale qui se ramifie dans le foie, les organes reproducteurs 

et les parois de l'intestin. L'aorte traverse ensuite d'arrière en 

avant la portion antérieure et libre de la cavité abdominale; 

fournit, chemin faisant, des branches aux parois de cette cavité 

et au manteau, ainsi qu'à l'estomac et aux organes voisins; 

donne naissance aux artères pédieuses dont la marche est tou­

jours récurrente; enfin va se terminer sous la masse buccale 

par des ramifications destinées soit à l'appareil pharyngien, soit 

(1) L'appareil circulatoire des Osca­
brions, ainsi que Cuvier l'a constaté,» 
diffère beaucoup, sous certains rap­
ports, de celui des autres Mollusques. 
Le cœur, parfaitement symétrique et 
situé sur la ligne médiane, à la partie 
postérieure du dos, se compose d'un 
ventricule et de deux oreillettes 
c o m m e chez la plupart des Mollusques 
inférieurs. Ces oreillettes débouchent 
chacune dans la première de ces ca­
vités par deux orifices (a). Dans l'état 
de contraction la portion du ventri­
cule située entre ces paires d'orifices 
se resserre de façon à ressembler à un 
\ aisseau, et il part de l'extrémité anté­
rieure du cœur une artère principale 
ou aorte qui se porte en ligne droite 
jusque dans la région céphalique. 

M. Middendorff, naturaliste russe, 
à qui l'on doit une très bonne mono­

graphie anatomique d'une grande es­
pèce d'Oscabrion n o m m é e Chiton Slel-
leri, a constaté que, dans le voisinage 
de la masse buccale, l'aorte se termine 
dans un grand sinus péripharyngien 
qui est évidemment analogue au sinus 
céphalique des Haliotides et des Pa­
telles. C'est de ce sinus que naissent la 
grande artère viscérale dont la direction 
est récurrente, et une paire de canaux 
latéraux qui entourent la base du pied 
et m e paraissent tenir lieu d'artères 
pédieuses. Le sinus artériel de la tête 
communique aussi, c o m m e nous le 

verrons bientôt, avec les canaux affé­
rents de l'appareil branchial (b). 

(a) Cuvier, Mém. sur l'Haliotide, etc., pi. 5, (1̂ . 10 et 11 (Mém. sur les Mollusques). 
(b) Middendorff, BeilrOge zu rince Miiluranoolngiti Rossica (Mém. de l'Acad. des sciences ie 

Saint-Pétersbourg, G- série, Sciences nul, t. VI, p. 132, pi. 8, fig;. &, etc.). 
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s. téguments de la région céphalique du corps (1). Le ventri-

ledu cœur n'offre aussi dans sa structure et sa forme que peu 

variations ; mais il n'en est pas de m ê m e pour l'oreillette. 

§ 13. — Je ferai remarquer d'abord que la position de cet 

a;ane relativement au ventricule varie. Chez les Gastéropodes 

e j'ai réunis dans l'ordre des Prosobranches, de m ê m e que 

Système 
branchio-car-

diaque. 

1) Cette description sommaire s'ap-
tpie surtout au Buccin et aux genres 
isins, ainsi qu'au Colimaçon, dont 
i représenté avec beaucoup de dé-
Is l'appareil circulatoire dans les 
nches d'un de mes ouvrages (a). 
rbre aortique se divise à peu près 
m ê m e aussi chez les Limaces (6) ; 
is chez quelques autres Gastéro-
ies, la disposition du système arté-
I est un peu différente. 
Ainsi, chez I'APLYSIE (C) , l'artère 
ilrique provient, commed'ordinaire, 

l'origine de l'aorte, fournit non-
ilement des branches à l'intestin, 
foie, etc., mais donne naissance, 

ns le m ê m e point, à une grande 
ère œsophagienne dont les ramu-
iles forment un riche réseau sur 
parois de l'estomac et de l'œso-
age, où elles tiennent lieu des ar­
es que ces parlies reçoivent direc-
icnt de l'aorte chez les genres dé-
ts ci-dessus. Aussitôt après avoir 
rni ce vaisseau , et avant de sor-
du péricarde, l'aorte se courbe 
îsquement sur elle-même et se di-
; latéralement pour constituer une 
:he en forme de crête, dont les 
iges ne sont pas connus. Aussitôt 
rès être sortie du péricarde, l'aorte 

donne naissance à plusieurs pelites 
artères destinées au rectum et aux 
parties voisines ; puis elle traverse la 
cavité abdominale sans fournir aucune 
branche, jusqu'à ce qu'elle soit arri­
vée près du cerveau. Là elle donne à 
droite et à gauche une paire d'artères 
pédieuses situées l'une au-devant de 
l'autre , et elle traverse, de concert 
avec l'œsophage, l'anneau nerveux , 
pour aller se ramifier dans les or­
ganes copulateurs aussi bien que dans 
les diverses parties de la têle. Il est 
aussi à noter que les deux grandes 
artères pédieuses, en se portant en 
arrière sur les côtés de la cavité 
abdominale, fournissent chacune une 
grosse branche aux lobes latéraux du 
corps qui, chez les Aplysiens, tient 
lieu de manteau. 

Le développement énorme du voile 
céphalique, chez les TÉTHYS,a amené 
aussi une modification correspondante 
dans les branches céphaliques du sys -
tème artériel chez ce Mollusque. Une 
artère médiane, qui se ramifie dans la 
portion inférieure de ce voile, repré­
sente l'aorte céphalique de I'Aplysie, 
et une paire de gros vaisseaux, qui 
se distribuent dans la portion frontale 

de ce m ê m e voile, paraissent corres-

a) Recherches faites peniant un voyage en Sicile, t. I. (La planche 25 représente l'appareil 
ulaloire du Triton, et les planches 20, 21, celui du Colimaçon.) 
b) Pnucliol, Recherches sur l'anatomie. et la physiologie ies Mollusques. In-4, 1842, 1 " livr., 
14. 
c) Milne Edwards, Voyage en Sicile, 1. I, pi. 23. 
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chez les Pulmones et les Hétéropodes, l'oreillette est située 

devant le ventricule, tandis que chez ceux dont j'ai formé le 

groupe naturel des Opisthobranches, c'est d'arrière en avant 

que le sang arrive de l'oreillette dans le ventricule, et cela 

quelle que soit la position de l'appareil respiratoire par rapport 

au cœur (1). 

pondre aux petites artères tentaculaires 

de ce dernier Gastéropode (a). 
Dans le genre J A N U S , dont M. Blan­

chard a fait connaître l'organisation, 

les artères sont distribuées à peu près 
c o m m e chez les Aplysies; mais l'aorte 
ne présente à sa base ni courbure ni 
dilatation crisliforme (b). La m ê m e 
disposition se voit chez les Éolides 
proprement dits (c). 

Chez les Carinaires (d), le m ê m e 
plan préside encore à la distribution 
des vaisseaux artériels ; seulement 
l'artère gastrique est très courte et 
l'aorte d'une longueur remarquable. 
L'artère pédieuse, après s'être bifur-
quée , va se terminer dans la portion 
postérieure du corps, qui m e paraît 
être l'analogue du pied des Gastéro­
podes ordinaires, et fournit près de 
son origine une branche impaire pour 
la nageoire ventrale, que l'on compare 
généralement 5 ce pied , niais qui m e 
paraît correspondre plutôt à une por­
tion du voile labial des Téthys et des 
larves de la plupart des Gastéropodes. 
Du reste, il est probable que chez les 

(a) Milne Edwards, Op. cil, pi. 21, fig-- 2. 
(b) Blanchard, Recherches sur l'organisation ies Mollusques Gastéropodes de l'ordreies Opistho­

branches (Ann. ies sciences nal, 1849, 3" série, I. XI, p. 84, pi. 3, fig. 2). 
(c) Aider et Hancock, Monogr.ofthe British Nuiibranchiate Mollusca, Fam. 3, pi. 8, fig. 1. 
(i) Milne Edwards, Observations sur la structure et les fonctions ie quelques Zoophytes, Mol­

lusques et Crustacés ies côtes ie la France (Ann. des sciences nal, 1842 °* <ério l XVIII, 
p. 325, pi. 11, fig. 1). 

(e) Vo\ez ci-dessus, page 130. 
(f) Délie Chiaje, Descriz. e notom. iegli Anim. senza vertèbre, pi. 52, fi". 14. 
(g) Berkeley et Hoffmann, Descripl of the Anat. Structure of Cerithium telescopium (Zoolog. 

Journal, vol. V, p. 433). 
(h) Milne Edwards, Note sur la classification naturelle des Mollusques Gastéropodes (Ann. des 

sciences nal, 1848, 3" série, t, IX, p. 102, et Voyage en Sicile, 1.1, p. 181). 

Carinaires, de m ê m e que chez les 

Firoles, dont il a déjà été question (e), 
la portion terminale du système arté­

riel est constituée par des trajets lacu­
naires seulement. 

Je dois ajouter que si la figure 
que M . Délie Chiaje a donnée du 
système artériel du Pleurobranchi-
dium Meckelii est exacte, il y au­
rait chez ce Mollusque une aorte pos­
térieure qui fournirait des branches 
aux tentacules aussi bien qu'aux deux 
côtés de toute la région abdominale 
du corps (/"). Mais je crois qu'il doit y 
avoir là quelque erreur d'observation. 

D'après le peu de mots que Berke­
ley et Hoffmann ont dits du système 
circulatoire chez les Cérithes, on voit 
que la disposition du cœur et des ar­
tères doit être à peu près la m ê m e que 
chez le Triton (g). 

(1) Ce caractère anatomique permet 
de classer les Mollusques Gastéropodes 
d'une manière bien plus naturelle que 
ne l'avait fait Cuvier, en se fondant 
sur les modifications de l'appareil 
branchial (h). 
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L'oreillette des Gastéropodes peut être définie par sa position 

'intérieur du péricarde, mais parfois ce vestibule du cœur 

confond presque avec les cavités qui y amènent le sang 

l'appareil respiratoire. Ce caractère d'infériorité organique 

rencontre, par exemple, chez beaucoup d'Éolidiens, où un 

and canal branchio-cardiaque en forme de poche membra-

use, atténué postérieurement et élargi en avant, occupe la 

;ne médiane du dos et se continue avec l'oreillette unique 

uée à son tour derrière le ventricule (1). Une disposition 

[1) Cette disposition a été constatée 
: Souleyet, chez VEolide de Cuvier, 
les angles antérieurs de l'oreillette 
continuent également avec une 
re de sinus branchio - cardiaques 
:érieurs. Il en résulte que l'oreillette 
ici en quelque sorte le carrefour 
les trois canaux branchio-cardia-
es se réunissent pour constituer le 

itibule du cœur (a). 
Il est probable que les portions de 
ppareil circulatoire que M. Quatre-
;es a décrites chez son Éolidine , et 
'il a considérées c o m m e étant deux 
:illeltes en forme d'entonnoir s'ou-
m t dans la cavité générale du corps, 
sont autre chose que les parties 

érales du fond de la poche m e m -
aneuse constituant le sinus branchio-
rdiaque médio-dorsal et l'oreil­
le (b). 
Dans d'autres espèces où le sinus 
anchio-cardiaque est disposé de la 
ême manière sur la partie médiane 

du dos, un étranglement correspon­
dant au point de rencontre de ce sys­
tème avec le péricarde sépare ce ré­
servoir de l'oreillette, qui est alors 
arrondie, disposition qui a été très 
bien constatée par M M . Hancock et 
Embleton chez VEolis papillosa (c). 

Il est aussi à noter que chez les 
Phyllirhoés, l'oreilletle, qui est unique 
et en forme d'entonnoir - paraît se 
confondre avec les cavités que le sang 
traverse pour rentrer dans le cœur ; 
mais la respiration n'étant pas loca­
lisée chez ces Gastéropodes Abran-
ches, il n'y a pas de sinus branchio-
cardiaque (d). 

J'ajouterai que chez d'autres Hété-
ropodes, notamment chez les Firoles, 
l'oreillette paraît avoir des parois in­
complètes , de façon que le sang ré­
pandu dans la chambre péricardique 
pénétrerait directement dans sa cavité 
par des permis situés entre ses fais­

ceaux charnus (e). 

(a) Souleyet, Voyage de la Bonite, Zoo!., t. H, p. 427, Atlas, MOLLUSQUES, pi. 2 4 B, fig. 1. 
(b) Quatrefages , Mém. sur l'Éolidine paradoxale (Ann. des sciences nal, 1843, 2' série, 
XIX, p. 290, pi. H , fig. 3). 
(c) Hancock et Embleton, On the Anat. of Eolis (Ann. of Nal Hisl, now séries, 1848, \ol. I, 
09, pi. IV, fig. 4). 
(d) H. Millier et Gegenbaur, Ueber Phyllirhoe bucephalum (Zeilschr. fur wissenschaftl. Zool'igie, 
Î54, t. V, p. 365). 
(e) R, Leuckart, Op. cit. (Zoologische Untersuchungen, Heft III, p. 5). 
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très analogue se voit chez les Téthys, où un vaste sinus 

branchio-cardiaque pyriforme s'étend sur tout le milieu du dos, 

depuis le cœur jusqu'à l'extrémité postérieure du corps (1). 

Mais, chez d'autres espèces de la m ê m e famille, les canaux 

branchio-cardiaques ne se réunissent pas en un sinus commun 

derrière le cœur, et arrivent séparément à l'oreillette, qui alors 

est mieux délimitée (2). 

Enfin la distinction entre l'oreillette el les cavités qui y ver­

sent le sang devient tout à fait nette chez les Tritons, les Hélices 

et les autres Gastéropodes où l'appareil respiratoire se localise 

le plus et où le canal branchio-cardiaque revêt la forme d'un 

(1) Chez les félins, les branchies 
ne se prolongent pas sur la région 
céphalique du corps , ainsi que cela 
a lieu chez les Éolidiens , dont je 
viens de parler, mais s'arrêtent au 
niveau du cœur ; aussi le sinus 

branchio - cardiaque n'offre pas les 
deux prolongements antérieurs en 

forme de cornes qui, chez les précé­
dents, s'avancent de chaque côté du 
ventricule, et il n'est représenté que 

par le sac situé en arrière de l'oreil­
lette (a). 

(2) Ainsi, dans le Janus, M. Blan­
chard a trouvé que les vaisseaux effé-
rentsdes branchies se réunissent entre 
eux pour constituer un nombre consi­
dérable de canaux branchio-cardia­
ques , et, en définitif, quatre troncs, 
dont deux postérieurs, qui ramènent 
le sang du tiers postérieur de l'appa­
reil respiratoire, et pénètrent dans la 
partie postérieure de l'oreillette, et 

deux antérieurs qui reçoivent le sang, 
de toutes les branches répandues sur 

la portion moyenne et antérieure du 
corps ; ces troncs débouchent sur les 
côtés de l'oreillette, et s'y confondent 

avec ce réservoir, de façon à lui don­
ner la forme d'un croissant (6). 

Chez les Tritonies, cet organe ne 
reçoit plus que deux sinus branchio-
cardiaques qui sont très larges, et il 
se confond avec eux , de façon à res­
sembler à une besace placée en travers 
sur le dos de ces Mollusques, et tenant 
au cœur par le milieu de son bord 
antérieur. Chacun de ces sinus vesti-
bulaires se continue à son tour avec 
deux canaux branchio-cardiaques qui 
longent les côtés du dos, l'un en 
avant, l'autre en arrière, et reçoivent 
le sang apporté par les vaisseaux effé-
rents des branchies. Cuvier a donné 
une 1res bonne ligure de l'appareil 
circulatoire des Tritonies (c). 

(a) Milne Kd«ard>, Voyage en Sicile, t. I, pi. 24, fig. 2. 
(b) Blanchard, Recherches sur Vorganisation ies Opistlwbranches (Ann. ies sciences nul, 1849, 

3-série, t. XI, p. 85, pi. 3, fig. 1). 
(c) Cuvier, Mém. sur le genre TlUTOMA (Ann. iu Muséum, 1802, t. I, p. 480). 
— N'oyez aussi Aider et Hancock, Bril Nuiibr. Mollusc., l'ain. 2, pi. 1, fig. 1. 
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sseau tubulaire jusqu'à son entrée dans l'oreillette, dont le 

urne est cependant très considérable (1). 
} lli- — Les voies par lesquelles le sang revient des ramus- sysièmc veineux 

, . des 

es terminaux du système artériel vers les organes respira- uastéropodes. 
•es, ou bien directement vers le cœur, varient également, 
is sont toujours fournies principalement par les espaces 
îrorganiques dont les parois se revêtent peu à peu d'une 

iche membraniforme de plus en plus complète, et tendent à 

transformer ainsi en tubes indépendants des organes voi-

s. Une partie de ce système de cavités veineuses est formée 

" la chambre viscérale, et, c o m m e la portion antérieure de 

te chambre est d'ordinaire beaucoup plus grande que les 

eères qui s'y logent, elle forme un réservoir veineux d'une 

lacité considérable. La portion postérieure de cette m ê m e 

unbrc est au contraire si complètement garnie par l'intes-

, le foie et les glandes génératrices, que le sang ne trouve 

iccupés que des espaces étroits, sinueux et canaliculiformes, 

tre les bords de ces organes, et que, pour donner à ces lacunes 

forme de vaisseaux proprement dits, il suffit du développc-

1) Chez les Haliotides, où le cœur réunissent en un tronc commun où 
pourvu de deux oreillettes, les aboutissent beaucoup d'autres ra-

ix branchies portent chacune à muscules venant soit de la voûte de 
r face externe un vaisseau branchio- la cavité pulmonaire, soit de l'organe 
iiaque qui se rend directement à sécréteur qui est situé au fond de cet 
organe (a) ; mais chez les Gastéro- appareil près du cœur , et qui m e 
les à une seule oreillette, tels que semble être l'analogue de l'organe de 
'riton (6), il n'y a aussi qu'un seul Bojanus; La disposition générale du 
ic branchio - cardiaque. Chez le réseau vasculaire du poumon de ces 
imaçon , ce vaisseau hait d'un ré- Gastéropodes a été assez bien repré-
u pulmonaire très beau dont les sentée par Treviranus (c), mais se 
nches principales , au nbmbre de voit plus distinctement dans les figures 
s, sont disposées c o m m e les bar- que j'en ai données (d). 
es el les barbes d'une plume, et se 

i) Milne Edwards, Voyage en Sicile, t. I, pi. 2G, fig. 1 et 2. 
i) Milne Edwards, Op. cil, pi. 25. 
;) Treviranus, Beobachtungeu aus der Zoolomic uni Physiologie, t. I, pi. 8, fig. 58. 
I) Milne Edwards, Voyage en Sicile, 1.1, pi. 20, fig. 1 et 2 ; pi. 21, fig. 1 et 2. 
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ment d'une tunique membraneuse aux dépens du tissu con-

nectif d'alentour. 

11 n'est aucun Gastéropode où ce mode de constitution du 

système veineux soit plus facile à constater que chez I'Aplysie. 

Là, excepté peut-être dans la masse assez compacte formée 

par le foie et les autres viscères vers l'arrière de l'abdomen, 

il n'existe aucun trajet veineux ayant la forme tubulaire, et 

c'est par des lacunes irrégulières ménagées entre les faisceaux 

musculaires du pied ou du manteau que la plus grande partie du 

sang revient des branches terminales des artères dans la cavité 

abdominale. Lorsqu'on dissèque seulement des individus qui 

ont séjourné longtemps dans de l'alcool ou quelque autre liqueur 

conservatrice, celte grande chambre périgastrique qui s'étend 

des bords de la bouche jusque vers les deux tiers postérieurs du 

corps semble être tapissée par une membrane péritonéale par­

faitement continue ; mais quand on examine des individus frais, 

on voit que le tissu de cette tunique est très lâche et se com­

pose d'une multitude de brides ou de filaments entrecroisés 

dans toutes les directions, de façon à constituer une couche 

feutrée dont les vides disparaissent par la pression, mais livrent 

facilement passage aux liquides. Le vaste réservoir veineux 

ainsi formé se continue postérieurement sous la forme d'un 

canal qui contourne le côté gauche de la masse viscérale res­

serrée sous la coquille de l'animal, et qui va déboucher dans 

le vaisseau afférent de la branchie. 

Ce sinus branchial, que les anatomistes ont comparé tantôt à 

une veine cave, d'autres fois à une artère branchiale, est tapisse 

d'une tunique membraniforme plus parfaite que dans le reste 

du système de cavités veineuses; mais ses parois sont encore 

criblées d'une multitude de pertuis qui établissent autant de 

communications avec les lacunes sous-cutanées ou interfibril-

laires des parties voisines. L'existence de ces ouvertures et des 

communications entre l'abdomen et la branchie par l'in terme-
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'ede ce canal n'avait pas échappé à Cuvier; mais cet ana-

isle illustre ne soupçonnait pas que le sang y arrivait par la 

té générale du corps, el pensait que les pertuis dont je viens 

iarler servaient seulement à l'absorption des liquides épan-

5 et au mélange de ces liquides avec la masse du sang en 

ulation dans les veines (1). Le fail est cependant que les 

) Je fais mention ici des observa-
i de Cuvier et de l'interprétation 
donnait à ces faits anatomiques, 

:e que plusieurs auteurs, après 
r repoussé sans examen préalable 
vues touchant le mode de consti-
>n de l'appareil circulatoire des 
usques , ont voulu , lorsqu'ils se 
vaient obligés d'en reconnaître 
ustosse, les attribuer à d'autres. 
si, on a dit que la circulation 
icuse extra - vasculaire , chez les 
ysies, était connue de Cuvier ; 
s tous ceux qui examineront d'une 
lière impartiale la question, recon-
rontque cela n'est pas; que Cuvier 
sait que les permis dont il avait 
staté l'existence dans les parois du 
nd canal afférent à la branchie 
ent des espèces de bouches absor-
tes à l'aide desquelles ces canaux 
ivaient recevoir de la cavilé abdo-
tale, non pas du sang, mais les 
îides épanchés destinés à être m ê -
au sang; de sorte , ajoute-t-il, que 
veines font ici l'office de vaisseaux 
ornants ; enfin, pour rendre sa 
isée plus clairement encore, il ter-
1e en disant : « C'est ̂ d'après ces 
aits que j'ai pensé que le système 
ibsorbant cesse entièrement dans 
es Mollusques (a). » 

Duvcrnoy s'est expliqué non moins 
nettement dans le passage suivant, 
dans les Leçons d'anatomie comparée 
de Cuvier : « Nous rappellerons en-
» core ici ces parties centrales de 
» l'arbre dépuraieur qui, dans l'Aply-
» sie, sont percées d'ouvertures très 
» sensibles dans la portion qui Ua-
» verse la cavité viscérale, ouvertures 
» qui permettent l'absorption par le 
» tronc ou la souche de l'arbre nu­
tritif. Cependant on peut dire que, 

» dans ce type, le système vasculaire 
sanguin est complet, que les deux 

> arbres nutritifs et dépurateurs » (ex­
pression que Duvernoy emploie pour 
désigner le système artériel et le 
système veineux) sont liés par un 
n réseau capillaire, et que le fluide ne 
» s'épanche point dans les lacunes ; 
» il reste renfermé et circule dans 
«l'ensemble de ses réservoirs, qui 
> forment encore ici un système de 
» vaisseaux clos (b). n 

M. Van Beneden était probablement 
arrivé plus près de la connaissance de 
la vérité , car, en 1835 , il a dit : 
« Après des recherches minutieuses 
» sur les organes de la circulation 
» dans les Aplysies , je crois avoir 
» reconnu une véritable fusion avec, le 
» système aquifère de Délie Chiaje (c). » 

14 et 15 (Mém. sur les Mollusques, et Ann. iu a) Cuvier, Mém. sur le genre Aplysie, p. 
tium, 1802,t. I). 
b) Duvernoy, Additions aux Leçons i'anatomie comparée de Cuvier, 2* édition, 1839, t. VI, 
538. 
r) Van Beneden, Résultats i'un voyage fuit sur les boris de la Méditerranée (Comptes rendus 
l'Académie ies sciences, 1835, t. I, p. t-30). 

IU. 10 
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veines proprement dites manquent partout ou presque parlou 

dans le corps de I'Aplysie, el que c'est par le moyen de; 

méals interorganiques, méats au nombre desquels il faut rangei 

la cavité abdominale elle-même, que le sang arrive à la brancliii 

pour y subir le contact de l'air, et après avoir traversé les 

canaux capillaires dont cet organe est pourvu, regagner lecœui 

par l'intermédiaire du vaisseau branchio-cardiaque. 

sysièmeveineux Une expérience très facile à faire, et que je répète souvenl 

c.oii„,aç.ons. dans mes leçons publiques, prouve qu'il en est à peu près de 

m ê m e chez le Colimaçon (1). E n effet, si l'on détermine un 

commencement d'asphyxie chez un de ces Mollusques, afin de 

l'empêcher de contracter son corps d'une manière fâcheuse, et 

qu'ensuite on injecte un liquide coloré dans la grande cavité 

viscérale où flottent l'estomac. les organes copulateurs, les 

principaux nerfs et beaucoup d'autres organes, on verra bientôt 

ce liquide pénétrer dans les lacunes qui avoisinent le manteau, 

Mais il m'est impossible de voir dans plus singulières. J'ai prouvé, au con­
cède conclusion , restée dix ans sans traire, que la prétendue exception est 
autre développement, un titre sérieux la règle c o m m u n e pour tout l'embran-
à la découverte de la circulation lacu- chement des Mollusques. 
naire, ni chez I'Aplysie ni chez aucun (1) Pour plus de détails au sujet de 
autre Mollusque. ces expériences, voyez m o n Mémoire 

Je ferai voir aussi, dans quelques sur la circulation, inséré au Compte 
inslants,que les droits de M. Pouchet rendu des séances de l'Académie des 
à cette découverte ne sont pas mieux sciences du 3 février 18A5, et publié 
établis, et, lorsqu'en 1843, M. Qua- aussi dans les Annales des [sciences 
trdages annonça que chez les Éoli- naturelles (c). J'ai fait voir que les 
diens le sang circule dans la cavité communications en question entre les 
abdominale(a),ainsi que jel'avaiscon- vaisseaux sanguins et les cavités lacu-
staté quelques années auparavant chez naires sont assez libres pour laisser 
beaucoup de Molluscoïdes (b), on nia passer des matières solides aussi bien 
généralement le fait, ou bien on le que des liquides. 
considéra c o m m e une anomalie des 

(a) Quatrefages, Mém, sur TEolidina (Ann. ies scienc.nal, 1813, 2" série, t. XIX, p. 190). 
(b) Milne Edwards, Observations sur> les Ascidies ( Mém. ie l'Acai. ies sciences, t. XVIII, cl 

Comptes renius, 1839, t. IX, p. 5'J1). 
(c) Observations et c.rpérienccs sur la circulation chez les Mollusques (Ann. ies sciences 

•mi., 3' série, t. 111, p. 2K!l, cl Voyage en Sicile, 1.1, p. 89). 
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arriver dans les vaisseaux pulmonaires, les remplir et 

er souvent dans les conduits afférents de l'appareil respira-

;, peut-être m ê m e jusque dans le cœur (1). A l'aide d'in-

ons pratiquées de la sorte, on voit aussi que le grand réser-

• veineux formé par la cavité périgastrique communique 

arrière avec les espaces qui existent entre les lobules du 
et les autres organes resserrés dans la portion postérieure 

sac péritonéal et occupant la région du corps appelée, 

-aison de sa forme , le tortillon. Ces espaces figurent 

vent des arborisations, et on les prendrait volontiers pour 

vaisseaux rameux, si la dissection ne venait montrer que 

ne sont pas des tubes à parois indépendantes des parties 

sines, mais de simples lacunes limitées par la lame périto-

le à tissu lâche dont les viscères voisins sont revêtus (2). 

) L'existence de communications tion par les vaisseaux lymphatiques 
e le système vasculaire et la cavité chez les Animaux vertébrés. Aussi 
)minale avait été aperçue chez la M. Pouchet n'a-t-il jamais revendiqué 
ace , en 1842, par M. Pouchet, l'idée que je crois m'appartenir, et ce 
'esseur de zoologie à Rouen ; mais sont seulement quelques commenta-
laturaliste supposait que les per- teurs qui ont voulu la lui attribuer. 
en question constituaient un sys- Je crois devoir ajouter que des faits 
e absorbant, el servaient à l'entrée du m ê m e ordre avaient été aperçus, 
liquides extravasés dans les veines mais d'une manière moins complète, 
si bien qu'à l'exhalation opérée par en 1816, par Erman (6). 
artères (a). D'après sa manière de (2) M. ErdI a décrit un réseau vei-
', le passage des liquides dans la neux dans l'appareil digestif du Coli-
ité générale du corps était un phé- maçon (c), et la figure qu'il en donne 
nène collatéral au mouvement cir- a été reproduite par Carus et Otto (d) ; 
itoire, à peu près c o m m e l'épan- mais , ainsi que le fait remarquer 
ment de la sérosité dans le tissu M. Siebold, les vaisseaux en question 
ulaire d'un membre et sa résorp- paraissent être des artères (e). 

I) Pouchet, Recherches sur l'anatomie et la physiologie des Mollusques. In-4, Paris, 1842. 
ouvrage a été interrompu à la page 24, à l'endroit où l'auteur aborde la description du syslème 
icux. 
b) Erman, Wahrnehmungen ûber das Blut einiger Mollusken (Mém. de l'Acai. ie Berlin, 
9, t. VI, p. 199). 
c) ErdI, Dissert, inaug. ie Helicis Algirœ vasis sanguiferis, 1810 (d'après Siebold). 
(() Carus et Otlo, Tab. Anat. comp. illustr., pars vi, pi. 2, fig. 5. 
e) Siebold et Stannius, Nouveau Manuel i'anatomie comparée, t. I, p. 32f>. 



1^8 CinCULATION DU SAXO 

Un canal qui longe le bord concave de l'abdomen est mien 

endigué et conduit beaucoup de sang vers la branchie; mai 

tout en ayant la forme d'un vaisseau tubulaire, il en mérite 

peine le nom, tant sont faciles les communications de sa cavit 

avec les lacunes d'alentour (1). Enfin on voit aussi par ce 

mêmes injections, poussées au hasard dans la cavité abdomi 

nale, que tout le sang n'est pas obligé de traverser l'apparei 

respiratoire pour retourner au cœur, car une partie peut \ 

arriver par un système de canaux et de vaisseaux disposé? 

c o m m e ceux de l'organe de Bojanus, chez les Lamelli­

branches (2). 
Une observation qui date de 1822 et qui est due à Gaspard, 

mais qui avait complètement échappé à l'attention des physio­

logistes jusqu'au moment où la discussion des expériences 

dont je viens de parler eut occupé divers écrivains, trouve ainsi 

une explication facile. Gaspard avait vu que lorsque le Coli­

maçon étend le pied pour ramper, le sang s'épanche librement 

dans la cavité abdominale et vient baigner les viscères (3). En 

effet, ce liquide y afflue alors en plus grande quantité que 

d'ordinaire; mais ce réservoir n'est pas seulement un diver-

liculum, il fait partie du cercle circulatoire. 

(1) Tous ces canaux et méats vei­
neux ont élé injectés de la sorte dans 
les préparations qui sont représentées 
dans les planches 20 et 21 de m o n 
Voyage en Sicile. 

Cet appareil vasculaire est encore 
plus développé chez les Haliotides 
(Op. cit., pi. 20, fig. 1 et 2). 

(2) Je suis porté à croire que le ré­
seau vasculaire que Souleyet a trouvé 
à l'arrière de l'oreillette, chez l'Ac-

téon ou Élysie , et que ce naturaliste 

considère c o m m e apparlenant à une 
poche pulmonaire, est l'analogue du 
système vasculaire rénal des Colima­

çons, des Haliotides, etc. (a). 
(3) Voici dans quels termes Gaspard 

s'exprime : « Le sang de l'Escargot 
» mérite de fixer un moment notie 
» attention. Il est contenu, non-seulc-
» ment dans les organes de la circu­

lation , mais il est encore épan-

» ché, principalement quand l'Animal 
» voyage , dans la cavité où sont les 

(o) Pou'eyet, Voyage de la-Bonite (Hisl nal, t, H, p. 484, pi. 24 D. fij 4 el j). 
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liiez le Triton, la disposition du système veineux est à système veineux 

de chose près la m ê m e que chez le Colimaçon, si ce n'est Triions, etc. 

les canaux afférents de l'appareil respiratoire se rendent à 

branchies au lieu d'aller à un poumon, et que les vaisseaux 

portent le sang de la cavité abdominale dans l'appareil qui 

semble devoir être assimilé à l'organe de Bojanus, et con-

ré c o m m e une glande urinaire, sont développés d'une 

îière énorme (1). 

-a transformation des lacunes veineuses en tubes vasculaires système veineux 

trois indépendantes des parties voisines fait plus de progrès 

5 d'autres Gastéropodes. Ainsi j'ai trouvé dans le manteau 

'Haliotide des veines très bien délimitées, et il m a semblé 

[percevoir aussi dans diverses parties de la masse viscérale 

:e Mollusque. Chez les Doris, M M . Hancock et Embleton 

observé dans le foie un système de veines bien caracté-

3S qui conduisent le sang de cet organe aux branchies ; 

5 dans les autres parties de l'organisme ils n'ont pu décou-

rien de semblable, et il leur a paru que le retour du 

e nourricier s'y effectue par les lacunes interorganiques 

ement. 

'après ces anatomistes, il y aurait aussi chez les Doris 

ération d'une disposition dont j'ai déjà eu l'occasion de 

aler l'existence chez les Lamellibranches, et que j'ai con-

e également chez les Haliotides, les Tritons et les Colima-

: savoir, le passage direct d'une portion du sang veineux 

:ôres digestifs et génitaux , qui » point contenu et épanché de la 
;ent dans ce sang, de manière » m ê m e manière. Ce phénomène m'a 
en incisant la paroi qui sépare » singulièrement frappé, et je ne con-
rachée et le ventre, on l'en voit » nais rien d'analogue dans les autres 
iir par un jet abondant et con- » Animaux (a). » 
u. Lorsque l'Animal est retiré et (1) Voyez m o n Voyage en Sicile, 
•hé dans sa coquille, le sang n'est t. 1. pi. 25. 

Gaspard, Mémoire physiologique sur le Colimaçon (Journal ie physiologie de Magendic, 
t. II, p. 337). 
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dans le canal branchio-cardiaque, et son mélange avec le sang 

artériel qui arrive de l'appareil respiratoire pour pénétrer dans 

le cœur et être distribué par cet organe dans toutes les parties 

de l'économie. E n effet, M M . Hancock et Embleton tirent de 

leurs nombreuses observations sur ces Mollusques cette conclu­

sion, un peu exagérée peut-être, que le sang apporté aux sinus 

veineux des branchies par les veines hépatiques est la seule 

portion du fluide nourricier en circulation qui passe dans ces 

organes, et que tout le sang des autres viscères, des muscles et 

des parties superficielles de l'économie, après avoir traversé un 

système de cavités lacunaires sous-cutanées creusées dans le 

manteau, est versé directement dans l'oreillette par deux canaux 

latéraux. Ici la respiration cutanée remplirait donc un rôle plus 

considérable que chez la plupart des autres Gastéropodes (1 ). 

Les auteurs que je viens de citer ont été conduits aussi à 

considérer c o m m e un cœur accessoire une vésicule pnlsalile 

qui se trouve dans le voisinage du cœur et qui est en commu­

nication avec un système de canaux rameux dont nous aurons 

à parler par la suite. M M . Hancock et Embleton pensent que 

ces canaux s'anastomosent avec les branches hépatiques de 

l'artère aorte, et que ce système, qu'ils comparent à une veine 

porte, déboucherait dans le péricarde. Mais dans l'état actuel 

de nos connaissances à ce sujet, cette opinion ne m e paraît pas 

admissible, et je suis porté à croire que la vésicule en question, 

ainsi que son canal de communication avec le péricarde, sont 

des dépendances de l'appareil rénal, car nous avons vu aussi le 

péricarde s'ouvrir dans une poche ou vésicule de Bojanus, 
chez les Lamellibranches (21. 

Quant aux variations d'une importance secondaire qui se 

d) Aider et Hancock, Monogr. of (2) M. Leuckart interprète aussi dp 
the liritish Xudibr. Mail. ( voyez les la sorte les observations de MM. Han-
septième et huitième pages du texte cpck et Embleton, et considère le sac 
relatif aux planches 1 et 2, Fam. 1). pulsatile en question c o m m e l'ana-
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larquent dans la disposition du système de lacunes, de ca-

îx ou de vaisseaux dont se compose le segment veineux du 

cle circulatoire chez les divers Gastéropodes, je crois inutile 

m'y arrêter ici, et je m e bornerai à indiquer quelques-unes 

i sources où il faudrait puiser pour obtenir de plus amples 

iseigncments à ce sujet, ou pour trouver une description [dus 

nplète des autres parties de l'appareil irrigatoire de ces Mol-

ques. 

On doit à M . Huxley, professeur de zoologie à l'École des sjsièi,icveineux 

nés, en Angleterre, des observations intéressantes sur la cir- Fn-oIL-. 

ation lacunaire chez les Firoles et les Atlantes, où la transpa-

ice des tissus permet de constater de visu la route suivie par 

sang dans l'organisme vivant (1). M . Leuckart est arrivé à 

> résultats analogues en étudiant divers Mollusques de la 

m e famille, et ce naturaliste distingué a reconnu que l'ap-

'eil circulatoire n'affecte la forme tubulairc que dans la por-

i basilaire du segment artériel (2). 

ie du réservoir urinaire dont il ces singuliers Mollusques, et le tube 
i question ailleurs (a). alimentaire, ainsi que le système ner-
1) Chez les F I R O L E S , le mode de veux, y baigne. M. Huxley a vu aussi 
ribution des artères est à peu près très distinctement le sang circuler 
lême que celui indiqué ci-dessus dans tous les espaces existants entre 
s la Carinaire ; mais , ainsi que je les intestins et les parois de la cavité 
déjà dit, les principaux vaisseaux, viscérale; il n'a pu découvrir nulle 
ieu de se ramifier c o m m e d'ordi- part la moindre trace de veines, et il 
e, sont tronqués et se terminent ajoute : « Firoloides then aft'ords the 
des orifices contractiles d'où le sang » most complète ocular démonstration 
happe dans les lacunes voisines, » of the truth of M. Milne Edwards's 
osilionqui semble devoir offrir de » views with regard to the nature of 
alogie avec celle que l'aorte ce- » the circulation on ihe Mollusca that 
lique nous a présentée chez les » can possibly be desired (6). » 
iotides , etc. Le sang veineux Ira- (2) M. Leuckart a confirmé le fait 
ie librement la grande cavité quL de la circulation du sang à travers 
ipe la presque totalité du corps de la grande cavité du corps et dans les 

) P.. Leuckart, Op. cil (Zool Untersuch., Hcft III, p. 55). 
| Huxley, On the Morphologg of the Cephalous Mollusca as illustratei by the Anatomy o; 
'in Heteropoia ani Pteropoia coltcctei dunng the Voyage of H. M. S. Ratllesnake in 1846-
I (Philos. Trans., 1853, p. 32). 
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tèmevcineux Les observations de M . Quatrefages sur l'état plus ou moins 
df-'S e 

Éoiides.,. dégradé de l'appareil circulatoire chez les Eolidiens ont été le 

point de départ de beaucoup de recherches anatomiques sur ce 

groupe de Mollusques et sur les genres voisins(l). Un jeune chi­

rurgien de la marine de beaucoup de mérite, M. Souleyet, a 

fait voir que cette dégradation est moins grande qu'on ne le 

pensait d'abord, et a très bien décrit le système de canaux 

branchio-cardiaques qui chez ces Animaux ramène le sang des 

organes de la respiration au cœur ; mais à son tour il est tombé 

dans des exagérations contraires, lorsqu'il a affirmé que le 

système veineux des Eolidiens était composé de vaisseaux 

semblables à ceux des Animaux supérieurs 2). Entin, le même 

lacunes interorganiques de la niasse 
viscérale , chez les Firoles ; mais ce 
naturaliste pense qu'une portion du 
sang rentre de ces cavités dans le 
cœur sans aller aux branchies, el qu'il 
ne fait qu'osciller dans ces derniers 
organes , où il n'y aurait qu'un seul 
vaisseau (a). 

Dans le genre A T I . A M T E , qui appar­

tient aussi à l'ordre des Hétéropodes, 
la disposition du cœur et des artères 
est à peu près la m ê m e que chez les 
Carinaires, et M. Huxley a vu le sang 
veineux revenir vers le cœur di ira-
versant la cavité viscérale, dont la ca­
pacité est tics considérable (6). 

(1) M. de Quatrefages a été le pre­
mier à signaler l'existence d'une cir­
culation extra-vasculaire chez les (!as-
téropodes, et, bien qu'il ait cru d'abord 
à une dégradation plus grande que 

celle existant réellement chez les Eoli­
diens, le service qu'il a rendu ainsi à 
la science est très considérable. 

(2) Dans un de ses premiers écrits 
sur ce sujet, Souh\et avait annoncé 

l'existence de veines qui porteraient 
le sang des viscères, etc., aux bran­
chies , et notamment la présence de 
deux de ces vaisseaux qui rappor­
teraient le sang de la masse buc­
cale et qui seraient des satellites de 
Tarière aorte (c) ; mais l'examen 
des préparations anatomiques sur 
lesquelles il se basait m'a convaincu 
que ces prétendus vaisseaux san­
guins n'étaient en réalité que des 
brides membraneuses. M M . Hancock 
et Embleton décrivent sous le nom de 
veines les vaisseaux branchio - car­
diaques ; mais ils reconnaissent que 
dans le système sous-tégumentaire 

(a) Leuckart, Zoologische Untersuchungen, drilles Hefl, 18T>4, p. 53 et ôi. 
(b) Huxley, Op. cit. (Philos. Trans., 1853, p. 37, pi. 3, fig. 2, 3, il. 
(c) A. von Nordmann, Versuch einer Monographie des Tergipes Eiwarisii (Mém. de l'Acai. 

ies sciences ie Saint-Pétersbourg , Savants étrangers, t IV, et Ann. ies sciences nal, 1846, 
3* série, t. V, p. 120). 
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ijet a été traité par M . Nordmann (1) et par M. Blanchard, 

>nt j'ai déjà eu l'occasion de citer les travaux (2). 

> canaux communiquent avec les 
us inlerorganiques (a). Enfin, dans 
ir dernier ouvrage, MM. Hancock 
Aider disent qu'il leur a été impos-
le de bien déterminer la roule sui-
: par le sang pour aller des artères 
us ces vaisseaux branchio-cardia-
es (qu'ils nomment toujours des 
'nés ), mais qu'ils sont convaincus 
; cela a lieu comme chez les autres 
dibranchcs (b). Or, voici comment, 
îs le m ê m e ouvrage, ils s'expliquent 
ce mode de circulation : « Chez 

es Eolidiens, disent-ils, tout le sang 
nvoyé aux divers organes passe 
lans h's grands sinus abdominaux 
u espaces interviscéraux , et de là 
énètre dans le tissu cellulaire de la 
eau pour aller en partie aux pa­
illes branchiales, et retourner en-
uile au cœur par des veines effé-
entes qui se réunissent pour former 
•ois gros troncs. lesquels débou-
hent dans l'oreillette et reçoivent 
ussi le sang qui arrive des sinus au 
>su cellulaire sous-cutané aussi 
en que le sang qui a respiré dans 
s branchies (c). » 
insi tous les observateurs, à l'cx-
ion de M. Souleyet, sont aujour-
li d'accord pour admettre que 
: les Eolidiens le sang veineux 
ie dans les lacunes interorganiques, 
>tion que la commission chargée 

de l'examen des travaux de M M . Qua­

trefages et Souleyet avait cru devoir 
laisser indécise (d). 

(1) M. Nordmann se prononce de 
la manière la plus positive sur le fait 

de la circulaiion veineuse lacunaire 
chez son Tergipes Edwardsii ; mais, 
en citant ses observations sur ce point, 
je dois faire toutes réserves au sujet 
des opinions émises par ce zoologiste 
sur le mécanismede la circulation etsur 
plusieurs autres points de la physiolo­
gie et de l'anatomie des Eolidiens (e). 

(2) Voici dans quels ternies cet ana-
tomisle si habile dans l'art des injec­
tions s'exprime à ce sujet, en parlant 
des Eolidiens du genre Janus : « Le 

sang conduit aux organes par les ar-
» tères, s'épanche ici, comme chez tous 
» les Gastéropodes, dans la cavité gé-
» nérale du corps et dans tous les méats 

intermusculaii'es. Il pénètre ainsi 
» dans les cirrhes branchiaux, où il 

existe un vérilable canal, le rameau 
hépatique. Mais ce canal afférent des 

» branchies, très distinct du réseau 
» quand l'injection y a pénélré, offre 
» sur tout son trajet des branches qui 

ne sont limitées également que par 
les muscles et tous les tissus envi-

i ronnants. Le sang, ayant de la sorte 
pénétré dans les organes respira-

» loires, est repris ensuite par un 
» système de vaisseaux efférents (/). .. 

) Souleyet, Observations anatomiques sur les genres Actéon, Éolide, etc. (Comptes rendus, 
'<, l XX, p. 81). 
I Hancock et Embleton, On the Anatomy of Eolis (Ann. of Nal Hist , 1848, new séries, 
t. p. lui). 
I Aider et Hancock, Monogr. of the Brit. Nudibr. Moll, Fam. 3, genre 13 ; 6' page du t»xlc 
idant de la pi. 7, fam. 3. 
1 Op. cit., p. 15. 
I Is. Geoffroy Saint-Hilaire, Rapport sur plusieurs Mémoires, etc., relatifs aux Mollusques 
éropoies iits Phlébentérés (Comptes renius ie l'Acai. ies sciences, 1851, t. II, p. 41). 
) Blanchard, Organisai ies Opisthobranchcs (Ann. ies se. nal, \ 849, 3- série, t. XI, p. 85). 
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Le système irrigatoire des Oscabrions a été étudié avec 

beaucoup de soin par M . Middendorff (1). 

Le professeur von Siebold s'est également convaincu de 

l'absence de veines à parois propres chez l'Agrion (2), et 

M. Moquin-ïandon a observé directement la circulation du 

fluide nourricier dans la cavité abdominale des Planorbcs, 

ainsi que la manière dont les viscères y baignent (3). Enfin, 

on doit aussi à M. Franz Leydig un travail approfondi sur l'ap­

pareil circulatoire de la Paludine vivipare, et la figure sché­

matique qu'il en a donnée montre mieux peut-être que toute 

autre l'ensemble de vaisseaux et de lacunes à l'aide desquels 

l'irrigation physiologique s'effectue chez les Gastéropodes (h). 

(1) Les recherches de M. Midden­
dorff sur les Oscabrions (a) sont éga­

lement confirmatives des résultats que 
j'avais publiés quelques années aupa­
ravant sur l'état lacunaire d'une por­
tion plus ou moins considérable du 
système veineux chez tous ces Ani­
maux. Il a trouvé que le grand sinus 
artériel de la tête communique non-

seulement avec l'artère gastrique et 
les canaux latéraux du pied, mais 
débouche aussi directement dans deux 
grands canaux veineux situés parallè­
lement aux précédents, à la base des 
branchies, et fournissant le sang à ces 
organes. De grandes lacunes veineuses 
s'élèvent aussi en forme d'arcs trans­
versaux des sinus latéraux sur la ré­
gion dorsale du corps , et dans toutes 
ces cavités les parois paraissent être 
formées, non par une membrane con­
tinue et distincte des parties voisines, 

mais par celles-ci et le tissu connectif 
qui les revêt. Le sang, après avoir tra­
versé les branchies qui occupent les 

deux côtés du corps, passe dans un 
canal branchio-cardiaque, puis dans 
les oreillettes , et chacun de ces or­
ganes , c o m m e nous l'avons déjà dit, 
le verse dans le ventricule unique par 
deux orifices, l'un antérieur et l'autre 
postérieur. 

(2) Siebold et Stannius, Nouveau 

Manuel d'anat. comp., t. I, p. 325 
et 326. 

(3) Moquin-Tandon, Observ. sur le 
sang des Planorbes (Ann. des sciences 

nat, 1851, 3e série, t. XV, p. 149). 
(Zl) Leydig, Ueber Paludina \ivi-

para, ein Beitrag zur ntihern Kennt-
niss dièses Thieres in embryologis-
cher, anatomischer and histologis-

cher Beziehung ( Zeitschr. fur wis-
sensch. Zoologie, 1850, Bd. II, p. 169, 
pi. 13, fig. 49). 

J'ajouterai que, d'après les figures 
et la description un peu vague que 
M. Délie Chiaje a données de l'appareil 
circulatoire du Gasteropteron Mec-
kelii, il est probable que les canaux 

(a) Middendorff, Op. cil (Mém. ie l'Acai. ie Saint-Pétersbourg, 6* série, Sciences naturelles, 
t. VI, p. 133, pi.'8, fig. 5, etc.). * 
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§ 15. — Cet état lacunaire du système veineux, et l'imper-

L'tion que nous avons rencontrée parfois dans la portion ter-*Jf,fc 

inale du système artériel, ne sont pas les seuls indices de ''̂ «encur. 

^gradation qui se remarquent dans l'appareil circulatoire des 

istéropodes; d'après des observations qui deviennent chaque 

ur plus nombreuses, il n'est guère permis de douter de 

existence de communications directes entre les réservoirs san-

îins et l'extérieur chez plusieurs de ces Mollusques, c o m m u -

cations à l'aide desquelles une certaine quantité d'eau pour-

it pénétrer directement dans ces cavités et s'y mêler au 

tide nourricier, ou bien une portion de celui-ci s'échapper de 

irganisme quand l'Animal éprouve le besoin de diminuer 

•nsidérablement le volume total de son corps. Des phéno-

ènes de cet ordre ont été vus chez des Gastéropodes dont les 

>sus sont assez transparents pour permettre à l'observateur 

s suivre de l'œil tous les mouvements du sang dans l'intérieur 

; l'organisme, et la communication du système irrigatoire 

jee l'extérieur a été constatée expérimentalement chez d'au-

es espèces dont les téguments opaques s'opposent au genre 

exploration dont je viens de parler. 

Ainsi M M . H. Millier et Gegenbaur ont trouvé chez les 

hyllirhoés, Mollusques pélagiques de l'ordre des Hétéropodes, 

jnt les tissus sont d'une grande transparence et dont l'organi-

ition est très simple, un vaste sac membraneux et contractile 

ni paraît être l'analogue du corps de Bojanus, ou appareil 

rinaire dont il a été déjà question chez les Lamellibranches, 

; qui communique, d'une part, avec l'extérieur, à l'aide d'un 

'incux du pied de ce Mollusque sont des figures de ces canaux, mais sans 
itir la plupart de simples lacunes préciser davantage le trajet suivi par 
débouchent dans |a cavité abdo- le sang (6). 

inale (a), Sutileyet a donné aussi 

(a) Délie Chiaje, Descriz. et nolom. iegli Anim. inverlcbr., I. H, p. 87, pi. 55, fig. 4. 
(b) Souleyet, Voyage ie la Bonite, Zool., t. II, p. 465, pi. 20, fig. i 3. 
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orifice contractile, et, d'autre part, avec la chambre péricar-

dique : or, ils ont reconnu que cette dernière cavité fait partie 

du grand système de réservoirs veineux (1). 

M . R. Leuckart a aperçu une disposition analogue chez les 

Firoles, où un sac contractile, situé tout à côté du cœur, com­

munique avec l'extérieur par un grand orifice cilié, et exécute 

(1) Ce sac bojanien, que M M . Quoy 
et Gaimard avaient considéré c o m m e 
élant probablement un utérus (a), et 
que Souleyet a décrit sommairement 
c o m m e étant un sinus veineux dorsal 
analogue au sinus branchio-cardiaque 
des Eolidiens (6), débouche au dehors 
par un orifice garni de cils vibratiles 
entouré de fibres musculaires annu­
laires et situé sur le côté du corps, à 
quelque distance de l'anus. Antérieu­
rement il se termine par un col étroit 
qui est également pourvu tant de 
fibres musculaires constricteurs que 
de cils vibratiles, et qui débouche à la 
partie postérieure du sac péricar-
dique. Cette disposition, signalée par 
M. II. Leuckart (c), a été étudiée avec 
beaucoup de soin par M M . H. Millier 
et Gegenbaur. Ce grand réservoir 
a des mouvements pulsaliles qui ne 
correspondent pas à ceux du cœur, et 
il est rempli d'un liquide aqueux dans 
lequel on n'aperçoit pas de corpuscules 
organiques semblables aux globules 
du sang. Le sac péricardique, dans 
lequel il débouche, est au contraire 
occupé par du sang, et communique 
sur divers points avec la cavité géné­
rale d u corps, laquelle est aussi un 

sinus veineux. Le cœur baigne donc 
dans le sang (ainsi que cela se voit 
aussi chez les Crustacés ) , mais il 

n'existe aucune communication directe 
entre son intérieur et celle du sinus 
péricardique, de sorte que l'eau qui 
arrive directement du dehors dans le 
sac bojanien, et qui passe de cet or­
gane dans le péricarde, où elle se mêle 
avec le sang, ne pénètre pas immé­
diatement dans le système artériel, 
et ne peut que se répandre dans les 
lacunes veineuses voisines ou dans le 
grand réservoir formé par la cavilé 
générale du corps. M M . Gegenbaur 

et II. Millier considèrent ce sac comme 
étant un organe excrétoire compa­
rable à l'appareil urinaire des autres 
Mollusques, mais servant aussi à in­
troduire de l'eau du dehors dans les 
cavités veineuses (d). 

J'ajouterai que ces naturalistes n'ont 
aperçu aucune Irace de vaisseaux pro­
prement dits pour effectuer le retour 
du sang distribué au loin dans l'éco­
nomie par les artères qui parlent du 
ventricule du cœur, et qui paraissent 
être disposées à peu près comme chez 
les Firoles. 

[ (a) Quoy et Gaimard, Voyage ie l'Astrolabe, Zool., 1830, t. II, p. 405, pi. 28, fig. 10. 
(6) Souleyet, Voyage ie la Bonite, Zool., t. II, p. 403, pi. 24, fig. 3. 
(c) R. Leuckart, Nachtrigliche Bemerkungen ûber ien Bau von Phyllirhoe (Archiv fur Nalur-

geschichte, 1853, t. 1, p. 250). 
(i) H. Muller et Gegenbaur, Ueber Phyllirhoe bucephalum (Zeitschrift fur wissenschaftliclm 

Zoologie, 1854, t. V, p. 364 et suiv., pi. 19, fig. 1 et 5). 
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mvent des mouvements de diastole et de systole, mais qui 

ordinaire, tout en recevant de l'eau à chaque dilatation , n'en 

qiulse pas au dehors au moment de sa contraction. M. Leue-

irt pense que ce sac est, de m ê m e que le réservoir bojanien 

ÎS Phyllirhoés, un organe bojanien dont la cavité communique 

lee la poche péricardique et verse de l'eau dans les sinus vei-

eux avec lesquels cette cavité communique (1). 

Un mode d'organisation qui se rapproche beaucoup de ce 

ne nous venons de voir chez ces divers Hétéropodes, a été 

écouvertchez un Gastéropode ordinaire par M. Leydig. Cet 

latomisle a trouvé que le sac bojanien qui est logé sous la 

)ûte de la chambre respiratoire, et qui y débouche par un 

'ifiee particulier, est aussi en connexion avec les cavités vei-
3iises voisines du cœur (2). 

Enfin , dans cette classe, de m ê m e que dans celle des Mol-

sques Acéphales, des communications entre le système irriga-

(1) Le sac bojanien des Firoles est sphincters. Cet anatomiste a reconnu 
ué entre le rectum et le cœur ; il se des globules du sang dans le liquide 
ntracte et se dilate alternativement, aqueux dont le réservoir en question 
se remplit à chaque instant d'eau est rempli, et il a vu que les injections 
ii y pénètre par un orifice placé du à la gélatine y arrivent très facilement 
té droit du corps , et il baigne dans du système des cavités veineuses ; 
sang veineux (a). M. Leuckart enfin il a vu aussi les vaisseaux san-
nse que ce réservoir contractile guins voisins se vider brusquement 
mmunique intérieurement avec le quand on vient à ouvrir ce réser-
îur, dont l'oreillette a des parois voir (c). 
)uées (6). Il est aussi à noter qu'en injectant 

(2) Je reviendrai ailleurs sur cet le système veineux lacunaire des Do-
ipareil rénal, et je m e bornerai à ris, j'ai souvent vu le liquide coloré 
ouler ici que, d'après M. Leydig, il sortir par le pore rénal; mais je 
aurait au fond du sac bojanien plu- m'expliquais ce fait en supposant que 
suis orifices donnant dans la cham- quelque rupture s'était produite dans 
e péricardique et garnis de fibres les parois des canaux veineux de la 
usculaires disposées eu forme de glande urinaire. 

(a) Huxley, Op. cit. (Philos. Trans., 1853, p. 33, pi. 2, fig. 2, 3c . 
(Ii) Lcuckarl, Beitr. zur Naturgesch. ier Cephalophoren (Zool. Untersuchungen, t. III, p, 57). 
(c) Leydig, Ueber Paludina vivipare (Zeitschr. fur wissenschaftl^ Zool, 1850, t. Il,p . 170). 
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toire et l'extérieur paraissent pouvoir s'établir quelquefois par 

d'autres voies. Ainsi M. Agassiz a reconnu que le pore situé 

vers le milieu du pied, chez les Gastéropodes du genre Pyrule, 

est l'orifice d'un canal rameux en continuité avec le système 

veineux général (1). 
Il paraîtrait donc que chez divers Gastéropodes, de mémo 

que chez certains Mollusques Acéphales et beaucoup de 

Zoophytes, l'appareil irrigatoire n'est pas complètement fermé 

et peut communiquer plus ou moins directement avec l'exté­

rieur, disposition dont l'existence a été annoncée il y a une 

douzaine d'années par un naturaliste très habile de la Belgique, 

M . Van Beneden, mais n'avait pas été suffisamment prouvée par 

cet auteur (2). Le n o m de système aquifère , que M. Délie 

Chiaje a donné à une portion du système veineux, se trouve 

donc justifié jusqu'à un certain point ; mais, dans l'état actuel 

de la science, je ne vois aucune raison pour admettre avec ce 

naturaliste distingué qu'il y ait chez les Mollusques un système 

particulier de tubes destiné à contenir l'eau absorbée ainsi du 

dehors (3). 

(1) Cet orifice pédieux est assez de M. Délie Chiaje » , et que l'eau 
grand pour recevoir un tuyau de peut pénétrer dans les réservoirs vei-
plume , et les ramifications du canal neux ( notamment la grande cavité 
qui en part se terminent librement péri-inlestinale ) par des orifices di-
dans la cavité abdominale. M. Agassiz rects situés dans diverses parties du 
s'est assuré qu'une injection colorée corps , par exemple dans l'organe de 
introduite par cette voie pénètre très Bojanus. Ces vues, présentées sous 
facilement dans les autres parties du forme de propositions, n'ont pas été 
système veineux (o). développées par cet auteur (b). 

('2) M. Van Beneden a été conduit à (3) Il règne dans les écrits des nalu-
penser qu'il y avait chez divers Mol- ralisles une grande confusion au sujet 
lusques « une véritable fusion du sys- de ce que M. Délie Chiaje nomme 
tème veineux avec le système aquifère l'appareil aquifère ou hydropneuma-

(a) Agassiz, Ueber ias Wasscryefdss-System der Mollusken (Zeilschrift fur wissenschafll. £<"> ' 
,gie, 1856, t. Vil, p. 170). _ 
(b) Van Beneden, Sur la circulai 

des sciences, 1845, t. XX, p. 517). 

logie, JOUU, i. *••, i- . •-.,-

(b) Van Beneden, Sur la circulation dans les Animaux inférieurs (Comptes rendus ie l'Actii-
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j 16. —• Nous ne savons que peu de chose au sujet de la 

julation du sang chez les PTÉROPODES. On a trouvé chez tous rtéropndes 

petits Mollusques Pélagiens un cœur composé d'un ventri-

e et d'une oreillette situés un peu sur le coté, vers la partie 

ie des Mollusques ; et, pour pou-
• discuter utilement la question de 

istence ou de l'absence de commu­

nions directes entre le système 
guin et l'extérieur il est néces-
•e d'en dire quelques mots. 

fers 1825, M. Délie Chiaje annonça 
Jstence d'un système de canaux 
lifères dans le corps de quelques 
llusques Gastéropodes, et notam-
nt du grand Triton de la Méditer-
lée , et quelques années après il 
m'a un Mémoire spécial sur cet 
lareil chez les Annélides et les 
mhytes, aussi bien que chez les 
llusques; puis il revint sur le 
me sujet, d'abord dans son Manuel 

matomie comparée, et ensuite dans 
i grand ouvrage Sur les Animaux 

ÏS vertèbres de Naples, où il mo-
ie en parlie ses premières vues (a). 
Ce qu'il appela le système aquifère 
Triton et des autres Gastéropodes 
isiste en deux choses : 1° des ea­
ux qui sont creusés dans la masse 
arnue du pied et qui communiquent 
ec la cavité abdominale (6) ; 2" en 

e cavité qui débouche au dehors 
r un orifice situé sous l'intestin 
;tum, et qu'il supposait conduire 

alcment dans la cavité abdominale. 
lis les canaux du pied ne sont autre 

chose qu'une portion du système vei­
neux , et l'orifice extérieur dont il 

vient d'être question en dernier lieu 
est celui du sac membraneux qui 
renferme les organes urinaires ou 
analogues du corps de Bojanus. Or, 
chez le Triton, je crois pouvoir affir­
mer que ce sac ne débouche point 
dans la cavité abdominale et se trouve 

fermé au bout, absolument comme la 
poche que Cuvier a appelée le sac de 
la viscosité chez le Colimaçon. 

Là, par conséquent, il n'existe pas 

de système hydropneumatique ; mais 
nous venons de voir que chez les 
Firoles, les l'hyllirhoés, et peut-être 
aussi chez les Limnées, des dépen­
dances de ce réservoir rénal ou sac 
bojanien paraissent communiquer avec 
le système veineux, de façon à consti­
tuer la portion vestibulaire d'un ap­
pareil hydraulique dont la portion pro­
fonde serait représentée par le système 
irrigatoire sanguifère. 

L'appareil aquifère ou respiratoire 
interne de I'Aplysie , que M. Délie 
Chiaje signale dans son premier Mé­

moire , et qu'il décrit avec plus de 
détails dans son dernier ouvrage, 

n'est autre chose que la cavité abdo­
minale et la portion périphérique du 

système veineux lacunaire de ces Mol-

fa) Délie Cliiajc, Su ii un nuovo apparato ii canali per la circolazione iell'aque nelle interne 
del corpo ici Mollusclu Gasteropoii Teslacei (Giorn. meiico Nap., 1825). 
— Memorie stilla stona e notomia iegli Anim. senza vertebr. ici regno UNapoli, I. H, p. 259 
suiv., 1X-2:, (ou plutôt 1828). 
— Instituzioni di analomla e physiologia comparativa, 1832, I. I, p. 2"8. 
(b) belle Chiaje, Memorie, Y H, p. 200. 
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postérieure du dos, donnant naissance par sa partie anté­

rieure à une artère aorte, cl recevant le sang des organes res­

piratoires par un vaisseau branchio-cardiaque bien constitué. 

Enfin, d'après quelques expériences faites sur des Pneumo-

dermes conservés dans l'alcool il paraîtrait qu'ici, de même 

que dans les autres classes de Mollusques dont j'ai déjà parlé, 

la cavité abdominale fait partie du système veineux et commu 

nique librement avec les canaux afférents des branchies (1 \ Lu 

Risques. En 1835, M. Van Beneden 
avait annoncé qu'il croyait avoir re­
connu une véritable fusion du sys­
tème veiiKMix de I'Aplysie avec le sys­
tème aquifère de M. Délie Chiaje (a). 
Mais ce dernier anatomiste n'adopta 
pas celte opinion ; il décrit toujours 
la cavité abdominale de ces Animaux 
c o m m e appartenant à leur système 
aquifère, et, quant au mode de circu­
lation du sang chez les Mollusques, 
il déclare formellement ne pouvoir se 
l'expliquer : « La circolazione venosa 
» dette Aplisie , dit-il, e stata linora 
i un problema ed ancora per m e 
d'impossibile soluzione (6). » Or, 

j'ai fait voir ci-dessus que la chambre 
viscérale de ces Gastéropodes fait par-
lie intégrante du système veineux (c), 
et, quant aux communications directes 
de ce système avec l'extérieur, je n'en 
vois aucune trace. 

Le système aquifère que M. Délie 
Chiaje décrit sur les Téthys (d), et 

qu'il considère c o m m e distinct du 
système circulatoire , n'est aussi 

qu'une portion du réseau lacunaire 
veineux (e). 

Enfin, les parties que ce naturaliste 
considérait c o m m e rcprésenlant son 
système aquifère chez les Acéphales, 
sont, d'une part, les lacunes vei­
neuses du pied chez les Lamelli­
branches, et, d'autre part, la cavité 
pharyngienne et le cloaque chez les 

Salpa (f). 
Quant aux divers organes que 

M. Délie Chiaje désigne sous le nom 
d'appareil aquifère , chez les Cépha­
lopodes, nous y reviendrons à la lin 

de cette Leçon. 
(1) Lorsque M. Valenciennes et moi 

avons annoncé ce résultat, nous n'a­
vions pu étudier l'appareil circulatoire 
des Ptéropodes que sur quelques indi­

vidus conservés dans l'alcool (</); 
mais, plus récemment, M. Huxley a 
eu l'occasion d'observer plusieurs de 

(a) Van Beneden, Résultats d'un voyage fait sur les bords ie la Méditerranée (Comptes rendu 
ie l'Acai. ies sciences, 1835, t. I, p. 230). 

(b) Délie Chiaje, Descrizionee notomia iegli Animait invertebr. iella Sicilia citeriore, t. II, r-71 * 
(c) Voyez ci-dessus, page 12li. 
(d) Délie Chiaje, Op. cit., t. H, p. 3(i. 
(e) Milne Edwards, De l'appareil circulatoire ie la Téthys (Voyage en Sicile, I. 1, p. 115 et 

suiv ). 
(f) Délie Chi.tjr, Memorie sugli Animait senza vertèbre, t. II, p. 209. 
(g) Milne Edwards et Valenciennes , Nouvelles observations sur la constitution ie l'appareil 

circulatoire chez les itotlusqurs (loc. cit ). 
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titution de l'appareil circulatoire des Ptéropodes semble 

être la m ê m e que chez les Gastéropodes (1). C'est chez 

lyales que la disposition des gros troncs artériels a été le 

x observée (2). 

17. — Dans la classe des C É P H A L O P O D E S , l'appareil de la 

dation offre, en général, un nouveau degré de perfection-

ent. Chez tous les Mollusques dont il a été question jus-

;i, le sang mis en mouvement par les contractions du cœur 

Classe 
des 

Céphalopodes. 

lollusques à l'état vivant, et il 
u apercevoir aucune trace de 
s proprement dites (a). 
Souleyet pense que chez les 

ores, les Cuviéries et les Spi-
, l'oreillette communique avec 
loche pyriforme qui adhère au 
;au et qui serait une espèce 
raticulum destiné à recevoir le 
pendant que le premier de ces 
es est en repos (6) ; mais je crois 
doit y avoir là quelque erreur 
sivalion, et que la poche en 
ion ne communique qu'avec le 
ude, c o m m e cela se voit pour la 
: de Bojanus chez les Lamelli-
;hesct la poche hyaline des Hété-
les, et le sac pulsatile des Doris, 
ionné ci-dessus (page 156). En 
ce réservoir ne m e paraît pas 

ir être autre chose que la poche 
îane observée par M. Huxley, la-
e débouche dans la cavité du 
eau par un petit orifice (c), et 

communique en général, d'autre 
part, avec la cavité du péricarde. 
M. Gegenbaur a trouvé que chez tous 
les Ptéropodes, excepté les Pneumo-
dermes , la disposition de cet organe 
est essentiellement la m ê m e que chez 
les Hétéropodes (d). 

(2) Cuvier a constaté l'existence 
d'un coeur chez VHyale, à droite, vers 
le tiers postérieur de l'abdomen (e). 
M. Van Beneden a vu que cet organe 
se compose, comme d'ordinaire, d'une 
oreillelleetd'un ventricule; il a ajouté 
aussi quelques détails sur la direction 
de l'aorte et des vaisseaux branchio-
cardiaques (f). Enfin Souleyet a donné 
de cet appareil une figure meilleure 
que celles publiées par les deux ana­
tomistes que je viens de citer (g). 

Dans le Clio, le cœur est placé à 
peu près de m ê m e et donne naissance 
à une aorte que Cuvier a décrite sous 
le nom de veine branchiale (h). Il est 
aussi à noter que le réseau vasculaire 

Huxley, Op. cil (Philos. Trans., 1853, p. 42). 
Souleyet, Voyage de la Bonite (Hisl nal, t. II, p. 62).. 
Huxley, Op. cit. (Philos. Trans., 1853, p. 42). 
Gegenbaur, Kôlliker et H. Millier, Bericht ûber einige im Herbste 1852 in Messina angestellte 
'.ichend-anatomische Untersuchungen (Zeilschr. filrwissensch. Zool, 1853, t. IV, p. 369). 
Cuvier, Mém. concernant l'anatomie de l'Hyale, p. 5 (Mém. sur les Mollusques, et Ann. du 
im, 1804, t. IV). 
Van Beneden, Mém. sur l'anatomie des genres Hyale, Éliodore et Cuviérie (Exercices 
miques, p. 43, pi. 3, fig. 1, et Mém. de l'Acai. ie Bruxelles, t. XII). 
Souleyet, Op. cil, t. II, p. 120, Atlas, M O L L U S Q U E S , pi. 9, fig. 3 et 4. 
Cuvier, Mém. sur le Clio borealis, p. 8 (Mém. sur les Mollusques, et Annales du Muséum, 
, t. I). 

III. 11 
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est envoyé dans toutes les parties du corps. Ce cœur est donc, 

pour m e servir du terme communément employé par les phy­

siologistes, un cœur artériel, et le passage du fluide nourricier 

dans l'appareil branchial n est assuré que par un effet indirect 

ou secondaire de cet agent. Mais, chez la plupart des Cépha­

lopodes, il n'en est plus de m ê m e : la division du travail s'établit 

entre la portion nourricière et la portion respiratoire de l'appa­

reil de la circulation ; le sang est toujours mis en mouvement 

dans les canaux irrigatoires de l'ensemble de l'économie parle 

cieur artériel ; mais un autre organe d'impulsion vient accélérer 

et régulariser sa marche à travers chacune des branchies. 11 

y a donc là des cœurs branchiaux aussi bien qu'un cœur aortique. 

Mais cette complication nouvelle de l'organisme n existe que 

chez les Céphalopodes dibranchiaux qui, du reste, sont les 

principaux représentants de ce type Malaeologique , et chez les 

Nautiles il n'y a , de m ê m e que chez les Gastéropodes, qu'un 
cœur aortique. 

Il est essentiel de noter aussi que, dans la classe des Cépha­

lopodes, le système veineux est constitué d'une manière beau­

coup plus parfaite que chez les autres Mollusques ; une portion 

de ce système est toujours formée par des méats interorga­

niques, mais dans la plus grande partie de son étendue il revêt 

la forme de tubes membraneux à parois indépendantes des 

que cet anatomiste avait cru aper- avail cru apercevoir un renflement 
cevoir dans les nageoires de ce Mol- en forme de bulbe sur le trajet de 
lusque ne consiste, c o m m e l'a constaté l'aorte (b); mais , d'après les obser-
M. Eschricht, qu'en une réunion de vations de Souleyet, cette disposition 
faisceaux musculaires (a). Les véri- n'existerait pas (c). Chez les Ciéodores, 
tables vaisseaux branchio-cardiaques le ventricule du cœur est situé devanl 
sont situés . c o m m e d'ordinaire, der- l'oreillette (d). 
rière l'oreillette. M. Van lîenedcn 

(a) Esehricnt, Muttcmische Vnlersuchungen ûber die Ci.one borealis. In-4, Copenl... 1838. 

Met Tviz%:-B":Li:ai: ^ u Pneumoderme vWacé (wcices * ° ° ' — • * *cl 
(c) Sonli'wt, Voyage de la Bonite Hisl. nal, Y II, p. 264) 
(d) llnslcy, Morphol. of i'.cpluilous Mtilhiscn iPh,t„\. Truns., 1853, p. 42). 
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es voisines, et se compose par conséquent de vaisseaux 

rement dits. 

; cœur artériel, que l'on peut toujours considérer c o m m e le cœur artériel. 

ê de l'appareil irrigatoire, est situé dans une poche m e m -

euse (t) sur la ligne médiane, et occupe la face inférieure 

i région abdominale du corps. E n se rappelant la position 

et organe chez les Lamellibranches , on pourrait donc 

ê au premier abord qu'ici ses connexions anatomiques 

ont plus les mêmes que chez ces Mollusques inférieurs; 

; les différences sont plutôt apparentes que réelles et dé­

lent seulement de la manière dont le corps est recourbé. 

s avons déjà vu que pour ramener le plan organique des 

éropodes à celui de ces Lamellibranches, il fallait supposer 

)rps de ceux-ci recourbé obliquement en dessus, de façon 

lacer le rectum et l'anus au-dessus du dos (2). Chez les 

halopodes, c'est le contraire : la courbure s'est effectuée du 

! vertical, et c'est à la face inférieure de l'abdomen que le 

al intestinal vient aboutir. Or, le cœur semble avoir suivi le 

ivement opéré par le rectum, et par suite de ce déplace-

it, sans changer ses rapports avec cet organe, être venu se 

) Le péricarde des Céphalopodes est vrai, n'avait trouvé aucune sépa-
ntimement uni aux lames m e m - ration entre eux, chez le Nautile (a); 
euses qui constituent le péritoine mais les recherches plus récentes de 
ii forment les deux grandes poches M. Valenciennes montrent que la 
aires que Cuvier désignait sous le chambre péricardique est compléte-
de sacs veineux, parce que les ment fermée (b) et ne se continue 
s spongieux des troncs veineux y pas dans le siphon qui traverse les 
logés. Il ne paraît pas y avoir, diverses chambres dont la coquille de 

m e chez quelques Lamellibran- ce Céphalopode est pourvue, ainsi que 
s et plusieurs Gastéropodes, des l'avait supposé Buckland (c). 
imunications entre ces sacs et la (2) Voyez tome II, page 80. 
té du péricarde. M. Owen , il 

;) Owen, Mem. on the Pcarly Noutilus, p. 32. 
) Valenciennes, Nouvelles recherches sur le Nautile flambé t Archives du Muséum/1. II, p. 283 

m. 
(Buckland, Ceology and Mineralogy considérai wilh Référence to Nalural Tliéohgy \ol. I, 
M. 
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loger au-dessous de sa portion terminale, à la face inférieure 

de l'abdomen. 

§ 18. — Le ventricule forme, c o m m e d'ordinaire, la partie 

principale du cœur: mais c'est à tort que beaucoup d'auteurs 

le considèrent c o m m e étant privé d'oreillettes. Si l'on dissèque 

seulement des Animaux conservés dans l'alcool, on n'aperçoit, 

il est vrai, aucune trace de ces derniers organes, et le ventri­

cule paraît ne recevoir le sang que par une ou deux paires de 

grosses veines branchiales; mais si l'on étudie l'organisation 

de ces Mollusques sur des individus vivants, sur une Seiche, 

par exemple, il est facile de voir que ces canaux, dans leur état 

normal, se dilatent en manière de réservoirs, et que leurs parois, 

garnies de fibres musculaires, se contractent fréquemment pour 

envoyer le sang dans le ventricule. Ce sont, par conséquent, 

des oreillettes; mais, en général, ils sont peu développés et 

affectent la forme de gros vaisseaux. Chez le Nautile, où ces 

canaux sont au nombre de quatre, ils ne paraissent pas suscep­

tibles d'une grande dilatation. Chez les Céphalopodes dibran-

chiaux, ils ne sont qu'au nombre de deux et sont souvent très 

renflés, ce qui les rend fusiformes (1). Quoi qu'il en soit, ils 

(1) Chez la Seiche, ces sinus vesti- Dans le Poulpe, ces réservoirs sont 
biliaires, ou oreillettes, sont très déve- fusiformes et assez vastes (e). 
loppés, et ont été désignés sous ce Dans l'Argonaute , ils ont la même 
dernier n o m par Swammerdam (a), forme que chez le Poulpe (f). 
Ilunter (6) et plusieurs autres natu- Enfin, chez les Calmars, ils sont tout 
ralistes (c) ; mais Cuvier les appelle à fait tubulaires; mais on y voit, chez les 
veines pulmonaires (d). très jeunesindividus, despulsations(j). 

(a) Swammerdam, Biblia Naturel, 1138, t. II, p. 892, pi. 52, fig. 1. 
(b) Hunier, in The Descript. and Ulustrated Catalogue of the Physiol. Séries of Comp. Anat. 

contained in the Muséum of the Collège of Surgeons, vol. II, p. 143, pi. 21. 
(c) Délie Chiaje, Ilescriz. e notom. iegli Anim. invertebr., 1.1, pi. 12. 

Majcr, Analecten fur vergleichenie Anatomie, 1835, pi. 5, il.', \. 
(i) Cuvier, Sur les Céphalopoies, et leur anatomie, p. 45 (Mém. sur les Mollusques). 
(e)Monro, Anatomy of Fishes, 1"«5, pi. 42. 

Délie Chiaje, loc. cit. 
— Milne Edwards, Voilage en Sicile, pi. U . 
(/•) Poli, Testacea utriusque Sic,lue, 1820, t. III, p. 21, ] I. 43, fig. 4. 
(g) Idem, Op. cit., pi. 18, p. 135. 
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irigent transversalement de la base des branchies vers le 

ricule, sur les côtés duquel ils débouchent. Les orifices 

culo-ventriculaires sont toujours garnis de replis valvulaires 
empêchent le retour du sang vers les branchies, et des 

>apes de m ê m e nature sont placées à l'origine des grosses 

res qui partent du ventricule. Ce dernier organe est très 

îloppé et varie un peu dans sa forme ; mais il ressemble au 

r des Lamellibranches plus qu'à celui des Gastéropodes, et, 

lême que chez les premiers, il donne naissance à deux artères 

cipales : une aorte antérieure et une aorte postérieure. E n 

îral, ses fibres musculaires se prolongent un peu sur la base 

rement renflée de ces vaisseaux, qui se trouvent ainsi pour-

d'un bulbe contractile (t). 

Chez les C A L M A R S , le ventricule 
el est un peu fusiforme et dis-
d'une manière presque symé-
:, suivant la ligne médiane du 
. De chaque côté, il reçoit un 
roncs auriculaires, et, par ses 
extrémités antérieure et posté-
;, il donne naissance aux deux 
» : à l'aorte antérieure pardevant, 
aorte postérieure parderrière (a). 
chez d'autres Céphalopodes, sa 
rmalion devient très irrégulière, 
particularités que l'on y remar-
semblent dépendre principale-
d'un mouvement de torsion par 
duquel cet organe s'est placé 
îement en travers, de telle sorte 
'aorte po:.térieurc naît du bord 
ienr du cœur entre l'insertion 
eux troncs auriculaires, et l'aorte 
ieure se trouve rejetée tout à fait 

de côté. Ici le tronc auriculaire gau­
che, l'aorte postérieure, le tronc auri­
culaire droit, puis l'aorte antérieure, 
naissent donc à peu près sur la m ê m e 
ligne transversale et le ventricule 
s'élargit en dessous en forme de 
panse (6). 

Dans la S E I C H E , on remarque aussi 
une courbure très forte du ventricule, 
qui prend presque la forme d'une 
cornemuse ; mais il n'y a pas de tor­
sion, c o m m e chez le Poulpe, et l'aorte 
postérieure naît, c o m m e chez le Cal­
mar, du bord postérieur de -cet or­
gane , ainsi que cela se voit très bien 
dans la figure dessinée par Hunier et 
publiée dans le Catalogue descriptif 
du Musée du Collège .des chirur­
giens de Londres (c), après avoir 
été insérée par E. H o m e dans un de 
ses Mémoires [d). 

i'oyez Ti'L\iranus, Beobacht. aus ier Zootomie uni Physiol, 1839, t. I, pi. 8, lig. 5-2. 
Voyez aussi la planche 19 de mon Voyage en Sicile, t. 1. 
/oyez le même ouvrage, pi. 11, ou VAtlas du Régne animal, M O L U ' - W I K S pi. 1 c. 
lunler, iu The Descriptive and Illustratei Catalogue of the Phgsiological Séries orCotnp. 
mnlainei in the Muséum ofthe R. Collège of Surgeons in London, 1834, \ol. II, pi. 25. 
Home, An Account ofthe Circul in Venues (Pltil. Trans., 1817, pi. 1 et 2, cl Lectures on 
Anal, t. IV.pl. 44 et i:>\. 

http://IV.pl


166 CIRCULATION 1)1 SAXO 

Anéres. § 19. — L'aorte antérieure, qui est la principale artère du 

corps, fournit une paire d'artères palléales , puis plonge dans 

la cavité abdominale à côté de l'estomac , longe ensuite l'œso­

phage, donne des ramuscules à ces organes, ainsi qu'au foie 

et à l'entonnoir, pénètre dans la tète, et se bifurque pour se 

terminer par autant de branches qu'il y a de bras ou tentacules 

insérés autour de la bouche. L'aorte postérieure, qui est très 

développée chez le Calmar, fournit des rameaux à l'intestin et 

à la partie postérieure du manteau; chez le Poulpe, elle est 

au contraire très grêle, et il existe à la partie postérieure du 

cœur un troisième tronc ou aorte accessoire qui se rend direc­

tement aux glandes reproductrices. 

vaisseaux § 20. — Les canaux ou sinus auriculaires se continuent 

diaques. latéralement avec la veine branchiale, gros vaisseau qui longe 

le bord inférieur et libre de la branchie dans toute son étendue, 

et reçoit de chaque côté les branches efférentes fournies par 

les nombreuses rangées de touffes vasculaires dont cet organe 

se compose. 

Dans le NAUTILE, le ventricule esta lices auriculo-ventriculaires sont for-
peu près quadrilatère et disposé sy- mées de deux replis semi-lunaires qui 
métriquement, les deux paires de se renflent et se rapprochent quand 
troncs auriculaires ou branchio-car- le fluide circulatoire les pousse de 
diaques y débouchant latéralement ; dedans en dehors, mais se rabattent 
mais le renversement est d'ailleurs quand le courant tend à s'établir des 
complet, car c'est de son bord pos- branchies vers le cœur. Dans le Poulpe, 
térieur que naît l'aorte antérieure, et deux valvules sigmoïdes semblables 
l'aorte postérieure, ou petite aorte , aux précédentes garnissent l'entrée 
part de son bord antérieur, c o m m e on de la grande aorte (b) ; mais, chez les 
peut s'en assurer par l'inspection des Calmars et les Onycoteuthes, on n'y 
belles planches anatomiques publiées trouve qu'une valvule unique. La 
par M. O w e n (a), m ê m e disposition existe à l'orifice de 

Les valvules qui garnissent les ori- l'autre tronc aortique (c). 

(a) Owen, Memoir on the Pearly Nautilus. In-4, 1832, pi. 5 et 0 (<-t aussi dans les Annales des 
sciences nal, 1833, t. XXV11I, pi. 3, fijr. 1 et 2). 

(6) Cuwer, Mém. sur les Céphalopodes, et leur anatomie, p. 22, pi. 3, fig. \ (Mém. sur lit 
Mollusques). 
• c, Uwcn, Ccplialopoda iT»dd's Cyclop. of Anal atti Phptol, \ul. I, p. 5 12, lîg. 227). 
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§ 2 1 . — La disposition du système veineux des Céphalo-

iles offre moins d'uniformité. 

Chez le Poulpe (1), il existe à la face externe de chaque bras 

ux grosses veines sous-cutanées qui sont des tubes m e m -

meux pourvus de tuniques parfaitement distinctes des tissus 

ilentour. Ces vaisseaux , après avoir reçu beaucoup de bran-

es sous-cutanées et s'être anastomosés entre eux à l'aide de 

laux transversaux, se réunissent deux à deux à la base dés 

jacesinter-tentaculaires, et les huit troncs ainsi formés s ana-

mosent à leur tour pour constituer de chaque côté de la tête 

e veine faciale , laquelle se joint à sa congénère pour don-

r naissance à un gros tronc médian. La veine céphalique 

paire ainsi formée passe au-dessus de l'entonnoir, dont elle 

;.oit des rameaux, et longe la paroi inférieure de l'abdomen 

que dans le voisinage du cœur aortique, où, après avoir reçu 

e paire de gros vaisseaux sur la disposition desquels je revien-

li bientôt, elle se divise en deux branches, appelées ajuste titre 

nés caves, qui se recourbent en dehors pour aller gagner la 

;e des branchies et y déboucher dans les cœurs branchiaux. 

grosses veines venant des glandes génitales et du manteau 

rendent au m ê m e point, de sorte que tout le système cutané 

trouve abondamment pourvu de veines proprement dites (2). 

lis le sang veineux des parties profondes des bras, de la tête 

de toute la portion antérieure de l'abdomen, suit une autre 

ite. 11 arrive par les méats intermusculaires dans un grand 

us qui entoure la bouche, traverse la cavité céphalique et ses 

1) Pour suivre avec facilité la des-
ition du système veineux de ces 
iinaux, il serait utile d'avoir sous 
yeux les sept planches qui le re-
sentent dans m o n travail sur la 
;ulation chez les Mollusques. 
2) J'ajouterai qu'une grosse veine 
>atique débouche dans la partie 

postérieure de la veine céphalique ; 
que des veines propres aux parois du 
cœur se rendent directement à la 
veine cave gauche, et que c'est dans 
les tubes péritonéaux que vont s'ou­
vrir les veines génitales dont la por­
tion supérieure est renflée en forme 
de sinus. 
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dépendances, de manière à baigner la masse musculaire de la 
bouche, le cerveau et la plupart des autres parties de la tête; 
puis, en passant, entre l'œsophage et les parois de la gaîne péri-

tonéale qui entoure ce conduit, arrive dans une énorme poche 

qui n'est autre chose que la chambre viscérale limitée, comme 

chez les Animaux vertébrés, par une membrane séreuse ana­

logue en tout au péritoine. Les glandes salivaires postérieures, 

le jabot, l'estomac proprement dit, le cœcum pylorique, l'aorte 

antérieure, et d'autres parties encore, sont renfermées dans 

cette m ê m e cavité et y flottent dans le sang veineux ainsi emma­

gasiné dans cette sorte de grande lacune périgastrique. Au 

delà du sac péritonéal que je viens de décrire, la tunique viscé­

rale adhère aux parois de l'intestin, de façon à ne laisser aucun 

vide pour le passage du sang. Mais le fond de ce sac est ouvert 

de chaque côté, et verse son contenu dans deux gros tubes 

membraneux qui contournent la masse viscérale et vont débou­

cher à l'extrémité postérieure de la grande veine céphalique. 

E n effet, ces émonctoires abdominaux sont précisément les 

deux grosses veines dont il a déjà été question c o m m e venant 

s'anastomoser avec le tronc céphalique immédiatement au-

dessus de l'origine des deux veines caves. Quelques anato­

mistes, avant de connaître leur mode d'origine dans la chambre 

viscérale, les désignaient sous le nom de veines caves antérieures; 

mais, afin de rappeler leur caractère spécial, je préfère les 

appeler tubes péritonéaux (1). Ainsi, la totalité du sang veineux 

(1) Ainsi que je me suis toujours voir sanguin qui occupe toute la re­
plu à le reconnaître, c'est à M. Délie gion dorsale du corps de ces Mol-
Chiaje, le digne élève et successeur de lusques (a). Mais M. Délie Chiaje 
Poli, qu'appartient le mérite d'avoir n'avait pas reconnu l'existence des 
constaté cette communication directe communications qui relient cette ca-
entre les tubes péritonéaux, ou veines vite au système lacunaire de la tôle, 
caves antérieures, et le grand réscr- et il la considérait c o m m e étant seu-

(o) belle Chiaje, Descriz. e nolom. iegli Animait inverlebrali, vol. I, p. 17. 
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3uve amenée, soit par le système des veines sous-cutanées 

irs dépendances, soit par le système lacunaire de la tête 

cavité abdominale, aux deux veines caves qui, à leur tour, 

snt ce liquide dans les cœurs branchiaux. 

s deux veines caves et les deux tubes péritonéaux dont il 

d'être question présentent dans leur structure une parti-

ité fort remarquable. Ces gros vaisseaux sont garnis d'une 

tude d'appendices qui ressemblent à des végétations et qui 

issent gonfler par le sang. Nous* examinerons dans un 

; moment quelles peuvent être les fonctions de ces singu-

corps spongieux, et je m e bornerai à ajouter ici qu'ils 

suspendus librement dans deux poches membraneuses 

es sur les côtés du péricarde, et commençant au dehors 

les ouvertures spéciales pratiquées à la voûte de la cavité 

ratoire. 

•s deux cœurs veineux dans lesquels les veines caves vont cœurs veineux. 

ueher sont situés à la base des branchies, et consistent 

lin en un sac ovoïde simple, à parois charnues, et remar­

ie par sa teinte brunâtre (1). L'entrée de ces réservoirs con-

iles est garnie d'une valvule bilabiale qui s'oppose à la sortie 

ang et à l'extrémité opposée naît le vaisseau afférent de 

anchie qui porte à bon droit le n o m d'artère branchiale. 

-ci monte le long du bord externe et adhérent de la bran-

t un sinus veineux, tandis que un petit appendice en forme de poche ; 
it voir qu'elle n'est autre chose quelques anatomistes l'ont considéré 
a chambre viscérale elle-même c o m m e une oreillette (6), mais à tort, 
elle fait partie nécessaire du sys- car il ne constitue pas une pompe 
circulatoire (a). vestibulaire entre la veine cave et le 
Chez la Seiche et chez le Cal- ventricule branchial. M. Owe n pense 
on remarque au bord inférieur que c'est le représentant de la seconde 
îacun de ces cœurs branchiaux branchie des Nautiles (c). 

rtilne Edwards, Voyage en Sicile, t, I, p. 123. 
layer, Analeclen fur vergleichenie Anatomie, p. 01. 
'lescript. ani Illuslr. Catalogue of the Mus. of the Coll. ofSurg., vol. II, p. 144. 
)vven, Mem. on thePearly Nautilus, p. 31. 
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chic, et se comporte de la m ê m e manière que le vaisseau cfl'i'-

rent situé sur le bord opposé, c'est-à-dire donne naissance à 

une double série de branches destinées à se ramifier dans les 

feuillets vasculaires dont cet organe se compose et à s'y anasto­

moser avec les ramuscules du vaisseau cfférent, de façon à 

Résumé, former avec ceux-ci un réseau capillaire continu. Le cercle 

circulatoire se trouve ainsi complété ; et en résumé nous voyons 

que le sang veineux, pressé par les contractions des cœurs 

branchiaux et ne pouvant rentrer dans les veines caves à raison 

du jeu des valvules dont l'entrée de ces cœurs est pourvu, 

monte par les artères branchiales dans l'appareil respiratoire, 

et y devient artériel, puis arrive dans les veines branchiales, 

qui, en se dilatant, constituent des sinus auriculaires et versent 

ce liquide dans le cœur aortique ; que ce second organe d'im­

pulsion envoie le sang dans toutes les parties du corps par un 

système complet de vaisseaux artériels ; enfin, que le sang, 

redevenu veineux en traversant les divers tissus de l'économie, 

est ensuite ramené vers les cœurs branchiaux par un système 

mixte de tubes membraneux ou veines proprement dites et de 

méats ou espaces interorganiques dont la cavité céphalique el 

la cavité péritonéalc font partie. 

ysièmeveineux La disposition du système veineux est la m ê m e dans les 
des 

calmars genres Elédone et Argonaute ; mais, chez les Calmars et les 
;t des Seiches. 

Seiches , on y remarque une modification! importante. La 
chambre viscérale s'oblitère dans toute la portion antérieure 
de l'abdomen aussi bien que dans les parties plus profondes du 

sac péritonéal, et il en résulte que l'espace libre dont le sang 

veineux peut profiter pour revenir de l'extrémité antérieure de 

l'animal vers les cœurs branchiaux se trouve resserré dans 

la région céphalique. Dans toute la portion post-cervicale du 

corps, le 'système veineux se trouve donc constitué à l'aide de 

tubes membraneux à parois propres; mais, dans la tête, le 

système lacunaire existe toujours et prend m ê m e plus d'impor-
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ce que chez les Poulpes, car c'est par son intermédiaire que 

isquc tout le sang des tentacules et des autres organes cépha-

les revient dans le tronc, el la grosse veine céphalique qui 

ge en dessous la paroi du ventre pour aller constituer les 

ix veines caves, au lieu de naître d'un svstème de veines 

is-cutanées, sort directement de la cavité céphalique vers la 

ledu cou. Cette disposition entraîne quelques autres modifia­

is dans le mode de distribution des veines viscérales, mais 

i particularités n'ont pas assez d'importance pour que nous 

.is y arrêtions ici. 

Dans l'ordre des Céphalopodes tétrabranchiaux, dont nous système veineux 
, du 

connaissons aujourd hui qu'un seul représentant, le Nautile, N»utne, 
lisposition du système veineux paraît se rapprocher beaucoup 

ce qui existe chez le Calmar et la Seiche, sauf que les veines 
res se divisent chacune en deux troncs pour se rendre direc-

lent aux branchies correspondantes et y constituer les ana-

ues des artères branchiales, puisque les cœurs veineux 

nquent chez ces Mollusques ; mais il est à noter qu'ici, de 

m e que chez les Seiches, il y a un appareil valvulaire placé 

entrée du vaisseau afférent de chaque branchie, de façon à 

pêcher le reflux du sang. 

M. O w e n et M. Valenciennes, qui, l'un et l'autre, se sont 

;upés de l'anatomie des Nautiles , ont constaté aussi que la 

ne céphalique n'est pas complètement fermée dans sa portion 

is-abdominale, mais que ses parois sont percées d'un nombre 

isidérable de pertuis qui donnent directement dans la cavité 

lominale située au-dessus et qui doivent laisser passer le 

ig (1). Ainsi, suivant toute probabilité, la chambre viscé-

1) M. Owen a décrit et ligure une constaté l'existence chez les Aply-
nzaine de ces orifices et les a com- sies (a). M. Valenciennes en a compté 
es aux pertuis dont Cuvier avait davantage, et a remarqué que la dis-

i) Owen, On the Pearly Naittilus (Ann. des se. nal, I. XXVIII, pi. 3, fig. 2). 
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raie fait partie du système veineux chez ce Mollusque aussi 

bien que chez les Céphalopodes dibranchiaux. 

Il est aussi à noter que les gros troncs veineux qui se rendent 

aux branchies sont garnis de corps spongieux c o m m e chez les 

Céphalopodes dibranchiaux, et que ces organes sont logés dans 

des poches ouvertes extérieurement ; mais rien ne nous auto­

rise à penser que l'eau, en arrivant du dehors dans ces cavités, 

puisse trouver dans ces grappes vasculaires des orifices pour 

pénétrer directement dans le système circulatoire (1). Les 

position des fibres musculaires entre 
lesquelles ces trous sont pratiqués est 

telle, qu'en se contractant, celles-ci 
doivent pouvoir ouvrir ou fermer le 
passage entre la veine et la cavité 
abdominale (a). 

(t) Les corps spongieux qui gar­
nissent les grosses veines chez tous 
les Céphalopodes varient un peu dans 
leur structure et leur disposition. 

Chez les N A U T I L E S , leur mode d'or-
ganisalion paraît être assez simple. 
Ils adhèrent aux quatre vaisseaux 
que j'appelle les veines caves, mais 
que M. O w e n n o m m e artères bran­

chiales , et y forment des masses 
ovoïdes composées d'une multitude de 
follicules ou petits caecums membra­
neux réunis en houppes et creusés 
de cavités qui débouchent dans la 
veine correspondante (b). M. Valen­
ciennes distingue dans chacune de ces 
agglomérations glanduliformes deux 
portions, l'une frisée et d'un aspect 
plus spongieux , l'autre composée de 
follicules simples (c). C'est probable­
ment à cause de ces différences, ob­

servées d'abord sur les veines de la 
paire supérieure seulement, que 
M. O w e n ne compte de chaque côté 
que trois de ces corps glanduliformes, 
tandis que, d'après M. Valenciennes, 
il y en aurait quatre paires. Le corps 
spongieux de chacune des quatre 
veines en question se trouve logé dans 
un compartiment spécial de la poche 

membraneuse qui les renferme, et ces 
poches communiquent avec la cavité 
branchiale par un pore situé un peu 
en avant et en dedans de la base 
des branchies antérieures. M. Owen 
avait pensé que ces poches étaient en 
continuité avec la chambre péricar­
dique, mais AI. Valenciennes a reconnu 
qu'elles en sont distinctes et complè­
tement aveugles. 

Chez les C É P H A L O P O D E S DIBBAÏN-

CHÏAUX, cet appareil glanduliforme est 

plus développé et s'étend sur les 
veines abdominales ou tubes périto­
néaux, ou m ê m e jusque sur les veines 
palléales postérieures. Chez les Loli-
gopsis, il ne consiste cependant qu'en 
trois pairesde grappes spongieuses bien 

(a) Valenciennes, Recherches sur le Nautile flambé (Archives iu Muséum, t. 11, p. 287). 
(6) Owen, Mem. on the Pearly Nautilus, p. 32, pi. 6, lig. 1. 
te) Valenciennes, Op. cit. (Arch. iu Muséum, t. U, p. 286, pi. 10, fig. 2). 
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ides étrangers à l'économie ne peuvent arriver dans le sang 

par voie d'absorption , c o m m e chez les Animaux supe­

rs, et bien que ce passage de l'extérieur à l'intérieur par 

ibilion s'opère parfois très rapidement chez ces Mollusques, 

i les faits les mieux avérés tendent à montrer que le système 

savités irrigatoires où le sang circule est fermé de toutes 

22. — E n terminant l'étude de l'appareil circulatoire des La circulation 
. . . . est cuniplère 

nalopodes, je ferai remarquer aussi que chez ces Animaux, chez ies 
Céphalopodes. 

nitées et appartenant, l'une aux 
:s abdominales, la deuxième à la 
maison de la veine céphalique, et 
oisième à la portion externe des 
2S caves (a). 
lez le l'oulpe , ces appendices vei-
. garnissent les tubes péritonéaux 
s veines caves dans presque toute 
étendue, et consistent en une 
itude de poches d'un aspect fram-
:, ou plutôt d'arbuscules m e m -
eux à rameaux courts et gros, qui 
issent facilement gonfler par le 
ou par les injections colorées 
.'on pousse dans le système vei-
. Pour donner une idée de l'as-
de ces corps ainsi remplis, je 
errai aux planches de m o n Mé-
e sur la circulation chez les Moi­
tes, et, pour montrer leur dispo-
i dans l'état de vacuité, je citerai 
figures données par M. Délie 
ie (6) et Mayer (c). 
lez l'Argonaute, ils sont beaucoup 

moins nombreux et développés que 
chez le Poulpe (d). 

Chez les Calmars, ces corps spon­
gieux sont plus courts et moins dila­
tables, mais s'étendent sur la portion 
terminale de la grande veine cépha­
lique et sur les veines palléales aussi 
bien que sur les quatre vaisseaux dont 
il vient d'être question (e). 

Enfin, c'est chez les Seiches que cet 
appareil atteint son plus haut degré 
de développement ; il recouvre toutes 
les grosses veines qui avoisinent les 
cœurs branchiaux, et il se compose 
d'une multitude de prolongements 
membraneux en forme de poches 
branchues et irrégulièrement fron­
cées (f). 

Il est aussi à noter que ces corps 
spongieux sont très contractiles et 
présentent souvent des mouvements 
rhylhmiques de systole et de diastole. 
Quand on les comprime, ils laissent 
suinter un liquide blanchâtre ou jau-

Grant, On the Structure ani Characters of Loligopsis (Trans. of the Zool. SJC. of Lonion, 
p. 25, pi. 2, lie;. 8). 
Délie Chiaje, Descriz. e notom. iegli Anim. invertebr., pi. 19, fig. 1 
Mayer, Analecten fur vergl. Anal, pi. 5, fig. 1. 
Van Beneden, Mém. sur l'Argonaute, pi. 3, fig. 5 (Exercices zootomiques, el Mém. ie l'Acai. 
uxelles, l. XI). 
Voyez mon Voyage en Sicile, t. I, pi. 18. 
Hunter, voyez Cal iu Mus. iu Coll. ies Chirur., t. II, pi. H et 12. 
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non-seulement le sang doit passer plus régulièrement et plus 

vite à travers l'appareil respiratoire , mais que la totalité de la 

masse de ce fluide est obligée de suivre cette voie pour retour­

ner des divers organes vers le cœur aortique. Chez les Mol­

lusques des autres classes, une portion de ce liquide revient 

aux artères sans avoir traversé les branchies, et par conséquent 

on peut dire que chez ces Animaux la respiration est incom­

plète; mais ici ce n'est plus un mélange de sang artériel et de 

sang veineux qui arrive à l'aorle, c'est du sang artériel pur. 

Nous verrons plus tard que des différences du m ê m e ordre se 

rencontrent parmi les Vertébrés. 

Résumé. Nous voilà donc conduits, par des transitions graduées, depuis 

l'appareil irrigatoire grossier et incomplet des Zoophytes infé­

rieurs, jusqu'à un système hydraulique dont presque toutes 

les parties semblent avoir été créées à seule fin de servir au 

transport du fluide nourricier du siège de la respiration dans 

tous les organes et de ces organes à l'appareil respiratoire. 

nâtre qui ne ressemble pas du tout au aux organes dont j'ai fait connaître 
sang et qui est évidemment le produit la disposition chez le Triton (d), et 
d'une sécrétion. Les naturalistes ne m e semblent devoir être considérés 
sont pas encore fixés sur les fonctions c o m m e les analogues de l'organe de 
de ces corps spongieux : les uns les Bojanus chez les Mollusques lamelli-
considèrent c o m m e une sorte de di- branches. 
verticulum destiné à emmagasiner Je dois ajouter que, dans l'opinion 
temporairement une portion du sang de M. Van Beneden, ces corps spon-
veineux quand le passage de ce fluide gieux , ainsi que le corps de Bojanus, 
dans les branchies se trouve gêné («) ; serviraient ù établir une communica-
d'autres y voient des branchies accès- tion directe entre les cavités veineuses 
soires (b). Mais, d'après diverses con- de l'organisme et l'extérieur, de façon 
sidérations dont il scia question ail- à permettre l'entrée de l'eau du de-
leurs , je suis porté à croire avec hors et son mélange avec le fluide 
M. Mayer (c) que ce sont des glandes nourricier à peu près de la même 
urinaircs. Ils ressemblent beaucoup manière que cela a lieu chez les Po-

(a) Owen, Mem. on the Peorly Naulilus, p. 32. 
(b) Valencicnni-, Op. cit. (Arch. iu Uns, uni, t. II, p. 280). 
(c) Mayer, Analeile.u fur vergleichenie Anatomie, 1835, p. 55. 
(i) Milne Edwards, Voyage en Sicile, Y I, pi. 18. 
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îaque pas nouveau vers ce but, nous avons vu la division 

\avail physiologique s'établir davantage et les instruments 

iprunt céder la place à des instruments spéciaux. 

insi, chez les Acalèphes et les Polypes, nous avons vu un 

système de cavités servir à la fois c o m m e appareil digestif 

mime appareil irrigatoire. 

a séparation, déjà essayée d'une manière temporaire, et 

' ainsi dire avec timidité, chez quelques-uns des Zoophytes 

; je viens de parler, devient complète chez les Bryo-

res ; mais c'est la cavité commune seulement qui sert à 

bis à abriter tous les organes inlérieurs et à contenir 

luide nourricier en mouvement. Là il n'existe aucun-

ine spécial d'impulsion pour assurer la distribution de ce 

de dans les diverses parties du corps, et ce sont des cils 

atiles, agents qui, chez les Animaux les plus simples, ser-

; à effectuer la locomotion , la préhension des aliments et le 

et les Médusaires, où la cavité .ques. Mais ce sont, je le répète, des 
tive est confondue avec le sys- cavités terminées en cul-de-sac qui 
irrigatoire (a). Mais je ne saurais ne se prolongent pas dans tout le 
ger cette manière de voir, et chez corps, c o m m e le suppose M. Sie-
lollusques Céphalopodes le sys- bold, et qui ne méritent pas plus le 
de cavités dans lequel le sang n o m d'un système aquifère que ne 
le ne m e semble avoir aucune le mériterait la vessie urinaire d'un 
nunication directe avec l'exté- Poisson. 

Les orifices qui se voient sur la tête 
est aussi à noter que les poches de quelques Céphalopodes , tels que 
braneuses dans lesquelles cetap- YOctopus Verany(d),le Tremoctopus 
I glandulaire se trouve suspendu riolaretts (e), ne m e paraissent pas 
lituent la majeure partie de ce davantage constituer un appareil aqui-
M. Délie Chiaje (b) et M. Sie- fère ; ils donnent seulement dans des 
(c) décrivent c o m m e formant un poches cutanées sans communication 
treil aquifère chez ces Mollus- avec les cavités intérieures. 

Van Beneden, Sur la circulation ians les Animait.c inférieurs (Comptes rendus de l'Acad. 
cienecs, 184T.. t. XX, p. 519). 
Délie Chia.e, Descriz. e notom. iegli Anim. invertebr., t. I, p. 53 (Apparato aquoso o iiro-
mntieo). 
Sirholil et Slannius, Nouveau Manuel i'anat. comp., 1.1, p. 389. 
Wagner, Zeitschr. fur iieorganische Physik, 1828, t. 11, p. 225. 
Délie Chiaje, Descriz. e notom. iegli Animait tnverlebrali, pi. 11, fig-. 10. 

file:///avail
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renouvellement du fluide respirable, qui y déterminent des 

courants faibles et irréguliers. 

Dans la classe des Tuniciers, nous avons vu la division du 

travail faire un pas de plus : un organe spécial d'impulsion, un 

cœur, est chargé' de faire circuler le sang; mais il le fait tantôt 

dans un sens, tantôt dans un autre . et ce sont les m ê m e s voies 

qui servent tour à tour au passage du sang artériel et du sang 

veineux. 

Dans la classe des Acéphales, la circulation cesse d'être alter­

nante, et, c o m m e conséquence d'un perfectionnement dans la 

structure du cœur, dont les orifices se garnissent de valvules, 

la distinction s'établit entre les conduits artériels et les conduits 

veineux. Nous avons vu en m ê m e temps ces conduits se rendre 

en partie indépendants des organes d'alentour et se constituer 

partiellement en tubes à parois propres. 

Chez les Gastéropodes, nous avons vu ce système d'endi-

guement des courants circulatoires faire de nouveaux progrès, 

et les forces motrices de la circulation se centraliser davantage. 

Enfin, chez les Céphalopodes, la division du travail s'est 

introduite dans le mécanisme de la circulation. Le cœur aortique, 

qui, chez les Mollusques moins élevés en organisation, suf­

fisait à pousser le sang à travers le réseau capillaire de l'ap­

pareil de la respiration aussi bien que dans les canaux nour­

riciers de l'organisme, reste chargé de ce dernier rôle seule­

ment, et une nouvelle pompe foulante se trouve appelée à lancer 

le sang dans les vaisseaux respiratoires. 

Nous avons vu aussi que ces perfectionnements successifs 

ont porté d'abord sur les organes d'impulsion , puis sur les 

canaux distributeurs du fluide nourricier ou les canaux qui 

amènent au cœur le sang artérialisé. La portion veineuse du 

cercle circulatoire n'a participé que plus tard à ce changement, 

et c'est peu à peu, par petites portions, qu'elle a été pourvue 

de tuyaux de conduite à la place des vides interorganiques à 
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;rs lesquels le sang se mouvait d'abord. Chez les Mol­

les supérieurs, la presque totalité du cercle circulatoire 

ouve ainsi composée de tubes membraneux qui lui appar­

ient en propre; mais chez aucun Animal de cet embran-

lent la substitution des vaisseaux sanguins aux méats 

organiques ne s'achève, et toujours une portion plus ou 

îs considérable du système veineux se trouve constituée à 

e de ces cavités d'emprunt; toujours aussi la chambre vis-

le fait partie du système irrigatoire et constitue un vaste 
rvoir pour le sang veineux. 

îez les Vertébrés, nous trouverons que de nouveaux per-

onnements ont été introduits dans la constitution du sys-

s circulatoire; mais, avant d'en aborder l'étude, il nous faut 

scendre vers les Animaux les plus inférieurs, et passer en 

e les divers états de ce m ê m e appareil dans la grande divi-

des Entomozoaires ou Animaux annelés. 

ous aborderons ce sujet dans la prochaine Leçon. 

n. 12 



nsidérations 
.•liminaires. 

VINGT-TROISIEME LEÇON. 

De la circulation du sang chez les Crustacés, les Arachnides et les Myriapodes. 

§ 1. — Lorsqu'on veut se rendre bien compte d'un grand 
ensemble de faits, il est bon de ne pas les envisager toujours 
au m ê m e point de vue et de parcourir en divers sens le champ 
que l'on se propose d'explorer. Aussi, sacrifiant l'arrangement 
symétrique des matières de ces Leçons à l'utilité pratique, 
je m e propose de ne pas suivre aujourd'hui la marche que j'ai 
adoptée jusqu'ici pour l'étude des modifications de l'organisme 
chez les divers Animaux, et, au lieu de procéder du simple au 
composé, je prendrai pour point de départ ceux des Entomo-
zoaires dont l'appareil irrigatoire est le plus complet, et j'en 
étudierai ensuite la dégradation progressive. Cela aura aussi 
l'avantage de rendre plus directes les comparaisons entre les 
choses connexes, car ce sont les Animaux articulés les plus 
perfectionnés sous ce rapport, dont le système irrigatoire res­
semble davantage à celui des Mollusques supérieurs, que nous 
avons étudiés dans la dernière Leçon. 

Les Entomozoaires, ou Animaux annelés, forment deux 
grandes divisions naturelles : celle des Vers et celle des 
Arthropodaires, ou Animaux articulés. Le mode de constitu­
tion de l'appareil circulatoire diffère beaucoup dans ces deux 
groupes. Mais dans la seconde de ces sections, comprenant les 
Insectes, les Myriapodes, les Arachnides et les Crustacés, ce 
système offre la plus frappante analogie avec tout ce que nous 
venons de rencontrer parmi les Malaeozoaires. 

Appareil En em3t ' si nous examinons d'abord le système irrigatoire 
rcuiaioire t|ang ] a c ] a s s e ( ] ( , s CRUSTACÉS , nous y reconnaîtrons toutes les 
;ru5tacé8. dispositions fondamentales que nous avons rencontrées chez la 
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rt des Gastéropodes et des Lamellibranches, ainsi que chez 

ues Céphalopodes, c'est-à-dire dans l'immense majorité 

lollusques. 
mons d'abord les Crustacés les plus élevés en organisa­

is Décapodes, qui ont pour représentants principaux 

•abes, les Homards, les Écrevisses et les Langoustes. 

sait depuis longtemps qu'il existe chez ces Animaux, sur 

ie médiane du dos, vers le milieu de la région du corps 

;s entomologistes appellent le thorax . un organe charnu 

satile qui est le cœur (1). On sait aussi que des tubes m e m -

ux et ramifiés partent de cet organe pour se répandre au 

ans l'économie. Ces faits ont été constatés par les recher-

de Swammerdam sur le Bernard l'Ermite, singulier 

icé qui se blottit dans la coquille vide de certains Mol-

ÎS et qui abonde sur nos côtes ; par les dissections du 

rd, faites il y a deux siècles par Willis, et par les obser-

is de quelques autres anatomistes. Mais, il y a trente ans, 

norait encore quelle est la direction suivie par le sang 

'organisme de tous ces Animaux, et quelles sont les voies 

squelles ce liquide, après avoir servi à nourrir les tissus 

s, revient à l'appareil respiratoire (2). E n 1827, désireux 

mbler ces lacunes , je m'associai à un de mes amis, 

Appareil 
circulatoire 

des 
Décapodes. 

^existence du cœur chez les 
ns ou Salicoques a été consta-
Harvey au commencement du 
&cle (o), et la circulation du 
!té observée d'abord par Lceu-
k, puis par Baker (6). 
5our plus de détails sur les 
de Willis (c), de Swammer­

dam (d) et des autres naturalistes 
qui ont étudié l'appareil circulatoire 
des Crustacés antérieurement à l'é­
poque indiquée ci - dessus , je ren­
verrai à l'introduction historique du 
Mémoire sur ce sujet que j'ai publié 
en commun avec V. Audouin (e . 

rvcy, Exercitatio anatomica de motu cordis, 1628, p. 29. 
mwenhoek, Arcana Natura, t. IV, epist. 84 et 86. 
ier, The Microscope maie Easy, p. 129 (1742). 
illis, De anima brutorum. In-4, London, 1672, p. 43, pi. 3, fig. 1. 
ammerdam, Biblia Nalitrœ, t. I, p. 204. 
louin et Milne Edwards , Recherches anatomiques et physiologiques sur la circulation 
Crustacés (Ann. ies sciences nal, 1827, t. XI, p. 283). 
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Victor Audouin, observateur habile dont les travaux sur la 

structure des Insectes font époque dans l'histoire de l'entomo­

logie (1 \ et, par les recherches auxquelles nous nous livrâmes 

en c o m m u n , nous obtînmes les résultats dont je vais rendre 

compte. 
Direction § 2. — O n savait que le cœur est situé dans l'espace com-

eimuaioire. pris entre les branchies dont les flancs de ces Crustacés sont 

garnis, mais on ne savait pas si le sang mis en mouvement par 

les contractions de cet organe se rendait aux diverses parties 

de l'économie ou se dirigeait vers l'appareil respiratoire, ou, 

en d'autres mots, on ne savait pas si ce cœur était veineux 

ou artériel, et l'on ignorait dans quelle direction le mouvement 

circulatoire s'effectuait. Or, pour comprendre le mécanisme de 

l'irrigation nutritive chez les Crustacés, il fallait nécessaire­

ment être fixé sur ce point, et, pour résoudre la question, nous 

eûmes recours à des expériences qui sont faciles à répéter (2). 

E n étudiant l'appareil de la respiration, nous avons vu que, 

chez les Crabes, les branchies en forme de pyramides feuille­

tées dont les côtés du thorax sont garnis présentent sur leurs 

faces opposées deux gros canaux longitudinaux qui se rétrécissent 

en allant de la base au sommet de ces organes (3), et qui commu-

(1) V. ADDOUIN naquit à Paris en (2) Ces expériences, faites d'abord 
1797, et mourut en 1841. Il s'occupa sur le Maia squinado, grande espèce 
principalement d'entomologie, et fut de Décapode Brachyure qui est com-
le premier à étudier d'une manière mune sur les parties rocheuses des 
philosophique la structure de la char- côtes de la Normandie et de la Bre-
pente solide des Insectes. Pour plus tagne , furent ensuite répétées sur 
de détails sur sa vie et ses travaux, les Homards et sur un grand nom-
on peut consulter les articles nécrolo- bre d'autres Crustacés du même 
giques insérés dans les Annales des ordre (b). 
sciences naturelles et dans le Recueil (3) Voyez tome II, page 128. 
de la Société d'agriculture (a). 

(a) Serres, Chevreul et Milne Edwards, Discours sur V. Audouin (Ann. dessciences nal, 1841, 
2- série, t. XVI, p. 356). 
— Milne Edwards, Notice sur ta vie et les travaux de V. Audouin (Séance annuelllUl» 

Société centrale i'agriculture, 1850). 
(6) Audouin et Milne Edwards, Op. cit. (Ann. ies sciences nat., 1827, t. XI, p. 303). 
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ent entre eux par des réseaux capillaires pratiqués dans 

isseur de chacune des lamelles branchiales. Ces canaux 
des vaisseaux sanguins, et le premier point à déterminer 

la direction suivant laquelle le sang les parcourt. Pour 

en assurer, nous coupâmes en travers une des pyramides 

chiales sur un Crabe vivant, et, après qu'une certaine 

itité de sang se fut écoulée par l'extrémité tronquée des 

; vaisseaux ainsi ouverts, nous aspirâmes, à l'aide d'une 

;te, le liquide qui restait dans chacun d'eux. Le vaisseau 

à la face interne de la branchie ne nous fournit de la sorte 

peu de sang et demeura ensuite complètement vide, avec 

imière béante. Le vaisseau situé sur la face externe de 

anchie donna, au contraire, du sang en abondance, et, à 

) vidé, se remplit de nouveau. 
:tte expérience, répétée souvent et variée de diverses ma­

is, donna toujours le m ê m e résultat, et prouva jusqu'à l'évi-

e que le canal externe est le vaisseau afférent qui apporte 

ng veineux à la branchie, et que le canal interne est le 

eau efférent par lequel le sang, devenu artériel, sort de 

areil respiratoire pour aller de nouveau entretenir l'exei-

i vitale dans tous les tissus de l'organisme. 
ais le sang qui arrive ainsi aux branchies vient-il du cœur 

-t-il ensuite directement se distribuer aux diverses parties 

économie ? ou bien est-ce sur le trajet du sang artériel que 

rouve placé l'organe moteur de l'appareil circulatoire? 

['autres mots, le cœur, dont l'existence et la position étaient 

ues depuis si longtemps, est-ce un cœur veineux ou un 

^artériel? ou bien encore cet organe reçoit-il un mélange 

ang qui arrive des diverses parties de l'économie à l'état 
ÎUX et du sang qui sort des branchies à l'état artériel'.' 

es ces hypothèses avaient été professées tour à tour, et des 

rienees nouvelles pouvaient seules trancher la question. 
yant enlevé la carapace de manière à mettre à découvert le 
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cœur d'un grand Crabe vivant, nous ouvrîmes, c o m m e dans 

l'expérience précédente, le vaisseau externe ou afférent de l'une 

des branchies, et, au lieu d'y puiser du sang à l'aide de notre 

pipette, nous y insufflâmes de l'air ; mais nous ne vîmes aucune 

bulle de gaz arriver dans le cœur. Nous incisâmes ensuite le 

vaisseau interne ou efférent, el, à peine avions-nous poussé un 

peu d'air dans ce canal, que des bulles se montrèrent dans 

l'intérieur du cœur. 
Ce résultat, convenablement vérifié, nous apprit donc que 

le vaisseau efférent de la branchie est en communication directe 

avec le cœur, et que le vaisseau qui apporte le sang veineux à 

l'appareil respiratoire ne l'est pas. Donc, c'est du sang arté­

riel, et non du sang veineux, qui traverse le cœur. Par con­

séquent aussi ce cœur est, non un cœur veineux, mais un 

cœur aortique , et les vaisseaux que l'on en voit partir pour se 

ramifier dans les diverses parties du corps sont, non pas des 

veines, mais des artères. 

Ainsi chez les Crustacés, de m ê m e que chez les Mollusques, 

le sang poussé par les contractions du cœur pénètre dans un 

système de vaisseaux distributeurs de ce liquide, c'est-à-dire 

dans les artères, revient à l'état veineux de tous les points de 

l'organisme vers les branchies, traverse l'appareil respiratoire 

de dehors en dedans, et, après y avoir repris le caractère de 

sang artériel, retourne au cœur pour recommencer de nouveau 

le cercle que je viens de décrire. 

La totalité du sang qui arrive au cœur pour être distribuée 

dans l'organisme a-t-ellc passé ainsi dans l'appareil respiratoire':1 

ou bien le sang artériel qui sort de cet appareil se mêle-t-il au 

sang veineux qui aurait suivi quelque autre route, et est-ce un 

mélange de ce genre qui pénètre dans le cœur? Cette question 

ne se trouve pas décidée par les expériences dont je viens de 

parler et, pour la résoudre d'une manière simple, il faut exa­

miner de plus près que nous ne l'avons fait jusqu'ici la consti-
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n du système circulatoire des Crustacés. Avant de nous en 

iper, étudions donc l'anatomie de cet appareil. 

8. — Le cœur des Crustacés décapodes est une poche Cœur 

nue de forme presque quadrilatère, dont les fibres muscu-des DécaH*s-

s sont disposées de façon à déterminer alternativement, par 

5 contractions, des mouvements de systole et de diastole. 

remier de ces deux effets résulte du raccourcissement des 

eaux charnus qui vont d'un point à un autre sur les parois 

et organe ; le second, par l'action des fibres qui, tout en 

rminant d'un côté dans ces mêmes parois, vont prendre 

point d'appui au dehors sur les parties voisines de la ehar-

3 solide du corps. A l'aide de ces dernières insertions mus-

res et des vaisseaux qui partent du cœur, cet organe se 

ve suspendu dans un espace libre qui est limité par une 

ibrane délicate et qui a été considéré par quelques anato-

iS c o m m e étant une oreillette servant à contenir le ventri-

, mais qui n'est en réalité autre chose qu'une chambre 

;ardique. Les canaux branchio-cardiaques y débouchent de 

ue côté, et par conséquent le sang se répand librement 

l'espace compris entre ses parois et la surface externe du 

\ Ce dernier organe baigne donc dans le sang, et c'est en 

int par des orifices pratiqués dans ses parois que ce liquide 

e dans la cavité contractile dont il est creusé (1). Deux de ces 

Les premières recherches faites Lors de la publication de ce travail, 
udouin et moi sur la conslitu- nous pensions aussi que les tuniques 
ie l'appareil circulatoire des membraneuses du cœur se prolon­
gés nous avaient conduits à geaient sans interruption dans toute 
r que les canaux branchio-car- l'étendue de cette surface, el que les 
es se continuaient jusqu'aux deux paires d'orilices supérieurs dont 
;s situés sur les côtés du cœur, l'existence avait été déjà signalée par 
i le sang ne se répandait pas sur M. Lund (6) n'étaient que des fossettes 
e supérieure de cet organe (a). à fond imperforé. Mais, peu de temps 

ludouin et Milne Edwards, Recherches sur la circulation ians les Crustacés (Ann. ies 
snat., 1827, t. XI, p. 353). 
,und, Zweifelan iem Daseyn eines Circulationssystems bel ien Crustaceen (Isis, 1825, 
p. 593). 



184 CIRCULATION DU SANG 

orifices occupent les cotés du cœur vis-à-vis de la terminaison 

des canaux branchio-cardiaques ; les autres, au nombre de 

quatre, sont placés par paires à sa face supérieure, et tous sont 

garnis de valvules bilabiées qui sont disposées de façon à livrer 

facilement passage au fluide ambiant quand celui-ci les presse de 

dehors en dedans, mais qui se resserrent et se ferment quand la 

pression s'exerce en sens opposé (1). Lors du mouvement de 

après, les observations de M. Straus-
Durkheim sur le cœur des Limules (a), 
ainsi que les recherches de M. Krohn 

sur les Écrevisses (6), et de M M . Lund 
et Schultz sur les Crabes, vinrent jeter 
un nouveau jour sur ce sujet (c), et un 
examen plus approfondi de la struc­
ture de cet organe chez le Tourteau, 
les Homards et les Squilles, m e con­
vainquirent de l'erreur dans laquelle 
nous étions tombés relativement au 
mode de communication du cœur avec 
la chambre péricardique el les canaux 
branchio-cardiaques (d). 
M. Straus considère cette chambre 

c o m m e étant une oreillette ; mais celte 
détermination ne m e semble pas ad­
missible. On ne donne pas le n o m 
d'oreillette à un simple sinus ou ré­
servoir sanguin servant de vestibule 
au ventricule du cœur, mais à une 
poche contractile, une sorte de cœur 
accessoire, qui fonctionne à la manière 
d'une première pompe foulante pour 
alimenter le jeu de la pompe ventri-
culaire, ou cœur principal, en injec­

tant, à chaque contraction, une nou­

velle quantité de sang dans celui-ci. 
Or, la cavité péricardique est bien 

un réservoir vestihulaire, mais non 
un cœur accessoire ou organe d'im­
pulsion, et par conséquent, sous le 
rapport physiologique, il ne saurait 

êlre assimilé à une oreillette. Au point 
de vue anatomique, cette détermina­
tion ne m e semble pas plus acceptable, 
car l'oreillette, quand elle existe, pré­

cède le ventricule et ne loge jamais 
celui-ci dans son intérieur. 

(1) Les auteurs qui ont décrit le cœur 
de ces Crustacés ne sont pas d'accord 
sur le nombre et la position des ori­
fices afférents du cœur. Humer, qui 
les mentionne sous le nom d'orifices 

veineux, en admet quatre paires, une 
paire à la face supérieure de cet or­
gane (e), et trois paires sur les cô­
tés (f). D'après M. Lund, il n'y en 
aurai! que deux paires situées l'une et 
l'autre à la surface supérieure du 
cœur (g), el dans le premier travail pu­
blié par Audouin et moi sur ce sujet, 

(a) Straus, Consii. gén. sur l'anatomie comparée ies Animaux articulés, p. 346 (1828). 
(b) Krolin, Ueber ias Gefdss-Syslem ies Flusskrebses (Isis, 1834, p. 524). 
(c) Lund et Schultz, Forlgesetzle Uuters. ûber ias System ies Kreislaufes bel ien CrusUicttn 

(Isis, l«an, t. XXIII, p. i'li-1). 
(i) Milne Edwards, Histoire naturelle ies Crustacés, Y I, p. 103 (1834),et article CRUSTACÉS, 

dans le Dictionnaire universel d'histoire naturelle, t. IV, p. 399 el suiv. (1844). 
(e) Ilesrrtpt, and Illustr. Catalogue of the Muséum of the Collège of Surgeons, vol. II, p. 130, 

pi. 15, fijf. I. 
(f) Op. cit., p. 137, pi. 10, fig. 1. 
(g) Lund , Op. cit. 
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oie, déterminé par la contraction des faisceaux musculaires 

en partant du cœur, vont prendre leur point d'appui sur 

arties voisines du squelette tégumentaire, le sang pénètre 

de la chambre péricardique dans l'intérieur du cœur, en 

int par les orifices dont il vient d'être question ; et lors de la 

•le résultant de la contraction des muscles intrinsèques du 

\ le liquide ainsi introduit se trouve comprimé, mais il 

eut plus retourner dans le réservoir formé par la cavité 

iardique, et il s'échappe par les autres ouvertures dont le 

• est pourvu. Ces dernières constituent l'entrée du système 

iel, et leurs bords sont garnis de valvules dont le jeu est 

erse de celui des valvules des orifices afférents, car elles 

îettent la sortie du liquide, mais ne le laissent pas rentrer. 

aque battement du cœur, une ondée de sang est donc lancée 

le système artériel, et, dans le mouvement de dilatation qui 

t suite, cet organe se charge d'une nouvelle quantité de 

ie, puisée dans le réservoir au milieu duquel il se trouve 

3ndu. 

II. — Le système artériel, qui naît du cœur, se compose systèmeanériei 

ois parties, une antérieure et céphalique, une moyenne et Décapodes. 

irale, une postérieure et inférieure. 

i portion antérieure consiste en un tronc médian que l'on 

u m é artère ophthalmique, mais qu'il serait préférable d'ap-

' artère céphalique, et de deux vaisseaux latéro-antérieurs, 

aire d'orifices latéraux avait été tomie a été faite jusqu'ici, les ouver­
te aperçue (a). Enfin M. O w e n turcs en question sont au nombre de 
de deux paires de ces orifices : trois paires : deux paires à la face 
supérieure et une latérale (6) ; supérieure du cœur, et une paire sur 
de nouvelles recherches m'ont le côté et un peu en dessous, en face 
incu que toutes ces indications de l'embouchure des canaux branchio-
plus ou moins fautives, el que cardiaques. 
tous les Décapodes dont l'ana-

lecherchessur la circulation dans les Crustacés (loc. cil, t. XI, p. 357). 
lui-ii, Lectures on the Comp. Anat. of Invertebr. Animais, 1843, p. 174, fig. 91. 
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ou artères antennaires, qui représentent une première paire de 

branches de ce tronc médian , mais qui naissent à côté de sa 

base, et tirent leur origine directement de la portion antérieure 

du cœur (1). 

L'artère céphalique occupe la ligne médiane, passe au-des­

sus de l'estomac, aux parois duquel elle fournit quelques 

branches, gagne la région frontale de la tête, et y envoie une 

branche impaire , puis donne naissance à une paire de vais­

seaux qui sont les artères ophthalmiques proprement dites, et 

qui pénètrent dans les pédoncules oculaires pour se distribuer 

aux différentes parties de l'appareil de la vision. L'artère cépha­

lique se recourbe ensuite en bas, devient récurrente, fournit 

des ramuscules au cerveau, et va se terminer au-devant de 

l'œsophage, près de la lèvre supérieure. 

Les artères antennaires sont d'un calibre plus fort, et se 

portent obliquement en avant et en dehors sur les côtés de 

l'estomac, vers le bord antérieur de la carapace , pour se ter­

miner dans les antennes externes, après avoir fourni plusieurs 

grosses branches à l'estomac, au système tégumentaire, etc. (2). 

(1) Le mode de distribution de ces que côté du corps la cavité branchiale; 
artères est à peu de chose près le 3° une artère gastrique qui se répand 
m ê m e chez le Tourleau (a) et chez le sur les parties latérale et postérieure 
Main squinado (b), parmi les Déca- de l'estomac ; 4° une grosse artère 
podes Brachyures. cutanée antéro - supérieure, qui se 

(2) Chez le Tourteau, par exemple, recourbe en dehors, au-dessus des 
chacune des artères antennaires four- organes de la génération et du foie, 
nit : 1° une petite branche interne gagne les côtés du thorax, et se 
destinée à la portion voisine de l'ap- recourbe en arrière jusque sur la par-
pareil génital ; 2° une grosse artère tie postérieure et latérale de la ré-
dorsale qui donne des branches aux gion branchiale de la carapace ; 5° une 
faisceaux musculaires placés entre le artère mandibulaire qui distribue ses 
sommet de la voûte des flancs et la branches aux muscles des mandibules 
carapace, puis se ramifie dans la por- et aux parties voisines du derme ; 
tion du derme qui recouvre de cha- 6° une artère antcnnulaire qui se di-

(a) Milne Edwards, Allas de la grande édition du Règne animal de Cuvier, CRUSTACÉS, pi. I. 
(b) Audouin et Milne Edwards, Rech. sur la circulation dans les Crustacés (loc. cil, pi. M)-
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Jne paire d'artères hépatiques naît de la face inférieure du 

îr, vers le tiers antérieur de cet organe, et ces vaisseaux 

ribuent leurs branches dans toutes les parties du foie (1). 

,a portion postérieure du système artériel naît sous la forme 

i tronc unique qui part de la partie postérieure et inférieure 

;œur et se divise presque aussitôt en deux vaisseaux impairs, 

t l'un se dirige directement en arrière au-dessus de l'in-

in, et a été désigné sous le n o m d'artère abdominale supé-

<,re; l'autre, appelé artère sternale, plonge entre les viscères 

r gagner la face inférieure du thorax, y donne naissance à 

artère abdominale inférieure, puis se recourbe en avant 

îurnit les artères pédieuses et maxillaires; enfin, à la ren­

tre de l'œsophage, il se divise en deux branches pour 

erminer clans la partie antérieure et inférieure de la tète. 

sn dedans, sous le front, donne 
iranches aux muscles gastriques 
ieurs et se termine dans les pe-
antennes; 7° une branche cu-
! anléro-inférieure. 
ez le Maia squinado, la dis-
ion des artères antennaires est à 
près la m ê m e (a). Mais chez le 
ard, où ces vaisseaux acquièrent 
rès grand développement , ils 

indent sur les parties latérales 
i région céphalique et se ler-
nt dans l'intérieur des antennes 
nés par des troncs très gros (b). 
i Chez le Maia squinado, la 
isition de ces artères est assez 
rquable (c). Elles plongent verli-
îent dans le foie et donnent nais-
: chacune à deux grosses bran-
: une antérieure , qui s'avance 

entre l'estomac et la région branchiale 
pour se ramifier dans la portion cor­
respondante du foie, et une branche 
postérieure qui se distribue dans la 
portion latérale et moyenne du m ê m e 
viscère. Puis les deux troncs s'ana­
stomosent sur la ligne médiane, don­

nent naissance à une branche impaire, 
et forment un gros tronc médian qui 
se porte en arrière sous l'intestin, se 
bifurque en avant de l'artère sternale, 
et se ramifie dans la portion posté­
rieure du foie. 

Chez le Homard, les deux artères 
hépatiques restent distinctes, et le 
tronc impair dont il vient d'être 
question se trouve représenté par une 
paire de branches postérieures (d). Il 
en est de m ê m e chez l'Écrevisse (e). 

\udouin et Milne Edwards, Op. cit. (Ann. ies sciences nal, 1827, t. XI, pi. 24). 
Vudouin et Milne Edwards, Op. cit. (Ibii., pi. 29, fig. 1). 
kudouin et Milne Edwards, Op. cil. (Ibii., pi. 26, fig. I). 
\udouin et Milne Edwards, loc. cit., pi. 28, fig. 2. 
chlenim, De hepate ac bile Crustaceorum et Molluscorum quorumiam (Disserl. inaug.] 
i, 1854, p. 16, pi. 1, fig. 1. 

file:///udouin
file:///udouin
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Chez les Décapodes braehyures, les artères abdominales supé­

rieures et inférieures sont très grêles, tandis que l'artère ster­

nale est d'un calibre très fort ; mais, chez le Homard et les 

autres Décapodes macroures, l'artère abdominale supérieure 

offre au contraire un développement 1res considérable, et l'ar­

tère sternale semble en être une branche (1). 

eUr et artères § 5. — Dans l'ordre des Stomapodes, la conformation du 

squiîîes. cœur et le mode de distribution des artères diffèrent un peu 

de ce que nous venons de voir chez les Décapodes mais la 

manière dont le sang circule est toujours la mê m e . En effet, 

chez les Squilles, le cœur, au lieu d'être ramassé dans la por­

tion moyenne du thorax , s'étend, sous la forme d'un gros 

vaisseau contractile, depuis l'estomac jusqu'à l'extrémité posté­

rieure de l'abdomen, et l'on remarque à sa face supérieure 

cinq paires d'orifices par lesquels le sang dont la chambre 

péricardique est remplie pénètre dans son intérieur (2). Lu 

(1) Le tronc commun de Vartère aux deux dernières paires de pattes 
abdominale supérieure et de Yartère thoraciques (d). 
sternale présente chez le Homard un (2) Dans la première figurequi a élé 
léger renflementen forme de bulbe (a). donnée de cet organe par Audouin el 
Le premier de ces vaisseaux , que moi d'après une Squille qui avait sé-
Hunter a appelé Vaorte descen- journé longtemps dans l'alcool, les 
dante (b), longe la face supérieure deux premières paires de ces orifices 
de l'intestin et donne naissance à une sont masquées par des fragments de 
paire de grosses branches latérales matières albumineuses coagulées qui 
vers le tiers postérieur de chaque an- simulaient des vaisseaux (e) ; mais 
neau de l'abdomen (c). Vartère sler- leur véritable disposition a été repré-
nale descend vers la face inférieure du sentée dans les planches que j'ai 
thorax, au niveau delà troisième paire insérées dans la grande édilion du 
de pattes thoraciques, et c'est de l'ar- Règne animal de Cuvier (f), ainsi que 
tère abdominale inférieure que nais- dans m o n ouvrage sur les Crusla-
sent les artères pédieuses destinées ces (g). 

(a) Audouin et Milne Edwards, Op. cit. (Ann. ies sciences nal, t. XI, pi. 28, fig. 1). 
(6) Voyez Descript. ani Illustr. Catalogue of the Mus. of the Collège of Surgeons, vol. Il, p. 126, 

pi. 15, fig. 1 et 2; pi. 16, fig. 1. 
(c) Audouin et Milne Edwards, loc. cit., pi. 29, fig. 1. 
(il) Loc. cil, pi. 29, fig. 1. 
(e) Audouin et Milne Edwards, Recherches sur la circulation (loc. cit., pi. 32) 
(f) Milne Edwards, Atlas iu Règne animal, C R U S T A C É S , pi. 55 bis. 
(g)Milne Edwards, Histoire ies Crustacés, t. Il, p. 514, pi. 9, li™. 10. 
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1 tronc céphalique naît de l'extrémité antérieure de cet 

ane, et fournit successivement les artères antennaires et an­

nulaires aussi bien que les artères ophthalmiques. Le cœur 

m e à chaque anneau du corps une paire d'artères trans­

sales qui, après avoir distribué des branches aux viscères, 

; muselés du tronc et aux téguments, pénètrent dans les 

tes ou autres appendices analogues. Enfin, l'artère sternale 

l'artère abdominale inférieure ne se trouvent représentées 

; par un vaisseau médian extrêmement grêle (1). 

3n voit donc qu'ici le système artériel est fort simplifié. 

ÎZ quelques autres Crustacés, tels que les Limules (2) et les 

l) Ce vaisseau est accolé à la face in-
'tire de la chaîne ganglionnaire, et 
nit dans chaque anneau une paire 
)etites branchies qui se rendent 
muscles voisins, mais ne consti-
it pas, c o m m e chez les Décapodes, 
mères pédieuses (a). 
I) Le cœur des L I M U L E S est allongé 
ime celui des Squilles, mais beau-
p plus large et plus charnu. 11 est 
>endu aussi dans une chambre 
cardique qui fait fonction de réser-
• sanguin, et il présente à sa face 
érieure plusieurs paires d'orifices 
rents dont la forme est celle de 
tes boutonnières transversales (6). 
Vander Hôven en a donné une 
re, et a compté sept paires de ces 
ertures qui sont pourvues cha-
e de deux petites valvules semi-
lires (c). 
. l'extrémité antérieure du cœur, 
ée vers le milieu du céphalo-
rax, naît une artère céphalique 

impaire qui se dirige en avant et se 
bifurque bientôt. Enfin, de chaque 
côté, le cœur fournit sept paires de 
vaisseaux transversaux dont le mode 
de distribution n'a pas encore été étu­
dié d'une manière suffisante. 

Chez les B R A N C H I P E S , dont Bénédict 
Prévost a étudié le mode d'organisa­
tion, le cœur a la forme d'un gros 
vaisseau dorsal étendu depuis la tête 
jusque dans le pénultième anneau de 
l'abdomen, au-dessus de l'intestin, et 
se trouve subdivisé par une série d'é­
tranglements correspondants aux di­
vers segments du corps (d). Toutes les 
loges ou ventricules ainsi constitués 
(au nombre de dix-huit ou dix-neuf) 
se contractent simultanément et lais­
sent voir pendant la diastole deux 
échancrures latérales. Bénédict Pré­
vost n'a pas osé se prononcer sur les 
fonctions de ces boutonnières ; mais 
M. Budge a vu que ce sont, en effet, 
des orifices afférents garnis de valvules. 

) Miln* Edwards, Atlas iu Règncanimal de Cuvier, C R U S T A C É S , pi. 5G, fig. 1. 
) Straus, Considérations sur l'anatomie ies Animaux articulés, p. 346. 
) Vander Hoven, Recherches sur l'histoire naturelle et l'anatomie ies Limules. Lcyde, 1838, 
», pi. 2, fig. 9. 
) B Prévost, Mém. sur le Chirocephale (Hisl ies Monocles, par L. Jurinc, 1820, p. 222). 
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Branchipes, le cœur est disposé à peu près de même que chez 

les Squilles ; mais, en général, il tend à se concentrer davan­

tage, et l'on trouve ainsi beaucoup de formes intermédiaires 

entre les deux termes extrêmes que je viens de décrire (1). 

système § 6. — Le sang artériel est distribué dans toutes les parties de 

Diodes, l'économie par ces vaisseaux, dont les parois sont membraneuses 

et dont les ramifications atteignent un grand degré de finesse; 

mais le retour du lluide nourricier vers l'appareil respiratoire, 

où il doit reprendre ses qualités vivifiantes, n'est pas assuré 

Ce dernier observateur a aperçu aussi Chez les ISOPODES, cet organe a 
une valvule à l'extrémité postérieure également la forme d'un vaisseau dor-
du cœur (a). sal, mais il n'occupe que la région ab-

La disposition du cœur est à peu près dominale du corps, et dans le thorax 
la m ê m e chez l'irte??»'a, petit Crustacé il se rétrécit de façon à représenter 
branchiopode très voisin du précé- une arlère céphalique seulement. Celte 
dent (b) ; ainsi que chez Vlsaura (c), disposition a été observée par Tre-
et chez les Limnadies, qui appartien- viranus chez l'Aselle d'eau douce 
nent au m ê m e ordre (d). (Asellus vulgaris, Latr.) et chez le 

(1) Ainsi, chez I'APUS C A N C R I F O R - Porcellio scaber (f). M M . Brandt et 
MIS, qui appartient au m ê m e ordre Ratzburg ont mieux représenté les 
que les Branchipes et les Anémies, vaisseaux qui en partent chez cette 
M M . Berlhold, Krohn etZaddach, ont dernière espèce (o). Enfin il a été 
constaté que le cœur affecte aussi la décrit avec un peu plus de détail par 
forme d'un gros vaisseau dorsal sub- M. Lereboullet dans son travail sur les 
divisé en une série de loges par des Cloportides. Le cœur proprement dit 
étranglements incomplets, mais que s'étend depuis le cinquième anneau 
cet organe ne s'élend que depuis le du thorax jusqu'à la base du dernier 
céphalothorax jusque auprès du dou- segment abdominal, et se trouve en 
zième segment thoracique (e). connexion latéralement avec quatre 

(o) Budge, Bemerkungen ûber Brancliipus paludosus (Verhanilungen des Naturhistorischin 
Vereines der Preussischen Rheinlande, 184G, p. 93). 

(6) Joly, Histoire d'un petit Cruslacé (Arlemia salina) auquel o» a faussement attribué la 
coloration en rouge des marais salants méditerranéens , Montpellier, 1840, p. 20, pi. 3, fig. I, 
et Ann. des sciences nal, 2' série, t. X11I, p. 239. 

(c) Joly, Recherches zoologiques, niinliiiiitques et physiologiques sur i'Isaura cycladoides (Ann. 
ies sciences nal, 1842, 2* série, t. XXVII, p. 323). 

(i) Lereboullet, Obs. sur le cœur et la cirent, dans la Limnaiie ie Hermunn, etc. (Institut, 
1848, t. XVI, p. 328). 

(e) Berlhold, Beitrdge zur Anatomie ies lirebsarligen Kiefenfusses, Apùs cancriformis (Isit, 
1830, t. XXIII, p. C90). 

— Krohn, l'eber ein geglieiertes Herz im Blattfusse (Froriep's Nothen, 1836, t. XLIX, 
p. 305, fig. 1 et 2). 

— Zaddach, De apoiis cancriformis anatome et historia evolutionis (Dissert, inaug.). Bonnae, 
1841, p. 47, pi. 2, fig. 10, etc. 

(f) Treviranus j Vermischte Schriften, 1810, Bd. I, p. 58, etc., pi. 8, fig. 46, et pi. 9, fig. 55. 
(g) Brandt und Ratzeburg, Meiizinische Zoologie, 1833, Bd, H, p. 15, pi. 15, fig. 38. 
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nême manière, et ne s'effectue pas à l'aide d'un système 

es comparables aux artères. Le sang veineux se répand 

es espaces de forme irrégulière que les divers organes 
it entre eux, et c'est en passant par ces lacunes qu'il 

à l'entrée des canaux afférents des branchies. Les por-

de la cavité abdominale qui sont inoccupées par les vis-

font toujours partie de ce système de méats veineux, et 

tuent m ê m e , chez beaucoup de Crustacés, les principaux 
roirs où ce liquide s'accumule avant de pénétrer dans 

le canaux qui paraissent y ap-
le sang de l'appareil bran-
\ntérieurement, il se continue 
i forme d'un vaisseau plus 
jui longe l'intestin en dessus 
l'estomac, où il se divise en 

ranches, savoir : une artère 
que médiane qui passe sur l'es-
et deux artères latérales. Le 
proprement dit fournit égale-
ar son extrémité antérieure une 
i'artères viscérales. Chez les 
Cloportes , M. Lereboullet a 
• les côtés du cœur des bou­
es munies de valvules, mais il 
i distinguer aucune trace de 
IUX transversaux dont il avait 
, les parois chez des individus 
i. Il a reconnu aussi l'existence 
valvule à l'entrée de l'artère 
it de l'extrémité antérieure du 
vers la partie postérieure du 
(a). 

z les D A P H N I E S , le cœur est au 

contraire très ramassé et a la forme 
d'une poche musculaire arrondie si­
tuée à la partie antérieure du thorax, 
et présente au-dessus un orifice affé­
rent (b). Schaeffer avait cru que cet 
organe, dont les baltements sont très 
précipités et s'élèvent parfois à plus de 
deux cents par minute, était divisé en 
deux loges (c).MaisM. Straus a reconnu 
que sa cavité est en réalité simple (d), 
et la poche que Gruithuisen a décrite 
c o m m e étant un cœur veineux situé 
au-dessous du cœur artériel est pro­
bablement une simple dilatation de la 
chambre péricardique (e). Perty a 
cru apercevoir un second cœur situé 
au-dessous de l'intestin, près de la 
tête, chez ces petits Crustacés (f) ; 
mais rien de semblable n'a été vu par 
les autres naturalistes qui ont étudié 
la structure de ces Animaux. 

Jurine a fait connaître la position 
et la forme du cœur chez les C Y C L O P S . 
Cet organe consiste en une poche 

sreboullet, Mém. sur les Crustacés ie la famille ies Cloportiies, p. 102, fig. 150, pi. 7, et 
, pi. 8 (extr. des Mém. ie la Soc. i'hist. nal de Strasbourg, 1853). 
nrcboullet, Obs. sur le cœur ies Limnaiies et des Daphnies (Institut, 1848, t. XVI, p. 328). 
liaelïer, Von den geschwanzten zackigen Wasserflohen(Abhanilungenvon Insecten, 1764, 
.274). 
oyez aussi Jurine, Histoire des Monocles, p. 193. 
;raus, Mém. sur les Daphnies (Mém. du Muséum d'hist. nal, t. V, p. 412). 
ruithuisen, Ueber die Daphnia simiaund ihren Blutkreislauf (Nov.Acta Acai. Nat.curios., 
p. 404, pi. 22, fig. 6). 
srty, Beitrdge zur Kenntniss der Fauna monacensis (Isis, 1832, t. XXV, p. 725). 
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l'appareil respiratoire. Le sang baigne donc les muscles, le 

système nerveux et les viscères, dont il n'est séparé que par 

une couche mince de tissu connectif analogue à celui dont tous 

les organes sont d'ordinaire revêtus ou par une sorte de vernis 

épithélique. 

Ainsi, chez les Homards et les Écrevisses, l'espace qui 

occupe la portion moyenne et inférieure de l'abdomen, qui loge 

la chaîne ganglionnaire, et qui se trouve limité en dessus et sur 

les côtés par les muscles de la queue, et en dessous par les 

téguments communs, est rempli de sang veineux et communique 

librement avec les vaisseaux des branchies. Pour s'en assurer, 

il suffit d'un petit nombre d'expériences que j'ai souvent répétées 
devant le public. 

Si l'on fait une petite piqûre à la membrane tégumentaire 

de la face inférieure de l'abdomen, de façon à ouvrir la cavité 

en question, on voit s'écouler en abondance un liquide qui 

bientôt se coagule spontanément, et qui est évidemment du 
sang. 

Si, au lieu défaire sortir du sang hors des cavités qui sont 

destinées à le contenir, on en détermine la coagulation à l'aide 

de la chaleur, et qu'ensuite on ouvre le corps de l'animal, on 

trouve un m a g m a albumineux qui est bien reconnaissable et qui 

occupe la portion libre de la cavité abdominale, ainsi que les 
autres lacunes interorganiques. 

ovalaire qui repose sur l'intestin, im- il a aperçu une poche pyriforme qui 
médiatement sous la division située lui semble devoir jouer le rôle d'une 
entre le deuxième et le troisième seg- oreillette (a). 
ment du squelette tégumentaire; il M . Nordmann a trouvé un cœur de 
bat de 112 à 120 fois par minute, forme ovalaire dans le premier seg-
et sa cavité paraît être simple. Jurine menl thoracique du corps de I'ERGA-
a cru en voir sortir deux vaisseaux ce- SILIUS, petit Crustacé parasite qui res-
phaliques , et au-dessous de ce cœur semble beaucoup aux précédents (b). 

(a) L. Jurine, Histoire des Monocles, 1 820, p. 57, pi. 4, fig. 2 ; pi. S, fig. 4. 
(b) Nordmann, Mikrogr. Beitr., 1832, Bd. II, p. 11. 
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îfin, si après avoir fait sortir le sang par une ponction de 

vite viscérale, on injecte dans cette m ê m e cavité un liquide 

é, on voit celui-ci se répandre dans les espaces intermus-

res, et bientôt après remplir tout le système des vaisseaux 

snts de l'appareil branchial. 

îez les Squilles, la grande lacune médiane ainsi limitée 

e dans presque toute la longueur du corps et constitue le 

ïipal réservoir veineux (1). Mais, chez les Décapodes, des 

ces ménagés entre les muscles de la base des pattes thora-

ÎS et les téguments communs constituent de chaque côté 

9rps une série de sinus d'une capacité encore plus consi-

ble qui communiquent directement avec les vaisseaux affé-

; des branchies situées immédiatement au-dessus. Chez 

)écapodes Brachyures, ces réservoirs, auxquels on a donné 

>m de sinus branchiaux, constituent m ê m e la portion la 

importante du système veineux et présentent une disposi-

curieuse, mais qu'il serait trop long de décrire ici (2). 
7. — Les vaisseaux qui distribuent le sang veineux aux vaisseaux 

branchiaux. 

nés respiratoires, et qui naissent de ces sinus latéraux, oecu-
la face externe des pyramides branchiales, et, ainsi que 

Il ne faut pas confondre ce pro- poche formée par la tunique séreuse 
ment médian de la cavité viscé- de cette glande à moitié vidée par la 
ui sert de réservoir veineux avec putréfaction que Duvernoy a prise pour 
e Duvernoy a décrit sous le n o m un sinus veineux; enfin, l'humeur 
and sinus veineux des Squilles, laiteuse qu'il dit y avoir trouvée , et 
il dit entourer l'intestin. Les re- qu'il considère c o m m e du sang coa-
hesde cet anatomiste avaient été gulé, n'élait en réalité que les détri-
sur des individus qui avaient tus laissés par le tissu hépatique (a). 
ré pendant longtemps dans de (2) Pour plus de détails à ce sujet, 
ol trop affaibli et dont le foie je renverrai au Mémoire publié par 
t réduit à l'état d'une matière Audouin et moi il y a trente ans (6). 
:ée semi-liquide. O r , c'est la 

Juvernoy, Mém. sur quelques points d'organisation concernant les appareils d'alimentation 
irculation et l'ovaire des Squilles (Ann. ies sciences nal, 2- série, t. VIII, pi. 2, fig. 4). 
ludouin et Milne Edwards, Recherches sur la circulation chez les Crustacés (Ann. des 
:s nal, 1827, t. XI, p. 355 et suiv., pi. 20, lig. 2 et*; pi.'27, fig. I ; pi. 30, fig. I et 2). 

III. 13 
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péricardique 

nous l'avons déjà vu, fournissent de chaque côté des branches 

qui se ramifient dans les feuillets ou les filaments dont ces or­

ganes se composent. Le réseau capillaire, ainsi constitué, donne 

naissance du coté opposé à des vaisseaux efférents qui se 

réunissent d'une manière semblable dans les canaux verticaux 

situés à la face interne de chaque branchie (1). Enfin, ces der­

niers conduits, qui, à raison de leurs fonctions aussi bien que 

de leurs rapports anatomiques, sont appelés canaux branchio-

cardiaques, pénètrent dans le thorax, au-dessus des sinus bran­

chiaux, se recourbent en haut, suivent la face externe de la 

voûte des flan es, et vont s'ouvrir tous ensemble de chaque côté 

du cœur, dans la chambre péricardique. 

sinus Celte cavité, c o m m e nous l'avons déjà vu, est séparée de la 

chambre viscérale située au-dessous par un plancher mem­

braneux, et elle est fermée de toutes parts, excepté là où les 

canaux branchio-cardiaques y débouchent (2). Chez les Déca­

podes Brachyures, elle est limitée postérieurement par le bord 

(1) On doit à Treviranus quelques ce sinus est en forme de cul-de-sac; 
observations sur la circulation du sang mais vers le milieu des cinq premiers 
dans les organes respiratoires des anneaux abdominaux, il reçoit, de 
Crustacés, et ce physiologiste pense chaque côté, un canal branchio-car-
que les deux courants en sens con- diaque qui vient de la branchie corres-
traire qui se voient au microscope pondante et qui monte delà base de la 
dans chaque brin des houppes bran- fausse patte jusque sur le dos, en con-
chiales des Squilles sont contenus tournant la face latérale du corps {b). 
dans un seul et m ê m e canal (a). Chez les D É C A P O D E S , les canaux 
('!) Chez les Squilles, la chambre branchio-cardiaques occupent la ré-

péricardique s'étend depuis le bord gion Uhoracique du corps, et varient 
postérieur de l'estomac, silué vers le un peu quant à leur nombre et à leur 
tiers postérieur de la carapace, jus- conformation, suivant le nombre elle 
qu'au bord antérieur du dernier seg- mode d'insertion des branchies ; mais 
ment abdominal, et occupe presque le toujours il ne s'en trouve qu'une seule 
tiers de la largeur de la face dorsale paire par segment, et ils suivent l'an-
du corps. Dans sa moitié antérieure, gle renlrant formé par la rencontre de 

(a) Treviranus, Beobachtungen aus der Zootomie und Physiologie, 1839, t. I, pi. 6, fi?;. 38, 
(b) Milne Edwards , Histoire naturelle des Crustacés, pi. 9, fig. 2 et 3, et CIIUSTACÉS de l'Allu 

iu Règne animal de Cuvier, pi. 56, fijj. 1 a et 1 c. 
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miier segment abdominal qui s'avance assez loin dans 

ieur du thorax, et, par conséquent, elle n'est guère plus 

e que le coeur; mais, chez les Macroures, elle s'étend 

i sous le bord postérieur de la carapace, et chez les 

es, elle occupe toute la longueur de l'abdomen. 

isi, chez tous les Crustacés supérieurs, la totalité du sang 

rive au cœur a traversé préalablement l'appareil respira-

et si quelques anatomistes admettent que chez ces Ani-

le sang veineux se mêle au sang artériel pour être ensuite 

i par la pompe cardiaque et lancé dans les artères, c'est 

qu'ils n'ont pas connu l'existence du plancher membra-

qui sépare complètement la chambre péricardique des 

veineux situés au-dessous. Cette cloison est en effet très 

à rompre, et lorsqu'on fait des injections sans observer 

3 les précautions convenables, il arrive souvent qu'elle se 

érite, qui y constitue la voûte trois ou quatre vaisseaux efférents 
ncs, et l'apodème, qui se détache débouchent dans chacun d'eux (a). 
Ile-ci en manière de cloison, Chez les Brachyures, les canaux 
ormer la rangée supérieure des branchio-cardiaques ne sont qu'au 
;s thoraciques dont je ferai con- nombre de cinq de chaque côté du 
la structure lorsque je traiterai corps, et ils s'anastomosent de façon 
jelette tégumentaire de ces Ani- à se terminer dans le sinus péricar­

dique par deux ou trois orifices fort 
:z le Homard et la plupart des rapprochés, ainsi que cela se voit 
> Macroures, on compte, de cha- chez le Tourteau (b), le Maïa (c), etc. 
ôté, six canaux branchio-car- La tunique membraneuse qui les 
es qui s'élèvent en convergeant revêt est très mince, mais bien dis-
eux et se réunissent de façon à tincte, et se continue avec celle qui 
icher presque au m ê m e point tapisse la chambre péricardique. Celte 
la partie latérale du sinus péri- dernière adhère supérieurement au 
que. Quelques-uns de ces canaux derme situé au-dessus ; mais elle reste 
içoivent donc que le sang venant isolée en passant sous le cœur, et y 
i ou de deux branchies , mais constitue une cloison complète, quoi-
la partie moyenne du thorax que très délicate. 

Audouin et Milne Edwards, Op. cit. (Ann. des sciences nal, 1827, t, XI, pi. 31, fig. 1 et 2). 
Milne Edwards, C R U S T A C É S de Y Allas du Règne animal, pi. 1. 
Audouin et Milne Edwards, loc. cit., pi. 36, fig. 3. 
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déchire, lésion qui établit aussitôt une communication anormale 

entre le emur et la portion veineuse du cercle circulatoire et 

en impose aisément à l'expérimentateur; mais des dissections 

bien conduites ne laissent, ce m e semble, aucune incertitude 

sur la clôture complète de ce réservoir sanguin (1). 

«18, _ Chez tous ces Crustacés le système artériel est bien 

complet et se trouve constitué parties vaisseaux à parois propres; 

le passage du sang de l'appareil respiratoire jusque dans la 

chambre péricardique s'opère à l'aide de tubes membraneux,et 

c est seulement dans la portion veineuse du cercle circulatoire, 

c'est-à-dire entre le réseau terminal des artères et les branchies, 

que les vaisseaux sanguins manquent et sont remplacés parles 

espaces lacunaires interorganiques dont les parois sont formées 

essentiellement par les muscles, les viscères ou les téguments 

circonvoisins, et sont tapissées seulement par une couche mince 

de ce tissu connectif qui se retrouve presque partout dans l'éco­

nomie, et que les anthropotomistes désignent d'ordinaire sous 

le n o m de tissu cellulaire. Mais, chez les Crustacés inférieurs, 

l'appareil irrigatoire paraît se dégrader beaucoup plus, et la 

(1) C'est de la sorte que je m'expli- toure le cœur, disposition qui entral-
que l'erreur commise par un illustre nerait le mélange du sang veineuï 
anatomiste anglais, J. Hunter, et ac- arrivant des diverses parties du corps 
cueillie avec confiance par plusieurs avec le sang artériel venant de l'appa-
auteurs plus récents. reil respiratoire par les canaux bran-

Dans un travail qui est resté en chio-cardiaques (a). Aussi MM. Owen 
portefeuille pendant plus de quarante (6) et Carpenter (c) assignent-ils ce 
ans après la mort de son auteur, et caractère mixte à la circulation chez 
qui a été publié par les soins de les Crustacés, et ce dernier la compare 
M. O w e n en 183Zi, Hunier représente sous ce rapport à ce qui existe chez 
les lacunes veineuses du thorax c o m m e les Reptiles. Mais le mélange en ques-
se confondant avec l'espace qui en- tion n'a pas lieu. 

(a) Descriptive uni llluslralcd Catalogue ofthe Pltysiol. Séries ofComp. Anat. Conlaineiin Ikt 
Mus. of the Collège of Surgeons iu Lonion, 1834, vol. II, p. 138 et suiv., pi. 17, fig. 1 ; pi-,!' 
liç. i. 

(b) Owen, Lectures on the Comparative Anatomy ani Physiology of the Invertebrate Animai'' 
1843, p. no. 

(c, Carpenler, Priuciples of Comparative Physiology, 1854, p. 244. 
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>art des observateurs qui ont étudié attentivement les phé-

lènes de la circulation chez les Branchiopodes, les Enlo-

tracés et les Siphonostomes, s'accordent à penser que les 

*ants artériels, aussi bien que les courants veineux, s'éta­

ient dans un système de lacunes ou de canaux endigués 

ement par les organes circonvoisins (1). 

i Les recherches de M M . Freyet 
kart tendent à établir que l'appa-
irculatoire des M Y S I S se compose 

ment d'un cœur cylindrique éten-
ans toute la longueur du thorax 
rcé de trois paires d'orifices effé-
, d'un vaisseau céphalique mé-
ouvert à son extrémité anté-
e, et d'un système de lacunes 
jrganiques (a). 
iprès les observations de Zin-
b) et celles qui lui sont propies, 
iebold pense que chez les A m -
)des, le système artériel est très 
nentaire, et que, dans la presque 
té de son trajet, le sang circule 
des lacunes ou espaces inter-
îiques dépourvus de parois pro-
(c). Le cœur de ces Crustacés, 
revettes (Gammarus), par exem-
a la forme d'un vaisseau dorsal, 
:cupe la portion thoracique du 
i. M. Caspary y a observé une 
d'étranglements situés vers le 

u des troisième, quatrième, cin-
ne et sixième anneaux du thorax, 
vu qu'il se contracte avec beau­

coup de rapidité; il a compté pi us de 
deux pulsations par seconde (d). 

Le m ê m e mode d'organisation a élé 
observé chez la Chevrolle (Caprella 
linearis) par M M . Frey et Leuckart. 
Le cœur a la forme d'un vaisseau dor­
sal étendu depuis la tête jusqu'à l'ori­
gine du tubercule abdominal, et pré­
sente cinq paires d'orifices afférents 
garnis de valvules. Une artère cépha­
lique (ou aorte) naît de l'extrémité 
antérieure du cœur ; mais ces au­
teurs n'ont pu découvrir aucun autre 
vaisseau sanguin afférent, et dans 
toutes les autres parties du corps les 
courants formés par le sang se trou­
vent dans les lacunes interorgani­
ques (e). Ce que M. Goodsir a dit des 
artères et des veines qui se verraient 
dans les antennes de ces petits Crus­
tacés s'applique évidemment aux deux 
courants en sens opposés qui se voient 
facilement dans les divers appen­

dices (f). 
M. Zaddach, qui a fait une étude 

très approfondie de l'organisation de 
I'APUS C A N C R I F O R M E , pense que chez 

H. Frey et R. Leuckart, Beitrdge %ur Kenntniss wirbelloser Thiere ies Noriieutschen 
s, 1847, p. 121, pi. 2, fiff. 14. 
Zinker, De Gammari pulicis historia naturali nique sanguinis circuit» commentatio. 
1832. 
Siebold etStannius, Nouveau Manuel i'anatomie comparée, vol. I, p. 452. 
Gammarus puteanus beobachtet von R. Caspary (Verhanil ies Nntttrhist. Vereines ier 
sischen Rheinlanie uni Westphaliens, 1849, p. 44, pi. 2, fi?, lîl). 
Frey et Leuckart, Beitr. zur Kenntniss wirbelloser Thiere des Noriieutschen Meeres, p. \ 04, 
6g. 20. 
H. Goodsir, On a New Genus ani Six New Specirs of Crustacea (Eiinburgh New Philosoph. 
al, 1842, vol. XXXIII, p. 184). 
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Chez la plupart des Crustacés inférieurs, où la respiratio 

est cutanée et diffuse, il ne parait y avoir aucune dislinctioi 

bien nette entre le sang artériel et le sang veineux. Le m ê m 

courant traverse successivement diverses parties du corps, ( 

e'est dans le voisinage immédiat du cœur seulement qu'on pei 

reconnaître si ce courant s'éloigne ou se rapproche de « 

ce Crustacé le système artériel est 
confondu avec le système veineux, 

et que la presque totalité du cercle 
circulatoire est formée par des ca­
naux lacunaires seulement. En lais­

sant de côté quelques particularités 

de nomenclature adoptées par ce na­
turaliste, on voit que le cœur est 
suspendu clans une cavilé péricar­
dique faisant fonction de sinus san­

guin , et que de l'extrémité anté­
rieure . de cet organe le courant se 

répand dans la région céphalique, 
gagne la face sternale. du corps, passe 
en partie dans les pattes branchiales, 
en partie dans un système d'anses vas-
culaires creusées à la face interne de la 
carapace ; puis revient dans un grand 
sinus ventral, gagne la partie posté­
rieure de l'abdomen, et rentre dans 

le cœur par la cavité péricardique, 
dont la portion postérieure est cloi­
sonnée en dessous par une membrane, 
mais dont la portion antérieure se 
continue avec la région céphalique 
de la cavité viscérale (a). 

M. Budge a observé aussi la circu­
lation lacunaire chez les B R A N C H I P E S : 
les courants sanguins, dit ce physio­

logiste, ne sont pas renfermés dans di 
vaisseaux, mais sont libres entre li 
organes, bien qu'ils offrent une régi 

larité remarquable (lr. 
Gruilhuisen a décrit avec beaucou 

de soin la route suivie par les princ 
paux courants sanguins dans le corj 

des D A P H N I E S ; mais il n'a pu aperct 

voir des vaisseaux a parois propn 
que dans le voisinage immédiat d 

cœur ; dans les parties périphérique 
du système circulatoire, ainsi que dai 

les trajets veineux, il n'a pu découvr 
aucune trace de parois tubulaires (c 

L'absence de vaisseaux propremei 

dits dans une grande partie du coi] 
de I ' A R G U L E F O L I A C É avait élé depu 

longtemps signalée par Jurine fils (d 
Les observations plus récentes < 

M. Vogt rectifient des erreurs commis 
par ce naturaliste relativement à la pi 

sition du cœur, et tendent à établir qi 
dans quelques parties de l'organisn 

le sang circule dans des vaisseaux t 
bulaires. Mais, dans d'autres partie: 
M. Vogt n'a pu découvrir aucune tra 
de parois propres autour des cavil 
qui renferment ce liquide (e). 

Suivant M. Nordmann, la circuli 

(a) E.-G. Zaddach, De Apoiis cancriformis anatome et historia ccolutionis. In-4, Bonn 
1841, p. 15 et suiv., pi. 1 et 2, fig. 10 à 17. 

(6) Budge, Bemerkung iiber Brancliipus paludosus ( Verhanil. des Naturhist. Vereines i 
Preussischen Rheinlande, 1840, p. 94). 

(c) Gruithuisen, Ueber iie Daphnia simia uni ihren Blutkreislauf (Nova Acta Acai. Nal curii 
t. XIV, p. 399, pi. 24, fig. 6). 

(i) Jurine fils, Mém. sur I'Argule foliacé (Ann. iu Muséum, 1806, t. Vil, p. 439). 
(e) Vogt, Beilràge %ur Naturgeschichte der schweizerischen Crustaceen (Neue Denkschr 

ier Allgem. Schweiur Gesellsch. fur iie gesammten Naturwissenschaften, -1843, Bd. VII). 
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organe. Ainsi la division du travail physiologique et la spé­

cialité des instruments paraît diminuer de plus en plus à mesure 

que l'on descend dans la série Carcinologique; mais ici la dé­

gradation ne paraît être jamais portée aussi loin que chez les 

ÎMolluscoïdes inférieurs, car le cœur semble ne manquer chez 

aucun représentant de ce type (1) Nous voyons également que 

tion du sang est complètement lacu­
naire chez les Siphonostomiens, dont 
11 a composé le genre A C H T H È R E S . Le 
cœur de ces Crustacés parasites est 
placé dans la partie antérieure du 
céphalothorax, el a la forme d'un sac 
allongé, étroit en avant et élargi en 
arrière. Le sang, mis en mouvement 
par les contractions de cet organe, se 
meut librement dans la cavité générale 
du corps ainsi que dans des sillons ou 
lacunes ménagées dans d'autres par­
ties , et l'on ne saurait y établir au­
cune distinction analogue à celle qui 
existe d'ordinaire entre les artères et 
les veines (a). 

Dans le D I C H E L E S T I O N , le cœur pa­
raît avoir la forme d'un vaisseau na-
viculaire qui s'étend depuis le ganglion 
cérébroïde situé au milieu du bouclier 
céphalique jusque vers le milieu du 
second anneau thoracique. M. Kathke 
n'a pu découvrir chez ce Crustacé 
aucun autre vaisseau sanguin (b). 

MM. Pickering et Dana , à qui l'on 
doit une très bonne monographie ana-
tomique du Caligus americanus, ont 
très bien vu le mouvement circula­

toire du sang chez ce petit Crustacé, 
mais ils n'ont pu distinguer le cœur. 
D'après le jeu de quelques valvules 
qu'ils ont remarqué, il est cependant 
probable que cet organe se trouve 
placé, comme d'ordinaire, sur le do9, 
entre le milieu de la région céphalique 
et le premier anneau thoracique. 
Quant aux courants circulatoires, ils 
s'établissent dans les espaces inter­
musculaires et autres lacunes ; souvent 
ils deviennent oscillatoires (c). 

O n ne sait encore que fort peu de 
choses relativement à l'appareil circu­
latoire des CIR R I P È D E S . Poli a reconnu 
l'existence d'un cœur situé vers la 
partie postérieure de la région thora­
cique du corps, chez les Analifes (d) ; 
mais ni Cuvier (e), ni M. Martin 
Saint-Ange (f), n'ont pu voir distinc­
tement cet organe , et ce dernier ana-
tomiste pense que les canaux avec 
lesquels il communique ne sont pas 
de véritables vaisseaux sanguins, mais 
des cavités creusées dans la substance 
m ê m e des organes. 

(1) Chez les P Y C N O G O N I D E S , où, 

jusqu'en ces derniers temps, l'appareil 

(a) Nordmann, Mikrographische Beitrâge zur Naturgeschiehte ier wirbellosen Thiere, 1832, 
Bd. Il, p. 73. 

(b) Rathke, Bemerkungen ûber ien Bau ies Dichelestium Sturionis uni der Lernae Apoda slellala 
[Nova Acta Acad. Nul. curios., vol. XIX, p. 153). 

(c) Pickering and Dana , Description of a Species of Caligus (Américnu Journal of Science and 
Arts, 1838, vol. XXXIV). 

(d)Poli, Testacea utriusque Sieilttr, Y I, p. XLVIII, pi. 4, lig. 13. 
te) Cuvier, Mém. sur les Animaux des Analifes el ies Ralanes, p. 1-2 iMéin. sur les Mollusques, 

ri Mém. iu Muséum, t. II). 
if) Mai lin Saint-Ange, Mem. sur l'organisation ies t'.irnpèiks, |S.'I.">, p. 18 i tiré >le< Mém. des 

Sav. etr'inq., Acad. des sciences. Y VI). 
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ccl organe occupe toujours la ligne médiane dorsale, et que, 

dans les espèces où la respiration es( localisée, il se loge dans 

la région du corps où les branchies ont leur siège. Ainsi, il est 

placé dans le thorax chez les Décapodes et les Amphipodes, 

tandis que chez les Squilles et les Isopodes, où les organes 

respiratoires sont relégués à l'arrière du corps, il se loge en 

majeure partie dans la région abdominale. Enfin, je rappellerai 

aussi que partout où la distinction entre le sang artériel et le 

sang veineux est possible à établir, on voit que c'est sur le 

trajet du sang artériel que ('et organe d'impulsion se trouve 

placé. C'est donc un cœur aortique ou artériel qui existe chez 

les Crustacés aussi bien que chez les Mollusques. 

Disposition § 9. — Dans la classe des A R A C H N I D E S , le mode de cir-

deSi"appareii culation du sang, est, à peu de chose près, le m ê m e que 
,.rcuaoiio c^ez |eg Crustacés. Chez les espèces les plus dégradées du 

s'premier de ces groupes, l'appareil à l'aide duquel ce phéno­

mène s'accomplit est peut-être plus incomplet encore que nous 

ne l'avons trouvé chez les Crustacés inférieurs; mais dans les 

espèces dont l'organisation est au contraire le plus perfec­

tionnée, nous rencontrons un ensemble d'instruments physio­

logiques semblables, en tout ce qui est essentiel, au système 

circulatoire avait échappé aux recher- qui est divisé en une série de trois 
ches des naturalistes, et où le mouve- loges, et qui reçoit le sang dans son 
ment des fluides alimentaires dans les Intérieur par son extrémité postérieure 
appendices tubulaires de l'estomac est ainsi que par deux paires d'ouvertures 
très remarquable (a), le cœur est con- latérales (c). Cet organe ne paraît 
formé de la manière ordinaire (6). donner naissance à aucune artère; 
C'est une poche cylindrique placée mais on en voit partir de grands cott-
au-dessusde l'intestin, qui s'éiend de- rants sanguins qui se répandent dans 
puis la base de la tète jusqu'au bord les diverses parties du corps. 
antérieur du tubercule abdominal, 

(o) Quatrefages, Mém. sur l'organisation des Pycnogoniies (Ann. ies sciences nal, 1845, 
3' série , t. IV, p. ÏIH. 

(b) Zinker, l'iiiersuclningeii ûber iie Pgcnogoniien lArch. fur Anatom. uni Phys. von Millier, 
1852, p. 383). 

(c) Krohn, l'eber ias lier: uni ien l'.lutumlauf in ien Pgcnogoniien ( Archiv fur Nalurgt 
sehichle, 1855, Heftl, p. 6, pi, 1, fig. 3). 
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circulatoire des Crustacés, savoir : un cœur aortique pour 

mettre le sang en mouvement, des vaisseaux artériels par­

faitement développés pour distribuer ce liquide] à tous les 

organes, des canaux constitués aux dépens des espaces inter­

organiques et servant à ramener le sang veineux des diverses 

parties de l'économie vers les organes respiratoires, puis enfin 

des tubes membraneux ou vaisseaux pneumocardiaques qui le 

conduisent de ces organes au cœur. Cette ressemblance avait 

été nettement indiquée il y a environ vingt ans par Audouin, 

mais a été surtout mise en lumière par les recherches ré­

centes de l'un de nos anatomistes les plus habiles, M. E. Blan­

chard. 
Dans la description de l'appareil circulatoire des Arachnides 

que je vais présenter ici, je prendrai comme exemple principal 

le Scorpion, parce que l'organisation de cet Animal, étudiée 

successivement par Treviranus, Newport, M. Léon Dufour et 

M. Blanchard, est aujourd'hui mieux connue que celle de toute 

autre espèce de la m ê m e classe (1). 

(1) Les premières recherches de question ci-dessus, fut le premier à 
quelque importance dont l'appareil en donner l'explication qui est ad-
circulatoire des Arachnides ait été mise aujourd'hui (b). Vers la m ê m e 
l'objet, sont dues à Treviranus et époque, Dugès arriva à un résultat 
datent de 1812 (a). Mais les zoologistes analogue (c). Newport fit faire des 
restèrent encore pendant plus de vingt progrès nouveaux et très importants 
ans sans avoir des idées justes et nettes à l'histoire anatomique de cette fonc-
relativement à la route parcourue par tion chez les Arachnides, bien quejles 
le sang dans l'organisme de ces Ani- vues physiologiques de cet auteur 
maux, et Audouin, éclairé par les soient loin d'être toutes admissibles (d). 
découvertes relatives à la circulation Enfin, à une époque encore plus ré­
citez les Crustacés dont il a été cente, M. Léon Dufour apporta de 

(a) Treviranus, Ueber den innern Bau der Arachniden. In-4,1812. 
(6) Audouin, article A I U C H N I D A (Todd's Cyclopœdia of Anatomy ani Physiology, 1836, vol. I, 

p. 200). 
(c) Dugès, Traitéie physiologie comparée, 183fi, I. I, p. 443, et Observations sur les Aranéiies 

(Ann. ies sciences nal, 2- série, t. VI, p. 183). 
((/) Newport, On the Structure, Relations ani Development of the Nervous ani Circulatory 

Systems in Mgriapoia ani Macrourous Arachniia (Philos. Trans., 1843, p. 243). 
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Cœur 
Scorpion. 

§ 10. — Le cœur du Scorpion est un gros vaisseau longi­

tudinal qui se trouve sur la ligne médiane du côté dorsal du 

corps, et qui occupe la portion élargie de l'abdomen dans toute 

son ('tendue 11 est renfermé dans un sac péricardique en forme 

de gaîne qui repose sur le foie, et il est recouvert immédiatement 

par la peau. Les parois de ce cœur sont très charnues (1), et une 

série d'étranglements le divisent en huit loges ou chambres 

qui semblent être autant de petits cœurs élémentaires ou ven-

triculites placés à la file (2). Effectivement, ils se répètent 

exactement quant à leur organisation, et sont pourvus chacun 

d'une paire d'expansions musculaires en forme d'ailes et d'une 

nouvelles observations à l'appui de 
l'opinion qui lui est propre (a). Mais 
nous ne connaissons d'une manière 
satisfaisante l'appareil circulatoire de 
ces Animaux que depuis la publi­

cation du beau travail de M. Blan­
chard (6). 

(1) Les fibres musculaires intrinsè­
ques du cœur forment deux couches ; 
les unes sont longitudinales, les au­
tres circulaires. 

(2) Les étranglements qui divisent 
ainsi le cœur du côté dorsal ne sont 
que peu marqués pendant la vie ou 
quand cet organe est distendu, mais 
deviennent très prononcés après la 
mort ainsi que pendant les fortes con­
tractions. M. Léon nufour, qui criti­
que vivement le n o m de chambre ou 
ventricule appliqué à ces portions du 
cœur, a beaucoup insisté sur cette 
circonstance (c). Mais la tendance à la 
répétition sérialaire ne dépend pas 

seulement des rétrécissements dont il 
vient d'être question. Chaque com­

partiment ou ventriculite est pourvu : 
1" d'une paire d'ailes charnues ou ex­
pansions musculaires qui vont se fixer 

à la paroi dorsale du squelette tégu­
mentaire, et qui se composent cha­
cune de deux paires de faisceaux char­

nus ; 2° une paire d'orifices afférents 
en forme de boutonnières, situés à la 
face dorsale de l'organe ; 3° d'une 
paire de valvules placées dans sa ca­
vité et formées chacune par un repli 
de la tunique interne. Ces valvules 

sont situées latéralement ; leur bord 
interne esl libre, et, en se rabattant 
contre les parois du cœur, elles recou­
vrent et bouchent complètement les 

orifices afférents situés auprès. 
M. Blanchard (d) a donné de ces cla­

pets des figures plus vraies que ne 

l'avait fait Newport (e). 

(a) Léon Dufour, Histoire anatomique el physiologique ies Scorpions (Mém. ie l'Acaiémiedes 
sciences, Savants étrangers, Y XIV, p. 294 et suiv.), et Observations sur l'anatomie ies Scorpions 
{Ann. ies sciences nal, 1851, :!• série, t. XV, p. H'éj. 

(b) Blanchard, L'organisation du Règne animal, classe des .\II\CII\IIIG-, 1X50, p. "i et suiv. 
(c) Léon Dufuur, Histoire niititontique des Scorpions (loc. cit., p. .V.l'.l) 
(d) Blanchard, Organisation du Règne animal, A R A C H N I D E S , pi. 5, fig. 2, 3, 4. 
(e) Newport, On the Strurt., etc., of Mgrinpiidit and Marnmratis Arachnida (Philos. Trait!., 

1843, pi. 15, fig. 33-37). 

file:///ii/cii/iiig
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paire d'orifices afférents. Ces ouvertures sont placées à la face 

dorsale du cœur, el clans l'intérieur de cet organe on voit tout 

auprès de chacun d'eux un repli membraneux disposé en 

manière de valvule, qui laisse le passage libre quand le fluide 

ambiant le presse de dehors en dedans, mais qui se rabat et 

ferme l'enlrée du ventriculitc quand le courant tend à s'établir 

en sens inverse. 

Le svstème artériel, qui naît du cœur, chez ces Arachnides, System, 
* -,, t... ,•....) 

se compose de deux vaisseaux médians, l'un antérieur, l'autre 

postérieur, qui semblent èlre la continuation de cet organe lui-

m ê m e , et d'une paire de vaisseaux latéraux dépendants de cha­

cun des ventriculiles ou chambres cardiaques. 

L'artère impaire qui naît de l'extrémité antérieure du cœur 

est communément désignée sous le n o m d'aorte. Elle pénètre 

dans le céphalothorax en descendant obliquement vers le cer­

veau, et, parvenue à cet organe, se bifurque pour entourer 

l'œsophage et gagner la face ventrale du corps. Chemin faisant, 

elle fournit de chaque côté les artères pédieuses, antennaires, 

cérébrales, ophthalmiques et plusieurs autres qui se distribuent 

aux viscères, aux muscles et aux téguments de la région céphalo-

thoracique. Enfin les deux crosses aortiques se réunissent au-

dessous du tube alimentaire pour constituer un vaisseau impair 

qui se porte en arrière en longeant en dessus la chaîne nerveuse 

ganglionnaire. Cette artère récurrente, que les uns appellent 

une aorte abdominale, d'autres une artère spinale, est très 

grêle, mais fournit plusieurs branches aux organes placés à la 

face sternale du corps (1). 

(1) Newport, à qui l'on doit la con- résultats si rapprochés de la vérité. 
naissance de tous les faits les plus M. Blanchard, qui a fait ses recher-
importants relatifs au m o d e de distri- ches sur des individus vivants, et a 
billion de ces artères, n'a eu l'occasion injecté tous les vaisseaux, dont il a 
de disséquer que des Animaux con- donné de 1res beauv dessins, a con­
servés dans l'alcool, et il est surpre- firme la plupart des faits annoncés 
nant qu'il ait pu arriver ainsi ù des par cet habile observateur. U est bien 
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L'artère médiane postérieure, qui naît de l'extrémité posté­

rieure du cœur, est désignée par la plupart des auteurs sous le 

n o m d'artère caudale. Elle repose sur l'intestin et règne dans 

toute la longueur de la portion étroite ou caudiforme de l'abdo­

men, où elle fournit à chaque segment une paire de branches 

latérales. 
Enfin les artères qui naissent par paires des parties laté­

rales du cœur, et qui sont désignées sous le nom d'artères 

hépatiques, se ramifient dans le foie. O n en compte lmit 

paires (1). 
Tous ces canaux sont des tubes membraneux à parois minces 

et assez résistantes (2) ; ils se ramifient dans la profondeur des 

divers organes et y forment c o m m e un chevelu d'une grande 

finesse qui se continue avec une multitude d'interstices ou espaces 

étroits compris entre les fibres musculaires et les autres par­

ties constitutives de l'organisme. Ces lacunes forment l'origine 

sysième du système veineux, et elles sont tapissées par une couche de 

tissu hyalin qui endigue pour ainsi dire le courant sanguin. 

Des canaux veineux plus gros et produits de la m ê m e manière 

font suite à ce réseau capillaire, et, dans les points où le sys­

tème tégumentaire, en se soulevant pour former des crêtes, 

laisse un vide entre sa face interne et la masse musculaire ou 

viscérale sous-jaeente, la circulation emprunte ces espaces pour 

à regretter que Newport n'ait pas vécu m'en convaincre par l'examen de ses 
assez longtemps pour donner suite a injections. 
ses grands travaux : il est mort en (2) M. Blanchard pense qu'ils sont 
185/i. pourvus de trois tuniques, savoir: 

(1) Pour plus de détailssur le mode une tunique musculaire qui, dans les 
de distribution des artères du Scor- gros troncs, présenterait des fibres 
pion, je renverrai à l'ouvrage de longitudinales aussi bien que des fi-
M. Blanchard, intitulé : De l'organi- bres circulaires; une tunique mem-
sation du Règne animal. Cet anato- braneuse interne et une tunique mem-
miste en a fait une étude minutieuse braneuse externe d'une délicatesse 
et des plus exactes, ainsi que j'ai pu extrême (a). 

(a) Blanchard, Op. cit., p. 17. 

VU11KI1IT. 
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en faire, soit des canaux, soit des réservoirs ou sinus vei­

neux >\). 
Les voies ouvertes ainsi au sang veineux et empruntées au 

système général des méats interorganiques s'endiguent de plus 

en plus complètement à mesure que les courants qui les tra­

versent devienlient plus puissants et quelques-uns des gros 

troncs se trouvent m ê m e revêtus par une couche membrani-

forme et un épithélium assez, distinct. Enfin , les principales 

rigoles veineuses ménagées de la sorte entre les muscles et les 

téguments communs ou entre les lobes du foie, commu­

niquent souvent entre elles et vont verser leur contenu dans 

deux grands réservoirs longitudinaux situés à la face ventrale 

de la portion renflée de l'abdomen , et formés par la tunique 

commune des organes pulmonaires (2). Cette enveloppe m e m ­

braneuse et résistante constitue un sac qui se continue par ses 

deux extrémités avec les canaux veineux du céphalothorax, d'une 

part, et de l'abdomen, de l'autre, et qui est resserré entre chaque 

poumon, de façon à représenter une série de quatre poches 

arrondies (3). Le tissu aréolaire, condensé en manière de 

(1) La portion veineuse du cercle 
circulatoire avait entièrement échappé 
aux investigations de Newport qui 
cherchait à expliquer le retour du sang 
des diverses parties du corps vers les 
poumons par des vaisseaux qu'il assi­
milait au système de la veine porte 
des Animaux supérieurs (a). 

C'est à M. Blanchard que l'on doit 
la connaissance des canaux veineux 
des Arachnides, dont l'existence avait 
été soupçonnée, mais pas constatée, 
par Audouin et Dugès (6). 

(2) M. Blanchard a fait connaître une 

disposition anatomique fort remarqua­
ble à l'aide de laquelle le passage du 
sang en sens inverse de la direction 
normale ne peut avoir lieu des ré­
servoirs veineux thoraciques dans les 
canaux veineux des membres. Les 
muscles extenseurs et fléchisseurs des 
pattes sont placés de façon à fermer 
le passage quand ils viennent à se 
contracter fortement ou qu'ils sont 
pressés de bas en haut par le liquide 
contenu dans le tronc. 

(3 ) Ces quatre sinus pulmonaires, qui 
communiquent librement entre eux de 

(a) Newport, Op. cit. (Philos. Trans., 1843, p. Ï!U3J. 
(b) Blanchard , De l'appareil circulatoire et des organes de la respiration dans les Arachnides 

Ann. des sciences nal, 1849, 3- série, t. XII, p. 325). 
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membrane dont les parois de ces sinus pulmonaires sont compo­

sées, manque sur les points où naissent les replis qui forment 

les lamelles constitutives des poumons et par conséquent le 

sang veineux , en arrivant dans ce point, pénètre dans les es­

paces intermembranulaires que ces expansions foliacées offrent 

dans leur intérieur. Ces dernières lacunes débouchent du côté 

opposé dans un système de canaux pneumocardiaques dont la 

disposition est en tout comparable à celle des vaisseaux bran­

chio-cardiaques des Crustacés, et plus particulièrement des 

Squilles. Ceux-ci contournent les flancs et vont s'ouvrir à leur 

tour dans le sinus vestibulaire formé par le péricarde. On en 

compte sept paires, dont trois naissent des poumons de la pre­

mière paire, une de chacun des deux poumons suivants, et 

deux du poumon postérieur (1). Enfin leur embouchure supé­

rieure correspond aux sept paires d'orifices pratiqués, comme 

nous l'avons déjà vu, à la paroi dorsale du cœur, et le sang 

artériel qu'ils versent dans la chambre péricardique pénètre 

par ces fentes jusque dans l'intérieur du ventricule aortique. 

Résumé. § 1 1 . — E n résumé, nous voyons donc que le sang contenu 
dans le cœur dorsal est pressé parla contraction de cet organe, 

mais ne pouvant en sortir par les orifices dorsaux, à raison du 

jeu des valvules, s'engage à la fois dans trois directions diffé­

rentes , en avant par l'aorte, en dessous par les artères hépa­

tiques , et en arrière par l'artère caudale. Distribué par les 

chaque côté du corps, sont reliés aussi imparfaitement vus par Treviranus, 
les uns aux autres par une série deçà- qui les prenait pour des artères (6). 
naux veineux transverses. M. Blanchard Audouin et Dugès (c) en ont mieux 
en a donné d'excellentes figures (a). apprécié les fonctions ; M. Blanchard 

(1) Les canaux pneumocardiaques a été le premier à les faire bien con-
des Arachnides n'avaient été que très naître (d). 

(a) Blanchard, Organisation du Règne animal, ARACHNIDES, pi. 6, fig. 1, 2. 
(b) Treviranus, Ueber ien innern Bau ier Arachniien, p. 10, pi. 1, fig. 7. 
(c) Audouin, ARACHNIDA (Todd's Cyclop., 1836, vol. I, p. 206). 

., — Dugès, Traité de physiologie comparée, 1838, t. II, p. 445. 
" (d) Op. cil 
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branches de ces vaisseaux dans toutes les parties du corps, 

le liquide nourricier passe dans les canaux veineux empruntés 

aux méats interorganiques, et parvient dans les sinus pulmo­

naires placés de chaque côté, à la face ventrale de l'abdomen. 

De là le sang veineux s'engage dans les conduits dont les lames 

respiratoires des poumons sont creusées (1), et, en sortant de 

celles-ci à l'état de sang artériel, il est reçu par les vaisseaux 

pneumocardiaques qui le versent dans le sac péricardique. 

Enfin de ce dernier réservoir il rentre dans le cœur, d'où nous 

l'avions vu partir, et, sous l'intluence des contractions de 

cet organe d'impulsion, il parcourt de nouveau le m ê m e cercle 

circulatoire. 

Le cœur, à raison de la disposition de sa tunique muscu- Mécanisn 
de 

laire et des points d'attache qu'une partie de ses fibres charnues ia circulât! 
prennent au dehors sur le squelette tégumentaire, agit non-
seulement c o m m e une pompe foulante pour chasser le sang 

dans les artères, mais exerce aussi une aspiration sur le sang 

qui le baigne, cl, à mesure qu'il enlève au sinus péricardique 

des ondées de liquide, il se fait un mouvement d'appel corres­

pondant dans les canaux pneumocardiaques qui alimentent ce 

réservoir. Le passage du sang à travers l'appareil respiratoire 

s'effectuerait donc à l'aide de ce seul mécanisme, mais pourrait 

ne pas être assez rapide pour satisfaire toujours aux besoins 

physiologiques des Arachnides, el la Nature a assuré celle por­

tion du service delà circulation d'une manière plus complète, à 

l'aide d'un mécanisme fort curieux dont nous devons la con­

naissance à M. Blanchard. Des ligaments qui s'étendent de la 

face inférieure du péricarde à la voûte des poches pulmonaires, 

sont disposés de façon à comprimer celles-ci chaque fois que le 

(1) L'existence de ces canaux ca- avait élé soupçonnée, plutôt que con-
pillaires dans l'épaisseur des parois statée, par Treviranus (a). 
des feuillets respiratoires du Scorpion 

(a) Treviranus, Beobachtungen aus der Zootomie uni Physiologie, 1839, t. I, p. 28, pi. 6, 
fig. 42. 
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cœur bat, et la pression ainsi exercée fait affluer le sang dans 

les vaisseaux pneumocardiaques. 11 est aussi à noter que les mou­

vements généraux de l'Animal tendent aussi à accélérer le cours 

du sang veineux en comprimant ou en dilatant alternativement 

les espaces qui sont ménagés entre les muscles et qui font 

office de conduits veineux, de sorte que l'abord de ce fluide 

dans l'appareil respiratoire se trouve facilité précisément dans 

les moments où la revivification doit en être la plus active. 

§ 12. — Les m ê m e s caractères généraux se retrouvent dans 

l'appareil circulatoire des autres Arachnides pulmonaires ; mais 

on remarque cependant dans la conformation de quelques-unes 

de ses parties des modifications qu'il importe de signaler. 

Ainsi dans les Télyphones, où le cœur et l'aorte ressemblent 

extrêmement à ce que nous venons de voir chez le Scorpion, 

Téiyphones l'artère médiane postérieure ou caudale est réduite à un état 

presque rudimentaire (1). 

Chez les Araignées du genre Épéire, ce dernier vaisseau est 

encore plus dégradé (2), et chez les Mygales, il manque com­

plètement, de façon que le système artériel tout entier dépend 

soit de l'aorte, soit des artères hépatiques (3). 

Chez ces Aranéides, on voit aussi le cœur se centraliser 

davantage; il a toujours la forme d'un gros vaisseau dorsal 

incomplètement subdivisé en plusieurs chambres successives; 

mais le nombre de ces compartiments et des orifices qui donnent 

accès au sang dans son intérieur diminue. Ainsi, chez les Mygales, 

on ne trouve plus que quatre paires de ces boutonnières (4). 

(1) Blanchard, Organisation du (3) Blanchard, Organis. du Règnt 
Bègne animal, A R A C H N I D E S , pi. 10, anim., A R A C H N I D E S , pi. 15. 
%• !• (U) D'après les observations de 

(2) Blanchard, Sur l'appareil cir- M. Leydig, les jeunes Lycoses n'au-
culatoire des Arachnides (Annales des raient qu'une paire de ces orifices, et 
sciences naturelles 18A9, 3* série, la portion périphérique du système 
t. XII, pi. 6). artériel serait fort dégradée (a). 

(a) Leydig, Zurfeinern Rtiu der Arlhropoden (Miiller's Archiv fiir Anal, 1855, p. 455, pi. 13. 
fig- lô). 

Aranéides 
ordinaires. 



CHEZ LES ARACHNIDES. 2 0 9 

Cbez les Ségestries, où nous avons vu l'appareil respira- ség«stries. 

Dire composé à la fois de poumons et de trachées (1), les sinus 

anguins qui accompagnent ces organes présentent une modi-

ication très remarquable. 

Les réservoirs veineux formés par les poches pulmonaires de 

a première paire sont disposés c o m m e chez le Scorpion et les 

Vranéides ordinaires; mais dans ceux de la seconde paire, qui, 

iu lieu de renfermer des poumons, entourent des trachées, la 

:avité occupée par le sang semble se continuer sans interrup-

lion dans un espace libre ménagé entre les deux tuniques de 

ces tubes aérifères et se ramifier ainsi au loin dans l'économie. 

En effet, M. Blanchard a constaté qu'un liquide coloré injecté 

lans les sinus pulmonaires pénètre dans l'épaisseur des parois 

;les trachées et entoure d'une couche mince le tube dont la face 

interne est en contact avec l'air (2). O n ne sait pas encore bien 

comment le sang, qui, suivant toute probabilité, doit occuper 

le la m ê m e manière les lacunes intermembranulaires des tra­

chées , s'y renouvelle ; s'il s'échappe par l'extrémité rameuse 

le ce système de vaisseaux aérifères pour se répandre dans les 

méats veineux des organes, ou s'il revient dans le réservoir 

pulmonaire pour passer ensuite dans les canaux pneumocardia­

ques, et de là dans le cœur. Mais, quoi qu'il en soit à cet égard, 

M. Blanchard pense que c'est principalement par l'intermé­

diaire de cette porlion du fluide nourricier que la respiration 

s el'feciuc. 
§ 13. — Chez les Arachnides trachéennes, cette portion péri- Apparcil 

trachéenne du système lacunaire veineux parait acquérir plus defXradn" 
d'importance, et sa perméabilité aux liquides a été constatée par t''acllCelln, 

M. Blanchard chez le Phalangium ou Faucheur, dont le cœur 

et le système artériel se trouvent au contraire fort réduits. 

(1) Voyez tome II, page 147. piration dans les Arachnides (Ann. 
(2) Blanchard, De l'appareil de la des se. nat., 1849, 3' série, t. XII, 

circulation et des organes de lares- p. 330,'. 
Kl. 14 
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Jadis on pensait qu'il n'existait point d'appareil circulatoire 

chez les Arachnides trachéennes (1). Chez le Faucheur, cepen­

dant, ce système ne diffère que peu de ce que l'on trouve chez 

les Araignées pulmonées (2). Il est probable que chez les 

Galéodes la disposition de l'appareil circulatoire doit être à peu 

près la m ê m e , et qu'il y a aussi un cœur chez la plupart des 

Arachnides trachéennes inférieures ; mais, chez ces dernières, le 

système artériel parait se réduire de plus en plus, et dans quel­

ques représentants dégradés de ce type les investigations les 

plus attentives n'ont encore conduit à la découverte d'aucun 

organe spécial pour le service de l'irrigation physiologique. 

Ainsi, chez les Tardigrades, qui doivent être rapportés à cette 

classe d'Animaux, M . Doyère a pu décrire minutieusement les 

moindres filaments nerveux, mais il n'a pu apercevoir aucune 

(race, ni de vaisseaux sanguins, ni m ê m e de cœur, et le fluide 

nourricier lui a paru être contenu seulement dans les lacunes 

interorganiques (3). 

(1) Latreille s'exprime de la manière sous la forme d'une artère aorte qui 
la plus nette à ce sujet dans le Règne fournit des branches gastriques, opli-
animal de Cuvier (a) el ailleurs; tout thalmiques, etc.; mais on n'a pu le 
en admettant l'existence d'un cœur suivie jusqu'à la face inférieure du 
rudimenlaire, il ajoute qu'à raison du corps, ni en voir naître des artères 
défaut de circulation, ces Animaux pédieuses. Le cœur fournit aussi quel-
pourraient constituer dans nos sys- ques branches latérales analogues aux 

tèmes zoologiques une classe particu- artères hépatiques, et à son extrémité 
lière (b). postérieure on trouve un vaisseau 

(2) Le cœur des Phalangiens est si- médian qui paraît être le représentant 
tué de m ê m e que chez les autres des canaux pneumocardiaques (c). 
Arachnides, mais il est très grêle el (3) M. Schullze avait cru apercevoir 
divisé seulement en trois chambres chez le Macrobiotus un vaisseau dor-
pourvues chacune d'une paire d'ori- sal et des vaisseaux latéraux (d). Mats 
lices afférents. En avant, il se continue M . Doyère a reconnu que les cavités 

(a) Seconde édilion, t. IV, p. i~i. 
(b) Latreille, familles naturelles du Règne animal, lH-2~„, p. ;i!7. 
(C) Blanchard, Op. cit. (Ann. des sciences nal, 1849, t. XII, p. 'à'6ô, pi. 8, lig. 1J. 
(d) C.-A. Schultze, Macrobiotus Huflaniii. In-4, Berlin, 1834. 
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§ 14. — L'étude que nous venons de faire de l'appareil circu- Appareil 

latoire chez les Crustacés et les Arachnides nous permettra de daJia cu> 

passer rapidement sur l'examen de ce système chez les MYRIA- Myrupodc, 

POPES , car nous ne rencontrerons chez ces Animaux aucune 

disposition organique particulière à noter. On ne connaît pas 

bien les voies par lesquelles le sang revient des diverses parties 

du corps vers le cœur ; mais il y a tout lieu de croire que c'est 

au moyen de canaux empruntés au système lacunaire que ci-

transport s'effectue c o m m e chez les autres Arthropodaires, car 

on n'a pu découvrir aucune trace de veines proprement dites (1). 

Quant au système artériel, il ressemble extrêmement à ce que 

nous venons de trouver chez les Scorpions, avec cette différence 

cependant que le cœur ou vaisseau dorsal règne dans presque 

toute la longueur du corps, et, se trouvant divisé en autant de 

ventriculites qu'il traverse d'anneaux, le nombre de ces petites 

chambres cardiaques est très considérable (2). Ainsi Newport 

en a compté plus de 160 chez quelques espèces de Seolopen-

drides, et chacune de ces divisions est pourvue d'une paire 

décrites sous ce dernier n o m ne sont bres cardiaques, ou ventricules, sont 

que des lacunes interorganiques (a), au nombre de : 

Ct ni ce ZOOlogiste, ni M . Siebold, n'ont 15 chez les Lithobies et les Scutigères. 
pu trouver aucune trace d'un vaisseau 81 dira les Scolopendres. 

46 chez le Mecistocephalus maxillarv:. 
dorsal chez ces Animaux (b). 73 cbez \e spirobolus. 

(1) Ce que M . Kutorga appelle une *60 chez les Gonibregmatus. 
veine cave n'est autre chose que le Ces divisions du cœur sont séparées 
vaisseau dorsal ou cœur des Myria- par des étranglements et des replis 
podes, et ce qu'il a considéré c o m m e membraneux internes. Elles soni 
une artère aorte est le vaisseau récur- beaucoup plus prononcées chez les 
rent qui est désigné ici sous le n o m Scolopendriens ou Myriapodes Chilo-

A'artère spinale (c), podes que chez les Iulides ou Chilo-

(2) Newport a trouvé que les cham- gnathes (d). 

(a) Doyère, Mém. sur les Tardigraies (Ann. des sciences nal, 1840, 2' turie, t. XIV, p. .iiii 
't 310). 
(b) Siebold et Slannius, Nouveau Manuel d'anatomie comparée, I. I, p. 51". 
(c) Kiitorga, Scolopendra} tnorsitantis anatome, 1834. 
(i) Newport, Op. cil', p. 274 et suiv. 
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d'oriliees afférents situés latéralement (1). Lu sinus péricardique 

formé par une gaine membraneuse entoure ce long vaisseau 

dorsal, cl y fournit le sang que ses contractions doivent envoyer 

dans les artères auxquelles il donne naissance. Celles-ci con­

sistent essentiellement en une paire de branches transversales 

(1) La structure du cœur et du 
s\ sicine artériel des Scolopendres a été 
éuuliée avec beaucoup de soin par 
Newport. Cet habile observateur a 

trouvé que cet organe est logé dans un 
sac membraneux ou péricarde qui 
utfetfe à chaque ventricule sur la 
ligne médiane, tant en dessus qu'en 
dessous, el qui laisse de chaque côté 
un espace libre pour servir de sinus 
vestibulaire. Des prolongements qui 
en parlent de chaque côté, d'anneau 
en anneau, paraissent être les ana­
logues des canaux pneumocardiaques 

des Arachnides. 
Le cœur lui-même est formé: 1 ° d'une 

tunique séreuse externe qui est en 
continuité avec le péricarde ; '2" d'une 
lunique membraneuse interne, et 
o°dc deux tuniques musculaires, l'une 
externe, dont la contraction se fait 
principalement dans le sens longitu­
dinal, et une interne, composée en 
partie de libres longitudinales, mais 
surtout de libres transversales. Enfin, 
des faisceaux charnus disposés en 
forme d'ailes triangulaires partent des 
cotés de chaque division du cœur 
pour aller s'insérer aux parties voi­
sines de la voûte dorsale du système 
tégumentaire ; chacune de ces ailes se 
compose de deux faisceaux muscu­
laires : l'un , antérieur, se dirige un 
peu en avant, pour se lixer au bord 
antérieur du tergite correspondant; 
I .iiilrc, plus petit, va prendre son 

point d'allachc au bord postérieur de 

la m ê m e pièce du squelette tégumen­
taire. De m ê m e que chez les Arach­
nides , ces ailes ou muscles extrinsè­

ques servent à dilater le cœur, tandis 
que les muscles intrinsèques de cet 
organe produisent la systole quand ils 

se contractent. 
Les ventriculites, au nombre de 

vingt et un, c o m m e cela a été déjà dit, 
sont un peu dilatés et arrondis vers 
leur extrémité postérieure, rétrécis 
vers le milieu et élargis encore à 
leur extrémité antérieure, mais moins 
qu'en arrière ; des étranglements très 
prononcés les séparent entre eux, et 
c'est au point de réunion de chacun 
de ces détroits avec la chambre car­
diaque suivante , que sont situés les 
orifices afférents, lesquels sont placés 
par paires , un peu obliquement, sur 
la face dorsale de l'organe. A l'inté­
rieur, des replis en forme de valvules 
établissent aussi une séparation entre 
les chambres, qui se succèdent ainsi cl 

paraissent s'opposer au reflux du sang 
d'avant en arrière. Enfin chacune de 
ces chambres cardiaques donne nais­
sance latéralement à une paire d'ar-
teres transversales dont les branches 
se distribuent aux viscères et aux par-

lies latérales du corps. 
L'aorte, qui fait suite au cœur en 

avant, pénètre dans la tète et vase 
terminer près du cerveau, dans la 
région frontale, où elle fournit les 
artères ophthalmiques, elc. A sa base, 

on en voil naître deux crosses qui 
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fournie par chaque ventriculite, et en une aorte d'où nail une 

artère céphalique el deux crosses qui embrassent l'iesophage 

pour constituer à la l'ace inférieure du tube digestif une artère 

spinale récurrente, c o m m e chez les Scorpions. 

E n résumé, nous voyons donc que, chez tous les Animaux 

articulés de la division des (iuathopodaires, l'appareil cireula-

loire présente les mêmes caractères généraux, et se compose 

d'un cœur aortique dorsal, d'un système de vaisseaux artériels 

et d'une série de cavités interorganiques tenant lieu de veines. 

sont les analogues des artères latérales 
'ournies par chacune des chambres 
cardiaques précédentes, et qui forment 
îutour de l'œsophage un collier vas-
:nlaire. Cet anneau fournit latérale­
ment une paire d'artères mandibu-
aires, et sur la ligne médiane sternale 
ine artère spinale antérieure et une 
irtcre spinale récurrente ou posté­
rieure , laquelle donne une paire de 
branches dans chaque segment du 
corps et distribue le sang aux par-
lies voisines ainsi qu'aux muscles des 
pattes, etc. 
Chez les L I T H O B I E S , la disposition 

le l'appareil circulatoire est à peu près 
la m ê m e que chez les Scolopendres, 
sauf un peu d'inégalité dans le volume 
les ventriculites et une réduction dans 
eur nombre, qui est en accord avec 
:elui des segments du corps. 
Il en est encore de m ê m e chez les 

>cirnr,fcrtEs; mais ici les ventriculites 

n'acquièrent leur développement com­
plet que de deux en deux el les 
chambres intermédiaires sont très ré­
duites , mode de conformation qui 
semble conduire vers celui des 1LI.ES. 
Chez ces derniers Myriapodes, chaque 
segment du corps, ainsi que nous le 
verrons plus tard, résulte de la fusion 
de deux anneaux ou zoonites, et porte 
deux paires de pattes. Un seul ventri­
culite y correspond, mais chacune de 
ces chambres cardiaques paraît résul­
ter de la fusion des parties qui, chez 
les Scolopendrides , constituent deux 
ventriculites, car on en voit partir 
deux paires d'artères transversales au 
lieu d'une seule. 

Pour plus de détails sur le mode de 
distribution du système artériel des 
Myriapodes, je renverrai au mémoire 
de Xewport, dont la plupart des faits 
précédents sont tirés. (Philos. Trans., 

18A3.) 

http://1li.es


VINGT-QUATRIÈME LEÇON, 

De la circulation du sang chez les Insectes, 

ouverte 
aisseau 
jri.il. 

§ 1. — Vers le milieu du XVH* siècle, Malpighi à Bologne, 

et S w a m m e r d a m à Ltreeht, observèrent l'un et l'autre, chez 

divers Insectes à l'état de larves, un organe pulsatile qui occupe 

la ligne médiane du dos, et qui leur sembla devoir être un 

cœur (1). Mais, bientôt après, Lyonnet, dont les recherches 

délicates sur l'anatomie de la chenille du Cossus excitèrent l'ad­

miration générale éleva des doutes sérieux sur la nature de 

(1) Malpighi observa les mouve­
ments de systole et de diastole d u 
vaisseau dorsal chez le Ver à soie, et 
U considéra cet organe c o m m e étant 
formé par une série de petils cœurs (a). 
S w a m m e r d a m en donna une descrip­
tion plus détaillée chez l'Abeille , la 
chenille des Vanesses , la larve de 
l'Orycte nasicorne et du Stratiomys ; 
il en signala aussi l'existence chez 
plusieurs autres Insectes (b). Réau-
mur crut avoir trouvé un vaisseau 
analogue à la face ventrale du corps, 
chez les larves de Tenthrédines, et 
se demanda si ce ne serait pas un 
tronc veineux (c). Bonnet, qui paraît 
avoir vu aussi les mouvements du 

sang , en conclut qu'il devait y avoir 
chez les insectes des veines aussi 
bien que des artères, et il regarda 
c o m m e très probable l'existence d'une 
maîtresse veine à la face inférieure 

du cœur (d). 
Enfin Comparetti, induit sans doute 

en erreur par quelque apparence mal 
interprétée, et se laissant entraîner 

par son imagination , a affirmé qu'il 
existe chez les Insectes un double sys­

tème vasculaire complet (e). 
Hunter, qui ne s'était pas trompé 

sur les fonctions du vaisseau dorsal 
des insectes, paraît avoir pris les ailes 
libro-musculaires de cet organe pour 

un système artériel (f). 

ta) Dissertatio epistolica de Bombyce, 1669 (Opéra omnia, 1086, vol. U, p. 15). 
(b) Swammerdam , Biblia Naturœ , etc., p. 467, pi. 19, fur. 1 (Abeille) '• p 311 pi. il, de- 8 

(Oncles); p. 577, pi. 34, fig. 6 (Vanesse), etc. 
(c) Réaumur, Mém. pour servir à l'histoire des Insectes, 1740, t. V, p. 103. 
(i) Bonnet, Contemplation ie la Nature (Œuvres, 1781, t. IV, 1 " partie, p. 90 ol 301). 
(e) Comparetti, Dinamica animait iegli Insetti, p. 237 et suiv. (1800). 
(f) Voyez Descript. ani Illustr. Catalogue of the Physiological Séries ofC.omp. Anat. in Ibt 

Muséum ofthe Collège of Surgeons in. Lonion, 1834, vol. II, p. 31 

http://jri.il
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;e vaisseau dorsal (1) et, à la tin du siècle dernier, Georges 

]uvier, après avoir fait de cette question une étude spéciale, 

icquit la conviction de l'absence de toute circulation propre-

nent dite dans la classe des Insectes (2). 

L'autorité de Cuvier était si grande, et son opinion paraissait A,bsence 

si bien fondée, que tous les naturalistes n'hésitèrent pas à et de veine 

idopter cette manière de voir, et l'on citait le défaut de cir­

culation chez les Animaux à respiration trachéenne c o m m e un 

exemple éclatant de la juste pondération des instruments phy­

siologiques dont les êtres vivants sont pourvus. E n effet, on 

disait que le sang des Insectes ne circulant pas dans l'orga­

nisme et ne pouvant aller chercher l'air dans un point déter­

miné de l'économie, tel qu'un poumon ou une branchie, il 

fallait que l'air allât chercher le sang, et que, par conséquent, 

l'existence de trachées était commandée en quelque sorte par 

l'absence d'un cœur et de vaisseaux sanguins (3). Aujourd'hui 

(1) Lyonnet fit une étude trèsatten-
ive du vaisseau dorsal de la chenille 
lu Cossus, et décrivit minutieuse-
nent les faisceaux musculaires dont 
cet organe est pourvu ; mais n'ayant 
ÎU découvrir ni artères ni veines en 
communication avec la cavité dont il 
ist creusé, il fut conduit à penser que 
e liquide contenu dans son intérieur 
ie servait pas à la nutrition. Lyonnet 
ontinua cependant à donner à ce tube 
e nom de cœur (a). 
(2) Cuvier chercha, tantôt par l'in-

ection du mercure ou d'un liquide 
:oloré, tantôt par l'insufflation, à dé­
couvrir si le vaisseau dorsal donnait 
laissance a quelques ramifications, et, 

s'étant convaincu de l'absence de tout 
système vasculaire périphérique, il en 
conclut que cet organe ne pouvait être 
un cœur (6). 

(3) M. Marcel de Serres, qui publia 
en 1819 un travail spécial sur le vais­
seau dorsal des Insectes, adopta c o m m e 
un principe incontestable : « qu'un 
cœur ne peut point exister sans vais­
seaux sanguins, tout c o m m e les vais­
seaux sanguins sans cœur » et. il 
s'appliqua à prouver que ce vaisseau 
n'est point un organe de circulation, 
mais un organe destiné à élaborer la 
graisse (c). 

Celte opinion a élé réfutée par Hé-
rold, qui cependant n'a pas mieux 

(a) Lyonnel, Traité anatomique de la Chenille du saule, 1762, chap. xi, p. 412 à 428, pi. 12, 
ig. 1. 
(b) Cuvier, Mémoire sur la manière dont se fait la nutrition chez les Insectes (Mém. de la 

loc. d'ttist. nal de Paris, 1798, an vu, p. 34). 
{<•) Marcel de Serres, Suite des observations sur les usages du vaisseau dorsal (Mém. du 

llusému, 1819, t. V, p. 59). 
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encore quelques entomologistes pensent que la respiration tra­
chéenne implique la non-existence d'une circulation du sang, et 

que, chez les Insectes, le fluide nourricier ne se répand dans 

l'organisme que de proche en proche, par imbibition. 

Couverte § 2. — Cependant l'observation directe des phénomènes de 

che"'3"0" la nutrition, chez des Insectes vivants, a renversé toutes ces 
insectes, j ^ g ^ ej. a montré que, non-seulement le sang circule dans le 

corps de ces Animaux , mais y circule avec rapidité. 

Celte découverte appartient à M . Carus. Quelques anciens 

micrographes, il est vrai, avaient aperçu des courants dans 

diverses parties du corps de trois ou quatre Insectes, dans les 

pattes de la Puce ou les ailes des Sauterelles, par exemple 1 ; 

mais leurs observations, reslées incomplètes, ne suffisaient pas 

• pour prouver que le sang circule dans l'organisme de ces Ani­

maux , et n'avaient pas fixé l'attention des physiologistes. Aussi 

apprécié les fonctions du vaisseau « Animalculo ita ponstituto, contenta 
dorsal des Insectes. Il attribue à cet » ejus omnia, potissimum vero san-
organe une action analogue sur les » guis, q u a m fortissime agilantur; 
sucs nourriciers répandus dans Pab- i sanguis fermentescens per vasa san-
domen, et le considère c o m m e servant i guinea e corde in alas propelletur, 
a agiter ces liquides sans y déterminer » simulque aer e pulmonibus eu adi-
un mouvement circulatoire (a). » getur (b). « 

(1) Ce phénomène avait été aperçu Backer a dit aussi quelques mots 
par S w a m m e r d a m chez des Papillons de courants qu'on peut apercevoir 
qui, près d'achever leur métamor- dans les pâlies des Punaises et les 
phose, ont encore les ailes dans un état ailes des Sauterelles (c). Enfin, des 
de mollpsse très grande ; mais, d'après mouvements analogues avaient été si-
la manière dont il le décrit, on n'aurait gnalés chez la larve de la Puce par 
pas été fondé à en déduire l'existence Uôsel (d), et dans les pattes de cet in-
d'une véritable circulation du sang. secte à l'état parfait par Lyonnet (e). 
En effet, voici tout ce qu'il en dit : 

(a) Herold, Physiologische l'nlersw:hungen ûber das Rûckengefétss der Insecten (Schriflen iltr 
t'.esellschaft zur Ikforierung ier gesammten Naturwissenschaften zu Marburg, 1823 , Bd. 1, 
p. 41). 

tb) Swammerdam, Riblia Naturtr, vol. II, p. 589. 
(c) Backer, The Microscope maie Easy, 1742, p. 130. 
\d, Rose], Die zu der Monatlieh herausgekommenen Inseclen-Belnsligung gcluirige Sammlitui 

der Miickcu uni Schecken,\i&.\\, p. 1."). 
ie) Lcsser, Théologie des Insectes, avec ies remarques, pnr Lyonnet, 1742, t. Il, p. Ni. 
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lorsque M . Carus, en étudiant des larves d'Éphémères, vit des 

courants sanguins parcourir tout le corps et revenir sans cesse 

à leur point de départ en suivant une route déterminée , ce 

naturaliste éminCnt lit, je le répète, une véritable décou­

verte (1). 

(1) Les premières observations de 
Carus sur la circulation chez les In­
sectes furent faites sur de petites lar­
ves de VAgrion puella et l'Éphé­
mère (a). Dans un second Mémoire, le 
même auteur étendit sa découverte et 
constata le mouvement circulatoire 
chez des Insectes à l'état adulte aussi 
bien que chez des larves (6). 

Les observations de M. Carus furent 
confirmées par celles de M. W a ­
gner sur les Nèpes , etc. (c), et de 
M. Ehrenberg sur des Mantes, proba­
blement au moment de la dernière 
mue (d). 

En 1833, la circulation du sang 
chez les larves des Éphémères fut 
étudiée et représentée avec beaucoup 
[le soin par M. Bowerbank (e). 

En 1835, M. Tyrrell observa la cir­
culation chez la Mouche domestique 
aussi bien que chez divers Névro-

ptères, tels que les Phryganes, les 
Hémérobes, etc. (f). 

Dugès a constaté l'existence du 
m ê m e phénomène chez des larves de 
Dytisques (g) ; plusieurs autres natu­
ralistes ont fait des observations ana­
logues, et j'ajouterai qu'à diverses 
reprises j'en ai fait l'objet de démons­
trations publiques dans mon cours 
d'entomologie au Muséum (A). Enfin, 
M. Verloren a multiplié encore da­
vantage les faits du m ê m e ordre, et a 
donné une liste de quatre-vingt-dix 
espèces réparties dans toutes les gran­
des divisions de la classe des Insectes 
où les courants circulatoires avaient 
été vus soit par lui-même, soit par 
ses devanciers (i). 

Aujourd'hui, tous les naturalistes, 
excepté M. Léon Dufour, admettent 
donc l'existence d'une circulation du 
sang chez les Insectes, et attribuent à 

(a) Carus, Entdeckung eiues einfachen vom Ilerzen ans beschleunigten Blutkrelslaufes in ien 
'.arven netzflûglicher Insecten. Leipzig, 1827. 
(b} Carus, Fernere Cntersuchungcii ûber Blutlauf in Kerfen (Soi: Actn Acai. I.eop. Nat. 

urios., 1831, vol. XV, pars 2, p. 'A, pi. 51). 
(c) Wagner, Beobachtungen ûber ien Kreislauf ies Blutes uni ien Bau ies Rïickengefasses 

eiien Insecten (Isis, 1832, p. 320 et 778, lab. 2). 
(i) Humboldt, Bericht ûber iie nalurhist. Reisen von Ehrenberg uni Ilemprich, 1826, p. 22. 
(e) Bowerbank, Observ. on the Circulation of Blooi in Insects (Entomological Magazine, 1833, 

ol. I, p. 239, pi. 2). 
(f) .1. Tyrrell, On the Circulation of the Blooi in Insects (Abstracts of the Papers printei in 

he Philosoph. Trans., 1835, t. III, p. 317). 
(g) Dugès, Traité ie physiologie comparée, t. II, p. 441. 
(h) Voyez Ann. ies sciences nal, 1845, 3" série, t. III, p. 27ii, et les Comptes rendus de 
Acad. ies sciences, 1849, t. XXVIII, p. 33. 
(i) Verloren , Mém. en réponse à la question suivante : Éclairer par ies observations nouvelles 
pliénomène ie la circulation ians les Insectes (Mémoires couronnés ie l'Acaiémie de Bruxelles, 
Hi7, t. XIX). 

l'on ien Ernihrungs Functionen bel ien Insecten (llollûndischr Beitrcige von den analom. 
ud physiol Wissenschaften, 1848, lld. I, p. 303). 
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Os jeunes Insectes, dont la vie esl aquatique, ont les tégu­

ments si milices et si Iransparcnts, qu'en les plaçant sous le 

microscope on peut voir dans l'intérieur de leur corps, et, en 

les observant de la sorte à l'étal vivant, M. Carus reconnut 

que le sang se meut avec rapidité dans leur organisme, el forme 

sur la ligne médiane du dos un large courant dirigé d'arrière 

eu avant. Il vit ensuite le liquide nourricier serpenter entre les 

organes conlenus dans la lèle, et former sur les parties latérales 

el inférieures du corps de grands courants dirigés d'avanl en 

arrière, puis rentrer dans le courant dorsal à l'extrémité pos-

lérieui'e de l'abdomen. D'autres courants secondaires formaient 

pour ainsi dire des anses dans diverses parties du corps, telles 

que les appendices caudaux el les feuilles respiratoires. En un 

mol, il y trouva tout ce qui constitue une véritable circulation du 

sang, mais une circulation dont la plus grande partie se faisait 

la petitesse ouàla rareté des globules crois, en principe, que dans les Ani-
charriés par ce liquide l'impossibilité maux où il y a une circulation gc-
où l'on se trouve quelquefois d'aper- néralc d'air, celle-ci remplace ou 
cevoir au microscope ce mouvement exclut la circulation générale du sang 
des fluides nourriciers. M. Léon Du- ou d'un liquide analogue. Ces deux 
four a mis une grande persévérance systèmes circulatoires sonl incompa-
a soutenir les opinions de Cuvier à ce tibles (a). » 
sujet. Dans son travail sur l'anatomie M. Léon Dufour développe lesmê-
des Hémiptères, il désigne le cœur des mes vues en traitant des Ortho-
Inscctes sous le n o m de cordon dor- plères (b). Il reconnut que chez les 
sal, parce qu'il lui refuse m ê m e le Bourdons le vaisseau dorsal est tubu-
caraciirc d'un vaisseau, et chez la leux; mais il soutint qu'il ne renfer-
Corée bordée, par exemple, il le dé- malt aucun liquide (c). Enfin, dans 
crit c o m m e n'offrant aucune cavité une publication plus récente, il dé-
intérieure ; enfin il résume de la m a - claie que, dans son opinion, ce pré-
nièce suivante l'ensemble de ses re- tendu vaisseau dorsal est un organe 
cherches : « C'est un fait établi je sécréteur (d). 

In) l.i'wi Dufour, Recherches anatomiques et physiologiques sur les Hémiptères, 1833, p. 21!i 
cl HY, (exlrnil des Mémoires des Savants étrangers, 1. IV). 

(b) Recherches analnmiques et physiologiques sur les Orthoptères , les Hyménoptères fi l«« 
Xécrnptrres, p. 23 («Irait des Mémoires des Savants étcumiers, 1841 t VII). 

(c) Lue. cit., p. 1211. , • i 
(d) Yen linlnnr, Eludes amitwiiiqties el physiologiques sur une Mouche, p. 57 (oxlrail J'" 

Memiiires des Savunts étrangers, 1845, t. IX). 
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ns le concours de tubes de conduite et par l'intermédiaire 

iulement des espaces libres laissés entre les divers organes 
3 l'économie. 

Bientôt les résultats annoncés par M. Carus furent pleine-

lent confirmés par les observations de plusieurs naturalistes ; 

; ils sont, en effet, très faciles à vérifier chez tous les Insectes 

ont les téguments sont suffisamment transparents pour per-

icttre l'emploi d'un microscope puissant, et les globules du 

ing suffisamment gros et opaques pour rendre le mouvement 

u liquide qui les charrie saisissable à l'œil. 

Peu de temps après la publication de la découverte impor-

inte due à M . ^Carus, la structure du vaisseau dorsal nous fut 
lus complètement dévoilée par les recherches délicates de 

f. Straus-Durkheim sur l'anatomie du Hanneton (1), et dès 

i moment les physiologistes purent se former une idée nette 

es caractères les plus importants du mode de circulation du 

ing chez les Insectes. 

§ 3. — Le vaisseau dorsal, c o m m e je l'ai déjà dit, occupe vaisseau dors 

i ligne médiane du dos, et s'étend dans toute la longueur du 

orps. Il se trouve presque immédiatement sous la peau, et, 

irsque les téguments sont à demi transparents, on en aperçoit 
'• contour et les mouvements sans ouvrir l'Animal. Lorsqu'on 

; met à nu par la dissection, on voit qu'il ne présente pas la 

îème structure dans toute son étendue, et qu'il se compose de 

eux perlions bien distinctes : l'une, antérieure, qui est simple-

icnt tubulaire et qui ne se contracte pas ; l'autre, postérieure, 

ni est plus large, plus compliquée dans sa structure, et qui est 

nimée d'un mouvement intermittent régulier. Cette dernière 

orlion constitue donc plus particulièrement le cœur des Insectes. 

(1) L'ouvrage de M. Straus porte sur l'anatomie comparée des Ani-
ssenliellement sur l'anatomie des maux articulés. Il fut publié en 1828, 
anneions «i l'état parfait, mais est et renferme une série de planches 
ititulé : t'oiisidcrations générales magnifiques. 
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Chez le Hanneton, où sa structure a élé décrite avec le plus 

grand soin par l'anatomiste que je viens de citer, elle occupe, 

de m ê m e que chez la plupart des autres Animaux de cette élusse, 

toute la longueur de l'abdomen, cl se trouve fixée à la voûte du 

squelette tégumentaire de celle région par sept paires d'expan­

sions membraniformes que l'on désigne généralement suus le 

n o m d'ailes du cœur (1). Ces appendices latéraux naissent chacun 

par une espèce de tendon du bord antérieur de l'anneau cor­

respondant de l'abdomen, cl vont en s'élargissant vers le eu w, 

où ils constituent deux lames, une supérieure, qui s'insère sur 

les côtés de cet organe, l'autre inférieure, qui se porte en dessous 

et va se réunir à son congénère de façon à y former une sorte 

de plancher qui sépare le eieur delà cavité viscérale. Un espace 

libre, mais fermé en dessus c o m m e en dessous, se trouve ainsi 

ménagé de chaque côté de la portion cardiaque du vaisseau 

dorsal par la réunion de ces expansions membraniformes, et 

elle constitue la poche péricardique, où le sang se répand 

pour baigner le netir el pénétrer ensuite dans l'intérieur île 

cet organe (2). Ici ce réservoir vestibulaire mérite donc mieux 

(1) M. Straus considère ces ailes longemenls triangulaires sont en petit 
c o m m e étant formées uniquement de nombre , et, d'après les observations 

lanières fibreuses réunies de manière récentesde M M . Cornalia et de lilippi, 

à constituer une membrane (a) ; mais ils sont entremêlés de (ilamenls jan-
je pense qu'elles renferment, c o m m e natres et ramifiés qui seraient creux 

chez les Crustacés et les Myriapodes, el tubiformes (c). 
îles fibres musculaires fournies par (2) Cette disposition, qui n'avait élé 

les muscles extrinsèques du cunir. qu'imparfaitementsaisiepanM.Straus, 

L) onnet, qui a donné une très bonne a été très bien observée par Ncwporl. 
ligure de ces parties chez la chenille C'est la chambre péricardique ainsi 
du Cossus, les considère aussi c o m m e constituée qui donne naissance à l'es-
étant essentiellement musculaires (b). pace clair remarqué parce nalura-

Dans le Ver à soie, les faisceaux liste de chaque côté du vaisseau dor-

niusculaires dont se compose ces pro- sal chez les Asiles, les Bourdons (d). 

(a) Siraus, Considérations sur l'anatomie comparée des Animaux articulés, p. .157. 
ib\ l.ymnrt, Traité anatomique de la Chenille du saule, p. 414. 
(,) Cornalia , Monografia del lliimbire del gelso, p. 137, pi. 8, lin. 102 (18.Mi). 
(il) N.'W|n.rl, art. I\«VI:T* { T M W N l'.ticlny, of Anal ani l'Iigsnil , \t,\. 11, p. (178, fijr. Ml)-
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ne chez les Crustacés le n o m d'oreillette du cœur, sous lequel 

n le désigne souvent, car, à raison de la disposition des fibres 

lusculaires des ailes cardiaques, il semble pouvoir agir c o m m e 

n instrument d'impulsion et pousser le sang dans le ventricule 
i cœur proprement dit. 

Celui-ci est en général un peu fusiforme (i) et présente une 

5ric d'étranglements plus ou moins marqués qui se prononcent 

irtout au moment de la contraction et qui le divisent en un 

3rtain nombre de segments ou ventriculites. Ce qui caracté-

se principalement ces petites chambres cardiaques, ce sont 
s orifices afférents qui, disposés par paires, en occupent 

s parties latérales, et des replis membraneux intérieurs qui 

i divisent la cavité et qui sont disposés c o m m e des portes 
écluses. 

Le nombre des orifices afférents ou auriculo-ventriculaires 

i cœur des Insectes paraît être le plus ordinairement de huit 

lires, mais se trouve parfois réduit à cinq ou six, ou m ê m e 

ivantage encore ; et, lorsqu'ils ne régnent pas dans toute la 

ligueur de l'abdomen, c'est à la partie postérieure de cette 

(1) En général, chez les Insectes genre Chironomus (b). Chez la larve 
ultes, cette portion cardiaque du du Pompilius viaticus, M. Verloren 
isseaudorsal est un peu fusiforme, a trouvé une dilatation analogue, niais 
parlie moyenne étant légèrement moins forte (c). 
nflée (a) ; mais M. Verloren a re- Ce mode de conformation est au 
îrqué que, chez les larves, sa plus contraire plus prononcé chez quelques 
uide ampleur est à l'arrière du Insectes aptères. Ainsi, chez le Meno-
rps. l'rès de son extrémité pos- pon pallidum , AI. Wedl a trouvé 
ieure, on y remarque même, chez l'extrémité postérieure du vaisseau 
elques espèces, une dilatation très dorsal dilatée en une poche conlrac-
anoncée : par exemple, chez les tile ovalaire , à laquelle il réserve le 
ves aquatiques des Diptères du nom de cœur (d). 

a) Exemples : HANNETON. Voyez Slraus, Op. cil, pi. 8, fig. 7 et 9. 
— Lucanus cervus. Voyez Newport, INSECTA (Todd's Cyclopœiia, vol. II, p. 977, fig. 433). 
b) Verloren, Sur la circulation ians les Insectes, p. 31, pi. 2, fig-. 1 à 4 ; pi. 3, fij. 5 à 7. 
.c) Loc. cit., pi. 6, fig-, <ii. 
d) WuJI, Ueber das Herz von Menopon pallidum (Sitzungsbericht der Akad. der IVissenchaflen 
lYten, 1855, t. XVII, p. 173, dç.). 
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région qu'on les rencontre (1) : ils sont placés chacun vers le 

milieu de l'anneau abdominal correspondant, et dirigés à peu 

près verticalement ; mais leurs deux lèvres, au lieu de se ter­

miner par un bord libre, c o m m e on pourrait le croire à la 

(1) L'existence de huit paires de ces 
orifices a été constatée chez le Han­
neton par M. Straus (a), et chez les 
Sphinx et divers autres Lépidoptères 
par Newport (6), chez le Rhyncho-
phore par M. Verloren (c), chez la 
Sauterelle verte par M. Blanchard (d), 
o.hezla\at\ed\iCorethraplumiformis 
par M. Wagner (e). 

Mais, dans le Lucane cerf-volant, 
Newport n'a pu en trouver que sept 
paires. 

Le m ê m e naturaliste n'en a trouvé 
que cinq paires chez le Bourdon ter­
restre (f). Chez les larves de Caloso-
mes, il paraît n'exister que quatre 
paires (g), ainsi que chez les Mou­
ches (h). 

Enfin, chez les Phasmes, on n'eu 
distingue qu'une seule paire (i). 

Du reste, la détermination du nom­
bre exact de ces orifices présente 
souvent de très grandes difficultés, et 
dans beaucoup de cas il est impos­
sible d'être sûr qu'aucun d'entre eux 
n'ait échappé à l'œil* M; Verloren 

pense qu'il y a toujours une paire 
d'ouvertures pour chacun des seg­
ments de l'abdomen occupés par la 
portion cardiaque du vaisseau dorsal, 
ce qui donnerait aussi huit paires pour 
les larves du Chironomus, puisque ce 
physiologiste a pu s'assurer de leur 
présence dans les onzième et dou­
zième segments, et que la portion 
abdominale du corps se compose de 
six autres anneaux. 

D'après cette méthode d'évaluation, 
M. Verloren attribue neuf paires de 
ces orifices à la larve du Pompiks 
viaticus, et, du reste, il a constaté 
directement ce nombre chez la larve 
de l'Éphémère (j). 

D'un autre côté, il me paraît évi­
dent que chez les Phasmes il n'y a 
qu'une paire d'orifices afférents et une 
paire d'ailes, ce qui suppose une seule 
chambre cardiaque, et, d'après les 
observations de M. iNicolet, la même 
structure se rencontrerait chez les 
larves du Cyphon lividus (k). 

(a) Straus, Considérations sur l'anatomie comparée des Animaux articulés, p. 356, pi. 8, 
fig. 7). 

(b) Newport, INSECTA (Todd's Cyclop. of Anat. and Physiol, vol. H, p. UÎ7J. 
(c) Verloren, Op. cil, p. 45. 
(i) Blanchard, Op. cil (Ann. des se. nal, t. IX, p. 386 et 392). 
(e) Wagner, Ueber BlutkOrperchen ier Regenwurmern, Blutegeln uni Dipterenlamn pli»'1 

Archiv fur Anal uni Phys-, 1835, p. 312, pi. 5, fig. 14). 
(f) Newport, loc. cit., p. 977. 
(g) Burmeister, Handb. ier Entomologie, p. 105. 
(h) Blanchard, loc. cil, p. 397. 
(i) Mùller, Ueber iie Entwick. ier Eier uni des Rûckengefdsses bel ien Insecten ( NovaAclt 

Acai. Nal curios., t. XII, pi. 50, fig. 2). 
(;') Loc. cit., p. 46. 
(k) Nicolet, Sur la circulation du sang chez les Insectes (Comptes rendus de tAcaiimie tu 

sciences, 1849, t. XXVIII, p. 540). 
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emière vue, se replient en dedans et en avant, de manière 

s'avancer c o m m e un bec de tlùte dans l'intérieur du cœur. 

;s doubles replis membraneux ainsi constitués de chaque 

dé du vaisseau dorsal ont une forme semi-lunaire et s'écar-

nt l'un de l'autre quand cet organe se dilate ; mais , lors du 

ouvement contraire, le voile constitué par la lèvre anté-

eure de chaque orifice s'applique contre le voile correspon-

int formé par le prolongement de la lèvre postérieure, et 

rme le passage. 
A l'aide de cet appareil valvulaire, dont le jeu paraît être le 

lême chez tous les Insectes, le sang peut donc pénétrer du ves-

bule péricardique dans le cœur, mais ne peut pas refluer du 

B U T dans ce réservoir (1). 

Il est aussi à noter qu'en s'avançant obliquement l'une vers 

îutre, les deux valvules bilabiales d'une m ê m e paire divisent 

itérieurement le cœur en autant de compartimenls ou loges 

ni communiquent entre elles par l'espace médian ou fente 

imprise entre ces replis latéraux. Or, cette disposition vient 

icore en aide au mouvement circulatoire. 

E n effet, quand le cœur s'est rempli de sang par les voies 

Dnt il vient d'être question, il se resserre ; mais les contrac-

ons de ses divers segments ont lieu d'une manière successive 

'arrière en avant, et les clapets intérieurs que je viens de 

îcrire s'opposent au retour du liquide du ventriculitc qui 

àt dans celui qui a cessé de se contracter, et l'obligent à se 

iriger en totalité vers la tête (2). 

(1) La découverte de ces valvules valvulaires manquent complètement 
il duc à M. Straus, qui a très bien dans le vaisseau dorsal du Bombyx 
diqué leurs principaux caractères; du millier (6). 
lais leur jeu a élé mieux décrit par (2) Des opinions contradictoires sur 
I. Verloren (o). les fonctions de ces replis valvulaires 
M. Cornalia pense que ces replis intérieurs du vaisseau dorsal des lu-

(a) Sur la circul ians les Insectes, p. 74 et suiv. (Mém. cour, ie l'Acai. ie Bruxelles, t. MX;. 
(b) Cornalia, Monografia del BombkC del gelso, p, 135. 
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§ l\. — l-i portion antérieure-011 aortique du vaisseau dorsal 

ne présente ni expansions latérales en forme d'ailes, ni orifices, et 

constitue un simple tube membraneux. Chez les larves et quel­

ques Insectes adultes, tels que les Spectres, où le corps est 

tout d'une venue, ce vaisseau se prolonge en ligne droite de 

l'abdomen dans le thorax, et ne s'infléchît que pour pénétrer 

dans la tête. Mais', dans la plupart des Insectes adultes, le 

thorax étant séparé de l'abdomen par un étranglement, le 

vaisseau dorsal est obligé de se courber pour suivre la direction 

de la voûte dorsale du squelette tégumentaire, et forme un 

coude plus ou moins prononcé en arrivant au thorax. 11 est 

facile de voir qu'il n'y donne naissance à aucune branche. 

Arrivé dans l'intérieur de la tête et sous le ganglion cérébroïde, 

il s'accole à la face supérieure de l'œsophage et débouche dans 

le système lacunaire interorganique, soit directement par son 

extrémité tronquée, soit par l'intermédiaire de deux ou d'un 

plus grand nombre de divisions très courtes. 
§ 5. — La totalité du sang mis en mouvement par les con­

tractions de la portion cardiaque du vaisseau dorsal traverse 

donc la portion aortique de cet organe et se déverse dans la 

cavité de la tête. Mais, soit que ce tube artériel se bifurque 

avant de s'ouvrir ou qu'il se termine brusquement par une extre-

sectes ont élé émises par M. Straus 
d'une part, et M. Verloren de l'autre. 
Le premier (a) pense que la diastole 
delà pénultième chambre cardiaque u 
lieu au m oment de la contraction de 
la dernière de ces loges, el ainsi de 
suite; en sorte que chaque veniri-
cule se remplirait à la fois par son 

extrémité postérieure, c'est-à-dire par 
le détroit interventriculaire, et par 
les orifices latéraux (ou auriculo-ven-

triculaires). M. Verloren a fait remar­
quer avec raison que cette théorie du 
mécanisme de la circulation du sang 
chez les Insectes n'était pas en accord 
avec les faits (b) ; mais il est tombé, ce 
nie semble, dans l'exagération oppo­
sée , en n'accordant aucune influence 

à ces replis membraneux, si ce n'est 
pour diriger le courant afférent en 

avant pendant lu diastole. 

(a) Straus, Consiiér. sur l'anal coniji. ies Anim. articulés, p. 558. 
(b) Yerlureii, Op. cil., p. 5-2 et suiv. (,1/CJH, couronnés ie l'Acai. de Bruxelles, t. XIX). 
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ité béante, on voit le sang qui s'en échappe circuler ensuite 

ins les espèces de canaux irréguliers formés par les espaces 

des que les divers organes circonvoisins laissent entre eux, 

il m e paraît bien démontré que l'aorte ne donne naissance à 

îcun système vasculaire rameux à l'aide duquel ce liquide 

srait transporté de la tête dans les autres parties de l'orga-

isme (1). Ce sont les portions inoccupées de la grande cavité 

iscérale qui servent de conduits pour le sang et qui sont par-

xirues par les maîtres courants que l'on aperçoit sur les parties 

itérales et inférieures du corps, d'où ces courants vont gagner 

i partie postérieure de l'abdomen, et rentrer dans le cœur 

[très avoir baigné les divers organes placés sur leur route. 

(1) Les observations de M. Bower-
nk sur la circulation chez la larve 
: l'Éphémère concordent très bien 
ec celles de M. Carus touchant le 
it du déversement du sang de l'ex-
5milé antérieure du vaisseau dorsal 
msla cavité de la tête; mais ce mi-
ographe pense que les grands cou-
nts latéraux qui se dirigent vers 
ixtrémité postérieure du corps sont 
nfermés dans des canaux distincts 
: la grande cavité abdominale, bien 
l'en communication libre avec cette 
vite au point de jonction des divers 
ineaux (a). 
M. Millier a considéré c o m m e étant 
:s vaisseaux sanguins certains fila-
ents qui, chez les Phasmes, s'étendent 
; la portion aortique du vaisseau dor-
1 au sommet des ovaires (6), opinion 

qui a été partagée par Newport (c). 
Mais des recherches ultérieures prou­
vent que ce ne sont que des trachées 
accompagnées de brides cellulaires, 
et que le vaisseau dorsal ne donne 
naissance à aucune branche dans cette 
partie du corps (d). 

Newport pense qu'il existe un ca­
nal vasculaire le long de la face su­
périeure de la portion abdominale de 
la chaîne ganglionnaire ; il le désigne 
sous le nom de vaisseau sus-spinal, et 
il soupçonne qu'il provient de l'extré­
mité antérieure du vaisseau dorsal de 
la m ê m e manière que naît l'artère 
récurrente sus-spinale chez les Scolo­
pendres (e). Mais toutes les observa -
tions des autres naturalistes tendent 
à faire rejeter cette opinion. 

(a) Bowerbank, Obs. on the Circul. ofthe Blooi in Insects (Entom. Mag., 1833, vol. I, p. 241). 
(d) J. Millier, Ueber iie Entii'ickelung ier Eier itn Eierstock bel ien Gespenstheuschrecken 
\i eine neuenieckte Verbindung ies Ritckengefasses mit ien Eierstocken bei ien Insecten (Non, 
la Acai. ,\ul. citrios., 1825, vol. XII, p. 553, pi. 50, fig. 2). 
(c) Newporl, INSECTA (Todd's Cyclop., vol. II, p. 'At'A). 
(</) Blanchard, De la circulation dans les Insectes (Ann. ies sciences nal, 1848, 3' série, t. I\, 
Iili8). 
(e) Newport, INSECTA (Todd's Cycloj,., vol. II, p. 980). 

III. 15 
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Ces canaux principaux sont en continuité avec d'autres lacunes 

ménagées entre les muscles ou entre les faisceaux dont ces 

muscles se composent, ou bien encore au milieu de la masse 

viscérale, et les grands courants envoient dans le réseau ainsi 

constitué des branches secondaires qui, après s'être ramifiées 

à leur tour et avoir serpenté entre les diverses parties solides 

de l'organisme, rentrent dans quelque courant principal pour 

regagner le vaisseau dorsal (1). 

Dans les parties transparentes du corps on voit le sang cir­

culer ainsi dans une multitude de canaux interorganiques plus 

ou moins bien endigués, pénétrer dans les pattes (2), parcourir 

(1) M. Blanchard pense que le sang 
arrive dans l'espace péricardique au 
moyen d'un certain nombre de canaux 
transversaux à parois mal définies par 
du tissu cellulaire condensé qui se por­
tent en forme d'arcades en suivant la 
face interne de l'arceau dorsal des di­
vers segments abdominaux du sque­
lette tégumentaire , et qui avaient été 

signalés par Newport chez les Sphinx 
à l'état de nymphes (a), mais qui sont 
plus distincts chez les Dytisques (6). 
Ce sont les analogues des canaux 
branchio-cardiaques des Crustacés et 
des canaux pneumocardiaques des 
Arachnides. 

(2; La circulation du sang, dans les 
pattes de quelques Insectes, est aidée 
par l'action de faisceaux musculaires 
qui sont situés près de l'articulation de 
la jambe avec la cuisse, el qui, en se 

contractant d'une manière régulière, 

impriment un mouvement plus vif au 
courant dont cette partie est traversée. 

M. Behn a découvert ce phénomène 
chez de jeunes Notonectes, et l'a con­
staté aussi dans les genres Corixa, 
Plea, Saucora, Xepa et Ranatra. 
U croit l'avoir aperçu aussi chez les 
Heduves et les Ilydromètres ; mais il 
n'a pu rien voir de semblable chez 

d'autres Hémiptères , tels que les 
Pucerons (c). Il attribuait les batte­
ments à une espèce de valvule mem­
braneuse ; mais M. Léon Dufour pense 
que le mouvement en question est dû 
aux muscles ordinaires des jambes. 
D u reste, ce dernier analomiste n'ad­
met pas l'existence des courants cir­

culatoires observés par M. Behn (d). 
M. Verlohren a constaté ce phéno­
mène dans les pattes du Tettigonia 

(a) Newport, art. INJECTA (Todd's Cyclop. of Anat. ani Physiol, vol. II, p. 979). 
(b) Blanchard , De la circulation ians les Insectes (Ann. ies Sciences nal, 3* série, I. XV, 

p. 381). 
(c) Behn, Découverte i'une circulation du fluide nutritif dons les pattes de plusieurs Insecte! 

Hémiptères, circulation qui est iniépeniante ies mouvements iu vaisseau iorsal et se trouve 
sous la dépendance d'un organe moteur particulier (Ann. ies sciences nal, i 835, 2" série, I. IV, 
p. 5, et Miiller's Archiv fur Anat. uni Physiol, 1835, p. 554, pi. 13, fig. 13 et 11). 

(i) Léon Dufour, Lettre sur le mouvement observé par M Behn ians les pattes ies liutcld 
Hyirocorises (Ann. ies sciences nal, 1835, t. IV, p. 313). 

/ 
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s ailes quand ces appendices membraneux ne sont pas des-

;chés (1), en un mot, se répandre partout; et si, à l'aided'in-

ictions colorées, on étudie les connexions qui existent entre 

ÎS cavités où la présence des courants sanguins a été con-

tatée et le reste de l'économie, il est facile de voir que le 

ystème irrigatoire ainsi constitué pénètre dans la profondeur 

e tous les organes et doit pouvoir permettre le renouvellement 

apide du fluide nourricier dans tous les points où le travail 

ital rend le passage de ce liquide nécessaire. 

§ 6 . — Les recherches de M . Blanchard tendent m ê m e 

établir qu'à l'aide de certaines parties de ce système lacu-

laire, les relations entre le fluide nourricier et le fluide res-

irable sont rendues plus directes et plus régulières qu'on ne 

't soupçonnait. II a vu que si l'on pousse un liquide coloré 

oit dans le vaisseau dorsal, soit dans la cavité abdominale, 

lon-seulement les diverses lacunes inlermusculaires et inter-

iridis (à), des larves d'Éphémères, avec ceux de l'organe pulsatile dont 
te. il vient d'être question, et ne parais-
II est probable que quelque chose sent pas dépendre de ceux du vaisseau 

'analogue existe chez certains Dip- dorsal. 
ires, car Degeer parle de battements (l) La circulation du sang dans les 
nalogues à ceux d'une artère dans ailes de l'tlémérobe perle a été très 
;s patles des Ornithomyies (6). bien étudiée par M. Bowerbank. Les 
Quant aux courants qui se voient principaux couranls suivent la direction 
ans les pattes de ces divers Insectes, des grandes nervures de la base vers 
1. Behn pense qu'ils ne sont pas limités le sommet de ces organes et revien-
lar des parois propres. L'un de ces nent le long de la nervure marginale ; 
ourants,situé près du bord postérieur ils sont situés dans des canaux au 
le la jambe, se dirige du tronc vers centre desquels se trouvent les troncs 
'extrémité du membre ; l'autre, qui trachéens (c). 
narche en sens inverse , en occupe M. Nicolet a étudié le m ê m e phé-
e bord antérieur ; enfin, ils sont sac- nomène dans les élytres des Cocci-
.adés, et leurs mouvements coïncident nelles (d). 

ta) Verloren, Op. cil (Mém. couronnés ie l'Acai. de Bruxelles, l. \\\, p. 8-2, pi. 7, fig. -JGi 
(b) Degeer, Mém. pour servir à l'histoire des Insectes, t. VI, p. 287. 
(c) Bowerbank , Observ. on the Circulation of the Blooi ani the Distribution of the Trachett 

n the Wing ofChrysopa Perla (Entomol. Magaz., 1837, vol. IV, p. 179, pi. 15, fig. 1-4). 
(i) Nicolet, Note sur la circulation du sang chez les Coléoptères (Ann. ies sciences nal, 1847, 

f série, t. V, p. 60). 
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viscérales s'en remplissent aussitôt, mais «pie les trachées 

se teignent dans toute leur longueur. L'injection, quand elle 

est bien faite, ne pénètre pas dans l'intérieur de ces tubes 

aérifères, mais se répand en couches minces dans l'espace 

compris entre leurs tuniques. Or, suivant toute probabilité, 

le sang doit pouvoir pénétrer là où pénètre l'injection, et par 

conséquent il est à présumer qu une portion du fluide nour­

ricier s introduit dans l'épaisseur des parois des trachées, dont 

la tunique externe constituerait un canal rameux occupé à la 

fois par un cylindre creux de sang et un cylindre central formé 

par l'air et séparé du premier par la tunique trachéenne in­

terne. 

Si celle couche de sang interposée était en repos, sa présence 

n'influerait d'une manière notable ni sur la respiration, ni sur 

la circulation-, mais s'il se renouvelle rapidement, et s'il y a là 

un courant, c o m m e le pense M . Blanchard, le service de l'irri­

gation se trouverait assuré d'une manière bien plus parfaite 

qu'on ne le supposait, et nous aurions là un nouvel exemple des 

ressources que la Nature peut trouver dans la simple adaptation 

d'instruments d'emprunt à des fonctions nouvelles ; car ces 

conduits péritrachéens, qui fourniraient îles arborisations non 

moins touffues ni moins bien circonscrites que celles résultant 

d'un système vasculaire spécial, ne seraient encore que de» 

dépendances du système lacunaire général. D u reste, dans 

l'état actuel de la science, il serait difficile de se prononcer 

quant à l'importance du rôle que les espaces péritrachéens peu­

vent remplir. L'existence de courants dans ces lacunes lubi-

formes n'a pas encore élé constatée, et nous ne savons pas bien 

comment les liquides répandus dans la cavilé viscérale y pé­

nètrent ou en sortent (1). 

(1) Les extraits suivants feront ron-
naîtreles observations de M. Blanchard 
et les conséquences qu'il en déduit : 

Sou\eiu, à l'exemple de mes de­
vanciers, dit ce naturaliste, j'avais 
examiné par transparence des larves 
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Quoi qu'il en soit, nous voyons que chez les Insectes il y a 

in réalité une circulation active, bien qu'il ne paraisse y avoir 

liez ces Animaux ni ramifications artérielles, ni veines, et que 

leNévroptèresetde Diptères. C o m m e 
ux, je m'étais convaincu de l'existence 
u mouvement circulatoire, des m o u -
ements du vaisseau dorsal, du moll­
ement et de la direction des coll­
ants dans les espaces interorganiques. 
'élais convaincu de l'exaclitude de 
eurs observations sous ces divers 
apports. Mais je ne pouvais m'em-
êcher de soupçonner qu'il existât 
uelque chose de plus... 

Il eut donc recours aux injections 
vec du bleu de Prusse délayé dans 
e l'essence de térébenthine, et en 
rocédantdela manière suivante : 
« M o n premier soin, dit-il, était 

'ouvrir l'animal par la partie supé-
ieure et de dégager le vaisseau dor­
ai dans toute sa longueur. Celle pré-
aration achevée, je pratiquais une 
uverture dans l'une des chambres 
oslérieures, et tout aussitôt j'y faisais 
énétrer l'injection... En disséquant 
i tête d'individus ainsi injectés, en 
îetlant à nu les ganglions cérébroïdes, 
: distinguai sans peine la portion aor-
que du vaisseau dorsal passant sous 
es centres nerveux, s'élargissant un 
eu el fournissant quelques branches 
>rt courtes. M. Newport avait déjà 
u celte terminaison chez la Vanesse 
e l'ortie. Mais, sous le poids de l'in­
action, l'exlrémité du vaisseau et les 
élites branches qui en dérivent se dî­
nent considérablement. O n voit de 
i manière la plus distincte les parois 
asculaires devenir de plus en plus 
îinces, ou de moins en moins résis-
intes. Ces branches s'évasent alors 
iTs leur extrémité et retiennent dif­

ficilement le liquide injecté. Enfin, on 
voit que le vaisseau dorsal se termine 
dans la portion supérieure de la tête 
que /<<• ses parois finissent. Cette ex­
périence répétée un grand nombre 
de fois sur les espèces les plus diffé­
rentes, il n'y avait plus moyen d'en 
douter: Le vaisseau dorsal ne pré­
sente point de branches sur son trajet, 
et ses divisions antérieures ne sont 
en réalité que des indices de bran­

ches ; elles ne se prolongent pas m ê m e 
jusqu'à la partie tout à fait antérieure 
de la tête. Continuant à injecter des 
Insectes par leur vaisseau dorsal, je 
m'attachai a y faire passer une assez 
grande quantité de liquide. L'injec­
tion se répandait naturellement dans 
la cavité de la tête, puis dans celles du 

thorax. » 
Mais ce n'était pas tout : ayant 

placé la préparation dans l'eau, l'in­
jection répandue dans ces lacunes s'en 
échappa, et ces cavités se vidèrent ; 
mais le système trachéen resta coloré 
par le liquide injecté. M. Blanchard 
acquit la conviction que cette colora­
tion n'était due ni à la teinture de la 
surface externe des parois de ces tubes 
aérifères, nia l'introduction de l'injec­
tion dans l'intérieur de ceux-ci, mais ù 
sa présence entre les deux tuniques 
membraneuses de ces conduits, et cela 
jusqu'aux extrémités les plus déliées. 

L'injection, ajoute M. Blanchard, 
a suivi ici le trajet que suit le fluide 
nourricier. Traversant le vaisseau 
dorsal, elle s'est répandue dans toutes 
les lacunes inlerorganiques. Parvenue 
dans les lacunes avoisinant l'origine 
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le sang, mis en mouvement par les contractions du cœur et 

porté dans la tète par la portion aortique du vaisseau dorsal, 

ne trouve, pour se distribuer dans les diverses partiesde l'éco-

des tubes respiratoires, elle s'est in­
troduite entre les deux tuniques tra­

chéennes (a. » 
Il obtint le m ê m e résultai en pous­

sant l'injection directement dans les 
lacunes inlerorganiques, dans la cavité 

abdominale, par exemple. 
Enfin, \l. Blanchard donna, dans 

la grande édition du Règne animal 
de Cuvier, plusieurs belles ligures 
représentant le système trachéen co­

loré de la sorle (6). 
Ces résultais furent vivement com­

battus par divers naturalistes. Ainsi 
M. Léon Dufour les repousse : d'abord 
parce que, suivant cel auteur, il n'y 

aurait pas de circulation chez les In­
sectes ; en second lieu , parce que le 
vaisseau dorsal ne lui paraît pas m é ­
riter ce n o m ; et troisièmement, parce 
qu'en injectant des liquides colorés 

dans l'abdomen de divers insectes, il 
n'a pas vu les trachées se colorer (c). 

VI. Joly partage l'opinion de M. Léon 
Dufour, et conclut de ses recherches 
à ce sujet, d'abord que l'espace inler-
membranulaire dans lequel XI. Blan­
chard pense que le sang, ainsi que 

l'injection, pénètre, n'evisieniii pas, et 

que les deux membranes qui consti­
tuent les gros troncs trachéens soin 

contiguès l'une a l'autre; secondement, 
que c'est dans l'intérieur même des 
trachées, c'est-à-dire dans le canal 
aérifère lui-même, que les injections 
de M. Blanchard auraient pénétré par 

suite de la déchirure de ces vais­
seaux (d). 

M. Dujardin nie également l'exis­
tence d'un espace libre entre les tu­
niques des trachées, et s'est élevé aussi 
contre les conclusions que M. Blan­
chard avait tirées de ses injections au 

-.ujet d'une circulation péritrachéenne. 
Il pense que la couche exlerne de ces 
tubes est formée par une substance 
sarcodique que sécréterait la tunique 
interne ou épidermique, dont le fil en 

spirale ne serait qu'un simple épais-
sissement, et qui serait en contact 
direct avec cette tunique interne (c). 

M . Nicolet a fait aussi quelques ob­
servations qui ne sont pas favorables 

à l'existence d'une circulation péri­
trachéenne, et ajoute : 

'i En présence de lacunes toujours 
pleines de sang, et dans lesquelles il 
se m e u t SJIIIS cesse , l'infiltration de 

(u) Blanchard, Suc la circulation ians les Insectes (Ami. des sciences nal, 1848, 3' « ™ , 
t. IX, p. 372 à :nc). 

(b) Atlas, I N S E C T E , ,,|. 7ii, Ii-. I ci 2 (S relie verte ); pi. 87, fig. 1 ( Pentatoma grisea), 
pi. 100, fi(r. 1 et i (Mshna forcipnlay, pi. 107, ««. i (\l.eillc); pi. tflO, fig. 1 (Musca vomi-
toria). 

(c) Léon Oufour, Sur la circulation ies Insectes (Actes ie la Société Limiéenne ie Bordeaux, 
1849, t. W'I, el Cmples rendus ie l'Acai. ies sciences, 1849, t. XXVIII, p. 28, 101 et 183). 

(<ii Joly, Mém. sur l'existence supposée d'une circultiliitu péril,achéenne chez les Inseiltt 
iMérn de l'Acai. ies sciences ie Toulouse, et Ami. ies sciences val 1819 3- série, I. XII, 
p. mij. 
— J<• I>. M. Blanchari, et Circulation péritrachéenne ies Insectes. Réfutation ie cette (Woriç 

antiphysiologique ICaz. méi. ie Toulouse, lévrier 18.">2) 
te) Dujardin, Résumé d'un Mémoire sur les trachées des Animaux articulés et sur la prètenint 

circulation péritrachéenne (Comptes rendus ie l'Acai. des sciences, 1849, t. XXVIII, \: 074). 

file:///l.eillc
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iomie, et pour revenir ensuite au cœur, que les rigoles ou 

acunes ménagées entre les divers organes ou entre les m e m -

iranes et les fibres dont ces organes se composent. 

e fluide entre les membranes tra-
héennes parait non-seulement super-
lue, mais encore inutile et plutôt con-
raire que favorable au phénomène 
le l'oxydation ; car si le but de la na­
ître, en répandant dans toute l'élen-
luedu système organique des Insectes 
m e innombrable quantité de conduits 
érifères, a été de mettre en prompt 
ontact avec l'air la plus grande 
nasse possible de fluide nourricier, 
exiguïté de l'espace compris entre 
:s membranes trachéennes, exiguïlé 
ui ne peut être mise en parallèle 
vec l'étendue des lacunes, ne permet 
as d'y admettre l'entrée d'une suffi-
înte quantité de sang pour satisfaire 
la rapide combustion d'oxygène que 
i plupart de ces Animaux doivent 
écessairement exiger (a). » 
Duvernoy regarde l'existence d'un 

iterstice entre les deux membranes 
achéennes c o m m e étant incontes-
ible ; mais il ne croit pas que le pas-
)ge du sang dans cette lacune circu-
itoire soit démontré, et à plus forte 
nson la circulation de ce fluide dans 
épaisseur des parois des vaisseaux 
Srifères (b). 

M. de Filippi a fait des expériences 
à ce sujet, et tout en confirmant plei­
nement l'existence de l'espace en 
question, il ne pense pas que le sang 
y pénètre (c), 

M. Agassiz reprit à son tour l'exa­
men de cette question, et arriva aux 
mêmes conclusions que M. Blanchard. 
M . Bassi également (d). 

Enfin, AI. Blanchard a invoqué , à 
l'appui de son opinion touchant les 
usages des lacunes intermembranu-
laires des trachées, les résultats des 
expériences dans lesquelles M M . Ales-
sandrini de Filfppi, Bassi et lui-
m ê m e , avaient vu ces tubes se colorer 
sous l'influence de l'injection de cer­
taines matières colorantes dans l'es­
tomac (e). 

M. Blanchard a trouvé que l'indigo 
et la garance étant absorbés de la 
sorte, colorent le sang, et c'est à la 
présence d'une couche mince de ce 
sang coloré qu'il attribue la teinte 
bleue ou rose constatée dans les pa­
rois des trachées (f). 

M. Joly a répété ces expériences, 
mais n'est arrivé qu'à des résultats 
négatifs, el il en conclut que le régime 

(a) Nicolet, Sur la circulation iu sang chez les Insectes (Comptes renius ie l'Acaiémie des 
iences, 1849, t. XXVIII, p. 541). 
(b) Voyez les Comptes rendus de l'Acaiémie ies sciences, 1849, t. XXVIII, p. 34. 
(c) De Filip|ii, .4/nu><; osservaz.unii anatomico flsiologiche suit' lusecli in générale, ei in parti-

•xlarcsul Bomb'ice del gelso, p. 4 et suiv. (evtrmt du tome V des Annales de l'Académie i'agri-
ulturc de Turin, 1851). 
(d) Agassiz, .Yole sur la circulation des fluiies chez les Insectes (Ann. ies sciences mit., 1 8 M , 
• série, t. XV, p. 358). 
— Bassi, Rapport fait au congrès ie Venise sur le passage ies substances introduites dans te 

ijstème trachéen des Insectes (Ann. ies sciences nal, 3" série, t XV, p. 370). 
(e) Bassi, Rapport, etc. (Ann. ies sciences nal, 3- série, t. XV, p. 3(1-2). 
(f) Blanchard, Nouvelles observations sur la cieculaiinn iu sang el la nutrition enr; les 

nsecles (Ann. ies sciences nal, 3' série, t. XV, p. 371), 



232 CIRCULATION DU SANG. 

§ 7. — Nous voilà donc ramenés à un état de choses fort 

analogue à ce que nous avions rencontré dans les rangs infé­

rieurs de l'embranchement des Malacozoaires. 

Nous voyons qu'ici encore l'irrigation sanguine s'effectue 

essentiellement à l'aide, non pas d'un système de tubes flexi­

bles et rameux disposés en manière de cercle, mais au moyen 

de canaux irréguliers dont la forme est déterminée par celle 

des organes circonvoisins. 

Nous avons vu que chez les divers Mollusques, ainsi que 

chez les Crustacés et les Arachnides, des vaisseaux propre­

ment dits se substituent à ces canaux dans une certaine éten­

due de l'appareil circulatoire, mais qu'une portion pinson 

moins considérable de cet appareil se compose toujours de ces 

espaces interorganiques auxquels j'ai donné le n o m de lacunes. 

Nous pouvons donc maintenant mieux apprécier que nous 

n'aurions pu le faire en abordant l'histoire de la circulation, 

les objections faites par quelques anatomistes à la théorie 

dont j'ai si souvent fait usage, aujourd'hui et dans les leçons 

précédentes, pour coordonner et expliquer les modifications 

diverses de l'appareil irrigatoire chez les Animaux Invertébrés, 

Je ne m'arrêterai pas à discuter l'opinion de ceux qui disent : 

La circulation ne peut se faire qu'à l'aide d'un appareil circu­

latoire; l'appareil circulatoire ne peut être constitué que par 

un cœur, des artères et des veines : par conséquent, partout où 

de la garance ou de l'indigo n'exerce sang coloré s'est interposé entre leurs 
aucune action sur les trachées. Enfin tuniques (a). 
il pense que lors m ê m e que ces or- J'ajouterai que M. Blanchard a ré-
ganes se coloreraient, cela s'explique- pondu à toutes ces objections par la 
rait par la teinture de la surface de publication de ses observations sur 
ces tubes qui sont baignés par le sang, des faits du m ê m e ordre chez les Ara-
et ne prouverait pas du tout que le chnides à respiration trachéenne (b). 

(a) Joly, Nouvelles expériences tenianl à réfuter la préleniue circulation péritrachéenne dts 
Insectes (Mém. ie l'Acai. ies sciences ie Toulouse, 1852). 

d<) Blanchard, De l'appareil circnlnioire, etc., dans les Arachnides ( Ann. ies sciences nal., 
18 111, 3- série, I. XII, p. 319). 
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' a circulation, il faut que ces vaisseaux sanguins existent. 
• a là ce que les logiciens appellent pétition de principe, et 

Ace d'un pareil raisonnement est évident. Il m e semblerait 

dément superflu d'examiner l'argument de ceux qui disent : 

circulation ne peut s'effectuer qu'à l'aide de vaisseaux san-

ins; les Insectes nont pas de vaisseaux sanguins : donc ils 

»nt pas de circulation. 
Je passe sur les arguments qui, réduits à leur plus simple ex-

ession et mis à nu, ne consistent que dans un raisonnement de 

genre, et j'arrive tout de suite à la seule difiicultésérieuse(l). 

1) Dans les discussions auxquelles 
luestion de la circulation lacunaire 
semi-lacunaire chez les Animaux 
irieurs a donné lieu depuis une 
une d'années, soit directement, 
d'une manière indirecte, on a en 
éral mêlé à ce qui touche au mode 
constitution de l'appareil sangui-
: des Mollusques beaucoup de cho-
qui y sont complètement étran-
;s ou qui n'influent en rien sur les 
clusions générales auxquelles je 
i arrivé. Ainsi, divers écrivains ont 
posé que cette interprétation des 
5 se confondait avec la théorie dite 
phlébentérisme , dont j'aurai à 

1er dans une autre partie de ce 
rs. Or, ce sont des choses parfaite-
U distinctes. Chez les Animaux les 
3 dégradés, l'intestin peut se rami-
et tenir lieu d'un système irriga-
e, ainsi que nous l'avons vu chez 
Acalèphes et les Coralliaires ; une 
losition analogue peut se rencon-
• chez des Animaux plus élevés en 
anisalion, où la division du travail 
devenue complète entre l'appareil 
estif et le système sanguifère. Elle 

il m ê m e y venir en aide à la dis-
nilion des matières nutritives dans 

les diverses parties de l'organisme ; 
mais elle n'est pas liée alors d'une 
manière nécessaire à tel ou tel mode 
de constitution de l'appareil circula­
toire, et l'état lacunaire d'une portion 
plus ou moins considérable du trajet 
veineux n'est en aucune façon subor­
donné à celte forme rameuse et vas­
culaire des prolongements de l'intes­
tin. Le mot phlébentéré, appliqué par 
M. de Quatrefages à des Mollusques 
chez lesquels une portion de l'appa­
reil se ramifie à la manière des vais­
seaux sanguins, ne signifiait pas du 
tout que ces tubes rameux représen­
taient ou tenaient lieu de veines, mais 
seulement qu'ils avaient l'apparence 
de vaisseaux. 

Quelques écrivains, je le répète, con­
fondent entre elles toutes ces choses, 
et, pour combattre les unes, s'attaquent 
souvent aux autres, de façon que la 
plus grande confusion a été introduite 
dans une discussion qui aurait pu être 
très simple et parfaitement intelligi­
ble pour tout le monde. C'est par suite 
de mélange de questions non con­
nexes dans un travail de M. Robin 
sur le phlébentérisme, qu'il m e serait 
difficile, sans consacrer à ce sujet trop 
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M . Audouin et moi, en faisant connaître, il va trente ans, h 

cavités veineuses qui existent à la base des branchies chez te 

Crustacés supérieur?., et qui se continuent avec les espace» 

ménagés entre les divers viscère?.. avions signalé l'existence 

d'une couche mince de tis>u conjonctif qui en la [.tisse le> 

parois, et qui nous a paru être de m ê m e nature que le tissu dé-

tigné sous le n o m de cellulaire dans la plupart des ouvras^ 

>ur l'anatomie humaine. Une couche membraniforme de même 

nature, ou quelque chose d'analogue, tapisse aussi la cavité 

abdominale des Mollusques où le sans s'accumule, et l'on en 

trouve des traces plus ou moins évidentes dans tons les urw 

canaux qui livrent passage à ce liquide et qui sont limites d'ail­

leurs par les muscles, les téguments, ou d'autres organes eir-

convoi.Miis. Quel»pies onatuiïiisto préfèrent donc voir dans 

ces cavités, non pas des lacunes ou espaces interoi'£aiii<|iie« 

employés à constituer ou à compléter le système irrigatoire, 

mais des vaisseaux proprement dits, des veines ou îles artères 

qui se développeraient d'une manière excessive, et qui, au lieu 

d'offrir la forme de tubes membraneux, s'étendraient de façon 

à se mouler sur les parties voisines et à les envelopper (l|. 

de place, d'examiner ici la suite de 
raisonnements à l'aide desquels ce 
jeune anatomiste arrive à conclure 
que l'idée d'une dégradation de l'ap­
pareil circulatoire est une idée fausse, 

et que ce Materne n est incomplet 
chez aucun Animal (a). 

(1) Le savant professeur de physio­
logie de la Faculté de médecine de 
Paris déclare que l'idée d'une circu­
lation lacunaire chez les .Mollusques 
est une idée fan^e, parce que le m n g 
ne baigne pn> à nu les organes et se 

trouve séparé de leur tissu par une 
substance homogène et transparente 

{©". Mais, dirait-il que le coeur ne 
baigne pas dans la sérosité chti 
un malade affecté d'hydropérjcardiie, 

parce qu'un feuillet du péricarde re­
vêt la surface du tissu charnu de cet 
organe, ou que la sérosité abdominale 
ne touche ni l'estomac, ni le foie, ni 
les intei >iias, parce qu'une lame pé-

ritonéale recouvre tous ces «scèm 
Or, chez les Mollusques, le sang oc­

cupe la cavité du péritoine où ce> 

ISI Robin, Rapport sur les communications ie M. souleyet, relatives à la question dèscif," w-
le nom d'. Phlébentérisme, p. 131 (Mém. de la Soc. ie biologie, tx'.l, I. UI). 

(b, Bérard. Cours ie physiologie, i. III, p. ?S<9. 
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lesure que l'on descendrait des Animaux supérieurs vers ceux 

t la structure est de moins en moins parfaite, on trouverait 

c un système veineux qui serait de plus en plus développé, el 

, tout en conservant son caractère primitif, logerait peu à 

dans son intérieur les viscères et Ions les autres organes. 

serait une veine transformée en un vaste sinus qui tiendrait 

i du sac périlonéal chez les Poulpes, les Aplysies et les 

res Mollusques où les viscères baignent dans le sang, el ce 

ait un vaisseau développé de la m ê m e manière, de façon à 

isser toutes les cavités interorganiques de l'Insecte, qui 

istituerait le système irrigatoire de ces Animaux. C'est seule-

nt à la condition d'admettre ces hypothèses qu'on peut dire, 

e un des jeunes anatomistes de l'École de médecine , que 

nés sont suspendus, exactement 
m e la sérosité occupe cette grande 
ne périgastrique chez l'Homme. 
nême thèse a été longuement sou-
e par M. Robin dans un rapport 
les discussions entre M. Quatre-
s et Souleyet. M. Robin déclare 
i que le mot dégradation doit être 
de la science (a). 
expression d'appareil circula-
; incomplet dont j'ai souvent fait 
e pour désigner un système irri-
ire dans lequel une portion du 
le sanguifère m e semble être coll­
ée par des réservoirs ou des 
ux empruntés aux vides inter­
niques , et non pas des tubes ou 
seaux proprement dits, a été 
i l'objet de critiques fort vives. 
n'a objecté que ces cavités étant 
juées par une sorte de texture 

membraniforme, le cercle circulatoire 
est un système de cavités closes, et, 
par conséquent, un système com­
plet (b). Mais, du moment que le sys­
tème cavitaire général est devenu dis­
tinct de la chambre digestive, ce sys­
tème est en général fermé, et si on le 
considère c o m m e un appareil hydrau­
lique d'irrigation, il sera cependant 
d'autant plus incomplet qu'il offrira 
d'une manière plus limitée le carac­

tère tubulaire. D u reste, la clôture du 
système irrigatoire ne paraît pas être 

une disposition aussi constante qu'on 
le. supposait jadis, et nous avons vu 
que chez beaucoup de Mollusques où 
une portion de l'appareil circulatoire 
est composée de vaisseaux bien con­
stitués, il existe des voies de c o m m u ­
nication directes entre les réservoirs 
sanguifères et l'extérieur (c). 

Robin, Rapport sur la question désignée sous le nom ie Phlébentérisme (Mém. ie la Soc. ie 
lie, 1851, I. III, p. 131). 
Voyez Bérard, Cours ie physiologie, Y III, p. 500. 
N'oyez ci-dessus, papes 100, 120, etc. 
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chez aucun Animal ce système circulatoire n'est incomplet, et 

ijue le mot lacune, employé pour désigner une portion de tv 

système, doit disparaître de la science anatomique. 

Mais voyez où cela conduirait. La chambre viscérale serait 

la cavité de la poche péritonéale quand le sang n'y pénètre pas, 

et serait constituée par une veine transformée en sinus quand o> 

liquide y afflue. A mesure que la circulation devient plus obs­

cure et plus incomplète, le système des vaisseaux sanguins se 

compliquerait et se développerait davantage, et chez les Mollus-

coïdes inférieurs il constituerait la totalité du système cavitaire 

du corps. Enfin, si nous poussons celte hypothèse jusqu'il 

sa dernière limite pour en mieux faire ressortir l'inadmissi­

bilité, nous verrons que la veine, devenue sinus abdominal ou 

chambre viscérale, deviendrait aussi une cavité' digestive chez 

les Polypes et les Acalèphes. 

Il suffit, je crois, de dégager ces idées de tous les acces­

soires dont on les a entourées et d'en présenter l'ensemble 

pour les faire rejeter. Les personnes qui ne se sont familiarisées 

qu'avec l'anatomie de l'Homme ou des Animaux dont la struc­

ture se rapproche le plus de la nôtre, ne peuvent que difficile­

ment se résoudre à croire que dans d'autres groupes zoolo-

giques les veines ou les artères manquent el sont remplacées 

tant bien que mal par les méats ou vides que les divers solides 

de l'organisme laissent entre eux; mais les naturalistes qui étu­

dient les phénomènes de la vie chez les Animaux marins des 

classes inférieures ne douteront pas de l'existence de ces em­

prunts physiologiques. 

Quant à l'argument tiré de l'existence d'une couche mem-

braniforme de tissu conjonctif sur les parois de ces cavités, je 

ne saurais y voir un motif pour considérer ces espaces eninun' 

des veines dilatées plutôt que des lacunes interorgnniques, car 

un tissu analogue se rencontre partout dans les vides laissés 

par les organes, el des couches membraniformes semblables se 
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eloppent partout dans ces vides lorsqu'un liquide excitant 

re que le sang vient à s'y accumuler (1). 

La manière dont j'interprète et dont je groupe les faits que 

is offre l'étude du système irrigatoire chez les Animaux infé-

jrs m e paraît donc être la plus simple et la plus naturelle. 

I) M. Owen considère la couche 
* ou moins membraniforme dont 

sinus veineux sont revêtus c o m m e 
U l'analogue de la tunique interne 
veines proprement dites, et, en 

tant de cette idée, il arrive aux 
clusions suivantes : 
Bien que dans les grands vides de 
:hambre abdominale situés entre 
viscères et les muscles, la tunique 
sinus veineux soit disposée c o m m e 
péritoine ; qu'elle paraisse remplir 
si les fonctions d'un péritoine ; que 
luide contenu dans son intérieur 
indépendamment de ses usages 
plus importants, à tenir lieu de 
isité péritonéale, et qu'en outre 
atomiste pourrait, à raison de cette 
ilitude de fonctions, être autorisé 
ppeler les cavités des sinus, des 
mes interviscérales, et les parois 
;es sinus un péritoine ; cependant, 
se guidant par des considérations 
omologie plutôt que par l'analogie, 
evra plutôt les n o m m e r sinus vei-
;x abdominal et tunique veineuse. 

reste, c o m m e question de fait, il 
a aucune différence réelle ou es-
tielle entre cela et un système clos 
ftères et de veines, mais seulement 
état morphologique qui s'éloigne 
caractère typique des organes de 

circulation ; qui,'à la vérité, s'en éloi­
gne à l'extrême, mais qui n'égarera 
que difficilement le zootomiste qui 
serait préparé à des faits de cet ordre 

par les découvertes de H miter, telles 
qu'on les voit par les descriptions et 
les figures de ses préparations rela­
tives au système veineux dans la 
classe des Insectes et des Crusta­
cés (a). > 

Pour mieux lixer les idées à ce sujet, 
M. O w e n cite ensuite quelques pas­
sages tirés des manuscrits de limiter, 
mis au jour par ses soins quelques 
années après la publication du travail 
fait sur la circulation chez les Crusta­
cés par M . Audouin et moi. On y lit : 

« Les veines des Insectes paraissent 
être simplement la membrane cellu­
laire; mais ce sont des canaux régu­
lièrement formés, quoique ni aussi 
distinctement cylindriques que chez 
les Quadrupèdes, etc., ni se ramifiant 
avec la m ê m e régularité. Elles parais­
sent être ou remplir les interstices 

situés entre les flocons de graisse, les 
cellules aériennes, les muscles, etc., 
et, par conséquent, on pourrait, jus­
qu'à un certain point, les appeler la 
membrane cellulaire de ces diverses 
parties (6). » 

J'ajouterai que, dans le m ê m e ma­

il Owen, Oit the Anatomy of the Terebratula ( Davidsun's British fossil Brachiopoia, vol. 1, 
6, Palœontogr. Soc, 1853). 
i) Hunterian MS. Catalogue (Descript. ani illustr. Catal. ofthe Physiological Séries of Camp. 
•t. conlainei in the Muséum of the R. Collège of Surgeons in London, 1834, vol. II, p. 31). 
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La théorie que j'ai exposée nous a permis de lier entre eux tous 

ces faits, et, souvent, de les prévoir. Malgré les objections qui 

y ont été faites et qui roulent sur les mots plutôt que sur les 

choses, je continuerai donc à m'en servir. Mais, tout en peu-

sant que c'est en grande partie par l'adaptation de plus en 

plus complète du système lacunaire au service de l'irrigation 

nutritive que le système circulatoire se constitue d'abord et se 

perfectionne ensuite chez les Mollusques et les Animaux arti­

culés, je suis loin de croire que, dans tous les cas, la Nature 

fasse usage des m ê m e s moyens pour effectuer la production 

des conduits sanguifères, et ici, de m ê m e que pour la respi­

ration , dont l'étude nous a déjà occupés, nous verrons que 

dans d'autres circonstances elle ne procède point par voie d'em­

prunt, et a recours, de prime abord, à des créations organiques 

spéciales. Les Animaux dont nous aurons à nous occuper dans 

la prochaine Leçon nous en fourniront des exemples. 

nuscrit, Hunier parle d'un Ver à soie jecte, on trouve la matière à injectiolt 
qui est injecté et qui montre « les disposée principalement en grandes 
grandes cavités qui tiennent lieu de masses (6). » 
veines, et dans lesquelles les tubes J'ajouterai que pour avoir des no-
glandulaires filiformes flottent et s'ini- tions exactes sur les cavités veineuses 
bibent des matériaux pour leurs sécré- ainsi décrites par Hunter, il suit de 
lions respectives (a). » jeter les yeux sur les planches où 

A u sujet des Crustacés, M . O w e n ce grand anatomiste les figure chez le 
cite aussi le passage suivant : Homard, et où l'injection est repré-

« Les veines, dans cette classe d'A- sentée remplissant par grandes masses 
nimaux, de m ê m e que chez les in- irrégulières toutes les parties de la 
sectes ailés, ont principalement la cavité viscérale et de ses annexes. 
forme de grandes cellules irrégulières, Quant à la nature du tissu qui la-
c o m m e si le tissu conjonctif ou m e m - pisse les lacunes sanguifères chez les 
brane cellulaire de l'animal renfer- Animaux invertébrés, je renverrai aux 
mait le sang, et, lorsqu'on les in- observations de M . Leydig (c). 

(o) Catalogue (loc. cit., p. 30). 
(b) Loc. cit., p. 138. 
(c) Leydig, Zum feinem Bau der Arthropoden (Mùller's Archiv, 1835, p. 155). 



VINGT-CINQUIÈME LEÇON. 
a circulation dans le sous-embranchement des Vers. — Mode de constitution des 
aisseaux propres de ce système. — Disposition de ces vaisseaux chez les Turbel-
iriés et les Trématodes. — Appareil circulatoire des Annélides. — Vaisseaux 
udimentaires des Helminthes et des Rotateurs. — De l'appareil circulatoire dans 
a classe des Échinodermes. 

§ 1. — Dans la grande division des VERS, comprenant les s^"18 
, vasculaire 

îlminthes, les Turbellaries, les Annélides et quelques autres indépendant. 
limaux inférieurs, la cavité générale du corps est occupée 

r un liquide qui ressemble au sang des divers Invertébrés 

nt l'étude vient de nous occuper ; mais d'ordinaire il existe 

ssi chez ces Entomozoaires un autre fluide qui, par ses pro-

iétés physiques, diffère beaucoup du premier, et qui se 

iuve renfermé dans un système de vaisseaux particuliers. 

Cet appareil vasculaire est facile à distinguer chez les Vers, 

ce sang proprement dit est d'une couleur différente de celle 

s autres liquides de l'organisme , et n a pas échappé aux 

ïherches des premiers anatomistes qui se sont occupés de 

tude de ces Animaux ; mais, lorsque toutes les humeurs prof­

itent la m ê m e teinte, il est souvent difficile d'en reconnaître 

présence, et il reste encore beaucoup d'obscurité à ce sujet, 

ce qui concerne les Rotateurs et les Vers intestinaux. 

Il m e paraîtrait inutile de revenir ici sur l'étude du fluide 

vitaire ou de traiter d'une manière spéciale des espaces qui en 

it les réservoirs ; ce que nous savons de la disposition du 

stème lacunaire chez les autres Invertébrés nous suffit pour 

donner une idée exacte , et je m occuperai donc immédiate-

;nt de l'examen du système de vaisseaux qui, chez les Vers, 

;nt s'ajouter à ce système irrigatoire d'emprunt, et qui est 

stiné à devenir la partie fondamentale de l'appareil oircula-

re chez les Animaux des classes élevées. 



2^0 CIRCULATION l)l! SANC 

Ce système vasculaire se compose de canaux qui ne sont pas 

'" empruntés aux espaces vides ou lacunes que les divers organes 

laissent entre eux, consistent en des tubes à parois indépen­

dantes des parties circonvoisines, et qui semblent se former de 

toutes pièces. Pour faire bien comprendre ce qui m e paraît être 

le mode d'organisation et de production de ces conduits sangui­

fères, il ne sera pas inutile de rappeler les modifications que 

nous avons déjà vues s'opérer par les progrès du développe­

ment dans la disposition des canaux gastro-vasculaires des 

Béroés. 

O n doit se rappeler que j'ai trouvé des différences très 

grandes dans la conformation de cet appareil irrigatoire. Chez 

les jeunes individus, les canaux radiaires qui se dirigent de 

l'estomac vers le bord du disque cupuliforme pour s'ouvrir dans 

le canal marginal sont simples ou ne présentent latéralement 

que de petits prolongements en forme de doigts de gant; mais, 

chez les individus plus avancés en Age, ces appendices caecaux 

sont beaucoup plus longs, et, aulieud'être simples, se ramifient; 

enfin, chez des individus qui, à en juger par leur grande taille, 

sont encore plus vieux , les branches de ces mêmes canaux, 

au lieu de se terminer toutes en culs-de-sac, se rencontrent, 

s'ouvrent les unes dans les autres à leurs points de jonction, 

et constituent par leurs anastomoses un réseau vasculaire dont 

les mailles deviennent de plus en plus nombreuses et serrées. 

A u premier abord, on pourrait croire que les canaux gastro-

vasculaires, en s'avançant ainsi dans la substance du corps de 

l'Animal, seraient de simples excavations creusées dans colle 

substance, et résulteraient seulement d'un phénomène de désas-

similation ou résorption qui s'effectuerait dans une direction dé­

terminée. Mais, en examinant les choses de plus près, on vtiiï 

que l'extension de ces canaux est due à un travail plu ; complexe. 

Les tubes-gastro-vasculaires, de m ê m e que l'estomac, ontpom 
parois une membrane continue qui leur appartient en propre, 
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le cul-de-sac par lequel chacun d'eux se termine reste fermé 

iqu'à ce qu'il ait rencontré une autre branche du m ê m e sys-

ne à laquelle il se soude avant de se perforer pour débou-

îr dans son intérieur. 11 faut donc que le tissu constitutif des 

rois de ces tubes préexiste dans les points où leur allongement 

effectue, et, pour se former une idée nette de ce phénomène 

ganogénique, il faut se représenter le vaisseau c o m m e étant un 

lindre, d'abord plein, qui s'allonge à son extrémité par suite 

i la production des nouvelles portions de son tissu, et qui, en 

ême temps, se creuse d'une cavité disposée suivant son axe. 

Ï pression, ou quelque autre influence exercée par l'extrémité 

ii s'accroît de la sorte, amène l'atrophie et la résorption de la 

ibsfance des tissus voisins, et le tube, tout en restant fermé, se 

aye ainsi une route dans cette substance jusqu'à ce qu'il rem 

mire un autre vaisseau de m ê m e nature auquel il se soude ; 

lis, la cavité se creusant toujours de plus en plus dans la 

ême direction, et un travail analogue s'effecluant en sens 

>posé dans le tube auquel il s'est uni, la cloison qui les sépare 

: perfore et l'anastomose s'établit. 

Des phénomènes organogéniques du m ê m e ordre paraissent 

établir chez les Vers dans d'autres poinfs de l'économie et 

nener la formation d'un système de vaisseaux à parois propres 

ni ne débouchent ni clans l'appareil digestif ni dans le système 

cunaire général, et qui est complètement clos, sauf les com-

mnications que la perméabilité de ses parois permet avec les 

wités d'alentour. 
C'est de la sorte que les vaisseaux sanguins proprement dits 

îmblent se constituer chez les Annélides, par exemple. Ainsi, 

liez les jeunes Térébelles, le service de l'irrigation physiolo-

ique se fait pendant les premiers temps de la vie à l'aide de la 

avité générale du corps et des autres parties du système lacu-

taire qui contient un tluide nourricier, c o m m e nous l'avons 

léjà vu chez les Mollusques et les Animaux articulés ; mais, 
m. 16 
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à une période plus avancée de leur développement, on com­

mence à distinguer dans l'organisme de ces petits Vers marins 

un certain nombre de vaisseaux dont le contenu est différent, e 

ne tarde pas à acquérir la teinte rouge qui rend le sang propre 

ment dit si facile à reconnaître chez la plupart des Animaux à 

cette classe (1). Ces vaisseaux sanguins, indépendants du sys­

tème cavitaire, sont d'abord en petit nombre, et ne paraissen 

fournir que peu de branches ; mais , par les progrès du travai 

organogénique, ils se développent beaucoup, et finissent pai 

former un appareil très complexe dont les diverses parties si 

dessinent nettement par tout le corps, à raison de la coulcm 

particulière du fluide renfermé dans leur intérieur. 

vaiwemM § 2. — Chez les Némertiens, qui prennent place dans li 
saidcs'ns classe des T U R B E L L A R I É S fondée par M . Ehrenberg, il existe 

indépendamment de l'appareil irrigatoire constitué par la cavili 

viscérale <.'2), un système, circulatoire vasculaire bien distinct 

(1) J'ai constaté l'apparition tardive térieures de l'appareil digestif et di 
des vaisseaux sanguins chez beaucoup système vasculaire. La portion post 

de jeunes Annélides, et ce fait m e céphalique de la cavité générale sY 
semble avoir une certaine importance tend dans toute la longueur du corp 
pour la zoologie ; car chez les Verte- et se trouve incomplètement divisé 
brés la formation du système circula- par des cloisons verticales membra 
toire est un des premiers résultais du neuses auxquelles sont fixés les vis 
travail embryogénique (a). cères: un de ces compartiments cor 

(2) Chez les INÉMEIITIENS , la cavité slituc une chambre médiane et log 
générale du corps qui loge les viscères, dans une portion de son étendue l'a[ 
et qui contient un fluide nourricier pareil digestif; les deux autres, silui 
c o m m u n , c-t tapissée par un tissu latéralement, renferment les organi 
membranilorme et subdivisée en qua- reproducteurs. Un liquide, en génér 
tre portions principales. Une première incolore, mais tenant en suspensic 
partie, ou chambre céphalique, est des corpuscules organisés et compi 
limitée en arrière par une cloison râbles aux globules du sang (b), e 
transversale ou diaphragme membra- répandu dans les chambres cépli; 
neux incomplet, et loge les ganglions lique et médiane de ce système, et 
cérébroïdes ainsi que les parties an- remplit tous les espaces qui ne soi 

(a) Milne Edwards, Observ. sur le développement des Annélides (Ann. des scieurcsnal, 184 
3" série, t. 111, p. 157 et suiv.). 

(b) Voyez ci-dessus, tome I, page l'Jli. 
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lis d'une grande simplicité, etqui rappelle beaucoup ce qui se 

it chez les jeunes Animaux dont il vient d'être question, 

and leurs vaisseaux sanguins commencent à se montrer. 

Ainsi chez les Cérébratules à sang rouge dont M . de Quatre- Némertiens 

ces a étudié la structure avec beaucoup de soin, on distingue 

îilement trois troncs longitudinaux situés immédiatement 
us les téguments et placés, l'un sur la ligne médiane du dos, 

s autres sur les côtés du corps. Ces vaisseaux plus ou moins 

xueux ont des parois membraneuses bien distinctes et offrent 

rtout à peu près le m ê m e diamètre. Ils s'anastomosent direc-

nent entre eux à l'extrémité postérieure du corps. Dans la 

iïion céphalique, ils sont également en communication di-

3te, mais d'une manière un peu moins simple : chaque tronc 

éral se divise en deux branches, l'une que j'appellerai 

mlale, continue à se porter en avant et se réunit à son con-

nère sur la ligne médiane, de façon à former une grosse 

se vasculaire marginale ; l'autre, que je nommerai branche 
"ébrale, contourne les ganglions cérébroïdes du système ner-

ux, et, après avoir décrit ainsi la figure d'une œ , se joint à 

fois à son congénère et au vaisseau médian dorsal qui se 

'mine en ce point (1). 

i occupés par les viscères , les tomistes ; mais jusqu'en ces derniers 
iscles ou d'autres organes; il pa- temps on a généralement confondu 
t pénétrer aussi dans les cham- avec ces organes le système nerveux, 
!s latérales ou génitales, et les qui est souvent Coloré en rouge ou 
uvements généraux du corps le en jaune dans toute sa portion cen-
lotlent dans divers sens. Mais, traie. 
qu'ici, on n'y a pas aperçu distinc- M. Ilathke a reconnu l'erreur dans 
îent des courants circulatoires ré- laquelle ses prédécesseurs étaient tom-
iers (a). bés à ce sujet (6) ; mais, tout en resli-
\) L'existence de vaisseaux san- tuant au système nerveux les parties 
ins chez les Némertiens a été con- qui y appartiennent, il n'a donné 
tée par un grand nombre d'ana- que fort peu de détails sur les vais-

a) Quatrefages, Mém. sur la famille des Némertiens ( Voyage en Sicile, t. H, p. 151 et eui>\, el 
i. des sciences nal, 3" série, t. VI). 
b) Raihke, Beitrdge tur vergleichenien Anatomie uni Physiologie, 1842, \>. 103, 



24/j CIRCULATION nu SANG 

Il paraît y avoir aussi chez la plupart des Némertiens deux 

autres troncs longitudinaux moins développés, qui sont logés 

plus profondément et suivent les cotés de la cavité digestive. 

Les injections faites par M . Blanchard montrent que ces vais­
seaux s'anastomosent aussi avec les précédents par leur extré­

mité antérieure ; mais, de m ê m e que le vaisseau dorsal, ils ne 

se ramifient pas. Les vaisseaux sous-cutanés latéraux sont unis 

entre eux de distance en distance parties canaux transversaux, 

mais on n'a pu apercevoir chez ces Vers presque aucune trace 

de ces ramifications dendroïdes, ni de ces lacis capillaires qui, 

chez les Animaux à circulation puissante, servent à conduire 

les fluides nourriciers dans la profondeur de toutes les parties 

de l'organisme (1). 

seaux sanguins proprement dits, et il cœurs les ganglions cérébroïdes en-
n'a pas expliqué la cause de la fausse tourés d'une anse ou d'un sinus vas-
détermination adoptée par M M . Délie culaire (d); mais tous les observateurs 
Chiaje , Dugès, Ehrenberg et John- qui ont parlé de ces organes comme 
son (a); aussi M. OErsted a-t-il per- les cenlres de l'appareil circulatoire 
sisté a considérer les ganglions céré- se sont accordés à dire que jamais on 
broïdes c o m m e des cœurs (6). SI. de n'y aperçoit de pulsations. 
Quatrefages a établi nettement la dis- (1) M. Blanchard a représenté ces 
tinction entre ces divers organes, et vaisseaux injectés chez le Cerebra-
a été le premier ù faire bien connaître tulus liguricus ; on voit les troncs 
les principales dispositions du sys- latéraux se terminer clans une lacune 
tème vasculaire des Némertiens en ovalaire qui loge de chaque côté de 
général (c). M. Williams, qui a écrit l'extrémité antérieure du canal diges-
plus récemment sur le m ê m e sujet, lif un des ganglions cérébroïdes,etqul 
continue à désigner sous le n o m de se continue en avant, sur les côtés du 

(a) Dellc Chiaje, Mem. sulla storia e notomia iegli Animali senza vertèbre iel regno ii Napoli, 
t. II, p. 408. 

— Dugès, Aperçu ie quelques nouvelles observations sur les Planaires et plusieurs genrtl 
Voisins (Ann. ies se. nal, 1830, t. \\I, p. 75, pi. 2, fig. 5). 
' — Ehrenberg, Symbolœ Physicœ : Animalia Evertebrata, nec. 1. 
— Johnson, Miscellanea zoologica (Magazine of Zoology ani Bolany, 1837,1. I, p. 533, 

pl. 17, fig;. M. 
(b) A.-S. (Ersletl, Entwurf einer sgstematischen Kintlieihing uni speciellen Bcschretbung dtf 

Plattwûrmer aufmikroscopischen Untersuchungen gegrûniet, 1844, p. 17. 
(c) Quatrefages, Étuies sur les types inférieurs, Mém. sur la famille ies Némertiens (MiM 

Edwards, Quatrefages et Blanchard, Voyage en Sicile, Y H, p. 174 et suiv., pl. 18, fie. 1 et I a, 
pl. 16, fig. 1 ; pl. 21, fig. 1). 

(i) T. Williams, Report on the British Annelida (Rep. ofthe Britieh Associai for the Advttn-
cernent of Science, vol. XXI, 1852, p. 189). 
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La disposition de l'appareil irrigatoire paraît être essentielle-

nentla m ê m e chez tous les Némertiens, et le sang renfermé 

Ians ce système de grands canaux y est mis en mouvement par 
a contraction des parois des divers vaisseaux dont il vient 

l'être question. Mais les courants ainsi déterminés sont inter-

nittents et irréguliers dans leur direction, de sorte que la 

irculation est oscillatoire et que le fluide poussé tantôt d'ar-

ïère en avant par l'action de l'un des troncs latéraux, passe 

Ians les vaisseaux longitudinaux voisins, tandis qu'à d'autres 

noments les contractions de l'un de ces derniers le font couler 

n sens contraire. II est aussi à noter que chez les Némertiens 

es vaisseaux sanguins ne présentent sur aucun point de leur 

rajet des réservoirs contractiles qui puissent être considérés 

o m m e faisant fonction de cicurs. Beaucoup de zoologistes, il 
st vrai, ont décrit sous ce n o m certaines parties de la tête des 

ïémertiens, mais M . de Quatrefages a fait voir que ces pré-

mdus cœurs ne sont en réalité que les ganglions cérébroïdes 

utour desquels s'appliquent les branches internes des vais-

îaux latéraux (1). 

Nous voyons donc que chez ces Vers le sang se meut dans 

n cercle de tubes fermés et doit revenir sans cesse à son 

jint de départ. O n peut donc dire que chez ces Animaux la 
rculation est complète ; mais on doit remarquer que le sys-

m c vasculaire dont ils sont pourvus, considéré c o m m e appa-

;il irrigatoire, n'est guère qu'une simple ébauche et ne saurait 

nctionner que d'une manière très imparfaite. 

Ibe pharyngien. Il y a donc ici en tion avec l'anse vasculaire céphalique 
ut cinq vaisseaux longitudinaux (a). sont évidemment les anses circum-
(1) Dugès a observé la contractilité ganglionnaires décrites ci-dessus, ou 
s vaisseaux sanguins chez le Pro- les analogues des lacunes figurées par 
mia armata; mais les poches pel- M. Blanchard (6). 
cides qu'il dit être en communica-

o) Blanchard , Recherches sur Vorganisaliop, ies Vers ( Voyage en Sicile, t. III, p. 305, pl. 6, 
. 5). 
b) Dugès, Op. cil (Ann. des sciences nal, 1830, t. XXI, p. 75). 
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§ 3. — Chez d'autres Turbellariés, les Planaires par 

exemple, le système vasculaire est bien plus rudimentaire,et, 

quoique les canalicules dont il se compose se ramifient dans 

les diverses parties de l'organisme et s'anastomosent parfois 

entre eux, il n offre pas dans son ensemble une disposition 

circulaire, et le liquide qui s'y trouve inclus n'est animé proba­

blement que de quelques mouvements oscillatoires obscurs (Il 

§ h. — Chez les Vers intestinaux de la classe des NÉMA-

TOÏDES , tels que les Strongles et les Ascarides, on ne trouve 

aussi que des vestiges d'un appareil circulatoire composé de 

quelques canaux très grêles et sans réservoir pulsatile bien 

caractérisé (2); mais, dans la classe des Annélides, au con-

(1) Les organes que Dugès et quel- siège que de mouvements oscillatoires, 
ques autres observateurs ont décrits car ils ne font pas retour sur eux-
c o m m e constituant le système vascu- m ê m e s , et ils sont trop grêles pour 
laire des Planaires (a) appartiennent que l'on puisse supposer l'existence 
en majeure partie au système ner- d'un double courant dans l'inlérieur 
veux de ces Animaux (6). Mais de chacun d'eux. Il est aussi à noter 
M . Blanchard a reconnu l'existence que chez les Planaires, aussi bien que 
de canaux qui suivent le trajet de chez les autres Vers auxquels Cuvier 
nerfs, ainsi que d'une espèce de réser- donnait le n o m de parenchymateux,il 
voir ou de lacune qui entoure la masse existe une cavité viscérale qui sert de 
ganglionnaire céphalique. Toutes ces réservoir à un liquide albumineux, et 
parties se laissent injecter, et les rami- qui joue probablement un rôle impor-
fications de ces vaisseaux forment tantdans l'irrigation physiologique (d). 
m ê m e un réseau capillaire assez (2) Chez les A S C A R I D E S , o n trouveà 

riche (c) ; mais, d'après leur mode de la face interne du système musculaire 

distribution, il m e paraîtrait difficile sous-cutané deux bandes longilu-
qu'il pût y avoir là une véritable cir- dinales de structure spongieuse qui 
culation des fluides nourriciers, et il constituent chacune un tube (e) dans 
m e semble probable qu'ils ne sont le l'intérieur duquel se trouvent deux 

(a) Dugès, Recherches sur l'organisation et les mœurs des Planaires ( inn. ies sciences nal., 
1828, t. XV, p ICI). 
— hhm, \],ei'cu ie quelques observations nouvelles sur les Planaires, etc. (Ann. ies sciences 

nal, 1830, t. XXI, p. 85). 
— Mertens, Ueber ien Bau vcrschicdencr an der See lebenier Planarien (Mém. ie l'Acai. de 

Saint-Pétersbourg, 1833, II" série, t. H, p. 1). 
— Schulze, De Planariarum viveniiralitme et structura penitiori (Uissi-rl. inaug.J.Berol., 1830. 
(6) Quatrefages, Mém. sur quelques Planaires marines (Voyage en Sicile, t. II, p. 1"ï et suiv.). 
(c) Blanchard, Recherches sur l'organisation ies Vers (Op. cit., Y III, p. 77, pl. C, fig. *)• 
(i) Quatrefages, loc. cil, p. 52. 
(e) Ce sont ces tubes longitudinaux qui ont été considérés comme des vaisseaux circulatoires par 

M. Cloquet (Anatomie ies Vers intestinaux, 1824, p. 38, pl. 1, fig. 2 ; pl. 2, û|?. 3). 
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raire, les organes d'irrigation se développent et se perfee-

ionncntbeaucoup. 

§ 5 . — Chez presque tous les ANNÉLIDES, l'irrigation orga- Appareil 

lique s'effectue aussi à l'aide de deux appareils : le système circ^toire 

avitaire général et ses annexes, où se trouve un liquide séro- Annclldos' 

anguin, et un système vasculaire où circule le sang propre-

rient dit. Ces deux appareils ne communiquent pas entre eux, et 

aisseaux, l'un superficiel, l'autrepro-
3nd. Les vaisseaux profonds situés 
insi de chaque côlé du corps s'ana-
lomosenl directement entre eux au 
iveau de l'œsophage, de façon à y 
irmer une arcade dont une des 
ranches est légèrement dilatée de 
lanière à constituer une très petite 
mpoule , qui communique aussi pai­

es canaux anaslomotiques avec les 
n'sseaux sous-cutanés superficiels. 
nfin , ceux-ci communiquent égale-
lent avec les vaisseaux profonds ou 
iternes vers l'extrémité postérieure 

n corps (a). M. Blanchard a conslaté 
ne les injections passent des uns dans 
s autres, et qu'ils constituent un 

irclc dans lequel le fluide peut se 

ouvoir d'une manière continue ; 

ais ce système de canaux ne paraît 
is donner naissance à des ramifica-
3ns vasculaires, si ce n'est peut-cire 

ins la région pharyngienne ; par con-
quent son rôle dans l'irrigation phy-
ologique ne peut élre que très faible, 
il est à présumer que la distribu-

m des fluides nourriciers s'effectue 

incipalement par l'intermédiaire du 

système cavitaire général et de ses 
dépendances. 

Cet anatomisle a trouvé la m ê m e 
disposition dans les vaisseaux des 
Strongles ; mais, chez les Spiroptères 
ou Spirures, il a constaté l'existence 
de branches anaslomotiques transver­
sales et de ramifications extrêmement 

grêles (b). 

M. Blanchard est parvenu à injec­
ter un sjblême de vaisseaux sous-
ctilanés très fins chez les É C H I K O -

IUIÏKQCES. Ce sont des canaux longi­
tudinaux, au nombre de dix-huit à 
vingt, qui se trouvent reliés entre eux 
par une multitude de branches trans­
versales simples, de façon à repré­
senter un treillis fort régulier (c). 11 
existe aussi à la face interne de la 
grande cavité viscérale de ces Ani­

maux deux tubes longitudinaux d'un 
calibre très considérable qui se lais­

sent facilement injecter et qui ressem­
blent beaucoup aux vaisseaux latéraux 

des Némertes (d) ; à leur extrémité 
postérieure ils te terminent en culs-
de-sac, et en avant ils se bifurquent 

pour envoyer une branche ù la base 

(a) Blanchard, Recherches sur l'organisation ies Vers (Voyage en Sicile, Y IU, p. 22 i, pl. 18, 
. d a). 
[b) Idem, loc. cit., p, 288, pl. 20, fi-, i a. 
(r) Idem, loc. cit., p. 294, pl. 24, lijj. 5 c. 
(i) Clo(|iicl, Autil ies Ver;: intestinaux, 1824, p. 85, pl. 5, fi-. S, pl 0, fi;. 13. 
\ o u v ;uiS!-i : 

— Wwirutiil», De Ilclminlhibus acanlhocephalis comment, hisl anal, p. 18 (18-21). 
-~ l'.itjriiw, Ecltinorliynchi slrttmusi nnatome, 1830, Ii-. i cl 8. 
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l'on remarque en général que le développement de l'un est en 

raison inverse de l'importance acquise par l'autre. 

Ainsi que nous l'avons déjà vu en traitant de la respiration, 

c'est essentiellement par l'intermédiaire du premier de ces sys­

tèmes irrigatoires que les relations entre l'organisme et l'atmos­

phère s'établissent chez plusieurs Animaux de cette classe l. 

Le liquide cavitaire est alors fortement chargé de globules; 

il est mis en mouvement par des cils vibratiles, et il occupe 

des réseaux de canaux capillaires sous-cutanés aussi bien que 

de la trompe, et l'autre au cou ; mais 
ils ne paraissent pas donner naissance 

à des ramifications (a). Enfin, ils sont 

remplis par un liquide albumineux. 

Les helminthologistes sont incertains 
quant aux usages de ces canaux. Il 
est aussi à noter que les bandelettes 
ou lemnisques qui flottent dans la 
cavité du corps de ces singuliers Vers 

intestinaux renferment un canal lon­
gitudinal à branches rameuses (6), et 
que divers auteurs rapportent aussi 
ces vaisseaux à l'appareil circula­
toire (c) ; mais on n'est pas parvenu 
à les injecter, et, suivant Mehlis, cha­
cun de ces organes communiquerait 
au dehors par un pore vcrruciforme , 
ce qui ferait supposer qu'ils sont des 
instruments de sécrétion (d). 

L'organe rubaniforme qui se voit 
chez le Filaire des poissons présente 
une structure d'apparence vasculaire 

c o m m e celle des lemnisques de l'Echi-

norhynque (e). 
Enfin, parmi les Vers que l'on con­

fond généralement sous le nom de 
Pilaires ou Gordius, il en est qui, par 
leur m o d e d'organisation, se rappro­
chent davantage des Annélides de la 

famille des Nais, et qui ont, comme 
celles-ci, un vaisseau dorsal et un ou 
deux vaisseaux abdominaux. Berthold 
a décrit un appareil de ce genre 
chez le Gordius aquaticus (f). Mais 
11, Blanchard, sans vouloir en con­

tester l'existence, n'est point parvenu 
à le retrouver (g). Les Pilaires des 

Corneilles décrits par Ecker ont aussi 
un vaisseau dorsal dont la parlie an­
térieure ou pharyngienne est pulsalile, 
et un collier vasculaire qui ressemble 
beaucoup à ce que l'on voit chez cer­

tains Annélides (h). 
(1) Voyez tome II, p. 99 et suiv. 

(a) Blanchard, Rech. sur l'organisation ies Vers ( Voyage en Sicile, t. III, p. 293), 
(6) Goeze, Versuch einer Naturgeschichte der Eingeiccidwùcmcr, p. 1417. 
— Rudolphi, Entozoorum historia naturalis, t. I, p. i:>\. 
— Cloquet, Anat. ies Vers intestinaux, p. 83. 
(c) Siebold et Slannius, Nouveau Manuel i'anal comp., t. I, p. 134. 
(d) Creplin, No\se observ. de Entozois, mit Bemerkungen von Mehlis (Isis, 1831, p. 82). 
(e) Siebold, Helminthologische Beilràge (Archiv fur Naturgesch., 1838, t. I, p. 3 H ) . 
(f) Berthold, Ceber ien Bau ies Wasserkalbes : Gordius aquaticus. Gœltingue, 1842, p. 12. 
(g) Blanchard, loc. cit., p. 280. 
(h) Ecker, Ueber ias Gefiss-System in eingepuppten Filarien (Archiv fur Anat. uni Physibl-

von Millier, 1845, p. 506, pl. 15, fig. 3 et 4). 
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spèce de réservoir formé par la chambre viscérale. Chez les 

anchellions, par exemple, la cavité abdominale communique 

rement avec des canaux pratiqués dans l'épaisseur des parois 

corps, et notamment dans les appendices foliacés qui recou-

snt le dos et constituent des organes respiratoires. Ces canaux 

ramifient à la manière des vaisseaux sanguins dans les bran-

ies des Crustacés ou des Mollusques, et ils sont pourvus aussi 

parois membraneuses distinctes (1). Ce sont par conséquent 

s vaisseaux à sang blanc en communication directe avec le 

stème lacunaire général, de la m ê m e manière que nous avons 

le système artériel se continuer avec les méats ou espaces 

erorganiques chez beaucoup d'autres Invertébrés ; et M . de 

latrefages, qui a élé le premier à faire bien connaître cette 

iposition, y voit les vestiges d'un appareil vasculaire par-

ulier dont tous les Animaux supérieurs à sang rouge sont 

Lirvus, savoir, le système des vaisseaux lymphatiques. Nous 

tiendrons sur ces analogies lorsque nous étudierons spécia-

nent les vaisseaux blancs des Vertébrés, et je m e bornerai 

jouter ici que les arborisations vasculaires dont il vient d'être 

estion sont également très développées chez plusieurs Anné­

es sétigères, les Phyllodocés, par exemple (2), et que dans 

1) Lorsqu'on pousse un liquide moire de M. de Quatrefages sur l'ana-
iré dans le réseau dendroïde de tomie et la physiologie de ces Sang-
e de ces feuilles branchiales, on sues branchifères (a). 
l'injection se répandre autour de Déjà, en 1869, 11. de Filippi avait 
pareil digestif et pénétrer dans indiqué l'existence d'un système lacu-
s les autres appendices respira- naire sans parois membraneuses aussi 
es. J'ai déjà eu l'occasion de parler bien que d'un système vasculaire pro­
fonctions de ce système lacunaire prement dit chez quelques Hirudi-
que je faisais l'histoire de la res- nées : les Clepsines, par exemple (b). 
ilion, et pour plus de détails à ce (2) Les arborisations vasculaires qui 
:t, je renverrai à l'intéressant Mé- se remarquent sur les branchies folia-

) Quatrefages, Études sur les types inférieurs de l'embranchement des Annelés (Ann. des 
ices nal, 1852, 3- série, t. XVIII, p. 306 et suiv.). 
) F. de Filippi, Observ. sopra un nuove génère (Haementeria) di Anellidi délia famiglia délie 
luesughe, p. 8 (extr. délie Memorie délia R. Acai. délie Scienze di Torino, 1849, 2* série, 

|. 
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quelques cas le liquide cavitaire qui y circule et qui occupe 

aussi la chambre viscérale est coloré cl). Chez les Lombrics, 

les espaces libres qui entourent les viscères sont très réduits, 

et par conséquent la portion lacunaire du système irrigatoire 

n'offre que peu d'importance. Enfin, chez les Sangsues,ces 

espaces sont presque entièrement oblitérés, et par conséquent 

ce sont les vaisseaux sanguins proprement dits qui, seuls ou 

presque seuls, effectuent le transport des fluides nourriciers 

dans l'intérieur de l'organisme. 

vasculaire § 6. — Le système vasculaire proprement dit qui se trouve 
des 

Annélides. surajouté à l'appareil irrigatoire lacunaire des Annélides, et qui 

cées de ces Vers furent prises d'abord 
pour des vaisseaux sanguins (a). Mais 
M. Williams a constaté que ce sont 
des dépendances du système cavitaire 
général, et que les vaisseaux sangui­
fères ne pénètrent pas dans ces ap­
pendices (b). 

Les ramifications dendroïdes creu-
séesdans l'épaisseur des lamelles bran-
chifbrmes dont les rames pédieuses des 
Néréides sont garnies 5 leur extrémité 
sont également des canaux parcourus 
par le liquide cavilaire seulement; 
mais ici on trouve à la base des pieds 
un réseau vasculaire à sang rouge qui 
sert aussi à la respiration (c). 

Enfin les canaux qui occupent le 
centre des appendices tentaculiformes 
dont l'extrémité céphalique est garnie 
chez les Térébelles (d) appartiennent 
aussi au système lacunaire général, et 
ces organes sont dépourvus de vais­
seaux à sang rouge (e). 

(I) M. Williams a constaté l'exis­
tence d'un liquide péiïtonéal ou cavi­

taire chargé de corpuscules rouges 
chez le Glycera alba. Le sang pro­
prement dit, ou liquide intra-vascu-
laire, est d'une teinte rougeàlre 
moins intense et ne charrie pas de glo­
bules. La cavité commune ou viscé­
rale se prolonge dans la base des 
pieds, et de là se continue dans l'axe 
des appendices branchiaux qui sont 
fixés sur ces membres. M. Williams 

s'est convaincu de l'absence complète 
de vaisseaux sanguins proprement 
dits dans les parois de l'espèce de 
caecum ainsi constitué par chacune de. 
ces branchies, et il a vu que le liquide 
cavitaire circule dans leur intérieur 
sous l'influence d'un épithélium vi-
bratile dont les parois de cette por­
tion du système lacunaire sont gar­

nies (f). 

(a) Audouin et Milne Edwards, Annélides des ailes ie la Fermée [Aini. ies sciences nal, 1*$' 
t. XXIX, p. 247, pl. 10, fig. 3). 

(b) Williams, Report on the Rrittsh Anncltdu (Report ofthe 2|st Meeting of the Brillsh Associa­
tion for the Aivancement of Science, 1851, p. 1H8, pl. 4, lî . |fy, 

(c) Williams, loc. cit., p. 197, pl. 't, fig. 14. 
(i) Milne Edwards, Règne animal de Cuvier, A X N É U B E S , pl. 1 b. 
(e) Williams, loc. cit., p. 194. 
(f) Idem, ibid., p. 172. 
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terme le sang coloré en rouge chez la plupart de ces Vers, 

compose de tubes à parois propres dont les plus gros sont 

ours pourvus de fibres musculaires, de façon à pouvoir se 

tracter et se relâcher alternativement. C'est par l'effet de 

contractions que le sang est mis en mouvement ; mais les 

rants ainsi déterminés n'ont pas une direction constante, et, 

i qu'il n'y ait pas ici le renversement périodique et régulier 

it les Tuniciers nous ont offert le singulier spectacle, la cir-

ition est souvent oscillatoire, et parfois le sang parcourt 

rnativement les mêmes vaisseaux en sens inverses. 
:n seul et m ê m e plan fondamental semble avoir présidé à la 

stitution de l'appareil circulatoire de tous les Annélides ; 

remarque, il est vrai, dans le nombre et la disposition des 

iseaux, des différences très considérables ; mais ces modifi­

ons , qui, au premier abord, masquent souvent le tracé 

que, ne le rendent pas méconnaissable, et, pour saisir les 

ports qu'elles ont entre elles, il suffit de les analyser. 

In procédant de la sorte, on voit que les différences dépendent 

icipalement de trois tendances organiques dont l'influence 

ait sentir de plus en plus fortement à mesure qu'on s'élève 

espaces inférieurs vers ceux dont la structure a été perfec-

née au plus haut degré. 

.'une de ces puissances modificatrices du plan organique de 

pareil circulatoire des Annélides est la tendance des parties 

génères à se montrer d'abord isolément sur les côtés du 

is, puis à se rapprocher entre elles et à se confondre sur la 

e médiane. 

ine seconde cause de diversité est la centralisation croissante 

agents moteurs de la circulation et la tendance de la Nature 

iblir la division du travail entre les conduits de distribution 

:>s réservoirs distributeurs. 

Infin, la troisième circonstance dont nous aurons à tenir 

ipte en cherchant à expliquer les modifications de l'appareil 
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sanguifère des Annélides, est l'extension progressive des 

branches de chacun des troncs principaux, d'où résulte des 

communications anastomotiques de plus en plus nombreuses 

entre toutes les parties de cet appareil, ainsi que l'abondance 

croissante des rameaux irrigatoires et la richesse du réseau 

vasculaire produit par leurs divisions terminales. 

Les principaux matériaux employés à la constitution de cet 

appareil hydraulique sont un certain nombre de gros tubes 

longitudinaux de chacun desquels partent des branches trans­

versales en plus ou moins grande abondance. Les uns appar­

tiennent essentiellement aux téguments de l'Animal, les autres 

sont surtout en relation avec le canal digestif, et ils forment 

ainsi deux systèmes que j'appellerai le système cutané et le sys­

tème viscéral. 

Le système cutané se compose tantôt de deux vaisseaux lon­

gitudinaux situés sur les flancs de l'Animal, plus ou moins 

rapprochés entre eux à la face inférieure du corps ; tantôt d'un 

tronc unique et médian que l'on désigne sous le nom de 

vaisseau ventral, et que l'on peut considérer c o m m e le résultat 

de la fusion des deux canaux dont je viens de parler. Dans la 

forme la plus simple de ce système , ces deux troncs latéraux 

ne communiquent entre eux que par les ramifications terminales 

de leurs branches internes ; mais, chez les espèces dont l'orga­
nisation est plus perfectionnée, ils sont unis directement par 

une série de tubes transversaux qui occupent la face ventrale 

du corps et qui peuvent être appelés les vaisseaux commissu-
raux inférieurs. Enfin les troncs eux-mêmes se rapprochent 

et s'anastomosent par leurs deux extrémités de façon à former 

un cercle vasculaire ; puis, ce rapprochement s'effectuant dans 

toute leur longueur, les deux moitiés du système se trouvent 

représentées par un vaisseau central impair et médian. 

Pour bien comprendre la série de modifications qui se ren­

contrent dans la disposition de la portion viscérale de l'appa-
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circulatoire, il faut y distinguer deux systèmes de vais-

jx, l'un dorsal, l'autre sous-intestinal, et se représenter 

cun de ces systèmes c o m m e étant composé virtuellement, 

m en réalité, de deux moitiés placées symétriquement à 

ite et à gauche de la ligne médiane et tendant à se rappro-

r pour se confondre entre elles. 

^es deux troncs dorsaux, là où ils sont séparés l'un de 

itre, communiquent entre eux par une série de branches 

isverses auxquelles je donnerai le n o m de vaisseaux com-
îsuraux supérieurs. 

Les deux moitiés du système vasculaire sous-intestinal pré­

sent une disposition semblable, et sont reliées aussi au tronc 

sal par des canaux verticaux qui passent sur les côtés du 

e digeslif et qui peuvent être appelés les vaisseaux commis-

aux profonds. Vers l'extrémité antérieure du corps, ces 

nches anastomotiques latérales sont souvent au moins aussi 

'eloppées que les troncs dont elles partent, de façon que le 

sseau dorsal semble se continuer sans interruption avec le 

sseau sous-intestinal et former autour de l'œsophage un gros 

lier vasculaire. 

Enfin le sang passe aussi des vaisseaux sous-cutanés dans 

système dorsal, ou de celui-ci dans les premiers, par des 

nches transversales (ou latéro-dorsales ), et toutes les par-

i de l'appareil circulatoire se trouvent ainsi en communication 

s ou moins facile les unes avec les autres. 

En résumé, cet appareil se compose donc généralement de 

is portions principales plus ou moins indépendantes, ou sys-
îes de vaisseaux : un système cutané latéral ou ventral ; un 

tème dorsal ou sus-intestinal, et un svstème abdominal ou 

s-inteslinal. 

Voyons maintenant l'emploi que la Nature fait de ces divers 

tériaux organiques chez les différents Animaux de celte 

sse. 
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iteme 
:ulaire 
les 
Jinées. 

§ 7. — Dans l'ordre des HuuniNÉEs, ou SANGSUES (1), les 

deux moitiés du système vasculaire cutané sont toujours dis­

tinctes , tandis que la centralisation est au contraire complète 

dans le système vasculaire viscéral. 

On trouve donc toujours chez ces Annélides un tronc dorsal 

médian et deux troncs latéraux. 

Chez un petit nombre d'entre eux, les Malacobdelles, par 

(1) L'appareil vasculaire des Sang­
sues a été l'objet de beaucoup de tra­
vaux anatomiques. Les principaux 
ironcs superliciels ont été signalés par 
Dillenius (a), Bibiena (b) et Cuvier(c). 
Ce dernier a injecté les branches ana-
stomotiques qui unibsent entre eux 
les vaisseaux latéraux, mais il n'a 
pas découvert les relations qui exis­
tent entre ceux-ci et le vaisseau dor­
sal. De nouvelles observations sur ce 
sujet furent faites ensuite par Tho­
m a s (</), Home(<>), Johnson(/),llaus-
m a n n (g), Bojanus (h) et quelques 
autres naturalistes, mais sans qu'il en 
résultât aucun progrès bien notable. 
M. Délie Chiaje fut, je crois, le pre­
mier à bien laire connaître le tronc 
ventral qui est en connexion avec le 
sjsicme nerveux ; mais, tout en con­

statant les anastomoses des branches 
de ce vaisseau avec celles du vaisseau 
dorsal, il ne saisit pas les relations 
de cetle portion de l'appareil vascu­
laire avec celles dont les ironcs laté­

raux constituent la partie fondamen­
tale, et il ne put, par conséquent, se 
former une idée juste de la circula­

tion chez ces Annélides (i). 
En 1828, la disposition des vais­

seaux sanguins de la Sangsue fut étu­
diée d'une manière plus approfondie 
par M . J. Millier (j) et par Weber (k), 
ainsi que par Duyès, de Montpellier (0, 
el encore que ce dernier n'ait pas bien 
interprété tous" les faits qu'il avait 
constatés, on lui doit beaucoup d'ex-

cellenles observations, l'eu de lemps 
après, SI. Brandt donna une descrip­
tion et des figures plus complètes de 

(a) Dillenius, De Hiruiine (Ephem. Acad. Nal cur., 1719, cent, vu et vin, p. 338). 
(b) Bibiena , lie Hiruiine sermones quinque (Comment, lnstil Bonon., 1791, t. VII, p. 55, 

pl. 2,. 
(c) Cuvier, Sur les Vers qui ont le sang rouge (Bulletin de la Soc. philom., 1802, p. 121). 
— Leçons i'anulomie comparée, 1805, t. IV, p. 413. 
(i) Thomas, Mémoires pour servir à l'histoire naturelle ies Sangsues. In-8, 1806, p, 56 el 

suiv. 
(e) Home, Lectures on Compar. Anal, Y IV, p], 39, fig-, 3. 
(f) Johnson, A Trealise on the Meiicmal I.ecch. ln-8, 1810, p. 115. 
(g) Hausmann, Analomische-physiotogische Unlersuchungen ûber den Blutcgel. Berliner, 18(1. 
(U) Bojanus, Bau des Btuteyels (Isis, 1817, p. 881, e H 8 1 8 , p. 2089). 
(ijlleile Chiaje, Memorie sulla storia e notomia degli Animait senza vertèbre del regno * 

Nopolt, 1823, t. 1, p. 20, pl. 1, fig-, 1. 
(j) i. Huiler, Ueber den Kreislauf des Blutes bei Hirudo vulgaris (Meckel's Archiv fùrAnattmit 

uni Physiologie, 1828, p. -Ii, pl. 1, fig. i et 2). 
(Ii) E. Weber, lebcr iie Eiiacickelimy des Medicinischen Blutcgel (Meckel's Archiv, 1828, 

p. 400 et suiv.). 
(I) llugès, Recherches sur la circulation, la respiration et la reproiuction des AnnélUo 

Abranches (Ann. des sciences naturelles, 1828, t. XV, p. 309, pl. 8, fig-, 2). 
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mple, le système viscéral est peu développé et ne paraît 

sister que dans le vaisseau dorsal et ses branches ; l'appa-

vasculaire ne se compose alors que de trois troncs longitu-

m x , l'un supérieur et adhérent au canal digestif, et deux 

raux , placés sous la peau : le système sous-intestinal 

ique (1). 

lais, dans la grande majorité des cas, l'appareil circulatoire 

semble de cet appareil (a), et plus 
mment, de nouveaux éclaircisse-
tts sur divers points ont été ob­
is par les recherches de MM. de 
trefages, Gratiolet et Williams (b). 
sur l'historique des travaux faits 
ce sujet pendant la première par-
lu siècle actuel, on peut consulter 
uvrages de M. Otto(c) et Moquin-
ion (d), ainsi qu'un article de 

i (e). 

îpuis quelques années, l'appareil 
îlaloire a été étudié aussi avec 
chez plusieurs autres Hirudinées 
; il sera parlé ci-dessous. 
) Chez les M A L A C O B D E L I . E S , le sang 
incolore, et par conséquent les 
seaux sont plus difficiles ù distin-
. Mais M. Blanchard est parvenu 
s injecter et en a donné de très 

:s figures. Le vaisseau dorsal suit 
sinuosités de l'intestin à la face 

irieure duquel il adhère, et fournit 
mère quelques rameaux à la ven­

touse anale ; mais il n'a point de bran­
ches dans les deux tiers de sa lon­
gueur : vers l'extrémité antérieure du 
corps, il envoie aux téguments des 
ramifications nombreuses, et il se ter­
mine en avant par deux branches qui 

embrassent la ventouse buccale, mais 
ne forment pas de collier œsophagien 
et ne donnent pas naissance à un vais­
seau sous-intestinal. Les troncs laté­
raux occupent les côtés de la face in­
férieure du corps, et fournissent en 
dedans, ainsi qu'en dehors, des bran­
ches rameuses en assez grand nombre, 
maisilsne s'anastomosent directement 
entre eux, ni par leur extrémité, ni 
par des vaisseaux commissuraux (f). 

D'aprèslesobservalionsde M. Odier, 
la dégradation de l'appareil circula­
toire serait beaucoup plus considé­
rable chez les Branchiobdelles, petites 
Hirudinées qui vivent sur les bran­
chies des Écrevisses. En effet, cet au­
teur n'a pu y découvrir qu'un vaisseau 

Brandt et Halzebourg, Meiicinische Zoologie, 1829, Bd. I, p. 201, pl. 29 B, fig. 8, 9, 10 

Quatrefages , Planche analomique insérée dans l'Atlas de h grande édition du Règne animal 
ivier (ANNÉLIDES, pl. 24, lig. 1, 1 o). 
Williams, Reports on the British Anneliia (Rep. of the Prit. Associai for the Aivanc. 
enec, 1851, p. 159). 
Gratiolet, Mém. sur le système vasculaire ie la Sangsue médicinale et de l'Aulastome vorrace 
. ies sciences nal, 18r>0, 3- série, t. XIV, p. 169, et Comptes rendus, t. XXXI, p. 699). 
Olio, Der Medtcinisclie Blutcgel Weiniar, 1835, p. 65 et suiv. 
Moqmn-Tandoii, Monographie ie la famille ies Hirudinées, 2- édit., 1846, p. 133 et suiv. 
Oken, Anmerkungen zu vorstehenier Abhanilung Oellc Chiaje's (Isis, 183-2, p. 035). 
Blanchard, Second Mémoire sur l'organisation ies Malacobdelles (Ann. des sciences nal, 
, 3' série, t. XII, p. 268, pl. 5, fig. 1 el 2). 

http://Malacobdeli.es
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des Hirudinées se complète davantage, et l'on trouve aussi un 

système vasculaire sous-intestinal dont les deux moitiés se 

confondent sur la ligne médiane de façon à entourer la chaîne 

ganglionnaire du système nerveux c o m m e une sorte de gaine 

vasculaire. Il y a donc, chez ces Annélides suceurs, quatre 

troncs longitudinaux, un médio-dorsal, un médio-ventral et 

deux latéraux. 

Les branches qui partent de ces vaisseaux longitudinaux, 

soit pour les réunir entre eux, soit pour porter le sang dans les 

parties voisines, sont en petit nombre et ne se ramifient que 

peu chez quelques espèces , telles que les Clepsines (1); mais 

dorsal se recourbant autour de l'œso­
phage pour former ensuite un vaisseau 
sous-intestinal ; et il n'a trouvé au­
cune trace du système vasculaire sous-
cutané (a). Les recherches plus ré­
centes de M. Henle ont donné à ce sujet 
les m ê m e s résultats (6) ; et c o m m e les 
Branchellions ont le sang rouge et les 
téguments assez transparents, on peut 
croire que les troncs latéraux dont 
les autres espèces de la m ê m e famille 
sont pourvues manquent effective­
ment ici. Les observations que j'ai eu 
l'occasion de faire sur ces petits Ani­
maux tendraient également à établir 
la non - existence de vaisseaux laté­
raux. Mais je conserve encore beau­
coup de doute à cet égard, parce 
qu'il arrive souvent que là où le sys­
tème sous-cutané est bien développé, 
il cesse d'être visible momentané­
ment, par suite de la contraction de 
ses diverses parties et du reflux du 

sang dans les vaisseaux du système 
viscéral. 

(1) M. Budge, à qui l'on doit une 
monographie anatomique très étendue 
du Clepsina bioculata de Savigny, 
décrit de la manière suivante l'appareil 
vasculaire de ce Ver (c). On y voit, de 
m ê m e que chez les autres Hirudinées, 
quatre troncs longitudinaux : un mé­
dio-dorsal, deux latéraux et un abdo­
minal. Le vaisseau dorsal présente 
dans sa longueur qualre portions as­

sez distinctes. La portion postérieure 
ou anale est un peu dilatée, surtout 
vers le milieu, et reçoit : 1° un nom­
bre assez considérable de branches 
simples, recourbées en forme d'anses, 

venant de l'extrémité du vaisseau 
ventral et correspondant à la ventouse 
postérieure ; 2° une paire de troncs 
intermédiaires qui viennent des vais­
seaux latéraux et qui, chemin faisant, 
s'anastomosent avec des branches 
transversales dont il sera bientôt ques­
tion. La portion suivante du vais­
seau dorsal est grêle, et correspond 
à la région gastrique postérieure du 

(a) Odier, Mém. sur le Branchiobielle (Mém. ielaSoc. d'hisl nal ie Paris, 1823, t.l, p. '3). 
(b) Henle, Ueber iie Gattung Branchiobiella (Miiller's Archiv fur Anat. uni Physiol, I8Mp 

p. 575). 
(c) 1. Budge, Clepsina bioculata (Vcrhandlungen des naturhistorischen Vereines ier Priai-

sischen Rheinlande uni Weslphaliens, 1849, Bd. VI, p. 100 el suiv.). 
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!S offrent en général un développement très considérable, et vaisseau* 

ment chez la Sangsue médicinale un ensemble fort complexe. 

es tendent à se répartir uniformément dans toute la longueur 

corps, et dans chacun des anneaux ou segments dont celui-

;e compose leur disposition est à peu près la même . 

Ainsi, dans la Sangsue médicinale, le vaisseau dorsal qui 

1ère assez intimement à la face supérieure du canal digestif 

tend dans toute la longueur du corps et offre d'espace en 

iace de légères dilatations. Antérieurement il se bifurque, et 

branches qu'il forme ainsi représentent les deux moitiés 

imitives de ce système. De chaque côté on en voit partir aussi 

e digestif; elle s'anastomose avec 
vaisseaux qui entourent les quatre 
nières paires de caecums gastriques, 
eçoit aussi quatre paires de bran-
s transversales venant du vaisseau 
iimédiaire dont il a été fait m e n -
1 ci-dessus. La troisième portion 
vaisseau dorsal, correspondant à la 
ion gastrique antérieure, ne donne 
i branches qu'à sa partie antérieure, 
se fait remarquer par les flexuosités 
mbreuses qui s'y observent quand 
nimal esl dans l'état de repos. Des 
anglements se prononcent alors 
; points de courbure el divisent le 
ne en une série de quinze petites 
mbres dont l'entrée, située en ar-
e, est garnie d'une sorle de val-
e formée par un tubercule arrondi 
iltaché à la paroi par un pédoncule 
s fin. La portion antérieure , ou 
ophagienne, du vaisseau dorsal est 
s grêle et ne donne de branches 
à son extrémité antérieure, où elle 
bifurque pour aller s'anastomoser 

avec le vaisseau ventral. Trois paires 
de branches qui naissent de la partie 
antérieure de la portion flexueuse et 
renflée du vaisseau médio-dorsal se 
dirigent aussi en avant, et après avoir 
formé des anses dans la région cépha­
lique du corps, vont déboucher éga­
lement dans le vaisseau ventral. Enfin, 
les troncs latéraux sont unis entre eux 
par un vaisseau transversal dans cha­
que anneau du corps, et, ainsi que 
M. de Filippi l'a constaté par des in­
jections, ils communiquent aussi avec 
le vaisseau ventral par leur exiré-
miié (a). C o m m e d'ordinaire, le sang se 
dirige en général d'arrière en avant 
dans le vaisseau dorsal, et en sens 
contraire dans les vaisseaux latéraux 

ainsi que dans le vaisseau ventral; 
mais les valvules situées dans le pre­
mier de ces troncs longitudinaux ne 
s'opposent pas complètement au re­
flux de ce liquide , et parfois se ren­
versent tout à fait en arrière, de 
façon à permettre au courant de s'é-

i) De Filippi, Memoria sugli Anelliii iella famiglia ielle Sanguisughe, 1837, p. 7. 
- Budge, loc. cit., p. 106, pl. 6, %. 24 à 27. 

m. I? 
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une série de branches transversales dont les unes contournent 

latéralement le tube digestif pour aller s'anastomoser avec le 

vaisseau abdominal, envoient leurs ramifications dans les 

parois de ce tube et constituent ainsi les vaisseaux dits commis-

suraux profonds, mais dont les autres vont rejoindre les vais­

seaux latéraux ou sous-cutanés, et représentent, par conséquent, 

les vaisseaux commissuraux latéro-dorsaux. Vers le tiers posté­

rieur du corps, le tronc médio-dorsal fournit aussi une branche 

impaire qui se dirige en arrière et se distribue à l'intestin. Le 

vaisseau médian sous-intestinal, ou tronc abdominal, enve­

loppe, c o m m e je l'ai déjà dit, la chaîne nerveuse (1), et l'on 

tablir d'avant en arrière dans toute 
la longueur du vaisseau médio-dorsal. 

Dans une première publication, 
M. de Filippi avait annoncé que chez 
les Clepsines les branches transver­
sales des vaisseaux latéraux c o m m u ­
niquaient directement avec la cavité 
digestive (a). Mais, plus récemment, 
ce naturaliste a rectifié lui-même cette 
erreur (b). 

D'après M. Leydig, l'appareil cir­
culatoire de ces Hirudinées serait plus 
complexe; car, indépendamment du 
tronc médio-dorsal du vaisseau ven­
tral, des troncs latéraux et des bran­
ches transversales dont il a été ques­
tion ci-dessus, ce naturaliste décrit un 
grand sinus ventral qui loge le canal 
intestinal dans son intérieur, et qui 
communiquerait, par une série de 

branches anastomotiques transver­

sales, avec chacun des vaisseaux laté­
raux (c). Mais je suis porté à croire 
que la compression employée pour 
étendre l'animal sur le porte-objet 
du microscope a pu déterminer des 
ruptures intérieures, et faire commu­
niquer les vaisseaux proprement dils 
avec le système lacunaire et la cavité 
viscérale. M. Leydig a vu aussi les 
branches anastomotiques transversales 

se dilater en forme d'ampoules. 
(1) O n avait d'abord pensé que le 

vaisseau abdominal des Sangsues étail 
simplement accolé au cordon ner­
veux (d) ; mais aujourd'hui tous les 
anatomistes qui ont étudié d'une ma­
nière approfondie le système circula­
toire des Hirudinées s'accordent à 
dire que la chaîne ganglionnaire y est 
renfermée (e), disposition dont il est 
d'ailleurs assez facile de trouver l'ex-

(a) De Filippi, Littera al D. Rusconi sopru l'anatomia e lo sveluppo iclle Clepsine, 1839, p. 8 
(extr. du Giornale ielle stienze meiico-chirurgicale di Parut, vol. XI, 1 W . 61). 

(6) Atti iell' ottava reunione degli scienziali ilaliani. Genova, 1846. p. 522. 
(c) Fr. l.i-yiiîjr, Zum Circulations uni Respirations-System voit Nephetis uni Clepsina (Kôllikcr, 

Zweiter Bericht von ier Zootomischen Anstalt zu Wurzburg, 1849, p. 10, pi. 2, AV. 9). 
(i) Dugès, Op. cit. (Ann des sciences nal, 1828, t. XV, p. 309). 
(e) Johnson, Treat. on the Meiicinal Leech, p. 115. 
— J. Millier, Op. cit. (Meckel's Archiv, 1828). 
— Moquin-Tandon, Monogr. des Hirudinées, p. 134. 
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emarque d'espace en espace des élargissements correspon­

ds aux divers ganglions dont cette chaîne se compose ; 

in il se bifurque antérieurement c o m m e le vaisseau dorsal, 

s'anastomose avec les branches terminales de celui-ci en 

brassant l'œsophage. Les troncs latéraux du système sous-

ané sont très développés et s'unissent entre eux aux deux 

xémités du corps, de façon à former un cercle complet. Les 

isseaux transverses ou commissuraux inférieurs (1), qui les 

issent directement entre eux d'anneau en anneau, sont aussi 

in calibre considérable, et fournissent une multitude de bran-

BS dont les unes établissent entre ces troncs des anastomoses 

ectes et les autres se distribuent tant à l'appareil tégumentaire 

'aux viscères voisins. Des branches anastomotiques latéro-

l'sales naissent aussi de ces troncs latéraux, et, ainsi que je 

i déjà dit, vont les relier aux branches transversales corés­

idantes du vaisseau dorsal. Enfin il est aussi des rameaux 

i se détachent de ces mêmes troncs pour se distribuer direc-

aent dans les parties voisines de l'enveloppe générale du 

pps (2), et pour se rendre aux vésicules contractiles que 

êrs naturalistes avaient considérées à tort c o m m e étant des 

ches pulmonaires (o). La quantité de sang qui arrive ainsi 

:es derniers organes est souvent si considérable, qu'on les 

fltion si, primitivement, le système médicinale constituent un réscaubeau-
culaire sous-intestinal se compose, coup plus riche qu'on ne le suppo-
si que la théorie nous porte à l'ad- sait (a). Le tissu spongieux que 
ttre, de deux moitiés qui tendent quelques auteurs avaient considéré 
e confondre sur la ligne médiane. c o m m e un plexus de vaisseaux hé-
1) Branches latéro-abdominales patiques (b), paraît résulter unique-
Dugès. ment de l'entrelacement des ramus-
[2) M. Gratiolet a fait voir que les cules variqueux de ces vaisseaux sous-
nificalions sous-cutanées fournies cutanés. 
• les troncs latéraux chez la Sangsue (3) Voyez tome II, page lOZi. 

a) Gratiolet, Mém. sur l'organisation du système vasculaire de la Sangsue médicinale et dé 
ilastome vorace, pour servir à l'histoire ies mouvements du sang dans les Hirudinées (Ann. 
sciences nal, 3- série, 1850, t. XIV, p. 190). 
b) Moquin-Tandon, Op. cit., p. 109. 
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prendrait facilement pour des réservoirs remplis de ce liquide, 

et je suis porté à croire que cette circonstance a induit en erreur 

quelques observateurs (1). E n effet, il m e semble probable que 

les vésicules contractiles qui occupent les côtés du corps chez 

les Branchellions, les Néphélis et les Piscicoles, et qui ont 

été décrites sous le n o m d'ampoules sanguifères ou même de 

cœurs , ne sont autre chose que des organes de ce genre dont 

les parois sont très riches en vaisseaux capillaires, mais dont la 

cavité ne reçoit pas le sang dans son intérieur. Quoi qu'il en 

soit, ces sacs pulsatiles paraissent jouer un certain rôle dans 

l'acte de la respiration ainsi que dans le mécanisme de la circu­

lation (2). 

l'avons déjà vu, un rôle très impor­
tant dans l'irrigation physiologique 

ainsi que dans la respiration (th. Le 
système vasculaire sanguin est peu 
développé , mais les parties princi­

pales de celui-ci sont disposées comme 
dans les autres Annélides du même 

ordre. O n trouve par conséquent un 
vaisseau médio-dorsal, deux troncs 
latéraux et un vaisseau abdominal. 
Ce dernier enveloppe , comme d'or­
dinaire, la chaîne ganglionnaire et est 

accompagné par un vaisseau surnu­
méraire qui, à son extrémité pos­
térieure communique directement 

avec les vaisseaux latéraux. Ces der­
niers s'anastomosent également avec 

le \ aisseau dorsal par des branches 
transversales qui ne se ramifient pas; 
ils donnent aussi des branches à 
l'inteslin , et fournissent, du côté 
externe , une série de petits troncs 

(a) F. de Filippi, Memoria sugli Anellidi délia famiglia ielle Sanguisughe. In-4', Milano, r 

(b) Fr. Leydig, Anatomisches ûber Branchellion uni Pontobiella (Zeitschrift fur wissensc el • 

liche Zoologie, 1851, Bd. 111, p. 315). .|(f 
(c) Qualrcfages, Éluies sur les types inférieurs ie l'embranchement ies Annelés '• «'"• 

le Branchellion (Ann. ies sciences nal, 1852, 3- série, t. XVIII, p. 278). 
(i) Voyez ci-dessus, lome II, page 100. 

(1) M. de Filippi a observé ces vé­
sicules chez les Néphélis ainsi que 
chez les Sangsues et les Haemopis ; il 
les considère c o m m e des réservoirs 
sanguifères et leur donne le n o m de 

cœurs (a). 
(2) M . Leydig, qui, le premier, a 

étudié la structure intérieure des 
Branchellions, ou Sangsues branchi-
fères, a signalé l'existence de ces 
vésicules conlracliles, et a décrit la 
disposition des principaux troncs vas­
culaires de ces Annélides (b) ; mais 
il n'a pas bien saisi les relations de 
ce système avec l'appareil irrigatoire 
lacunaire , partie très intéressante de 
l'histoire des Branchellions dont on 
doit la connaissance à M. de Quatre­

fages (c). 
Chez le Branchellion Orbignyensis 

de ce dernier auteur, la cavité géné­
rale du corps remplit, c o m m e nous 
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§ 8 . — Le mouvement du sang dans l'intérieur de l'appa- Mouvement 

W vasculaire des Hirudinées dépend principalement des con- chez 

notions qui se manifestent d'une manière rhythmique dans la 

upart des gros troncs longitudinaux , et notamment dans le 

i se dirigent en dehors et se ren-
nt chacun à une ampoule à parois 
usculaires logées dans un prolon-
ment de la cavité viscérale pra-
[iié à la base de chacune des feuilles 
anchiales. Là ces ampoules, qui 
ssemblent à autant de petites poches 
iguilères, sont baignées par le fluide 
vitaire qui revient du réseau capil-

re dont ces organes respiratoires 
ît creusés; mais elles n'envoient 
us ceux-ci aucune branche. M . de 
atrefages s'en est assuré à l'aide 
ijections délicates la), ci c o m m e le 
eau sanguin cutané est peu consi-
ahle, l'action de l'air sur le sang 
t se faire principalement par l'in-
nédiaire du liquide cavitaire. L'au-
r que je viens de citer considère 
vésicules contracliles c o m m e des 
irs , et, en effet, si ce sont réel-
ent des réservoirs sanguins, ils 
vent agir c o m m e autant de petites 
ipes foulantes, et concourir à la 
iuction d u m o u v e m e n t circula-
e ; mais je conserve encore quel-
doute à cet égard, et je suis porté 
oire que ce sont des poches à pa-
vasculaires analogues aux vési-

s que Dugès avait prises pour des 
nions chez les Sangsues (voy. ci-
ous, page 263). 
liez le Branchellion Torpedinis , 

ampoules sanguifères paraissent 

être en moindre nombre que dans l'es­
pèce précédente, où M. de Quatrefages 
en a trouvé dans chaque appendice 
branchial. En effet, M. Leydig n'en a 
compté que onze paires distribuées 
dans les branchies de la première 
paire, de la quatrième, de la septième, 
et ainsi de suite , de trois en trois , 
jusqu'à la trente et unième paire; les 
cinq derniers feuillets en étant dépour­
vus , ainsi que ceux des deuxième, 
troisième cinquième et sixième 
paires, etc. (b). 

M. Troschel a décrit une disposi­
tion analogue dans le système vascu­
laire des Piscicoles. Chez ces Hirudi­
nées, il existe de chaque côté du corps 
onze paires de vésicules, saillantes 
sous la peau, qui se contractent d'une 
manière rhythmique , et qui, d'après 
cet auteur reçoivent d u sang en 
abondance pendant l'état de diastole. 
M . Troschel les considère c o m m e des 
branchies (c). 

Peut-être faudrait-il rapprocher 
également des ampoules sanguifères 
du Branchellion les organes contrac­
tiles en forme de vessies que M . Ley­
dig a trouvés à la partie antérieure du 
corps chez les Pontobdelles; mais ces 
réservoirs contracliles, au lieu d'être 
des ampoules, sont des anses dilatées. 
Ils dépendent des vaisseaux latéraux 
et sont logés dans les éminences ver-

Qualrefages, Op. cit. (Ann. ies sciences nal, t. XVIII, p. 303, pl. 7, fig. 1, 2 et 3). 
Leydig, loc. cit., p. 316, pl. 9, fi},'. 1. 

•Iiel, Piscicola respirons (Archiv fur Naturgeschichte, 1850, Bd. I, p. 24, pl. 2, Trosc 

,etO 
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vaisseau dorsal et dans les deux vaisseaux latéraux (1), Le 

plus souvent les vaisseaux médians demeurent resserrés, et les 

troncs latéraux, qui sont plus gros et plus musculaires, se 

contractant alternativement, poussent le sang de droite à gauche 

ou de gauche à droite ; mais, dans d'autres moments, levais-

seau dorsal entre aussi en jeu, et le sang y coule ordinairement 

d'arrière en avant (2). Chez quelques Animaux de cette famille 

ruqueuses situées près du cou. O n en 
compte huit paires (a). 

Je dois ajouter que M. Siebold et 

M. Leydig ont vu, chez les Néphélis, de 
chaque côté du corps, une série d'am­
poules sanguifères qui sont en com­
munication avec les vaisseaux trans­
versaux, et qui renferment dans leur 
intérieur un organe particulier dont la 
surface est garnie de cils vibratiles (6). 

(1) C'est à tort que divers auteurs 
ont annoncé l'existence d'un cœur 
chez les Hirudinées. Ainsi, l'organe 
dont du Rondeau a parlé sous ce n o m 
n'est autre chose que la matrice de la 
Sangsue (c). C'est la bourse de la verge 
qu'au premier abord Knolz avait prise 
pour un cœur (d). C'est aussi une 
portion de l'appareil mâle qui consti­
tue le prétendu cœur de la petite Hi-

rudinée dont Dutrochet a formé son 

genre Trochète (e). D'autres anato­

mistes ont appliqué le nom de cœur 
aortique au vaisseau dorsal, et celui 

de cœurs branchiaux aux troncs laté­
raux (/). Mais un cœur est un réser­
voir contractile, et non un simple 
tuyau de distribution à parois mus­
culaires. Or, chez les Hirudinées, de 
m ê m e que chez presque tous les au­
tres Annélides, la division du travail 
entre les organes d'impulsion et les 
organes de distribution ne s'est pas 

encore effectuée, et, par conséquent, 

ce serait donner des idées fausses que 
d'appeler l'un quelconque de ces vais­

seaux un cœur. 
(2) Ce passage alternatif du sang 

d'un vaisseau latéral dans celui du 
côté opposé du corps des Sangsues 
a été très bien décrit par M. J. Mill­
ier (g) , par Weber (h) et par Du-

(a) Leydig, Op. cit. (Zeitschr. fur Wissenschaftl Zool, Ri. III, p. 319). 
(b) Siebold, Nouveau Manuel d'anatomie comparée, t. I, p. 216. 
— Leydig, Zum Circulations uni Respirations-System von Nephelis uni Clepsina (Kollikcr, 

Zweiler Bericht von ier Zootomischen Anstalt zu Wûrzburg, 1849, p. 14, pl. 2, fi,:. ib). 
(c) Du Rondeau, Mém. sur la Sangsue méiicinale (Journ. ie phys., 1782, t. XX, p. 284; 

— Mém. Acad. de Drux.. 1783, t. III, p. 153). 
(d) Knolz, Naturhistorische Abhanilung ûber iie Blutcgel, 1820. 
(e) Dulrochet, Note sur une Annéliie d'un genre nouveau (Bulletin ie la Société phHomatigue, 

1817, p. 130). 
(f) Muller, Ueber ien Kreislanf des Blutes bel Hirudo vulgaris (Meckel's Archiv fur Anal vtâ 

Phys., 1828, p. 24 el suiv.). 
— Wagner, Demerkungru ûber Délie Ohiaj.-V Abhaiidlungeu (Isis, 1832, p. 635). 
(g) J. Muller, Ueber den Kreislanf des Blutes bei Hirudo Mil^.uis (Meckel's Archiv fiir !«"'• 

und Physiol, 1828, p. 22, pl. 1, lig. 1, et par extrait dans la Physiologie de Burdacli, l. VI, 
p. Iii.'ii. 

(h) Weber, Ueber die liitttviçkctniuj des Meiiciuischen lllttlct-ls (Meckel's \rchiv fur Anal, uni 
Physiol, 1828, p. 399). 

file:///rchiv
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i distingue, dans l'intérieur de ce dernier vaisseau, des 

livides pédoneulées (1) ; mais le jeu de ces organes parait être 

•ujours très imparfait et ne pouvoir empêcher le reflux du sang 

'avant en arrière. 

La circulation est donc oscillatoire et irrégulière chez les 

irudinées. Des courants en sens inverses s'établissent altern­

ativement dans un m ô m e vaisseau, et un autre indice de 

imperfection avec laquelle cette fonction s'y exerce nous est 

nirni par le défaut d'harmonie et de solidarité dans le jeu des 

ifférentes parties de l'appareil sanguifère. Souvent on voit le 

assage du sang devenir presque nul dans une portion du sys-

',me vasculaire pendant qu'il est très actif dans d'autres, et il 

*t rare que le mouvement circulatoire s'effectue à la fois dans 

»ut l'organisme; mais partout ce fluide paraît susceptible de 

isser d'un vaisseau dans un autre, et, s'il revient sur ses pas. 

s ,a). Ce dernier a remarqué aussi fectuant indépendamment de la cir-
ic la direction du courant esl tou- culalion générale dans les organes 
tirs en sens inverse dans les deux qu'il supposait être des poches respi-
isseaux latéraux , de sorte que le ratoircs (b). Nous avons vu ailleurs 
rcle circulatoire s'établit principa- que ces poches n'appartiennent pas à 
ment clans le plan horizontal et l'appareil respiratoire ( t. Il, p. lO.'i). 
ivant les bords du corps. Dugès a (1) Ces valvules en forme de mas-
i également qu'à certains moments sue ont été observées chez le Piscicola 
circulation s'active dans les vais- geometra, d'abord par J. Léo (c), 
aux médians et dans les branches puis par M. Troschel (d). Ainsi que je 
ii se distribuent ù divers viscères. l'ai déjà dit, M. Budge a observé une 
lis il a donné une interprétation er- disposition tout à fait semblable chez 
née des phénomènes qui se mani- les Clepsines (e) , et M. Leydig en a 
stent dans ce cas, et il a été conduit constaté aussi l'existence chez les 
: la sorte à admettre une circulation Branchellions (f). 

limonaire,ou pelile circulation, s'ef-

(a) Dugès, Recherches sur la circulation, la respiration et la reproduction des Annélides 
ruiic'ics ( l/iii. ies sciences nal , 1H2N, Y X V , p. 309). 
(6) Loc. cil, p. 314, pl. 8, lijf. 2. 
(O Li'o, t'e'er eiitig.: Ausgcietcliiitle anitom'sclie uni physiologische Ycchdlluisse der I'isci-
la gcomelra (Muller's Acchic fur Anat. uni Physiol, 1835, p. 4-21, pl. 11, lig. ilp. 
(di Ti'"->liel, l'iscicnlit respirons (Archic fur Nulurgescli., t SM», p. 21 
ici ,1 lludgc, Clepsinubiociiluta (Yerhaiull. des Nulitrhist. Ycreins der l'rcussischcit Rhcinlunde, 
li'l, p. I OS, pl. 2, lig. 2iî ,.| 27, 
• f) I.cylig, tin cit. tZeitschr. fur it'issensehnftl. /.oui, 1X31,.1, III, p. 317;. 
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ce n'est point, suivant toute probabilité, parce que le canal où il 

coule se termine en cul-de-sac : c'est seulement par suite d'un 

changement dans la direction des contractions ondulatoires 

sous l'influence desquelles il se meut (1 ). 

O n voit donc que l'on n'est pas en droit d'appliquer aux divers 

vaisseaux des Hirudinées les n o m s d'artères et de veines. 

Effectivement, il n'y a ici aucun centre d'impulsion ou point de 

départ du courant ; le sang ne se rend pas alternativement d'un 

appareil artérialisateur aux divers organes sur lesquels son 

action doit s'exercer et amener sa transformation en sang vei­

neux; enfin, chaque vaisseau peut être le siège d'un mouve­

ment de va-et-vient. Ce serait par conséquent donner une idée 

fausse des choses que d'employer ici des termes qui supposent 

une division du travail irrigatoire dont l'introduction ne s'ef­

fectue que chez des Animaux à organisation plus parfaite (2). 

Appareil § 9 - — Dans la grande division des A N N É L I D E S CHÉTOPODES, 

i^wiwe» la tendance à la centralisation des deux moitiés de l'appareil 
chétopodes. cjrcuiatoire porte sur le système vasculaire cutané aussi bien 

que sur les deux systèmes vasculaires viscéraux, et amène sou­

vent la substitution d'un tronc longitudinal impair et médian 

aux deux troncs latéraux, qui restent distincts chez les Hiru-

(1) M. Gratiolet, n'ayant pas trouvé pareil vasculaire des Sangsues ; mais, 
de communication entre les branches c o m m e l'application en était complé-
terminales des vaisseaux sous-cutanés tement arbitraire, chacun a agi sui­
des Sangsues, a cru pouvoir en con- vant sa fantaisie, et les désignations 
dure que le sang ne circule que dans les plus contradictoires ont été adop-
le système vasculaire viscéral, et ne tées. Ainsi, les uns appellent le vais-
serait animé que d'un mouvement seau dorsal une veine, les autres une 
oscillatoire dans le plexus sous-cu- artère, et les m ê m e s divergences se 
tané (a) ; mais cette opinion ne m e rencontrent quant à la détermination 

paraît pas fondée. des vaisseaux latéraux. Il ne fautdonc 
(2) Beaucoup d'anatomistes ont fait attacher aucune importance à cette 

usage de ces noms en décrivant l'ap- nomenclature. 

(a) Gratiolet, Op cit. (Ann. ies sciences nal, 1850, 3- série, t. XIV, p. 190). 
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ées. Mais celte tendance s'exerce d'une manière moins uni-

me, et parfois le système dorsal, ainsi que le système sous-
istinal, y échappent en partie. 11 en résulte que nous ren­

trerons parmi les Chétopodes des modifications beaucoup 

s nombreuses dans la disposition générale de l'appareil 

guifère; mais, à l'aide des principes déjà posés, il nous sera 

jours facile d'y retrouver le m ê m e plan fondamental que chez 

autres Annélides. 

\ins.i, de m ê m e que chez les Sangsues, le système vasculaire 

sal des Chétopodes est toujours représenté par un tronc 

>air et médian dans la portion antérieure du corps ; mais 

vent il est formé par deux vaisseaux longitudinaux et parai -

s dans tout le reste de son étendue. 

Ihez les Eunices, par exemple, il règne dans toute la por-

moyenne et postérieure du corps deux vaisseaux marchant 

i à côte le long de la ligne médiane du dos, au-dessus du 

; digestif, et c'est seulement dans la région pharyngienne 

1s se réunissent en un tronc impair (1). 

liez les Hermelles, cette dualité du système vasculaire dor-

se voit aussi dans la portion moyenne du corps, où les deux 

es longitudinaux sont m ê m e beaucoup plus écartés entre 

que chez les Eunices; mais, en arrière aussi bien qu'en 

ît, on les voit se rapprocher, puis se réunir pour former un 
c impair et médian (2). 

Cette disposition, que j'ai fait anneaux du corps, mais double dans 
îître chez l'Eunice sanguine (a), tout le reste de son étendue, tandis 
it aussi chez les Polydores, Anne- que le vaisseau ventral présente une 
de la famille des Anciens qui se disposition inverse : unique et médian 
•ocheni beaucoup des Spio. M. de dans la plus grande partie du corps, 
refages a trouvé que le vaisseau il se bifurque antérieurement (ô). 
1 est simple dans les premiers (2) J'ai trouvé aussi que, dans toute 

Milne Edwards, Recherches pour servir à l'histoire ie la circulation iu sang chez les 
des ( Ann. ies sciences nal, 1838, 2" série, t. X, p. 204, et Atlas iu Règne animal de 
, ANNÉLIDES, pl. 1 a, fig. 2). 

Jualrefàgcs, Sur la circulation ians les Annéliics (Ann. ies sciences nal, 1850, 3* série, 
p. 282). 

file:///ins.i
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> Enfin, chez les Néréides, les Néphélis, les Arénicoles, b 

Térébelles, les Sabelles, etc., de m ê m e que chez les Hirudinées, 

ce rapprochement s'est effectué dans toute la longueur du corps, 

et le système dorsal est constitué par nn tronc longitudinal im­

pair et médian (1). 

Le système abdominal ou sous-intestinal nous offre des 

exemples analogues de centralisation à divers degrés. Ainsi, 

chez les Hermelles, on y trouve deux troncs parallèles dans la 

portion moyenne du corps, et, de m ê m e que pour le système 

dorsal, ces deux moitiés se confondent en un tronc longitudinal 

unique vers l'extrémité céphalique, ainsi que dans toute la por­

tion postérieure du corps. 

Enfin des modifications du m ê m e ordre se rencontrent dans 
la constitution du système vasculaire cutané. Tantôt il y a deux 

troncs latéraux situés à la face inférieure du corps : chez les 

Pléiones, par exemple (2); d'autres fois ces deux vaisseaux laté-

cette portion moyenne du système \as- (2) Hunter a été le premier à faite 
culaire dorsal des Hermelles, les deux connaître cette disposition remarqua-
troncs longitudinaux sont réunis entre ble (d). One description plus complète 
eux d'anneau en anneau par des bran- de l'appareil circulatoire des Pléiones 
ches commjssurales transversales (a). a été donnée par M. Grube (e). Mais 
M . de Quatrefages a vérifié ces observa- ni l'un ni l'autre de ces anatomistes 
lions, et il a ajouté aux faits que j'avais n'ont rapproché ces faits de ceux que 
constatés plusieurs résultais intéres- nous offre l'Arénicole (f). Il es! aussi 
sants relativement au m o d e de distri- à noter que Hunter signale l'existence 
bulion des branches de ce système (b). de plexus vasculaires très développés 

(1) Voyez les ligures que j'ai don- entre les vaisseaux laléro-inférieursel 

nées de l'appareil circulatoire de ces les pieds. 
Animaux (c). 

(a) Milne Edwards, Op. cit. {Ann. ies sciences nal , 2' w'-rie, t. X, p. BU8, pl. 11, fig. 3). 
(b) Qnalrefasi'.-, Mémoire sur la famille des Hcrmelliens t Ann. des sciences nal, 1848, 'i' mit. 

t. X, p. 40, pl. B, fig. 1). 
te) Milne Edward*, Op. cit. (Ann. ies sciences nal, 2* M ; M I \ I. X, pl. 10 à 13, el A W M J W - * 

Règne animal de Cmier, pl. I, lîg. I ; pl. 1 «, t\A. I ul 'A , p\. I b ; pl. 1 c, lig. I el il. 
(i) V O U K Descriptive, ani Uinslnilccl Catalogue of the l'Iti/sinlogicul Séries of fiMiuiiralut 

Aiititiioiij conlainei ut the Muséum ofthe R. Collège of S'iruc ms iu l'union 1831,MII.HI |i Ift 
pl 14, t)g. 10. 

(c) A.-E. Grube, De l'Icunic carton ulula dissrrlatio -.noloiiuca In- \ , 1 s;i7, v. 10, pl 'i 
fig. B. 

(f) Milne Edwards, Op. cil. (Ann. des sciences nal, 2'seiic, t. X, p. 213, pl. 13, fiif• 1 "tcl 

A.WKLIIIE- du Règne animal, pl. 1, lig. 1 a). 
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ix sont rapprochés au point de se toucher presque, disposi-

n qui se voit chez les Néphélis (1). Mais, dans la grande 

tjorité des cas, ils sont confondus dans toute leur longueur 

représentés seulement par un tronc médian simple et adhé-

nt à la paroi inférieure de la cavité viscérale : par exemple, 

ez les Néréides, les Eunices, les Térébelles, les Sabelles, les 

•énicoles, etc. 
Chez un petit nombre d'Annélides Chétopodes, l'appareil 

sculaire se complique davantage, par suite du développement 

quelques branches anastomotiques secondaires qui se trans­

itent en troncs longitudinaux surnuméraires. Ainsi, chez 

i Arénicoles, chacune des branches transversales latéro-dor-

:es fournit une petite branche sous-cutanée qui se porte en 

ière et se termine par un ramuscule anastomotique dans le 

me latéro-dorsal suivant. Chez les Pléiones, ces branches 

wrenles se développent davantage, et se continuant les unes 

2C les autres, forment de chaque côté du corps un tronc 

igitudinal surnuméraire qui relie entre elles toutes les bran-

as transversales du système dorsal (2). Des complications 

alogues se manifestent dans le système vasculaire viscéral 

s Arénicoles, et l'on rencontre aussi chez certaines Anné­

es diverses modifications dans le mode de distribution ou 

mastomose des branches secondaires de chacun des troncs 

igitudinaux ; mais ces variations dans les détails ne changent 

n d'essentiel au plan général de l'appareil circulatoire de 

; Animaux, et n'ont pas assez d'importance pour nous ar-

er ici. 

Il est aussi à noter que chez quelques Annélides Chétopodes, 

1 Je n'ai pas aperçu débranches (2) Voyez ci-après, page 273, 
imissurales entre ces deux vais- note. 
u (a). 

) Milne Edwards, ANNÉLIDES du Règne animal de Cuwer, pl. 1 a, fig. 3 a. 
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de m ê m e que chez les Hirudinées inférieures , l'appareil vas­

culaire s'appauvrit et ne présente plus que deux troncs longi­

tudinaux, l'un dorsal, appartenant au système viscéral, l'autre 

inférieur, et représentant le système sous-cutané. Ce mode 

d'organisation se voit chez les Tubifex ('1). 

rganes § 10. — Les organes moteurs dans l'appareil circulatoire des 

chez Annélides Chétopodes sont, en premier lieu, les vaisseaux dis— 
\nnélides A . . 

topndes. tnbuteurs eux-mêmes, qui ont des parois plus ou moins mus­
culaires. Dans tous les gros troncs, et principalement dans le 

vaisseau dorsal, on remarque en effet des mouvements puisantes 

qui se propagent d'une manière péristaltique et poussent le 

liquide devant eux. Chez beaucoup de ces animaux, les troncs 

vasculaires qui agissent de la sorte ne présentent dans leur 

conformation rien de particulier ; mais, chez d'autres, ils se 

modifient, dans certaines parties du cercle circulatoire, de 

façon à devenir des agents d'impulsion plus puissants : on les 

voit s'y dilater au point de constituer des espèces de poches ou 

réservoirs contractiles dont la capacité est très grande relative­

ment à celle des canaux adjacents, et à chaque contraction 

ils lancent alors dans ceux-ci une ondée de sang plus consi­

dérable. Enfin l'appareil circulatoire se perfectionne aussi par 

la voie des emprunts physiologiques et dans quelques 

espèces, on voit les organes respiratoires venir en aide aux 

organes moteurs du sang, et contribuer par leurs contrac­

tions et leurs dilatations alternatives à y activer le courant 

irrigatoire. 

C o m m e exemple d'un appareil circulatoire dont les vaisseaux 

principaux remplissent les fonctions d'organes moteurs, sans 

offrir dans leur conformation aucune particularité qui soit de 

nature à favoriser cette action, je citerai celui des Néréides (2). 

(1) Voyez ci-après, page 275. mentaire, c o m m e cela a lieu chez la 
(2) Le vaisseau dorsal des N É R É I D E S plupart des Annélides, el se trouve 

n'adhère pas à la surface du tube ali- remonté contre la voûte de la cavité 
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aisseau dorsal de ces Vers ne se dilate nulle part de façon à 

situer un réservoir où le sang puisse s'accumuler, et il se 

xacte successivement dans toute sa longueur pour pousser 

iquide de la partie postérieure du corps vers la tête. 
liez les Eunices,la localisation du travail moteur se prononce 

intage, et là où les vaisseaux sont appelés à y intervenir 

ie manière puissante, non-seulement leurs parois deviennent 

< musculaires, mais leur capacité augmente ; de façon que 

îrale, de façon à être entièrement 
-cutané. U est assez grêle dans 
e sa longueur, et ne fournit que 
de branches dans la région ph.i-
;ienne du corps ; mais au niveau 
:ommencement de l'œsophage il 
de au tube digestif une série nom-

se de vaisseaux impairs qui, 
s tin trajet assez long, vont se 
fier dans les parois de cet organe, 
ii représentent les branches paires 
ommissuraies profondes, à l'aide 
uelles le système dorsal des au-
Annélidcs s'anastomose avec le 
:me sous-intestinal. Dans chaque 
:au, à partir du septième ou hni-
e, le tronc dorsal donne éga-
mt naissance à une paire de 
seaux transversaux qui vont se 
re aux pieds correspondants, et 
représentent la porlion dorsale 
vaisseaux latéraux à l'aide des-
s le système dorsal des Hirudinées 
munique avec les troncs longitu-
ux du système vasculaire cutané. 
i ici ces vaisseaux transverses ne 
nichent pas directement dans le 
c cutané inférieur correspondant 
deux vaisseaux latéraux en ques-
, ils s'anastomosent seulement avec 

les ramifications terminales des bran­
ches latérales que ce dernier envoie 
aussi a la base des pieds. Ce vaisseau 
ventral paraît tenir lieu à la fois 
des deux paires de troncs longitudi­
naux qui, dans la forme typique sim­
ple de l'appareil vasculaire des Anné­
lides, occupent la face inférieure du 
corps, et appartiennent, l'une au sys­
tème cutané, l'autre au système vis­
céral. En effet, ce tronc ventral 
impair et médian fournit dans cha­
que segment du corps une paire de 
branches transversales qui se bifur­
quent et envoient un rameau dans 
l'appareil tégumentaire pour s'y ana­
stomoser avec les divisions terminales 
du système dorsal, et un autre dans 
les parois du tube digestif, où il s'ana­
stomose pareillement avec les bran­
ches gastriques du vaisseau dorsal. 
Il est aussi à noter qu'à l'extrémité 
antérieure du corps les branches ana­
slomotiques du vaisseau dorsal et du 
vaisseau ventral se réunissent par 
l'intermédiaire d'un réseau capillaire 
extrêmement riche appartenant à 
deux paires de grandes vésicules mem­
braneuses dont les usages ne sont pas 
encore bien connus (a). 

i Milne Edwards, Op. cil (Ann. ies sciences nal, 2" série, t. X, p. 210, pl. 12, fig. 1, et 
LIDES du Règne animal, pl. 1 a, fig. 1). 
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l'effet produit sur le courant circulatoire par chacune de leurs 

contractions devient plus grand. Ainsi, dans la région pharyn­

gienne, le vaisseau dorsal est très dilaté, et constitue un gros 

tube charnu fusiforme et ondulcux qui pousse avec force le sang 

vers la tête, et chacune des branches transversales du vaisseau 

médian sous-cutané ou ventral, avant de se rendre au pied et 

à la branchie correspondante, offre un renflement en forme 

'd'anse pulsatile dont les contractions impriment une nouvelle 

impulsion au sang destiné à ces organes (1). Si l'on voulait 

(1) Pour plus de détail au sujet de 
l'appareil vasculaire des E U N I C E S , je 

renverrai à m o n Mémoire sur la cir­
culation chez les Annélides. Ce sont 
probablement les anses vasculaires 
contractiles de la région sternale du 
corps que M. Délie Chiaje avait prises 
pour des poches ou ampoules sangui­
fères ; mais je dois ajouter que la des­
cription donnée par cet anatomiste de 
l'appareil circulatoire de l'Eunice gi­
gantesque et de VE. cuprea (a) ne 
s'accorde presque en rien avec ce 
que j'ai vu et figuré chez VE. san-
guinea. 

Les observations plus récentes de 
M. de Quatrefages s'accordent très 
bien avec les miennes, et ce natura­
liste a ajouté des détails nouveaux 
sur la structure des parois du vaisseau 
dorsal impair auquel il donne le nom 
de cœur probosridim , parce que cet 
organe d'impulsion est situé au-dessus 
de la trompe pendant la rélraction 
de celle-ci (b). 

La description que M. Williams a 

donnée de cet appareil circulatoire ne 
diffère aussi en rien d'essentiel de ce 
que j'en avais dit, sauf un seul point. 

M . Williams croit que les dilatations 
en forme d'anse dont j'ai signalé 

l'existence à la base de chacun des 
vaisseaux des branches transversales 
du tronc abdominal sont accidentelles 
et ne se rencontrent pas dans l'état 
ordinaire (c). Je n'ai pas eu l'occasion 
d'examiner de nouveau ce point de­
puis la publication du Mémoire de 
M. Williams ; mais, d'après les sou­
venirs que m'ont laissés mes recher­
ches faites en 1837, je suis persuadé 
que ses critiques ne sont pas fondées. 
J'ajouterai, d'ailleurs, qu'il a mal in­
terprété m a pensée lorsqu'il suppose 
que les dilatations vasculaires dont j'ai 
parlé pouvaient être assimilées aus 

vésicules contractiles ou au préten­
dues poches pulmonaires des Sang­
sues. 

Dans le genre Siphonostoma, ou 
C H L O R E M A , il existe aussi à la partie 
antérieure de la région dorsale du 

(a) Délie Chiaje, Memorie sulla sloria e notomia iegli Animait senza vertèbre del regno il 
Napoli, t. 11, p. 396. 

(b) Quatrefages, Sur la circulation ies Annéliies (Ann. ies sciences nal, 1850, 3' série, 
t. XIV, p. 283). 

(c) Williams, On the British Annelida (Report of the 2l»t Meeting ofthe Brit. Associai, 1858, 
p. 184). 
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neràees dilatations vasculaires contractiles le n o m de cœur. 

udrait donc dire que chez les Eunices il y a un cœur dorsal 

s la région céphalique, et plusieurs centaines de cœurs abdo-

aux disposés par paires. 

Ihez les Térébelles, le vaisseau dorsal présente dans la por-

antérieure du corps une disposition analogue, et y constitue 

}ros tronc médian à parois très contracliles dont l'extrémité 
;rieure envoie un rameau à chacune des branchies (1). Cet 

ane devient, par conséquent, comparable à un cœur pulmo-

s un gros tronc médian qui, au 
au de l'estomac, se bifurque pour 
ier naissance à deux vaisseaux 
aux dont la disposition rappelle 
du système correspondant chez 

Hermelles : car vers le milieu 
:orps ils se réunissent de nouveau 
• former un tronc impair ; mais ici 
branche anastomotique impaire 
rolonge entre les deux tronçons 
lirs de ce système dorsal. Un 
seau abdominal médian représente 
ystème inférieur dans la moitié 
érieure du corps, et communique 
un collier vasculaire vers sa par-
intérieure ; mais depuis ce point 
u'aux branches dont l'extrémité 
lalique du corps est garnie, ce 
mie est formé par deux troncs 
•o-inférieurs (a). 
) Le tronc dorso-branchial, ou 
ion pharyngienne et musculaire 
aisseau dorsal, qui fait ainsi l'office 
œur pulmonaire chez les T É R Ê -

.ES, est un peu fusiforme et libre 
; presque toute son étendue, mais 

se fixe au tube digestif par ses deux 
extrémités. Il reçoit le sang non-seu­
lement de la porlion moyenne et pos­
térieure du vaisseau dorsal, qui est très 
grêle, mais aussi d'une sorte de gros 
collier vasculaire qui entoure l'origine 
de l'estomac et qui résulte du dévelop­
pement considérable de la première 
paire de branches anaslomotiques 
allant du vaisseau sous-intestinal au 
vaisseau dorsal. Il est aussi à noter 
qu'une branche accessoire impaire et 
médiane naît du point de réunion de 
ce collier avec le tronc dorsal, et s'a­
vance au-dessous de la portion car­
diaque de celui-ci en envoyant des 
rameaux aux parois de la partie pha­
ryngienne du tube digestif. Enfin, les 
anses formées par les branches trans­
verses du vaisseau dorsal sont très 
grandes et très lâches dans toute la 
portion antérieure du corps où elles 
flottent dans la cavité viscérale. 

Chez le Terebella nebulosa, la por­
tion gastrique du vaisseau dorsal, 
quoique grêle, est très bien consti-

Quatrcfages, Mém. sur la famille ies Chlorémiens (Ann. ies sciences nal, 1849, 3* série, 
, p. 298, pl. 9, fig. 3, etpl. 10, fig. 1). 
Max. Miiller, Observationes anatomicœ ie Vermibus quibusdam maritimis (Dissert, inaug.). 
ini, 1852, p. H , pl. 2, fig. 10, 17. 



272 CIRCULATION DU SANG 

naire, et le sang qui, après avoir traversé l'appareil respiratoire, 

circule d'avant en arrière dans le vaisseau abdominal et ses dé­

pendances, est poussé surtout par les contractions rhythmiques 

des branchies elles-mêmes. Ces arbuscules se resserrent et se 

déploient alternativement : quand ils s'étendent, le sang revenant 

du vaisseau dorsal y afflue en abondance, et ils demeurent d'un 

rouge vif; mais au m o m e n t de la contraction, ils deviennent 

presque incolores, et la plus grande portion du sang dont ils 

étaient gorgés est chassée de leur intérieur dans le système 

vasculaire central. 

Chez les Arénicoles, les branchies sont aussi des agentsd'im-

pulsion que l'appareil circulatoire emprunte à l'appareil delà 

respiration, mais les moteurs propres constitués à l'aide du 

système vasculaire lui-même sont plus développés et plus puis­

sants. Le vaisseau dorsal impair qui règne dans toute la longueur 

du corps est élargi et pulsatile dans sa portion moyenne, et, à la 

partie antérieure de l'estomac, il forme, en se réunissant avec 

les branches du vaisseau sous-intestinal, un sinus assez vaste 

qui, de chaque côté, communique aussi avec le tronc sous-

cutané abdominal par un gros vaisseau descendant, sur le 

trajet duquel se trouve une poche contractile de forme ovalaire. 

O n peut donc dire avec raison que chez les Arénicoles il existe, 

de chaque côté du corps, entre le système vasculaire dorsal 

et le système vasculaire sous-cutané inférieur, un véritable 
cœur (1). 

tuée (a) ; mais, chez le T. conchilega, de détails, m o n Mémoire sur la cir-
elle tend à s'atrophier, et la presque culalion chez les Annélides et le tra-
totalité du sang qui arrive au tronc vail de M. Williams. 
dorso-branchial vient du vaisseau sous- (i) L'appareil circulatoire des AnÉ-
intestinal par l'intermédiaire du collier KICOLF.S, dont l'étude n'avait été faite 
postpharyngien (o). Voyez, pour plus que d'une manière très incomplète 

(o) Milne Edwards, Op. cit. (Ann. ies sciences nal, t. X, pl. 10, fig. 1, et ANNÉLIDES du Repu 
animal de Cuvier, pl. i b). 

(b) Milne Edwards, Op. cil (Ann. ies sciences nal, t. X, pl. 11, fig. 1, et ANNÉLIDES du Répit 
animal, pl. 1 c, fig. 1). 
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liiez les Lombrics, on trouve à la m ê m e place une série 

ises qui se portent du vaisseau dorsal au vaisseau sous-

iné abdominal, et qui, à raison du mode de contraction de 

's parois, offrent, en général, un aspect moniliforme ; ces 

ies anastomotiques remplissent les mêmes fonctions que les 

x cœurs de l'Arénicole, mais ils ne constituent pas c o m m e 

x-ci des réservoirs contractiles annexés aux canaux sangui-

ÎS, et, par conséquent, ne doivent pas être désignés sous le 
m e nom (1). 

Cuvier (a) Ev. H o m e (b) et 
J. Muller (c), et dont j'ai donné 
description détaillée en 1837 (d), 
senle aussi dans le mode de distri-

on des vaisseaux plusieurs parti-
rités qu'il est bon de noter ici. 
si, dans la portion antérieure et 
s la portion postérieure du corps, 
vaisseaux transversaux qui vien-
t des flancs se rendent au système 
mlaire viscéral et débouchent, 
une d'ordinaire, dans le tronc dor­
mais ceux qui occupent la por-
moyenne du corps, et qui corres-
dent aux branchies des sept pre-
res paires, ne se rendent pas à ce 
seau, et vont s'anastomoser avec 
•onc inférieur du système vascu-
e viscéral, ou vaisseau sous-intesti-
Celui-ci s'élargit beaucoup avant 

l'ouvrir dans le sinus ou collier 
:ulaire œsophagien, et se trouve 
résenté dans la portion pharyn-
îne du tube digestif par deux 

branches latérales. Les branches ver­
ticales qui unissent le vaisseau sous-
intestinal au vaisseau dorsal sont très 
nombreuses, et, indépendamment des 
anastomoses multipliées qu'elles of­
frent entre leurs ramuscules, elles 
sont reliées entre elles de chaque côté 
de l'estomac par un gros vaisseau lon­
gitudinal surnuméraire qui débouche 
antérieurement dans le sinus œsopha­
gien. 
Je dois ajouter que, d'après M. Grube, 

le vaisseau sous-intestinal ne serait 
pas simple et impair c o m m e je le 
crois, mais représenté par deux troncs 
contigus. Ce naturaliste admet aussi 
l'existence d'un vaisseau intestinal su­
périeur qui serait accolé à la face infé­
rieure du vaisseau dorsal (e). Mais la 
description que M . Williams a donnée 
plus récemment de l'appareil circula­
toire de ce Ver ne diffère pas notable­
ment de ce que j'en avais dit (/). 

(1) L'appareil circulatoire des Lom-

) Cuvier, art. A R É N I C O L E du Dictionnaire ies sciences naturelles, t. II, p. 475 (1816). 
) Home, Circul. in Vermes (Philos. Trans., 1817, pl. 3, fig. 2 et 3). 
) Millier, article sur la circulation, inséré dans le Traité ie physiologie de Burdach, trad. franc., 
I, p. 107. 
) Milne Edwards, Op. cit., t. V, p. 485 (Comptes renius ie l'Acai. ies sciences, 1837, et Ann. 
sciences nal, 1838, 2- série, t. X, p. 213, pl. 13, fig. 1, 1 a, et AN N É L I D E S du Règne animal 
iuvier, pl. 1). 
) A, E. Gruhc, Zur Anatomie uni Physiologie ier Kiemenu/ûrmer. In-4, Kdnigsb., 1838, 
0, pl. 1, fig. t, 3 et 8. 
') Williams, Op. fil (Rep. ofthe Rril Associai, p. 189, pl, 3, fi-. 10). 

m. 18 
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L'appareil circulatoire des Nais et des Polyophthalmes se 

rapproche davantage de celui de l'Arénicole, sous le rapport 

des organes moteurs; car ceux-ci consistent principalement en 

bries a été étudié successivement par un 
grand nombre d'anatomistes, tels que 
Willis (a), Leo(o), Dugès (c),Morren(d), 
de Quatrefages (e), Williams (f). Je 

n'en donnerai pas ici une description 
détaillée, et je m e bornerai à dire que 
l'on distingue, chez ces Vers, trois 
troncs principaux impairs et médians : 

le vaisseau dorsal ( que M. Morren 
appelle Vartcre aorte ) ; le vaisseau 
sous-intestinal (ou artère ventrale du 
m ê m e auteur), et le vaisseau sous-
entané abdominal (ou veine cave de 
M. Morren), qui s'étendent dans toute 
la longueur du corps et donnent cha­

cun naissance à une multitude de 
branches transversales dont la dispo­
sition rappelle assez exactement ce 
que nous avons déjà vu chez les Hi­

rudinées : car les arcades vasculaires 
sous-cutanées descendent verticale­
ment du vaisseau dorsal au vaisseau 
abdominal en donnant naissance ù 

une foule de ramuscules sous-cuta­
nés. Enfin d'autres branches, en 
partant de ces m ê m e s branches dor­
sales . embrassent le tube digestif et 
vont s'anastomoser avec le vaisseau 
sous-intestinal, de façon à constituer 
les analogues des vaisseaux commis-
suraux profonds. Dans toute la portion 
moyenne et postérieure du corps , 
ces vaisseaux gastriques ne présentent 

rien de remarquable ; ils sont très 
grêles et se ramifient beaucoup dans 
les parois du lube alimentaire. Mais 
en avant, et surtout dans la portion 
du corps où se trouvent les ovaires, 
ils naissent directement du vaisseau 
dorsal, et constituent une sériedegros 
troncs indivis qui sont disposés en 
manière d'arceaux verticaux et ont 
des parois très musculaires : par le 
fait de la contraction de leurs fibres 
circulaires, ces anses œsophagiennes 
( qui constituent l'appareil auquel 
M. Morren a donné le nom de cœur) 
s'étranglent d'espace en espace et 
prennent ainsi un aspect moniliforme; 
mais elles ne sont pas réellement com­
posées d'une série de vésicules, ainsi 
qu'on pourrait le supposer au premier 
abord, et, pendant la vie de l'Animal, 
ces étranglements se déplacent d'une 
manière péristaltique , de façon à 
pousser le sang du système dorsal 
dans le système sous-intestinal. Il est 
aussi à noter que ce dernier vaisseau 

donne naissance à beaucoup de bran­
ches cutanées aussi bien qu'aux bran­

ches gastriques dont il a déjà M 
question?et que, par l'intermédiaire 
des anastomoses capillaires ainsi éta­
blies, le sang mis en mouvement par 
les contractions des anses œsopha­
giennes se porte, non-seulement d'à-

(a) Willis, De anima brutorum, p. 18, pl. 4, fig. 1 (1076). 
(b) Léo, Déstructura Lumbrici terreslns (Dissert, inaug.). In-l, Konigsberg, 1820. 
(c) Morren, Ile Lumbrici terrestris histona naturali iieenon anatomia traclatlts. ln-1, 

Bruxelles, 182!>, p. 152 et suiv., pl. 23 et 24. 
(i) Dugès, Recherches sur la circulation, etc., des Annélides Abranches (Ann. ies scitMlt 

nat, t. XV, p. i'M, pl. 8, fig. 1). 
(e) Voyez l'Atlas iu Règne animal de Cuvier, ANNÉLIDES, pl. 21 bis. 

(f) Williams, Rep. on the British Anneliia (Bril Assoc, 1851, p. 179, pl. 3, fig. 7). 
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paire de veinules pulsatiles situées sur les côtés de la por-

pharyngienne du tube alimentaire (1). 
11. — Indépendamment des modifications de l'appareil 

en arrière dans le système sous-
tinal, et de là dans le système 
il, mais aussi de ce dernier 
les branches sous-cutanées du 

eau dorsal, lequel se continue 
i directement, par son extrémité 
rieure, avec le tronc sous-cutané 
iminal qui est très contractile 
; toute son étendue. Le nombre 
anses œsophagiennes qui rem­
ent ainsi les fonctions d'agents 
urs principaux paraît varier sui-
les espèces, car les auteurs sont 
de s'accorder à ce sujet, et il est 
ible que les dissidences d'opinion 
ndenl des différences spécifiques 
les Animaux dont la dissection 
5 faite , plutôt que de quelque 
ir d'observation. Ainsi M . Mor-
n a compté le plus ordinairement 
paires, quelquefois jusqu'à sept 
s ; Dugès en décrit sept à huit 
:s. 
I L'appareil circulatoire des N A I S 
à la fois de celui de l'Arénicole 
: celui du Lombric. Il ressemble 
dernier par la disposition géné-
des vaisseaux, et au premier par 
stence d'une seule paire de gros-
joches contractiles qui font l'of-
de cœurs. M. Williams a décrit 
irganes c o m m e appartenant, l'un 

au vaisseau dorsal, l'autre au vaisseau 
ventral, et occupant, l'un la face su­
périeure, l'autre la face inférieure du 
corps (a) ; mais le fait est qu'ils sont 
latéraux, et ils paraissent être placés, 
c o m m e chez l'Arénicole, sur le trajet 
des deux gros troncs anastomotiques 
qui unissent le vaisseau dorsal au 
vaisseau sous-intestinal. Il est à noter 
que ces poches cardiaques battent 
alternativement, et que non-seule­
ment le vaisseau dorsal, mais ses 

principales branches sont également 
contractiles. Pour plus de détails 
relatifs au trajet des vaisseaux et 
de leurs anastomoses, je renverrai 
aux travaux de Gruithuisen (6), de 
Dugès (c), de M. d'Udekem (d) et de 
M. P. Doyère (e), en faisant remar­
quer toutefois que les observations de 
ce dernier diffèrent à certains égards 
de ceux de ses prédécesseurs el au­
raient besoin de confirmation. 

Chez le Naïdien dont M. Henle a 
formé le genre Enchytrœus, il y a 
aussi deux troncs médians, qui sont 
unis entre eux antérieurement par 
un collier vasculaire et par trois pai­
res de branches transversales; mais 
ce physiologiste n'a aperçu de m o u ­
vements pulsatiles que dans le tronc 

dorsal, et il est aussi à noter qu'il 

Williams, Op. cit. (Brit. Associai, 1851, p. 182, pl. 3, fig. 8). 
Gruithuisen, Ueber Nais diaphana (Nova Acta Acai. curios. Nul., 1828, t. XIV, p. 413). 
Dugès, Op. cil (Ann. ies sciences nal, 1828, l. XV, p. 297). 
D'Udekem, Histoire naturelle iu Tttbifex ies ruisseaux, p. 20, pl. 2, fig. 1 à 3 (extr. des 
couronnés par l'Acai. ie Bruxelles, t. XXVI). 
P. Doyère, Essai sur l'anatomie ie la Nais sanguinca, p. 10, fig. 9 et 10 (extr. iesMé"n. 
Soc. Linnéennc ie Normandie, 1856, t. X). 
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circulatoire que j'ai déjà signalées c o m m e dépendantes d'un 

développement insolite de quelques parties de ce système de 

vaisseaux, il en est d'autres qui sont dues à la même cause, 

mais qui se lient d'une manière spéciale au perfectionnement 

du travail respiratoire, et qui ont essentiellement pour but de 

mieux assurer les rapports entre le sang et l'eau aérée dont 

l'animal est entouré. Cette condition se trouve réalisée par 

l'extension des vaisseaux sanguifères dans l'intérieur des appen­

dices membraneux qui s'élèvent à la surface du système tégu­

mentaire dans diverses parties du corps et qui naissent le plus 

souvent à la base des pattes. Nous avons déjà vu que chez 

quelques Annélides, tels que les Pliyllodocés et les Branchel­

lions, les vaisseaux sanguins ne pénètrent pas dans l'intérieur 

des appendices foliiformes qui constituent les branchies de ces 

n'a pu découvrir aucune ramification antérieure de l'eslomac chez les Are-
allant de ces gros vaisseaux dans les nicoles; un vaisseau dorsal phaiyn-
parties voisines (a). gien part de ce sinus pour se rendre 

Dans le genre Stylaria, qui appar- à la lête , et de chaque côté de ce 
tient aussi à. la famille des Naïdiens , m ê m e réservoir médian se trouve une 
M. O. Schmidt a constaté l'existence poche arrondie et pulsatile qui envoie 

de trois paires d'arcs vasculaires con- le sang dans un vaisseau abdominal 
tractiles analogues aux vaisseaux m o - sous-cutané ; enfin il existe aussi à la 
niliformes des Lombrics (6). face inférieure du tube digestif un 

Les I ' O L Y O P H T H A L M E S , dont M. de autre vaisseau impair et médian dans 
Quatrefages a fait connaître le m o d e lequel le mouvement circulatoire s'ef-

d'organisation , sont des Annélides fectue d'avant en arrière, tandis que 
Abranches qui vivent dans la mer et dans toute la portion dorsale du sys-
qui ressemblent à certains égards aux tème vasculaire le courant est dirigé 
INaïdiens, mais forment une famille d'arrière en avant. M. de Quatrefages 
distincte. Leur sang est d'un rouge désigne sous le n o m de cœur l'en-
intense et circule dans un réseau in- semble formé par le sinus médian et 
testinal très riche qui vient se termi- les deux poches sanguifères W -
ner antérieurement dans un sinus raies (c). 
analogue à celui situé à l'extrémité 

(a) Henle, Veber Enehjlrœus, eine Neue Anneliden-Gattung (Muller's Archiv fur Anat m 
Physiol, 1837, p. H2, pl U, lig. 5). 

(b) Schmidt, Beitrâge zur Anatomie uni Physiologie ier Naïien (Miiller's Archiv /*r *"'' 
uni Physiol, 184G, p. 412, pl. 15, fig. 3, et Ann. ies sciences nal, 3' série, t. Vil, P18C'' 

(c) Quatrefages, Mém. sur la famille ies Polyophthalmiens ( Ann. des sciences nal, w B ' 
3- fé,ic,, XIII, p. 17, pl. 2, Ii;:. 5). 
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;rs, ou bien s'arrêtent dans la portion du système cavitaire 

néral qui occupe la base de ces organes; mais, en général, ils 

- avancent de manière à mettre le liquide qu'ils contiennent en 

pport direct avec le fluide respirable, et les canaux sanguifères 

i se répandent ainsi dans l'appareil branchial dépendent 

.jours des vaisseaux transversaux à l'aide desquels le système 

rsal s'anastomose avec le système sous-cutané ou abdominal. 
ntôt ce sont des anses fort simples qui se prolongent de ces 

mes anastomotiques dans l'intérieur de chaque branchie ; 

mtres fois ce sont des ramifications plus ou moins nombreuses 

i s'interposent entre la portion ventrale et la portion dorsale 

chacune de ces mêmes branches, de façon que le sang tra-

rse un réseau capillaire respiratoire en passant de l'un de ces 

sternes vasculaires dans l'autre (1). 

1) En observant le mode de distri-
ion des vaisseaux sanguins dans les 
nchies des Hermelles , j'avais été 
duit à penser que chacun de ces 
nents renferme deux canaux san-
ères naissant, l'un de la branche 
•espondante du système vasculaire 
sal, l'autre de la branche trans-
iale du système culané abdominal, 
s'anastomosant entre eux. Mais 
de Quatrefages, qui a étudié plus 
•minent l'organisation de ces An­
des, assure que chaque appendice 
ichial ne renferme qu'un seul 

seau d'où partent latéralement de 
tes branches terminées en am­
ies , et que ce canal unique com-
îique par sa base avec les deux 
seaux qui se portent de ce point, 
au tronc dorsal, l'autre au tronc 

jminal ; de sorte que dans l'appa­

reil respiratoire des Hermelles le cou­
rant afférent et le courant efférent 
s'établiraient dans l'intérieur d'un 
m ê m e vaisseau (a). 

Ce naturaliste a décrit un mode 
d'organisation analogue dans les ap­
pendices branchiaux des Glycères, des 
Polydores, etc. Chez tous ces Ani­
maux, chaque appendice branchial ne 
serait creusé que d'un seul canal san-
guifère terminé en cul-de-sac et com­
muniquant par sa base avec les deux 
ordres de vaisseaux à l'aide desquels 
le sang y arrive et en sort (6). 

En terminant ce qui est relatif aux 
Annélides, j'ajouterai que M. Leydig 
a signalé une disposition très singu­
lière chez le Lumbriculus variegatus, 
où le vaisseau dorsal paraît donner 
naissance à des appendices terminés 
en ampoule (c). 

\ Quatrefages, Mém. sur la famille ies Hermelliens (Ann. ies sciences nal, 1848, 3" série, 
pl. 2, lig. 3, 0 et 9). 
Qualrefusres, Sur la respiration ies Annélides (Ann. des sciences nal, 1850, 3° série, 
V, p. iiiâ) 
) Leydig, Lehrbuch der Histologie, p. 436. 
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§ 12. — Quant à la structure intime des vaisseaux sanguins 

des Annélides , je m e bornerai à dire qu'une tunique interne 

amorphe et dépourvue d'épithélium paraît tapisser partout ces 

canaux et se trouve revêtue extérieurement d'une tunique 

adventive formée de tissu connectif plus ou moins modifié; 

enfin, qu'entre ces deux couches on trouve dans la plupart des 

petites branches, ainsi que dans les gros troncs, du tissu mus­

culaire dont les fibrilles sont dirigées longitudinalement aussi 

bien qu'en travers (1). 

§ 13. — E n résumé, nous voyons que chez tous les Anné­

lides, le système vasculaire est disposé suivant un même plan, 

bien que chez les uns il soit fort simplifié, tandis que chez 

d'autres il se complique et se perfectionne beaucoup (2). C'est 

(1) Pour plus de détails sur l'his­
tologie de ces vaisseaux, je renverrai 
aux observations de M. Leydig portant 
principalement sur les Hirudinées (a). 
(2) A u premier abord, l'appareil vas­

culaire des É C H I U R E S semble s'éloigner 
beaucoupdecelui desautres Annélides; 
mais en l'examinant attentivement, on 
y retrouve le m ê m e plan fondamental 
que chez les Chétopodes ordinaires. 

A la face supérieure du tube digestif, 
il y a un vaisseau impair et médian 
qui correspond au vaisseau dorsal et 
qui présente vers le milieu de la ré­
gion pharyngienne une petite dilata­
tion pulsatile. Un peu plus en arrière, 
il donne naissance à une paire de 
troncs descendants qui embrassent le 
tube digestif en manière de collier et 
débouchent dans un vaisseau sous-in­
testinal. Enfin on trouve encore sur 
la ligne médiane un troisième tube 
médian et impaire qui est accolé au 

cordon nerveux et qui correspond au 
vaisseau sous-cutané abdominal. 

Mais les branches transversales 
qui naissent de ces divers troncs la­
téraux sont loin de présenter la ré­
gularité qui se remarque d'ordinaire 
chez les Annélides, et le caractère 
segmentaire de l'organisation tend à 
s'effacer. M. de Quatrefages, en décri­
vant l'appareil circulatoire de ces Vers, 
a donné le n o m de cœur abdominal 
à une dilatation du vaisseau sous-
cutané abdominal qui se voit dans le 
point où celui-ci s'anastomose avec 
l'extrémité antérieure du vaisseau 
sous-intestinal ; il appelle aussi cœur 
intestinal une dilatation analogue de 

ce dernier tronc dans le point où le 
collier vasculaire du système dorsal 
y débouche, et il n o m m e cœur dorsal 
le bulbe qui se voit sur le trajet de 
la portion pharyngienne du vaisseau 

dorsal ; mais ces diverses parties un 

(a) Leydig, Lehrbuch ier Histologie, p. 436 (1857). 



CHEZ LES VERS. 279 

ez les Arénicoles qu'il présente les caractères les plus élevés, 

nous verrons bientôt qu'il existe à certains égards une res-

nblance frappante entre le mode d'organisation de l'appareil 

dilatoire de ces Vers et celui des Animaux vertébrés les plus 

aples. Mais, avant d'aborder l'étude anatomique de ces der-

;rs , il nous reste encore à examiner quelques Invertébrés 

e jusqu'ici j'avais laissés de côté pour ne pas rompre l'en-

ainement naturel des faits. 

§1/1. — Je ne m'arrêterai que peu sur l'étude du mode 

rrigation organique dans les autres classes de la grande 

ision des Vers, parce qu'il règne encore beaucoup d'incer-

ide au sujet de l'existence d'un appareil circulatoire spécial 

3z ces Animaux. La plupart d'entre eux sont pourvus de 

sseaux; mais les Helminthologistes sont partagés d'opinion 

sujet des fonctions de ces tubes, et, dans l'état actuel de 

science, il ne m e semble pas possible de trancher nettement 

question. 

\insi, dans la classe des Ï R É M A T O D E S , dont les principaux 

irésentanls sont les Douves ou Fasciolaires, on voit un sys-

le complexe de vaisseaux à parois propres qui se ramifient 

is les diverses parties du corps ; on a distingué des courants 

Appareil 
vasculaire 

des 
Trématodes. 

élargies du système vasculaire ne 
semblent pas mériter ces noms, 

ils n'ont pas le caractère de réser-
5 sanguins. Il est aussi à noter que 
; l'Échiure, les branches impaires 
•e portent du vaisseau abdominal 
l'intestin, et qui se ramifient dans 
lésenlère, sont très développés [a], 
'appareil circulatoire des S Ï E R . V 

ASPIS n'est encore que très impar­

faitement connu, mais paraît avoir de 

laressemblanceavccceluider.Ec/Mura 
Gœrtnerii (b), et la disposition géné­

rale des vaisseaux, chez lous ces 
Échiuridcs , a une grande analogie 
avec celle qui s'observe chez les Si-
poneulides dont il sera bientôt ques­

tion (c). 

i t)ii.ili'cl'aj,"i'«, Mém. sur l'Echiure ie Gartner (Y,njiige en Sicile, Y II, p. 2311, pl. -25, lig. 1 a, 
, il,, fig i; Ann. des sciences tsiat , t K17, 3* «'tio, t. VII, p. '.',-21 el sui\.). 
I Krohn , l'clicr ien Stmiaspis. Thala«scni»idcs ( Archiv. flir Aiittl. und Physml lStri, 
il'u. 
Muller, Observationes anuloiiiicœ ie Yernubtis quibusdani marinis (l)isserl. inaug.). Berlin, 

;, p. i pl. t, Ii:--. 13). 
i \ "\cv ci-après, page ;i(10. 

file:///insi
http://laressemblanceavccceluider.Ec/Mura
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dans leur intérieur, cl M . Blanchard a pu, malgré leur petitesse, 

les injecter d'une manière admirable. Ce naturaliste n'hésite 

pas à les considérer c o m m e formant un appareil circulatoire, 

et effectivement ils en offrent bien l'aspect. Mais les observa­

tions les plus récentes dont ces organes ont été l'objet ne sont 

pas favorables à cette opinion , et la plupart des helmintholo-

gistes les regardent aujourd'hui c o m m e appartenant à un appa­

reil excréteur : car ils assurent que ce système arborescent 

débouche directement au dehors par un orifice particulier; que 

le liquide en mouvement dans son intérieur se dirige toujours 

des parties périphériques vers cette ouverture, et que souvent 

on le voit sortir par cette voie. La question en litige ne porte 

donc pas sur l'existence ou l'absence d'un appareil vasculaire, 

mais sur la clôture de ce système ou sa communication libre 

avec l'extérieur et sur la nature des courants dont il est le 

siège (1). 
§ 15. — Pour mieux préciser les faits, prenons quelques 

exemples. 
Amphistomes. Les Amphistomes, Vers intestinaux de forme conique, qui 

se rencontrent assez souvent dans l'estomac du Bœuf, présen­

tent vers la partie postérieure du dos une petite poche ovalaire 

que j'appellerai la vésicule de Laurer, tant pour ne rien préju­

ger quant à ses fonctions que pour rappeler le n o m de l'anato­

miste qui en a fait connaître l'existence (2). Deux gros vais-

(1) Ces courants ont été observés (2) On doit à ce naturaliste une 
d'abord chez le Distomum militare, bonne monographie anatomique de 
par M. Ehrenberg (a) ; M. Nordmann l'Amphistome, publiée sous la forme 
en a ensuite signalé l'existence chez de thèse. Les figures qui accompa-
le Diplozoon et quelques autres gnent ce mémoire sont très nettes (c) 
Vers (6). 

(a) Ehrenberg, Symbolœ pligsicœ. Anim. evertebr. (decas 1, feuille 1). 
(b) Nordmann, Mikrographische Beitrdge zur Naturgeschichte ier wirbellosen Thiereii,Y< 

p. 69 (Ann. ies sciences nal, 1838, 1" série, t. XXX, p. 392). 
(e) Laurer, Disquisitiones anatomica ie Amphistomo conico. In—4, Grypliia;, 1830. 
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ux partent de ce réservoir, longent les branches de l'appareil 

estif, gagnent l'extrémité antérieure du corps, et, chemin 

lant, donnent naissance à une multitude de rameaux dont 

divisions se répandent dans toutes les parties voisines et s'y 

minent en culs-de-sac. Ces tubes membraneux constituent 

ie un système vasculaire arborescent à branches chevelues 

s fines, et, d'après Laurer, la vésicule centrale dont ils 

t̂ent communiquerait avec l'extérieur à l'aide d'un pore 

rsal ou foramen caudale; mais M . Blanchard, qui a injecté 

appareil et qui en a donné de très belles figures, n'a pu 

lécouvrir aucun orifice, et considère la poche en question 

rime étant une espèce de cœur. Je suis porté à croire cepen-

ît que Laurer ne s'était pas trompé, car l'existence du 

amen caudale paraît avoir été constatée d'une manière indu-

îble par plusieurs bons observateurs chez divers ïrématodes 

t voisins des Amphistomes (1). 

L) Les premiers observateurs qui appela cisterna chyli la vésicule à 
èrent de l'existence d'un orifice laquelle aboutissent, c o m m e nous 
ial, ou foramen dorsale, chez l'avons vu ci-dessus , les principaux 
us Trématodes, le prirent pour troncs (e). M. Nordmann a trouvé 
anus (a). Mehlis a réfuté cette à la partie postérieure du corps, 
lion (6), et annoncé que le pore en chez les Diplostomes une poche 
stion communique avec des vais- analogue qui s'ouvre au dehors par 
ix que Itudolphi (c) et Bojanus (d) un orifice contractile et qui expulse 
ent déjà aperçus dans le corps de temps en temps le liquide con-
quelques-uns de ces Vers intes- tenu dans son intérieur, mode de 
ux. Laurer, qui a étudié avec déjection que ce naturaliste a rendu 
jcoup de soin cet appareil chez apparent en plaçant ces Animaux 
nphistome , le considéra c o m m e dans un liquide coloré. M. Nordmann 
it un système chylifère, et il décrit aussi un système de canaux 

) Baer, Beilrâge zur Kenntniss ier Nieiern Thiere (Acta Acai. Leop. Nal cm:, vol. XIII, 
36, 561, 611, et Noch ein Wort ûber ien After ier Distomen, Heusinger, vol. II, p. 197). 
- Nardo, Ueber ien After ier Distomen (Heusinger's Zeitschrift fur iie Organ. Physik, 1827, 
I, p. 68). 
) Kudolplii, Entozoorum synopsis, 1819, p. 337. 
) Bojanus, Enthelminthiea (Isis, 18-21, t. VIII, p. 162). 
!) Mehlis, Observ. anal ie Distomate hepatico et lanceolato, 1825, p. 16 et suiv. 
) Laurer, Disquisitiones analomicœ ie Amphistomo conieo , 1830, p. 10 et suiv. 
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tomes. Ainsi, M. Van Beneden a observé chez le Dislomum tereli-

colle une poche médiane et contractile qui est évidemment 

l'analogue de la vésicule de Laurer, et qui communique directe­
ment au dehors par l'intermédiaire d'un pore caudal, car ce 

naturaliste a vu le liquide de ce réservoir être excrété par cette 

voie. La vésicule en question est aussi en communication avec 

deux tubes qui suivent les côtés du corps et qui constituent 

l'appareil dont j'ai déjà eu l'occasion de dire quelques mots en 

parlant des prétendues trachées aquifères de ces animaux. 

Enfin, M . Van Beneden a reconnu également que les vaisseaux 

rameux qui se trouvent dans le voisinage de ces tubes, et qui 

avaient été décrits par d'autres helminthologistes comme un 

appareil circulatoire, s'ouvrent à leur tour dans ces mêmes 

tubes et n'en sont que des branches (1). 

assez complexe qu'il considère comme tions seraient la conséquence d'une 
étant en communication avec ce ré- perforation accidentelle (d), et que 
servoir et c o m m e constituant un ap- II. Diesing avait précédemment énon-
pareil circulatoire ; mais il m e paraît ce une opinion analogue au sujet des 
évident qu'une grande partie des or- Amphistomes (e). 
ganes qu'il appelle des vaisseaux ne (1) Dans un premier travail sur les 
sont autre chose que les oviductes (a). Vers cestoïdes, M. Van Beneden sï-

M. Dujardin a observé aussi plu- tait déjà prononcé en faveur de la 
sieurs fois l'orifice en question (6) ; non-existence d'un appareil circula-
M. O w e n a eu également l'occasion toire chez les Trématodes aussi bien 
d'en constater l'existence (c); et. que chez les Taenioïdes (f); mais 
c o m m e nous le verrons bientôt, l'ex- c'est surtout dans un Mémoire spé-
pulsion d'un liquide par cette voie a cial, publié postérieurement aux re-
été remarquée par plusieurs helmin- cherches de M. Blanchard , qu'il a 
thologistes. Je dois ajouter cependant fait connaître les faits indiqués ci-
que, d'après M. Blanchard, ces excré- dessus (g). 

(a) Nordmann, Mikrographische Beitrù'ge zttr Nuturgeschichte ier wirbellosen Thiere , I8.I-, 
BJ. I, p. 37 et suiv , pl. i, fi;,'. 5 et 6, et Ann. ies sciences nal, t. X X X , p. 279 et suiv., pl. i'J, 
fig. 1 et i. 

(b) Owen, On the Uintomij o/'Distoma clavatum (Trans. of the Zool. Soc, vol. I, p. 41). 
(c) Dujardin, Histoire naturelle, ies Helminthes, p. 383. 
(i) Blanchard, Recherches sur l'organisation ies Vers (Ann. ies sciences nal, 181", 3* SIÎITT, 

t. VII, p. H O , et Voyage en Sicile, Y 111). 
(e)Uio-ing, Monographie ier t'.ulliiinieii Impliislmii't und Diplwltscits i Aiucikti des Wifiitf 

Muséums der Nuturgeschichte, 1830, i, V, p. 237). 
(f) Van Beneden, Recherches sur la léiiinc littorale de la llrlgiquc: Vers cestoïdes, p. W («Ir 

des Mém. ie l'Acai. ie Bruxelles, 1850, t. X X V ) . 
(g) V;in Beneden, Note sur l'appareil circulatoire ies Trématoies (Ann. ies sciences nal, 1852, 

3' série, 1. XVII, p. 23). 
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.es recherches encore plus récentes de M. Aubert, de Aspidogaster. 

slau, sur la structure des Aspidogaster, conduisent à des 

iltats analogues, et tendent à établir que tout ce système n'est 

-éalité ni un appareil circulatoire, ni un organe respiratoire, 

une on l'avait supposé tour à tour, mais bien un appareil 

rétoire diffus destiné à excréter des matières dont l'organisme 

t se débarrasser, et comparable, par conséquent, à l'appareil 

naire des animaux supérieurs (1). 

[1 nous paraît, en effet, très probable que les vésicules de 

irer et ses dépendances immédiates représentent ici l'appareil 

Bojanus que nous avons déjà étudié chez les Mollusques. 

is faut-il en conclure que tous les vaisseaux en communica-

i plus ou moins directe avec ce réservoir appartiennent, à un 

tème sécréteur disséminé dans toutes les parties de l'écono-

, el qu'il n'existe chez ces Vers aucun vestige d'un système 

:ulatoire ? Je ne le pense pas ; souvent la disposition de ces 

iseaux ressemble tant à ce qui existe chez divers Annélides où 

• nature n'est pas incertaine, qu'il m e semblerait bien diffi-

de ne pas les considérer c o m m e étant du m ê m e ordre, et 

Heurs les découvertes récentes faites par plusieurs anato-

tes, relatives aux relations de l'appareil circulatoire ou de 

pareil urinaire chez divers Mollusques, permettent de sup-

îr que l'existence de la communication entre ces vaisseaux 

'extérieur au moyen de l'organe bojanien ne serait pas in-

) M. Aubert (a) a trouvé que, braneux jusque vers le tiers antérieur 
ces Vers, le foramen caudale du corps, où il se termine en cul-de-

)ut à fait terminal, et commu- sac, mais communique latéralement 
e avec deux réservoirs ovalaires avec un vaisseau flexueux dont les 
correspondent à la vésicule de branches se répandent dans les di-
er et qui se continuent chacun verses parties de l'organisme (b). 
la forme d'un gros tube inem-

Hermann Aubert, Ueber ias Wassergefdss-System,die Geschlechtsverhâltnisse, dieEibildung 
oiiogaster uni Vergleichung anierer Trematoien (Zeitschr. fur wissenschaftl. Zool, 1K55, 
1, p. 349). 
Op. cit., p. 354, pl. 14, fig. 1 et 3. 
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compatible avec leurs fonctions, c o m m e canaux d'irrigation. Je 

suis donc porté à croire que la divergence d'opinion entre 

M . Blanchard et les autres zoologistes que je viens de citer dé­

pend de l'existence d'une fusion, tantôt plus, tantôt moins intime 
de l'appareil circulatoire des Trématodes, avec un appareil 

excréteur, et que, par conséquent, la vérité se trouve entre les 

deux interprétations. 

§ 16. — Pour se convaincre de l'existence d'un système de 

vaisseaux ayant tous les caractères essentiels de l'appareil circu­

latoire tel qu'on le rencontre chez les Annélides, il suffit, cerne 

semble, de jeter les yeux sur les figures dans lesquelles 

M . Blanchard a représenté ces canaux, figures dont j'ai eu sou­

vent l'occasion de constater l'exactitude en les comparant avec 

la nature. 
Douves. § 17. — O n voit ainsi que chez la Douve du foie, par exemple, 

il existe sur la ligne médiane du dos un vaisseau longitudinal 

qui se divise antérieurement en deux branches, et qui, de 

chaque côté, émet une multitude de rameaux dont les divisions 

dendroïdes se répandent dans toute l'étendue de la surface 

dorsale du corps et y constituent un lacis capillaire très riche 1 . 

D'autres vaisseaux disposés à peu près de la m ê m e manière, 

mais beaucoup plus grêles, se voient à la face inférieure du 

corps. Mehlis, à qui l'on doit la connaissance de la disposition 

générale de ces divers canaux, pensait que le vaisseau dorsal 

débouchait au dehors par un pore situé à son extrémité posté­

rieure ; mais M . Blanchard n'a pu trouver aucune trace de 

l'existence d'un orifice de ce genre, et pense que ce système 

vasculaire est complètement clos (2). 

(1) Voyez le travail de M. Blan- Sicile, t. III, p). U, fig- 1& el lc' 
ebard sur l'organisation des Vers in- (2) Mehlis pensait que ces vaisseaux 
testinaux, avec les planches qui l'ac- communiquaient non -seulement au 
compagnent , dans notre Voyage en dehors par le pore caudal (a), mais 

(a) Mehlis, Observationes anatomicœ ie Distomate hepatteo et lanceolato, p. 18. Gœltingï. 
1825. 
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Chez les Monostomes , le svstème vasculaire est non moins Monotonies 
, * , Holoslomes, 

:veloppe ; mais, au lieu d'un vaisseau dorsal médian, on voit etc. 
! chaque côté un tronc qui s'atténue à ses deux extrémités et 
ii donne naissance à une multitude de ramuscules déliés. 

On remarque des variations assez grandes dans la disposition 

i ces vaisseaux chez les diverses espèces où l'élude en a été 

ite ; mais ici, de m ê m e que chez les Annélides, ces différences 

', paraissent tenir qu'à l'existence de divers degrés de centra-

ation des deux moitiés du système qui tendent à se confondre 

r la ligne médiane, d'abord vers la partie postérieure du corps, 
lis de plus en plus loin vers la tête (1). 

Quant au mouvement du liquide contenu dans l'intérieur de Courants. 

•si avec la cavité digestive, et con-
uaient une sorte d'appareil chy-
re ; mais M. Blanchard s'est assuré 
; les liquides colorés poussés dans 
lomac ne pénétraient jamais dans 
système vasculaire. 
1) Ainsi, chez les P O L Y S T O M E S (a), 
nêmeque chez les Monostomes (6), 
troncs latéraux sont séparés dans 
te la longueur du corps, et, en se 
nissant par leur extrémité poslé-
îre , ne donnent pas naissance à 
tronc médian. 
;hez les A M P H I S T O M E S , c omme 

s l'avons déjà vu, les deux moitiés 
système sont également distinctes 
cartées, sauf dans une petite éten-
, où ils sont représentés par la 
cule de Laurer (c). 
hez le Brachylœmus Erinacei (d), 
s sont confondues sur la ligne mé-
îe dans toule la moitié postérieure 

du corps, de façon que la portion 
centrale du système a la forme d'un Y. 

Enfin, chez les D O U V E S , la centra­
lisation s'étend dans les quatre cin­
quièmes de la longueur du corps, de 
sorte que le tronc médian devient la 
partie principale de l'appareil, et les 
troncs latéraux sont courts et fort rap­
prochés l'un de l'autre, ainsi qu'on 
peut le voir en consultant les figures 
données par M. Blanchard (e,. 

Chez I' H O L O S T O M E du Renard , la 
portion centrale du système vascu­
laire qui est représentée en arrière 
par un tronc médian et en avant par 
deux branches, est très peu dévelop­
pée ; mais la portion périphérique est 
formée par un réseau de canaux ra­
meux plus gros que d'ordinaire, et à 
la face inférieure du corps on remar­
que une série de vaisseaux transver­
saux (f). 

) Blanchard, loc. cit., pl. 6, fig. 4. 
j Idem, ibii., pl. 6, fig. 3. 
) Idem, ibii., pl. 10, fig. 2 6, 2 c. 
) Idem, ibii., pl. 6, fig. 2. 
) Idem, ibii., pl. 4, fig. i. 
) Idem, ibii., pl. 1, fig. 1 el 1 a. 
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ces divers vaisseaux, il paraît être oscillatoire seulement^), et 

il y a lieu de supposer qu'en général les courants sont établis, 

non par la contraction d'un réservoir sanguin ou des parois 

vasculaires, mais par l'action de cils vibratiles dont les gros 

troncs seraient garnis (2). 

§ 18. — Chez les Vers intestinaux de la famille des CESTOÏDES, 

M . Blanchard a trouvé un certain nombre de canaux sous-

cutanés très grêles qui semblent constituer un appareil circu­

latoire rudimentairc, mais qui suivent les espaces intermuscu­

laires sans offrir de ramifications. O n ne sait d'ailleurs rien sur 

le mouvement des liquides dans ce système (3 . 

(1) M. Nordmann pense que chez 
le Diplozoon paradoxum il existe de 
chaque côté du corps deux vaisseaux 
longitudinaux à branches rameuses, 
dans l'intérieur desquels il indique 
des courants dirigés en sens con­
traires. 11 y aurait donc là, dans chaque 
moitié du système, un cercle vascu­
laire complet. 

M. Kôlliker a trouvé chez les Tri-
stoma papillorum un vaisseau médio-
dorsal qui est contractile et qui four­

nit latéralement des ramuscules. Ce 
zoologiste décrit aussi sur les côtés du 
corps d'autres vaisseaux rameux, 
mais ceux-ci communiquent avec l'ex­
térieur pur des pores, et il les consi­
dère comme constituant un appareil 
respiratoire (o). 

(2) M. Nordmann a remarqué que 
le mouvement circulatoire est souvent 
très vif, sans qu'il y ait ni contraction 
ni dilatation appréciables dans les vais­
seaux (6). 

M. Dujardin a constaté l'existence 
de cils vibratiles placés de distance en 
distance dans l'intérieur de quelques-
uns des vaisseaux , chez les jeunes 
Distomes ; mais il pense que d'autres 
vaisseaux en sont dépourvus et servent 

au retour du liquide (c). 
M. Mayer a vu aussi des cils vibra­

tiles en connexion avec les vaisseaux 
latéraux chez VOctobothrium de l'A­
lose, mais il pense qu'ils ne sont pas 
logés dans ceux-ci et ne produisent 
pas un mouvement circulatoire (d). 

(3) Chez le T/ENIA de l'Homme, 

M. Blanchard a injecté quatre vais­
seaux longitudinaux très grêles qui 
sont reliés entre eux par un grand 
nombre de branches transversales et 
simples, ou seulement bifurquées de 

façon à représenter une sorte de 
treillis fort uniforme. Ces canaux ne 
paraissent avoir aucune communica­

tion avec les autres cavités du corps, 
et M. Blanchard les décrit comme 

(«; Kôlliker, L'eber Trisloma papillosum (Zweiter Berieht von der Zoolomischen AnstallM 
Wurzburg, iHi'J, p. -2'A et 24, pl. 2, fig. t). 

(b) Nordmann, Op. cit. (Ann. ies sciences nal, t. X X X , p. 392). 
(c) Dujardin, Histoire naturelle ies Helminthes, 1845, p. 384. 
(i) Mejer, Beitrdge zur Anatomie ier Entozoon, 1841, p. 23, 
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19. — On ne sait encore que fort peu de chose au sujet 

'appareil circulatoire des B O T A T E U R S ; les parties qui ont été 

rites sous le n o m de vaisseaux sanguins par plusieurs natu-

stes ne paraissent pas mériter ce n o m , et il est probable 

l'irrigation nutritive s'effectue principalement, sinon exclu­

aient, à l'aide du liquide cavitaire (1). Mais la petitesse de 

Animaux rend la solution de celte question très difficile. 

Classe 
des Rotateurs. 

it des parois membraneuses dis-

;es. Deux des troncs longitudinaux 

situés près du bord latéral du 
is en dehors du tube alimentaire, 
s deux autres à peu près à égale 
ince des précédents et de la ligne 

iane ; les branches transversales 

parfois au nombre de plus de 
e par anneau (a). Chez le Tœnia 
ita, ces vaisseaux sont plus grêles 

s branches transversales moins 
lières (b). Chez le Tœnia cucu-

na, la disposition est à peu près 
ême [c). 

Blanchard a décrit des vaisseaux 
isés à peu près de la m ê m e ma-
, mais avec beaucoup moins de 
arité chez le Caryophyllœus ma­
is. Les troncs longitudinaux sont 

ombre de dix, et les traverses 
ÎS à la m ê m e hauteur ne s'élen-
que d'un tronc à celui qui l'avoi-

(d). 
;st d'ailleurs à noter que jusqu'ic 

aucune communication n'a été consta­

tée entre ces canalicules sous-cutanés 
et les gros tubes longitudinaux qui se 
voient sur les côtés du corps des Vers 

Taenioïdes, et qui sont considérés par 
M. Van Beneden comme étant les ana­

logues des canaux en rapport avec la 
vésicule de Laurer, chez les Distomes. 

Quelques auteurs ont décrit ces ca­
naux latéraux et leurs branches ana­

stomotiques c o m m e constituant un 
appareil circulatoire (e) ; mais, suivant 
la plupart des naturalistes, ils repré­
senteraient l'appareil digestif (f). 

M. Van Beneden pense que ce sont 
des organes sécréteurs, opinion sur 
laquelle nous aurons à revenir plus 
tard. 

J'ajouterai que, suivant ce dernier 
naturaliste, la circulation serait entiè­

rement lacunaire chez tous ces Vers 
intestinaux (g). 

(1) Les parties que M. Ehrenberg 

a considérées comme étant des vais-

Blanchard, Rech. sur l'organisation ies Vers (Voyage en Sicile, t. III, p. 153, pl. 14, 

'.oc. cit., pl. 14, fig. 2. 
loc. cil, p. 147, pl. 14, fig. i. 
yp.cil, p. 147, pl. 7, fig. 5, 5 a. 
Siebold et Stannius, Nouveau Manuel i'anatomie comparée, 1.1, p. 136. 
ïarlisle, Observ. upon the Structure ani Œconomy oflhose Intestinal Worms called Tœnia; 
i. of the Linn. Soc, iV.H, t. II, p. 251). 
'Mie Chiaje, Mem. sulla storia e notomia iegli Anim. senza vertèbre ii Napoli, t. I, p. 141 
. ( U considère à tort ces canaux comme débouchant au dehors dans chaque anneau.) 
Sschriclil, Anat. Phys. Vntersueli. ûber iie Rothryocephalen, p. 57 (extrait des Mém. ie 
. ies cur. ie la Nal, t. XIX, supplém.). 
•uni, Lectures on the Comparative Anatomy of the Iuvertebrate Animais, 185r>, p. 70. 
ilanchard, Op. cil (Voyage en Sicile, t. III, p. 152). 
'an Beneden, Rech. sur la faune littorale de Belgique (Vers cestoïdes), p. 39 et suiv. 
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yslème 
isculairc 
des 

nodermes. 

§ 20. — Les Vers ne sont pas les seuls Invertébrés chez 

lesquels un système spécial de tubes sanguifères se trouve 

ajouté au système lacunaire à l'aide duquel l'irrigation nutri­

tive s'effectue en totalité ou en partie chez tous ces Animaux. 

O n en voit déjà des exemples dans l'embranchement des Zoo­

phytes (1). 

seaux sanguins (a) paraissent être 
principalement des bandes muscu­
laires (b). 

M . Udekem a décrit avec plus de 
détails un réseau de filaments qui se 
voient dans les lobes ciliés de la La-
cinularia socialis, et qui paraissent 

êlre en connexion avec les tubes déjà 
mentionnés sous le n o m de canaux 
aquifères ; il pense que ce sont des 
vaisseaux et que cet ensemble de par-
lies constitue un système circula­
toire'(c); mais les observations plus 
récentes de M . Huxley (d) et de 
V. Leydig ne sont pas favorables à 
cette manière de voir, et ce dernier 
considère le fluide contenu dans les 
espaces interorganiques c o m m e tenant 
lieu de sang (e). 

(1) Je crois inutile de m'arrêter ici 
sur les suppositions que quelques na­
turalistes ont faites relativement à une 
circulation du sang chez les INFD-

SOIRES, car les moyens d'observation 
dont nous disposons ne nous permet­
tent pas de constater des phénomènes 
de ce genre chez ces animalcules mi­
croscopiques. On voit, il est vrai, chez 
beaucoup de ces petits èires, des vési­
cules pulsatiles, qui, chez les Kolpo-
des, par exemple, se contractent d'une 
manière rhythmique , et quelques an-
leurs ont cru pouvoir les considérer 
c o m m e des cœurs (/), tandis que d'au-
Ires ont pensé que ce sont des cavités 
respiratoires (g), ou bien encore des 
organes éjaculateurs (h). Tantôt elles 
sont sphériques (i) ; d'autres fois elles 

(o) Ehrenberg, Die Infusionsthierchen, 1838, p. 415. 
(b) Dujardin, Histoire naturelle ies lnfusoires, 1841, p. 589. 
— Rymer Jones, Rotifera (Todd's Cyclop. of Anal ani Physiol, t. IV, p. 413). 
— Siebold, Nouveau Manuel d'anatomie comparée, 1.1, p. 181. 
(c) L'dekein, Note sur le système circulatoire de la Lacinulaire sociale (Ann. ies sciences »at., 

1850, 3° série, t. XIV, p. 146). 
(i) Huxley, Lacinvlaria socialis. A Contribution to the Anatomy ani Physiol. of the lioli/éw 

(Trans. ofthe Microscopical Society, 1852, t. I, p. 1). 
(e) Fr. Leydig, Ueber den Bau uni iie Sy'slematische Stellung der R&derthiere (Zeitschr. fit 

uiissenschaftl. Zool, 1855, i. VI, p. 77). 
(fi Wieguiann , Bericht ûber die Fortschritte der Zoologie (Archiv fur Naturgeschichte, 1835, 

1.1, p. lâj. 
— Pouchet, Rech. sur les organes de la circulation , de la digestion et ie la respiration iti 

Animaux infusoires, 1849, p. 3, pl. 1, fig. 2, etc.). 
— Siebold, Nouveau Manuel i'anatomie comparée, t. I, p. 19. 
(g) Spallanzani, Observ. et expér. sur les Animalcules (Opuscules ie physique, 1.1, p. 248). 
— Dujardin , Mém. sur l'organisation ies Infusoires ( Ann. ies sciences nal, 1838, 2* tifte, 

t. X, p. 305). 
— ErdI, Ueber ien Kreislauf der Infusorien (Mullers' Archiv, 1841, p. 278). 
(h) Ehrenberg, Organisation in der Rithtung des kleinslen Raumes, 3' parlie, 1834, ciA'eW*. 

rech. sur l'organisation des Infusoires (Ann. des sciences nal, 1835, 2' série, 1.111, p. 285 il 
suiv., pl. 12, fig. 10, 15, 19, etc.). 

(i) Exemple : Leucophrys patula. Voyez Elnvnliovg, Infusorien Thiere, pl. 32, fig. 1. 
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n effet, dans la classe des É C H I N O D E R M E S , comprenant les 

ithuries, les Astéries et les Oursins, la cavité générale du 

is et ses dépendances renferment, c o m m e je l'ai déjà dit, un 

e qui ne paraît différer en rien du sang incolore des autres 

naux invertébrés, et qui remplit ici, suivant toute appa-

:e, des fonctions analogues (1). Mais on trouve en outre un 

Syslèmc 
vasculaire 

sous-cutané. 

ent naissance à des prolonge-
s radiaires vasculiformes ou ren-
en ampoule vers la base (a). 
: aussi à noter que leur nombre 
•es variable. Ainsi, chez certains 
méciens, on n'en voit qu'une seule, 
on en distingue deux chez les 
lodiens, trois ou quatre chez des 
liéliens, et l'on en compte m ê m e 
>rze ou quinze chez les Amphi-
s(b). 
I Vers la fin du siècle dernier, 
•o publia quelques observations 
le système vasculaire des Our-
[c) ; et, dans un de ses premiers 
âges, Cuvier donna une descrip-
sommaire d'une portion de ce 
me chez les Holothuries et les 
ies (d). Konrad fit aussi des ob-
ilions sur l'anatomie de ces deux 
aux (e) ; mais ce sont les tra­

vaux de M. Tiedemann , entrepris à 
l'instigation de l'Académie des scien­
ces, qui ont contribué le plus au pro­
grès de cette partie de l'histoire ana-
tomique des Zoophytes (f). M . Délie 
Chiaje a publié aussi des travaux con­
sidérables sur ce sujet (g), et l'on doit 
également à M M . Volkmann, Valentin, 
Muller et Quatrefages des observations 
intéressantes sur les vaisseaux de ces 
Animaux (h) ; mais leur circulation ne 
nous est encore connue que d'une ma­
nière très incomplète. En 1840, j'avais 
commencé des recherches à ce sujet, 
et quelques-uns de mes dessins ont 
été publiés dans la grande édition du 
Règne animal de Cuvier ; mais je n'ai 
pas eu l'occasion de résoudre la plu­
part des questions dont je désirais 
obtenir la solution, et par conséquent 

m o n travail est resté inédit. 

Exemple : Paramecium Aurélia. Voyez Ehrenberg, Infusorien Thiere , pl. 39, fig. G, #1 
lin, Op. cil (Ann. ies sciences nal, 1838, 2- série, t. X, pl. 15, fig. E, 3). 
Voyez les belles planches du grand ouvrage de M. Ehrenberg ( Infusorien Thiere). 
Monro, The Structure ani Physiology ofFishes, 1785, p. 67. 
Cuvier, Leçons i'anatomie comparée, 1805, t. IV, p. 414. 
Konrad, De Asleriarum fabriéa (Dissert, inaug., cum tab.). Hais (sans date). 
F. Tiedemann, Anatomie ier Rbhren-Hololhurie, ies Pomeranzfarbigen Seeslerns uniSteitt-
s, 1816, fol. 
Délie Chiaje, Memorie sulla sloria e notomia iegli Animali senza vertèbre iel Regno di 
i, t. I, p. 98 et suiv. (1823), et Descrizione e notomia iegli Animali invértebrati iella 
'• citeriore, t. IV, p. 18 et suiv. (1841). 
Volkmann, Ueber ias C.efdss-System ier Meersterne (Isis, 1838, t. XXX, p. 513). 
Valcnlin, Anatomie iu genre ECHINUS (Monographies d'Échinodermes, par Agassiz, 1841). 
Quatrefages, Mém. sur la Synapte de Duvernoy (Ann. ies sciences nal, 1842, 2* série, 
I, p. 58). 
Muller, Anatomischen Sluiien ûber die Echinodermen (Archiv fur Anal uni Physiol, 
p. 117). 
Idem, Ueber den Bail der Echinodermen, 1854, p. 79, 84, elc, 

III. 19 
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système de tubes à parois membraneuses qui n'a aucune com­

munication directe avec le système lacunaire, et qui constitue 

évidemment un appareil irrigatoire spécial (1). Une portion de ee 

système est en connexion avec le tubedigestif, et l'on y remar­

que un tronc vasculaire principal dont les parois sont con­

tractiles, et dont les ondulations impriment un mouvement cir­

culatoire au fluide qui en occupe l'intérieur. D'autres canaux, 

reliés entre eux par un vaisseau circumbuccal, garnissent ies 

parois de la grande cavité viscérale, et se prolongent dans l'in­

térieur des tentacules rameux, dont l'extrémité antérieure du 

corps est entourée. Mais, jusqu'ici, on n'a pu constater d'une 

(1) L'existence d'un liquide aqueux 
en assez grande quantité dans la ca­
vité viscérale du corps chez les Échi­
nodermes avait conduit d'abord la 
plupart des naturalistes à penser que 
cette cavité devait communiquer li­
brement avec le dehors, et que c'était 
de l'eau seulement qui la remplissait. 
Mais les observations de M. de Quatre­
fages, de M. Williams et de quelques 
autres physiologistes sur la constitu­
tion de ce liquide, tendent à établir 
que c'est un suc nourricier comparable 
en tout au sang qui occupe aussi la 
cavité générale du corps chez les Mol­
lusques et les Animaux articulés (a). 
11 est possible que dans quelques cas 
des pores puissent permettre l'entrée 
d'une certaine quantité d'eau qui vien­
drait se mêler à ce liquide nourricier ; 
mais jusqu'ici des communications de 
ce genre, quoique souvent annoncées, 
n'ont pas encore été démontrées d'une 

manière satisfaisante, et quoi qu'il en 
soit à cet égard, il m e paraît bien évi­
dent que le liquide cavitaire joue un 
rôle très important dans les phéno­
mènes ordinaires de l'irrigation nu­
tritive. 

La cavité viscérale qui, chez les 
Échinodermes, renferme ce liquide, 
ainsi que l'appareil digestif et les or­
ganes de la génération, est limitée par 
le système tégumentaire, et répète par 
conséquent la forme générale ducorps, 
Elle est donc à peu près cylindri­
que chez les Holothuries, presque 
sphérique chez les Échinides, et ra-
diaire chez les Astéries. Une mem­
brane très fine, de la nature des tuni­
ques séreuses, en tapisse les parois et 
porte, tantôt dans toute son étendue, 
tantôt sur certains points seulement, 
des cils vibratiles dont les mouve­
ments flabellaires déterminent dans le 
liquide cavitaire des courants plus ou 

(a) Quatrefages, Mém. sur la cavité iu corps ies Invertébrés (Ann. des sciences nal, 1850. 
3* série, t. XIV, p. 302). 

- T. Williams, On the Blooi Proper ani Chylaqueous Fluid of Invertebrate Animais (PhttM, 
Trans., 1852, p. 605 et suiv.). 
— On the Mechanism of Aqmtte Respiration (Ann. of Nal Hisl, 1853, 2* série, vol, XII i 

p. 253 ). 
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ère satisfaisante aucune communication directe entre ces 

systèmes de vaisseaux, et la plupart des anatomistes pen-

aujourd'hui qu'ils sont complètement indépendants l'un 

autre. O n s'accorde généralement à regarder le système 

ulaire viscéral c o m m e étant un appareil circulatoire, et l'on 

)ue le plus ordinairement au système cutané d'autres 

es. Je suis porté à croire cependant que tous ces ca-

: sont des organes d'irrigation nutritive, et doivent être 

iidérés c o m m e des ébauches d'un système circulatoire 

ial. 

21. — Dans l'état d'incertitude où nous sommes sur le rôle 

siologique de la plus grande partie du système vasculaire des 

inodermes, je ne crois pas devoir m'arrêter à en donner ici 

s vifs. M. Sharpey, qui a été le 
lier à observer ce phénomène, a 
ie, dans chaque rayon de l'Étoile 
er, il y a deux courants centri-
i qui occupent la ligne moyenne 
s prolongements : l'un immédia-
nt sous les téguments de la paroi 
rieure ou dorsale, l'autre sur le 
;her ou paroi inférieure de la cavité 
raie, et le liquide ainsi mis en 
vement revient vers le centre du 
s en suivant les parties latérales 
•ayons. D'autres courants analo-
lèchent pour ainsi dire la surface 
:œcums gastriques qui s'avancent 
l'intérieur des rayons, et tous 

ine direction constante, de sorte 
s'établit ainsi une véritable cir-
lion dans toutes les parties de 
avité viscérale et de ses dépen­
ds (o). 

Le mouvement ciliaire a été con­
staté aussi par M. Sharpey sur presque 
toutes les parties de la cavité viscérale 
des Oursins, et les courants y baignent 
d'une manière très régulière les bran­
chies internes ou feuilles basilaires do 
système ambulacraire, ainsi que la 
surface du tube digestif, etc. 

M. de Quatrefages a trouvé que 
chez les Siponcles le liquide cavitaire 
circule aussi d'une manière régulière 
dans la cavité viscérale : un courant 
sous-cutané se porte d'arrière en 
avant, et le courant récurrent longe 
la masse viscérale. Si l'on interrompt 
la communication entre la partie an­
térieure et la portion postérieure de 
la cavité commune, le mouvement 
circulatoire se continue d'une manière 
indépendante dans chaque portion 
ainsi isolée (6). 

Sharpey, Cilii (Todd's Cyclopœiia of Anal ani Physiol, 1836, vol. 1, p. 61C). 
Quatrefages, Mém. sur la cavité du corps des Invertébrés (Ann. des sciences nal, 1850, 
•ie, t. XIV, p. 317). 
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une description détaillée, et je m e bornerai à en faire connaître 

brièvement les caractères principaux. 

ystème Le système vasculaire sous-cutané de tous les Échinodermes 

s-cutané proprement dits se compose essentiellement de cinq tubes fon­
des nodermes gïtudinaux qui occupent le milieu des grandes bandes muscu­

laires, étendues d'une extrémité du corps à l'autre, et accolées 

aux parois de la cavité générale où flottent les viscères. Ces 

vaisseaux paraissent être fermés à leur extrémité postérieure, 

mais s'ouvrent antérieurement dans un canal annulaire qui 

entoure l'orifice buccal et qui envoie des prolongements dans 

chacun des tentacules dont se compose la couronne labiale. 

Des tubes terminés en culs-de-sac sont suspendus à ce même 

anneau vasculaire, et paraissent servir de réservoir pour le fluide 

qui reflue des tentacules, quand ceux-ci se contractent. Enfin, 

chez la plupart des Animaux de cette classe, les vaisseaux longi­

tudinaux donnent naissance latéralement à des branches simples 

qui se rendent aux vésicules ou feuillets situés à la base des ap­

pendices ambulacraires et y débouchent (1). Il est aussi à noter 

que ce système de vaisseaux sous-cutanés est pourvu de cils 

vibratiles qui mettent en mouvement le liquide contenu dans 

son intérieur. Beaucoup de naturalistes pensent que ce liquide 

n'est autre chose que de l'eau de mer qui pénétrerait directe­

ment dans le canal circumbuccal par des orifices particuliers, 

et ils désignent en conséquence cette portion de l'appareil vas­

culaire sous le n o m de système aquifère (2). Mais cette opinion 

(1) Cette dénomination a été appli- dessus (a), landisquele système aqiii-
quée par différents auteurs à des fère dont il est question dans les 
choses essentiellement distinctes. Mémoires de M . Délie Chiaje est le sys-
Ainsi le système aquifère dont parle tème cavitaire général du corps (b). 
M. Siebold consiste dans le système (2) M. Krohn pense que les parois 
de vaisseaux sous-cutanés décrit ci- de ces feuillets sont creusées d'un vais-

fa) Siebold et Stannius, Nouveau Manuel d'anal comp., t. I, p. 102. 
(b) Voyez ci-dessus, tome II, page 8. 
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jaraît pas être fondée : je n'ai jamais pu découvrir aucun 

icede l'existence d'une communication libre et directe entre 

vaisseaux sous-cutanés des Échinodermes et l'extérieur ; je 

i m ê m e très porté à croire qu'ils s'anastomosent avec le 

:ème vasculaire viscéral, et qu'ils font réellement partie de 

pareil circulatoire. 

.es tubes sous-cutanés dont il vient d'être question ne don-

t jamais naissance à des ramifications dendroïdes. Les vais-

îx qui accompagnent le tube digestif fournissent au contraire Systè 

;t organe une multitude de branches dont les divisions et v
v^' 

subdivisions successives constituent un lacis capillaire fort 

tarquable. 

Ihez les Holothuries surtout, ce système circulatoire profond 

id un très grand développement, et présente une multitude 

houppes vasculaires qui sont enchevêtrées au milieu des 

lifications de l'appareil respiratoire ; mais il y a simplement 

liguïté entre ces vaisseaux et les trachées aquifères qui 

stituent l'appareil branchial interne de ces Animaux (1), et 

ais les vaisseaux sanguins ne se Ramifient dans l'épaisseur 

parois de ces organes, c o m m e cela a lieu chez les Mollus-

s, les Crustacés et les Animaux supérieurs. Le tronc con­

fie qui paraît tenir lieu de cœur est logé dans le repli 

nbraneux qui, à la manière d'un mésentère, fixe l'appareil 

îstif dans la cavité viscérale. D u côté opposé du tube intes-

1 se trouve un autre vaisseau qui peut être considéré c o m m e 

veine, car le sang poussé par le cœur tubiforme doit s'y 

ire après avoir traversé le réseau capillaire interposé ; mais 

ne sait pas comment le fluide nourricier retourne de cette 

marginal et de diverses ramifi- avec le système irrigatoire général (a). 
ns ; mais il ne s'explique pas au (1) Voyez tome II, page 10 et sui-
. des relations de ces vaisseaux vantes. 

Krohn, Ueber die Anordnung des Nervensystems der Echiniden und Holothurien im Allge-
;n (Mullcr's Archiv fur Anat. und Physiol, 1841, p. 5, note). 
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veine intestinale au eteur pour recommencer le mouvement 

circulatoire (1). Il serait donc possible qu'il n'y eût ici qu'une 

oscillation, un mouvement de va-et-vient, au lieu d'un courant 

(1) C'est chez les H O L O T H U R I E S que 

l'appareil vasculaire est le mieux con­
nu (a). Les cinq vaisseaux longitudi-
nauxque l'on peut désigner sous le n o m 

de vaisseaux ambulacraires princi­
paux, à raison de leurs rapports avec 
les appendices locomoteurs, occupent, 

c o m m e je l'ai déjà dit, le milieu des 
cinqbandes musculaires longitudinales 
qui garnissent en dedans les parois de 
la grande cavité viscérale formées par 
les téguments et le panicule charnu 

sous-cutané. Des canaux secondaires 
partent à angle droit de ces troncs 

principaux, et, après avoir marché 
entre la peau et les muscles longitu­
dinaux, se montrent à nu sur la paroi 
interne de la cavité viscérale ; ils ne 
se divisent pas et ne s'anastomosent 
pas ; mais chacun d'eux, parvenu à la 
base de l'un des appendices ambula­
craires, y pénètre après s'être renflé 
en forme de petite ampoule. Les troncs 
longitudinaux dont naissent ces vais­

seaux ambulacraires secondaires se 
rétrécissent peu à peu vers l'arrière 
du corps, et ne m'ont paru s'anasto­
moser ni entre eux, ni avec les vais­
seaux du système viscéral. Par leur 
extrémité antérieure ils pénètrent dans 
l'anneau cartilagineux qui entoure le 
pharynx, et y donnent naissance à une 

couronne de vaisseaux tentaculaires 
qui se ramifient dans les appendices 

labiaux, et à autant de tubes terminés 
en culs-de-sac qui se portent en ar­
rière et flottent librement dans la 

cavité viscérale. Ces derniers organes, 
que M. Délie Chiaje a décrits sous le 
n o m de sacs foligniens (b), et que la 
plupart des auteurs appellent tubes de 
Poli, ont des parois contractiles,et 
paraissent servir de diverticulumspour 
recevoir le liquide qui reflue des ca­
naux des tentacules correspondants 
lorsque ces appendices se contractent. 
Les troncs ambulacraires se recour­
bent ensuite en dedans et en arrière 
pour longer la partie antérieure du 
tube digestif, et, d'après M. Tiede­
mann, ils s'anastomosent latéralement 

entre eux dans ce point de rebrousse-
ment de façon à constituer un anneau 
vasculaire labial (c). Mais M. Millier 
pense qu'ils ne présentent qu'une 
simple dilatation latérale, et pas de 
communication directe (d). Quoiqu'il 

en soit, ils ne tardent pas à se termi­
ner dans un anneau vasculaire pha­
ryngien, au côté duquel se trouve 
appendu un sac membraneux à col 
étroit qui fait également fonction de 

réservoir, et qui est considéré par 
VI. Délie Chiaje c o m m e étant une es­

ta) Vo.uv la figure anatomique que j'en ai donnée dans la grande édition du Règne oiiitno' 
( Z O O P H Y T E S , pl. 18) : — vl, \aisseaux ambulacraires principaux; — t, vai-soattx tentaculaires; — 
t', véhicules foli-niuime-; ; — va, anneau vasculaire œsophagien ; — p, réservoir ou sac pharynfpcn ; 
— vi, artère mréenlûriipii'; — vr, rcle mi.rabile ; — vm, arlère intestinale ; — ve, veino intestinal'; 
— va, branche anastomotique de ce dernier vai^rau. 

(î>) Délie Chiaje, Ilesc-ix-. enotom. degli Animait Invertebrali, Y IV, p. 21. 
(c) Tiedemann, Anat. der Rôhren-Holotliurie, p. 20, pl. 2, fig. 4. 
(d) Muller, Anatom. Sludieii ûber Echinodermen (Archiv fur Anal uni Physiol, *8J0' 

p. 144). 
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lirectiou constante. On est également dans l'ignorance au 

et de la manière dont le fluide nourricier se meut dans les 

sseaux longitudinaux du svstème sous-cutané; mais on a pu 

: de cœur. Les parois de cet organe 
: effectivement contractiles, et je 
souvent vu chasser brusquement 
s les vaisseaux pharyngiens le li-
le dont il était rempli ; mais je 
ai jamais vu de pulsations, et je ne 
se pas qu'il influe d'une manière 
nlière sur le mouvement circula-
e du fluide contenu dans le sys-
e vasculaire dont il dépend, mou­
lent qui résulte essentiellement de 
ion de cils vibratiles dont ces 
nix sont garnis intérieurement. 
I. Tiedemaon a ligure deux de ces 
lies pharyngiennes; mais dans les 
•ces que j'ai eu l'occasion d'exa-
er, il n'y en avait qu'une, ainsi 
chez celles étudiées par M. Délie 
ije, et je suis porté à croire que 
t le nombre normal. 
es appendices fuligniens sont en 
ne nombre que les tentacules, et, 
général, on en trouve trois pour 
que tronc ainbulacrairc. 
,e système vasculaire intestinal des 
othuries "se compose de deux 
ies principaux qui longent le tube 
islif et qui sont séparés par ce 
:ère. Celui que j'appellerai, avec 
Délie Chiaje , Vartere mésenté-
ue, est logé dans l'épaisseur du 
sentère et forme une anse. Sa por-
i moyenne, élargie irrégulièrement 
ies contractile, parait remplir les 
étions d'un cœur; à ses deux ex-
mités il s'atténue extrêmement, et 
l le long de sou bord intestinal il 
nie naissance à une multitude de 
niches qui, logées dans l'épaisseur 
mésentère, se diligent vers le lubc 

digestif. Dans leur première moitié, 
ces ramuscules,que l'on peut n o m m e r 
artères gastriques, ne présentent 
rien de particulier ; mais les branches 
qui naissent plus en arrière offrent 
au contraire une disposition très re­
marquable. Chacun de ces vaisseaux 
se divise en un grand nombre de ra-
muscules disposés en manière de pin­
ceau ou de houppe dont les divers 
brins s'anastomosent ensuite entre 
eux pour reconstituer un vaisseau 
unique. L'espèce de rete mirabile 

ainsi constitué se trouve entremêlé 
avec les ramifications aquifères de 
l'appareil respiratoire, et les vaisseaux 
qui en parlent pour se diriger vers 
l'intestin vont déboucher dans une 
t/rtere intestinale qui longe la ligne 
d'insertion du mésentère, et envoie ît 
son tour une multitude de branches 
sur les parois de la portion voisine 
du tube digestif. Il est aussi à noter 
que cette artère intestinale se continue 
en arrière beaucoup au delà de l'extré­
mité du rete mirabile. J'ai pu l'injec­
ter dans toute sa longueur, jusqu'au 
cloaque; mais elle m'a paru ne plus 
fournir de branches dans toute sa 
moitié postérieure. 

Le \aisseauauquel on peutdonnerle 
nom de reine intestinale longe le bord 
libre du tube digestif dans toute sou 
étendue, et envoie dans les parois de 
ce tube une niultilttdcdc petites racines 
<;ui s'anastomosent avec les branches 
terminales d<-s artères gastriques et 
intestinale-, l'n gros vaisseau ana-
stomotique transversal établit une 
communication directe inlrc le tiers 
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observer ee phénomène dans les grands conduits dont les ten­

tacules labiaux sont creusés, et l'on a reconnu qu'un double 

courant y est établi : le liquide se porte.de la base au sommet 

antérieur et le tiers postérieur de cette 
veine, qui est assez grosse dans sa por­

tion moyenne, mais devient extrême­
ment grêle vers les deux extrémités 

du tube digestif. 
Les anatomistes, c o m m e je l'ai déjà 

dit, sont partagés d'opinions au sujet 
des relations de ce système vasculaire 
viscéral avec le système vasculaire 

sous-cutané. 
M. Tiedemann pense qu'il n'existe 

aucune communication directe entre 
ces deux ordres de vaisseaux (a>. 

M. Délie Chiaje, au contraire, dé­
crit l'artère mésentérique et la veine 
intestinale c o m m e débouchant dans 
le vaisseau annulaire œsophagien qui 
appartient, ainsi que nous l'avons 
déjà vu, au système sous-cutané (6). 
M. Muller se prononce nettement en 
faveur de l'opinion du premier de ces 
naturalistes, et considère l'appareil 
circulatoire c o m m e étant formé par 
le système vasculaire viscéral seule­
ment (c). Je suis porlé à croire cepen­
dant qu'il existe en ce point des ana­
stomoses entre les deux systèmes ; seu­
lement les liquides ne m e paraissent 
pas pouvoir passer de l'anneau œso­
phagien dans les vaisseaux intestinaux, 
à raison probablement de quelques 
valvules, et ces divers vaisseaux sont 

extrêmement grêles à leur extrémité 
supérieure. D u reste, quoi qu'il en 
soit de ces anastomoses, il me parait 

évident que le mouvement des liquides 
doit être presque sinon complètement 
indépendant dans ces deux portions 
du système vasculaire, et que, par 

conséquent, il n'y a chez ces Animaux 
que des courants circulatoires par­
tiaux. 

Chez les S Y N A P T E S , qui appartien­
nent au m ê m e ordre que les Holo­
thuries, l'appareil vasculaire est 

moins compliqué. Les vaisseaux sous-
cutanés longitudinaux ne donnent pas 
naissance à des branches latérales, et 
il ne paraît y avoir rien d'analogue 
au rete mirabile. M. de Quatrefages, 
qui a été le premier à faire bien con­
naître la portion du système vascu­
laire sous-cutané qui correspond aux 
troncs ambulacraires et à l'anneau 
labial chez ces Zoophytes, n'avait pu 
découvrir aucune trace des vaisseaux 
intestinaux (d) ; mais l'existence de 
ceux-ci a été constatée plus récem­
ment par il. J. Muller, qui a trouvé 
aussi les sacs foligniens disposés 
c o m m e chez les Holothuries (e). On 
voit, par une ligure de la Fistulaire 
brune donnée par M M . Quoy et Gai­
mard , que ces caecums sanguifères 

(o) Tiedemann, Anal ier RtShren-Holothurie, p. 21. 
(6) Délie Chiaje, Mem. sulla storia e notom. iegli Anim. senza vertèbre, t. I, p. 100, pi. D. 

%. 6. 
(c) Miiller, Ueber ien Bau ier Echinoiermen, p. 17 (extrait des Mém. ie VAcad. de Berlin 

pour 1853). 
(i) Quatrefages, Mém. sur la Sgnapteie Duvernoy (Ann. iesscienc.nal, 1842, 2* série, t. XVII, 

p. .58, pl. 4, fig. 1, etpl. 5, fig. 5). 
(e) i. Muller, Anulomische Stuiien ûber iie Echinoiermen (Archiv fur Anat. uni Physiol., 

1850, p. 129). 
— Ueber Synapta digilata, uni liber iie Erzeugung von Schnecken lu Ilolothurien, 1852, p. !)• 
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.'s appendices en longeant leurs parois, et revient en sens 

'aire en suivant l'axe de leur cavité. 

22. — Dans la grande famille des Oursins, ou Échinides , 

sposition générale de l'appareil circulatoire est à peu près 

ême que chez les Holothuries, si ce n'est que la portion 

îrale de ce système est beaucoup moins développée (1). 

ment quelquefois très longs, et 
développement paraît être en 
rt avec celui des tentacules buc-
%). T)ans\eCladolabes peruanus, 
iiller a compté près d'une cen-
ie ces appendices qu'il désigne 
e nom de vésicules de Poli (b). 
près M. Muller, le système vas-
e viscéral fournit des branches 
mtacules et aux parois du corps 
intermédiaire d'un anneau œso-
;n ; mais tous ces vaisseaux se-
parfaitement indépendants du 
ie cutané auquel ce naturaliste 
le nom de système aquifère. 
Chez les É C H I N I D E S , l'appareil 

aire ressemble beaucoup à celui 
slothuries, et se compose aussi 
ux ordres de vaisseaux : d'un 
ie sous-cutané, et d'un système 
al. Le premier, comme d'ordi-
consiste essentiellement en cinq 
iux ambulacraires principaux 
portent d'un pôle du corps à 
:, et qui fournissent à droite et 
:he une série de branches se-
res transversales, lesquelles se 
it chacune à l'un des feuillets 
mbulacraires. Ces vaisseaux lon-
lauxdébouchentinférieurement 
m vaisseau circumpharyngien. 
système vasculaire viscéral est 

moins bien connu. Chez les S P A T A N -
G U E S (c), un cœur constitué par un 

gros vaisseau fusiforme à parois char­
nues est logé dans le mésentère, près 
de la portion antérieure du tube di­
gestif. Je n'ai pu bien distinguer le 
mode de terminaison de son extré­
mité postérieure ; mais en avant et à 
gauche, il se prolonge en une artère 
mésentérique qui, après avoir suivi 
pendant quelque temps le bord interne 
de l'intestin, et y avoir formé un 
coude abrupt d'où partent des artères 
intestinales, se divise en deux bran­
ches dont l'une, descendante, va au 
côté gauche de la bouche , et m'a 
paru s'y anastomoser avec l'anneau 
vasculaire déjà mentionné; l'autre, 
ascendante, se porte en avant, puis en 
haut, et va se terminer au point de 
réunion des vaisseaux ambulacraires, 
près des pores génitaux. Un autre 
vaisseau qui occupe le bord opposé de 
la portion antérieure du tube digestif, 
et qui correspond à la veine intesti­
nale des Holothuries, m'a semblé dé­
boucher aussi dans l'anneau vasculaire 
circumbuccal, et je suis porté à croire 
qu'il communique du côté opposé avec 
l'extrémité postérieure du cœur. 

Nos connaissances sont encore plus 
imparfaites au sujet du mode de dis-

ioyet Gaimard, Voyage ie l'Astrolabe, ZOOPHYTES, pl. 8, fig. 3. 
iiller, Op. cit. (Archiv, 1850, p. 145). 
Une Edwards, Atlas iu Règne animal de Cuvier, ZOOPHVTES, pl. U bis, fig. 1, 1 a, 1 i. 
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Les Astéries, ou Étoiles de mer, nous offrent également les 

m ê m e s caractères essentiels; mais on 'remarque dans quelques 

parties de l'appareil vasculaire des différences plus considé­

rables. Ainsi, dans la région dorsale du corps, on trouve un 

large cercle vasculaire qui communique tout autour avec des 

branches radiaires dont les ramifications se distribuent aux 

tributiondes vaisseaux chez les Oursins 

proprement dits, et les descriptions 
qui en ont été données successivement 
par M M . Tiedemann, Délie Chiaje et 

Valentin, sont en désaccord sur beau­
coup de points essentiels. Le cœur 
est situé à côté de l'œsophage, à peu 
près c o m m e chez les Spatangues. D'a­
près M . Délie Chiaje, cet organe ne 
serait qu'une ampoule très semblable 
à celle qui est appendne à l'anneau 
vasculaire œsophagien des Holothu­
ries (d) ; mais M. Valentin y a trouvé 
une structure très complexe (6), et 
l'on s'accorde généralement à recon­
naître qu'il en part un vaisseau qui se 
dirige vers l'anus et va déboiichev 
dans un cercle vasculaire entourant 
l'orifice terminal de l'intestin. Une 
autre artère descend du cœur vers la 
lanterne, ou appareil buccal, et paraît 
s'y anastomoser avec un anneau vas­
culaire œsophagien. Il y a aussi une 
artère intestinale qui suit l'un des 
bords du tube alimentaire ; enfin, on 
trouve également du côté opposé de ce 
tube un autre vaisseau qui paraît cor­
respondre à la veine intestinale des 
Holothuries ; mais les rapports ana­
tomiques de tous ces vaisseaux sont 

très obscurs. Il règne encore plus 
d'incertitude au sujet des connexions 
de ce système vasculaire viscéral avec 

(a) Délie Chiaje, llesmz. e notomia iegli \nini. 
(b) Valentin, Anat. iu genre E C I U N U S , p. 'Ai, pl 

graphie ies Échinoiermes vivants et fossiles). 
le) Valentin, loc. cit., p. 'A'i. 

le système cutané. M. Délie Chiaje dé­

crit cinq vaisseaux pharyngiens comme 
unissant l'anneau œsophagien à un 
autre cercle vasculaire qui entourerait 
la bouche c o m m e chez les Holothuries; 
ils s'anastomoseraient également avec 
les cinq vaisseaux ambulacraires qui 
règnenl tout le long du sillon médian 
situé entre les deux rangées des ap­
pendices foliacés de chaque appareil 
ambulacraire. 

M. Valentin pense, au contraire, 
que chacun de ces divers organes 
est pourvu de deux vaisseaux fai­
sant fonction d'artère et de veine, et 
que l'un de ceux-ci s'anastomoserait 
avec l'anneau vasculaire anal, tandis 
que l'autre communiquerait avec le 
cercle vasculaire labial (c). N'ayant 
pas eu l'occasion d'injecter les vais­
seaux des Oursins, comme je l'ai fait 
pour ceux des Spatangues, je n'oserais 
m e prononcer sur celte question; 
mais l'opinion de M. Valentin me pa­
raît peu probable. 

.M. Muller a constaté aussi l'ana­
stomose des troncs ambulacraires 
avec le vaisseau annulaire labial,et 
les communications de ceux-ci avec 
les vésicules foligniens (ou vésicules 

de l'oli, Millier); mais il n'a pas vu 
de connexions entre ce système de 
canair, et les tentacules luiccanv. 

ittvertebr., Y IV, p. 45, pl. 124, Ii;. 2. 
. 7. lig. t-2.r>, cle., 1841 (dans Agassiï.Mo* 
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irs viscères sous-jaeents. Un vaisseau descendant, qui paraît 

; fonction de cœur et représenter l'artère mésentérique des 

)thuries, s'anastomose aussi avec cet anneau dorsal ; mais 

l'est pas encore fixé quant aux relations de cet organe avec 

ŝterne circumbuccal (1). 
23. — Les Siponcles et les autres Animaux dont Cuvier a 

i Le système vasculaire des A S T É -

, dont M. Tiedemann a donné de 
jelles figures, présente le m ê m e 
général que celui des Holothuries; 
ce plan est modifié quant aux 
Is secondaires. Le cœur , organe 
irme à parois épaisses et brunâ-
est placé à peu près comme chez 
chinides, et donne naissance à un 
eau ascendant qui va déboucher 
un grand cercle vasculaire dor-
Het anneau correspond au vais-
circum-anal des Oursins, et com­
ique : 1° avec dix vaisseaux ra-
es qui suivent la face supérieure 
ppendices caecaux de l'estomac et 
rident ainsi jusqu'à l'extrémité des 
rayons; 2° avec un égal nombre 
jsseaux appartenant aux organes 
aux, et 3° des branches gastri-
(a). Un anneau vasculaire œso-
ien se trouve près de la face op-
: du corps, et s'anastomose avec 
branches radiaires sous-inlesti-
qui se ramifient également sur 
aecums gastriques, etc. Enfin, il 
; aussi autour de la bouche un 

ème vaisseau avec lequel s'anasto-
nt les cinq troncs ambulacraires 
'avancent le long de la paroi infé-
e des rayons et se comportent 
ne les vaisseaux du m ê m e nom 

chez les Échinides. La m ê m e dissi­
dence d'opinion qui existe au sujet des 
cpnnexions du système des vaisseaux 
viscéraux avec les vaisseaux ambula­
craires chez les Holothuries et les 
Échinides se reproduit ici. M. Tiede­
mann n'a pu découvrir aucune com­
munication entre l'anneau labial et le 
système vasculaire viscéral. M. Délie 
Chiaje, au contraire, assure que les 
cinq vaisseaux sous-intestinaux qui 
s'avancent dans les rayons à la face 
inférieure des caecums gastriques en 
naissent directement (b). 

Il est aussi à noter que des ampoules 
groupées autour de l'œsophage et 
correspondantes aux sacs foligniens 
des Holothuries naissent également 
de l'anneau labial chez les Astéries, 
et que, chez ces dernières, il paraît y 
avoir aussi une communication entre 
cet anneau et un organe dont les 
fonctions ne sont pas connues et au­
quel on a donné le nom de sac calci-
fère ou poche à sable. 

Chez les C O M A T O L E S , le cercle vas­
culaire dorsal qui, chez les Oursins, 
entoure l'anus, paraît être remplacé 
par un réservoir central situé au 
fond d'une cavité creusée dans le 
calice tégumentaire du corps et don­
nant naissance aux m ê m e s vaisseaux 

Tiedemann, Anal, ier Rbhren-Holothurie, pl. 8. 
Voyez aussi l'Atlas iu Règne animal ie Cuvier, ZOOPHYTES, pl. 2, fig. 1. 
Délie Chiaje, Descriz. i notom. iegli Anim. inverl, pl. 13, fig. 12. 
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formé le groupe des Échinodermes Apodes sont également 

pourvus de quelques vaisseaux sous-cutanés et gastriques; mais 

les premiers ne présentent pas la disposition radiaire qui se 

remarque chez les Échinodermes proprement dits, ou Échino­

dermes pédicellés, et, sous ce rapport, le mode d'organisation 

de ces Animaux presque vermiformes se rapproche davantage 

de ce que nous avons vu chez les Annélides (1). 

que nous avons vus chez les Asté­
ries (o). 

(1) Chez les S I P O N C L E S , que la plu­
part des zoologistes rangent dans la 
classe des Échinodermes, mais qui, à 

beaucoup d'égards, s'éloignent consi­
dérablement du type propre à ce 
groupe de Zoophytes , l'appareil vas­
culaire paraît être 1res réduit. Un 
vaisseau longitudinal sous - cutané 
longe le cordon nerveux et envoie à 
droite et à gauche des rameaux aux 

téguments. A l'extrémité antérieure 
du corps il se recourbe pour gagner 
le pharynx, et paraît s'y anastomoser 

avec un vaisseau qui longe le tube 
digestif, ainsi qu'avec des canaux 
creusés dans les tentacules. Ce système 
vasculaire a été décrit sommairement 
par M. Délie Chiaje , et avec plus 
d'exactitude par M. Grube (b). 

Le premier de ces naturalistes a 
représenté un sac folignien (ou sac de 
Poli), très grand, c o m m e étant appendu 
sous la base des tentacules; et suivant 
M. Grube, il y aurait deux de ces ré­

servoirs accolés à la partie antérieure 
du tube digestif. Mais M. T. Williams, 

qui a étudié plus récemment la struc­
ture de ces Animaux, assure qu'il 
n'existe aucun organe de ce genre, et 

que c'est la disposition variqueuse des 
troncs vasculaires qui en avait imposé 
à ses prédécesseurs (c). 

J'ajouterai que chez les BONELLIES, 
c o m m e chez les Échiures, dont j'ai eu 
déjà l'occasion de parler (d), il y a un 
système vasculaire encore plus simple 
qui paraît être formé sur le même 
plan que celui des Siponcles, sauf 
l'absence des vésicules dont il vient 
d'être question. Ainsi, M. Schmarda 

y a trouvé un vaisseau sous-cutané 
longitudinal qui accompagne le cor­
don nerveux ganglionnaire, qui four­
nit des branches à droite et à gauche, 
el qui antérieurement se divise en 
deux troncs pour suivre les bords de 
l'appendice proboscidifbrme dont l'ex­
trémité céphalique de ces Animaux 
est garnie. Un autre tronc longitudi­
nal naît de deux branches marginales 

(a) Heusinger, Anatomische Untersuchung ûber Comalula medilerranea (Zeitschrift fur iie orga­
nisée Physik, Bd. III, p. 373). 
— Muller, Ueber ien Bau des Pentacrinus capul-Medusœ (Mém. de VAcad. de Berlin, 1841, 

p. i!36, pl. 5, fig. 12). 
(6) Délie Chiaje, Mem. sulla storia degli Anim. senza vertèbre di Napoli (1823, vol. I, p. 13, 

pl. 1,0g- 6)-
— E. Grube, Versuch einer Anatomie des Sipunculus nudus ( Miiller's Archiv fur Anal mi 

Physiol,' 1837, p. 248 et suiv., pl. H , fig. 1-5). 
(c) Williams, On the Blooi Proper ani Chylaqueous Fluii of Invertebrate Animais (Philos. 

Trans., 1852, p. 608). 
(i) Voyez ci-dessus, page 278. 
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§ 24. — On voit donc qu'il nous reste beaucoup à apprendre 

au sujet de la disposition anatomique et des fonctions du système 

vasculaire chez les Échinodermes. Pour remplir ces lacunes, il 

faudrait, d'une part, avoir recours à l'injection des vaisseaux, 

afin d'en rendre le trajet bien visible et d'en découvrir les 

anastomoses ; mais, d'autre part, ne pas négliger l'étude des 

phénomènes de la circulation chez les espèces dont les tégu­

ments présentent assez de transparence pour permettre à l'ob­

servateur de voir ce qui se passe dans l'organisme pendant 

l'exercice delà vie, condition qui ne se trouve réalisée que chez 
les Synaptes. 

Si, c o m m e on le pense généralement, le système vasculaire 
sous-cutané, dit aquifère, est indépendant du système vas­

culaire viscéral, nous aurions ici un exemple d'organes d'irri­
gation partiels et non coordonnés. E n effet, des liquides qui ne 

paraissent différer en rien d'essentiel, qui semblent être tous 

également aptes à entretenir le travail nutritif, et qui, par con­

séquent, méritent au m ê m e degré de porter le n o m de sang, 

se trouvent logés dans trois systèmes de cavités : la chambre 

viscérale, les vaisseaux propres du tube digestif et de ses 
annexes, et les canaux sous-cutanés, dont les appendices ambu­

lacraires et les tentacules buccaux sont des dépendances. Un 

de la portion terminale du même ap- chez ces Animaux, de même que chez 
pendice et accompagne le tube diges- les Échiures, il y a sur le trajet des 
lif, sur lequel on aperçoit aussi un deux troncs principaux, vers le tiers 
troisième tronc longitudinal qui paraît antérieur du corps, un petit renfle-
être une dépendance du vaisseau sous- ment en forme de bulbe qui paraît 
cutané et qui est comparable à l'artère être de nature musculaire. Ces bulbes 
Intestinale des Holothuries. Enfin , ont été considérés c o m m e des cœurs 
ces gros troncs se bifurquent l'un et rudimentaires ; mais jusqu'ici rien ne 
l'autre à leur extrémité inférieure prouve qu'ils soient des organes d'im-
pour se ramifier dans l'appareil res- pulsion (a). 
piratoire. Il est aussi à noter que 

(e) Schmarda, Zur Naturgeschichle ier Airia (Mém. de l'Acai. ie Vienne, 1852, t. II, p. U 9 , 
pl. 5, fig. 11). 
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mouvement circulatoire anime ces liquides dans chacun de ces 

appareils d'irrigation , et, chez la plupart des Échinodermes, 

c'est principalement par l'intermédiaire du fluide contenu dans 

le système de canaux superficiels ou ambulacraires que les 

relations doivent s'établir entre l'organisme et le milieu respi-

rable ambiant. Mais cette multiplicité d'agents indépendants 

entre eux est loin d'être un indice de supériorité physiolo­

gique; et là où le travail irrigatoire se perfectionne, nous avons 

vu la centralisation des forces s'établir, et un seul système bien 

constitué prendre la place de tous ces instruments grossiers. 

Telle est aussi la disposition qui se rencontre chez les Ani­

maux vertébrés dont l'étude nous occupera dans la prochaine 

Leçon. 



VINGT-SIXIÈME LEÇON. 

De la circulation chez les Animaux vertébrés. — Appareil circulatoire 
des Poissons. 

§ 1. — Dans l'embranchement des Vertébrés, l'appareil de Mode 

la circulation atteint un degré de perfection dont on ne connaît ^ S ™ 

aucun exemple dans les autres divisions du Règne animal ; mais des ver'Li 

dans les rangs les plus inférieurs de ce groupe, il ressemble 

beaucoup à ce que nous avons déjà vu dans la classe des Anné­

lides, et, dans les premiers temps de l'existence, chez tous ces 

Animaux, on y remarque des dispositions organiques qui rap­

pellent, à certains égards, le mode de structure du système 

irrigatoire de beaucoup d'Invertébrés inférieurs , bien qu'à 

aucune époque de la vie embryonnaire du Vertébré, il ne puisse 

être considéré c o m m e le représenlant de ce système dans un 

Zoophyte , un Mollusque ou un Entomozoaire quelconque. 

L'hypothèse de la formation d'une série zoologique s'étendant 

depuis la Monade jusqu'à l'Homme, et résultant d'une série 

d'arrêts de développement dans la réalisation du plan orga­

nique d'après lequel le corps humain se constitue, est donc tout 

aussi fausse quand on l'applique à cette portion de l'économie 

que lorsqu'on la présente c o m m e l'expression des ressemblances 

et des différences qui existent dans l'ensemble de l'organisme 

chez tous les êtres animés. Non, l'embryologie des Animaux 

supérieurs n'est pas, c o m m e vous l'entendez répéter souvent 

dans une autre École, le tableau mobile de l'anatomie comparée. 

Luc idée pareille ne pourrait que vous égarer dans vos études ; 

mais, pour acquérir des notions justes relatives au mode de 

constitulion de l'appareil irrigatoire dans l'ensemblede la Créa-

111. -20 
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lion zoologique , il est plus nécessaire de tenir compte des 

états transitoires de cet appareil chez les Vertébrés que chez 

les Animaux inférieurs, parce que les changements qu'il subit 

sont plus considérables et tendent davantage à effacer les ana­

logies primordiales qui s'y rencontrent partout. 

Nous avons vu que chez la plupart des Animaux inférieurs 

les lacunes ou espaces libres qui se creusent dans la substance 

des tissus, ou qui sont ménagés entre les organes, jouent un rôle 

très important dans la constitution du système de cavités à 

l'aide duquel les fluides nourriciers se répandent dans les 

diverses parties de l'économie ; mais que, chez certaines 

espèces, les canaux de distribution ne sont plus des instru­

ments empruntés aux parties voisines, et se forment do toutes 

pièces à l'aide de matériaux qui leur sont propres. Ce dernier 

procédé organogénique paraît être pour ainsi dire exceptionnel 

dans le travail de développement des Invertébrés, et ne s'est 

révélé à nous d'une manière bien distincte que chez les Anné­

lides; mais, dans l'embranchement des Vertébrés, il devient 

prédominant, et, si l'on s'en tenait à l'étude de ceux-ci lors­

qu'ils sont parvenus à l'état adulte, on pourrait facilement croire 

qu'il n'en existe pas d'autre. E n effet, pour apercevoir nette­

ment chez un Vertébré des organes d'irrigation nutritive qui 

soient comparables aux lacunes sanguifères des Mollusques, des 

Crustacés et des Insectes , il faut remonter aux premiers temps 
de la vie embryonnaire. 

Lorsque l'appareil circulatoire commence à se constituer 

dans le germe du Vertébré, on voit effectivement, dans l'épais­

seur de l'espèce de disque organoplastique appelé blastoderme, 

dont l'être en voie de développement est alors composé, une 

multitude d'espaces de forme irrégulière qui sont limités par 

la substance c o m m u n e de ce blastoderme et qui sont occupés 

par un liquide ; bientôt ces cavités, en s'étendant, viennent à 

communiquer entre elles, et lorsque, par suite de la formation 
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Ju eieur, le liquide dont elles sont remplies est mis rapidement 

en mouvement, on voit les lacs et les détroits résultant de 

cet assemblage de lacunes se régulariser peu à peu ; les cou­

rants principaux semblent s'endiguer; des membranes d'un 

tissu particulier se développent sur leurs bords, et forment, pour 

les contenir, des tuyaux à parois indépendantes des tissus 

d'alentour. E n un mot, on voit se produire ici, par la transfor­

mation de ces lacunes en tubes, un système vasculaire compa­

rable , sous ce rapport, au système circulatoire de la plu­

part des Animaux inférieurs. Mais ce travail organogénique ne 

donne jamais des résultats analogues à ceux obtenus chez les 

Invertébrés , car il s'effectue avant que les grandes cavités qui 

forment la partie principale de l'appareil irrigatoire de ces der­

niers se soient constituées ; et à aucune période de la vie 

embryonnaire le système ainsi obtenu ne ressemble en rien , 

sauf son mode d'origine , au système circulatoire lacunaire ou 

semi-lacunaire de l'un quelconque des Animaux inférieurs dont 

l'étude a fait l'objet de nos précédentes Leçons. 

Pendant que ces canaux s'établissent dans les parties péri­

phériques du blastoderme des Vertébrés, un corps particulier 

de forme cylindrique se montre dans la région centrale de l'or­

ganisme en voie de développement, se creuse d'une cavité, se 

renfle en manière de bulbe, acquiert des parois contractiles, et 

devient le point d'origine d'un système de vaisseaux propre­

ment dits, qui envahissent peu à peu toutes les parties de l'éco­

nomie et se mettent en communication avec les précédents, 

dont l'existence ne doit être que transitoire. Les couranls cir­

culatoires s'établissent alors dans l'organisme naissant, et bien­

tôt le vaisseau pulsalile central dont il vient d'être question 

change de forme et devient chez tous les Vertébrés ordinaires 

un etriir bien caractérisé (l). 

(1) J'exposerai avec détail le mode cœur lorsque je traiterai du dévclop-
dc formation de ces vaisseaux el du peinent de l'embryon des Vertébrés, 
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S 2. -- Mais il est un Vertébré chez lequel l'appareil vascu­

laire au lieu de subir cette dernière métamorphose, continue 
impies. , ge (],'.V0iOppCI- d'une manière plus uniforme, et prend ainsi 

beaucoup de ressemblance avec le système circulatoire des 

Annélides les plus élevés en organisation. C'est l'Ampliyoxus, 

que j'ai déjà eu l'occasion de citer c o m m e étant le représentant 

le plus dégradé du type zoologique dont dérivent tous les Ver­

tébrés. Chez ce singulier Animal, la circulation s'opère à l'aide 

d'un ensemble de vaisseaux sanguins assez complexe; mais la 

division du travail ne s'établit pas nettement entre les agents 

d'impulsion et les organes de distribution; il n'y a pas de cœur 

proprement dit,'et le sang est mis en mouvement par les 

parois des vaisseaux eux-mêmes, qui, sur beaucoup de points, 

se dilatent et deviennent contractiles. Il y a donc ici une multi­

tude de bulbes vasculaires pulsatiles très analogues à ceux que 

nous avons rencontrés chez divers Annélides: les Eunices, 

par exemple; mais il n'y a pas de réservoir central agissant à 

la manière d'une pompe foulante; il n'y a pas de cœur propre­

ment dit, ou, si l'on voulait donner ce n o m aux portions dila­

tées et contractiles des tubes irrigatoires, il faudrait dire que 

chez l'Ainphyoxus il existe une centaine de cœurs répartis sur 

divers points du trajet circulatoire. Effectivement, on en trouve 

non-seulement à chacun des troncs principaux du système 

vasculaire, mais aussi à la base de chacune des branches qui 
longent les ares pharyngiens dont se compose l'appareil respira­

toire, et, ainsi que nous l'avons déjà vu, le nombre de ces arcs 
s élève, chez les individus adultes, à plus de cinquante paires (1). 

(I) C'est principilement aux obscr- serves duns l'alcool, il leur avait été 
valions de M. J. Muller que l'on doit impossible de se former des idées 
la connaissance de l'appareil circula- justes à ce sujet, tandis que M. Millier, 
toire d» VAttiphyoJ-ns. Plusieurs na- en observant au microscope déjeunes 

turalistcs s'étaient occupés avant lui individus a l'étal vivant, a pu von 
de l'anatomie de ces Animaux ; mais tous les principaux courants sanguins 
n'ayant étudié que des individus cou- à raison de la grande transparence 
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Par cela seul que chez rAmphyoxus l'appareil circulatoire 

est dépourvu d'un organe central d'impulsion, on ne saurait 

appliquer aux divers vaisseaux constitutifs de ce système les 

noms iYartères et de veines; car ces mots, créés pour la dési­

gnation des tubes sanguifères qui partent du cœur ou qui y arri 

des tissus (a). Ce dernier auteur dé­
signe sous le n o m de cœur artériel 
un gros vaisseau longitudinal qui oc­
cupe la ligne médiane et longe en 
dessous la grande cavité branchiale 
ou pharyngienne, qui présente dans 
toute son étendue un calibre uniforme, 
et qui se contracte d'arrière en avant. 

De chaque côté ce vaisseau inférieur 
donne naissance à des branches ascen­
dantes (ou artères branchiales, Mill­
ier) qui remontent le long des arcs 
branchiaux correspondants, et qui pré­
sentent a leur base un renflement 
contractile ou bulbe qui mériterait le 
nom de cœur tout aussi bien que le 
tronc médian dont il vient d'être ques­
tion.'Chez les jeunes individus, on voit 
environ vingt-cinq de ces bulbilles de 
chaque côté, de l'appareil respiratoire, 
mais chez les adultes il y en a cin­
quante ou davantage. A l'extrémité 
antérieure de la chambre branchiale, 
le vaisseau médian inférieur (au cœur 
artériel) se bifurque et forme deux 
arcs ascendants contractiles que 

M. Muller assimile aussi à des cœurs 
(herzartige Aorlenbogen). Ces crosses, 
auxquelles cet auteur applique égale­
ment le nom de ductus Botali, se 
réunissent au-dessus de la bouche 
pour s'anastomoser avec un autre tronc 
médian dorsal (Aorte, .Millier) qui 

longe la voûte de la cavité respira­
toire et communique probablement 
avec l'extrémité supérieure des vais­

seaux branchiaux. 
A son extrémité postérieure, le 

vaisseau pharyngien inférieur, ou cœur 
artériel, se recourbe et se continue 
ensuite avec un autre tronc médian 
qui est également contractile et qui 
occupe la face supérieure de la portion 
de l'appareil digestif appelée caecum 
hépatique : M. Muller lui donne le n o m 
de cœur de la veine cave. Enfin, à la 
face inférieure du m ê m e caecum de 
l'intestin, se trouve un autre tronc 
médian dont les parois sont également 
contractiles; aussi M. Muller y donne-
t-il le n o m de cœur de la veine porte. 

En résumé, nous voyons donc que 
tous les gros troncs du système vascu­
laire sont des orgafies d'impulsion, et 
qu'aucun d'entre eux ne constituant 
un réservoir contractile, ne mérite 
réellement le nom de cœur. La systole 
de ces différents vaisseaux se fait suc­
cessivement et ne se renouvelle que 
lorsque l'ondée de sang, ainsi mise en 
mouvement, a accompli le cercle cir­

culatoire tout entier. Le liquide est 
poussé d'arrière en avant dans le vais­
seau pharyngien inférieur et passe de 
là dans le vaisseau pharyngien supé­
rieur ou aorte, en traversant de bas en 

(a) Miillcr, Ueber ien Bail und iie Lebenserscheinungcn der Branchiosloma Lumbricum (Costa), 
Amphyoxus lanceolalus (Varrcl), 1841, p. 2!l, pl. 5, %. 1. 

- Voyez m-n Qualrofago- , Mém. sur l'Amphyoxus ( Voyage en Sicile, I. II, p. 12, p), 13, 
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vent, ont une signification précise : ils impliquent des rapports 

anatomiques qui n'existent pas ici, et ils n'ont aucune liaison avec 

la nature du sang qui traverse telle ou telle porlion du cercle 

irrigatoire (1). Il est aussi à remarquer que tous les vaisseaux 

sanguifères de l'Amphyoxus paraissent avoir la m ê m e structure 

et jouir des m ê m e s propriétés. La division du travail physiolo­

gique ne s'est pas encore introduite dans l'appareil circulatoire 

de cet Animal, bien que déjà la direction du courant soit devenue 

constante et que le m ê m e conduit ne serve pas tour à tour au 

passage du fluide nourricier en sens contraire, ainsi que cela 

se voit chez divers Invertébrés inférieurs. 

ca«tèreS ' § 3. — Mais, chez tous les Vertébrés ordinaires, les choses 

de fet"éappareii ne se passent pas de la sorte, et, avant m ê m e que le meuve-

îes vtrfébrés ment circulatoire se soit établi, l'organisme se trouve pourvu 
ordinaires, ^un &vm, m ré s e r voir sanguin qui, agissant à la manière d'une 

p o m p e foulante, chasse le sang dans une portion du cercle 

vasculaire et se remplit avec le fluide contenu dans l'autre por­

tion de ce m ê m e cercle irrigatoire. Ce cœur devient le centre 

d'action de tout le système hydraulique, lors m ê m e que certains 

haut les deux crosses, et probablement supérieurs, ce sont des artères qui 
aussi la série des vaisseaux bran- portent le sang veineux du cœur au 
chiaux. Dans le vaisseau sous-hépa- poumon, de m ê m e qu'elles portent le 

tique (ou cœur de la veine porte, sang artériel du premier de ces or-
Miiller), le courant s'établit d'arrière ganes à toutes les parties de l'écono-
en avant, et les connections de ce mie, et que ce sont des veines qui 
vaisseau alternent avec celles du vais- rapportent le sang artériel de l'appareil 
seau intestinal [ou veine cave, Millier). respiratoire aussi bien que le sang 
Enfin, il existe encore d'autres veines veineux de l'ensemble de l'organisme 
qui côtoient l'aorte dorsale, mais vers le cœur; Appliquer le nom d'or-

dont les connexions n'ont pas été net- tères à tous les vaisseaux qui portent 
tement constatées. Il est aussi a noter le sang artérialisé, ou celui de veines 
que les contractions des gros ironcs à tous ceux contenant le sang quina 
sont très-énergiques et .'e renouvel- pas encore respiré, serait donc de-
lent dans chacun de ces vaisseaux, à tourner ces expressions de leur vi'ii-
environ une minute d'intervalle. table acception et faire naître une 

(1) En ell'ct, nous avons déjà vu confusion inutile. 
que chez l'Homme et tous les Animaux 
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roncs de distribution continuent à être contractiles, et. y vien-

lent encore en aide pour mettre le sang en mouvement. Par 

îonséquent, chez tous les Vertébrés ordinaires, de m ê m e que 

•hez l'Homme, c'est-à-dire chez les Mammifères, les Oiseaux, 

es Reptiles, les Batraciens et les Poissons proprement dits, 

'appareil circulatoire se compose de trois parties principales, 

m cœur, des artères et des veines. 

§ h. — Le cœur occupe toujours la région inférieure ou P°^»» 

;ternale du tronc, et se trouve placé en arrière du pharynx et 

m-dessous de la portion œsophagienne du canal alimentaire, 

ioit dans le voisinage de la tête quand celle-ci n'est pas séparée 

lu tronc par un cou plus ou moins allongé, c o m m e chez les 

hissons, soit à une distance assez grande de l'extrémité cépha-

ique dans la portion thoracique de la cavité splanchniquc, 

orsque la forme générale du corps entraîne un refoulement des 

iscères vers l'arrière du tronc, ainsi que cela se voit chez les 

llammifères, chez les Oiseaux et m ê m e chez les Reptiles. Le 

volume de cet organe est toujours assez considérable et ses 

larois sont garnies d'une couche épaisse de fibres charnues. 

ntérieurcment il est divisé en deux ou plusieurs cavités, et offre 

a forme d'un sac musculaire qui serait suspendu à la voûte 

l'une loge particulière à l'aide des gros vaisseaux par l'inter-

nédiaire desquels il est en rapport avec le reste de l'appareil 

ïirculatoire. 

IJPchambre cardiaque se constitue de bonne heure dans péricarde. 

'embryon par l'écartement des parties dont le cœur est entouré, 

3t le tissu organoplastique aux dépens duquel toutes ces parties 

;e développent se modifie d'une manière particulière à la sur-

ace de la lacune ainsi constituée, et y donne naissance à une 

nembrane analogue à celle dont toutes les grandes cavités du 

:orps se tapissent, soit chez les Vertébrés, soit chez les Animaux 

nférietirs. Cette tunique prend ici le n o m de péricarde, et elle 

s'étend sur la surface extérieure du cœur aussi bien que sur 
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les parois de la chambre qui loge ce viscère, de façon à y for­

mer une double enveloppe. Chez quelques Poissons, la cavité 

ainsi constituée communique avec la poche péritonéale qui 

tapisse l'abdomen (1) ; mais cette disposition est exceptionnelle, 

et chez les Mammifères , les Oiseaux, les Reptiles, les Batra­

ciens et m ê m e chez tous les Poissons osseux ordinaires, le sac 

péricardique est complètement fermé. 

Chez les Poissons, des brides s'étendent souvent entre le 

feuillet cardiaque et le feuillet externe de cette double tunique, 

de façon à fixer le cœur par divers points dans la cavité qui le 

renferme. O n trouve des filaments analogues chez quelques 

(1) Monro a découvert chez la Raie 
un prolongement infundibuliforme 
qui part de la parlie postérieure du 
sac péricardique, et se divise bientôt 
en deux tubes membraneux dont les 
parois adhèrent à l'œsophage et dont 
l'extrémité débouche dans la cavité de 
l'abdomen. A raison de l'obliquité de 

ces canaux, les liquides ne passent pas 
de la cavité du péritoine dans le péri­
carde, mais ils suivent facilement la 
direction inverse (a). 

Meckel a constaté l'existence d'une 
disposition analogue chez plusieurs 
espèces de Raies, chez la Torpille, le 
Marteau, l'Ange et divers Squales, de 
sorte qu'il la considère avec raison 
c o m m e étant c o m m u n e à tout l'ordre 
des Plagioslomes (b). 

M. Baer a trouvé que chez l'Estur­
geon il y a aussi une communication 
entre le sac péricardique et la cavité 

abdominale (c). Les Chimères présen­
tent le m ê m e caractère, et il est a 
noter que chez ces Sturioniens, le 
conduit péricardique est simple au 

lieu de se bifurquer, comme chez les 
Plagiostomes. 

Enfin, chez les Ammocèles, une 
large fente établit de chaque côté cette 
communication d'une manière encore 
plus directe, et le péricarde ne semble 
être qu'un appendice du péritoine (d); 
mais lorsque le développement de ces 
Poissons s'achève, cet orifice se ferme, 
car chez les Lamproies le péricarde 

est complètement clos (e). 
Chez lesMyxines, le péricarde com­

munique également avec la cavité du 
péritoine par un large oiificPfituc' à 
droite, près de la dernière branchie, 
et allant déboucher dans l'abdomen, à 

côté du col de la vésicule biliaire (/). 

22 et 23, cl (a) Monro, The Structure and Physiology of Fishes explainei, p. 23, pl. 2, n" 22 i 
pl. 18, fier. 1, n'- 10 et 11. 

(6) Meckel, Traité d'anatomie comparée, t. IX, p. 21 II. 
(c) liacr, Zwciter Bericht von der Anstalt in Kœnigsberg, 181 II, p. 34. 
(d) Muller, Vergleicheiide Anatomie ier Myxinoiien (Mém. ie l'Acai. ie Berlin, 1839, p. 13», 

publié en 1841). 
(e) Meckel, loc. cit. 
(f) Muller, Op. cil, p. 177 et suiv. 



CHEZ LES VERTÉRRÉS. 311 

îptiles (1); mais, chez les Vertébrés supérieurs, des adhérences 

; ce genre ne s'établissent que dans l'état pathologique, et 

•; deux surfaces en rapport sont non-seulement lisses, mais 

brifiées par un liquide séreux qui en facilite le glissement 

land le cœur, en se contractant, change de forme et de 

isition. 

La structure du péricarde est semblable à celle de la plèvre 

des autres membranes séreuses. O n y distingue une couche 

iperficielle formée de tissu épithélique pavimenteux et une 

(1) Ces brides, dont l'existence a 
5 signalée vers le milieu du xvne siè-
! par Severini (a), sont particulière-
ent développées et nombreuses chez 
s Esturgeons ; elles ressemblent à 
s ligaments et vont s'attacher prin-

palement à la région antérieure du 
ntricule (6). 
Chez la grande Lamproie, on en 
itive ordinairement trois : une s'é-
nd entre le péricarde et le ventri­
lle ; une autre se fixe à l'oreillette, 
la troisième, qui est très large-et 
ssemble moins à un ligament, se dé-
che de la veine cave et se porte 
i avant entre le ventricule et l'oreil-
Ue, pour se terminer antérieurement 
ir un bord libre (c). Chez la Lam-
oie de rivière, ces brides sont très 
êles et échappent facilement à l'ob-
rvation. 
Chez les Poissons osseux, elles sont 

moins communes, mais ne manquent 
pas toujours; ainsi, elles ont été ob­
servées chez VAnarrichas lupus par 
Broussonnet (d); chez le Congre (Mu-
rœna conger), par Tiedemann (e), et 
chez le Cobiiis fossilis, ainsi que chez 

l'Anguille et plusieurs autres Muré-
niens, par Meckel (/) ; mais elles 
n'existent pas chez les Myxines, où 
ce dernier anatomiste avait cru en 
voir (g). 

Des adhérences filiformes entre le 
cœur et le sac péricardique se remar­
quent aussi chez les Chéloniens (h), et 
paraissent exister constamment dans 
l'ordre des Sauriens. Elles se retrou­
vent aussi chez beaucoup d'Ophi­
diens (i). 

Chez les Oiseaux et les Mammifères, 
des brides de ce genre n'existent pas 
dans l'état normal. 

(a) Marcus Aurelius Severinus, Zootomia iemocratica, p. 169 (1645). 
(b) Baer, loc. cit., p. 32. 
— Meckel, Anatomie comparée, t. IX, p. 241. 
(c) Carus, Traité i'anatomie comparée, t. II, p. 220. 
— Meckel, loc. cit., p. 240. 
(i) Broussonnet, Observ. sur le Loup marin (Mém. de l'Acad. ies sciences, 1785, p. 169). 
(e) Tiedemann, Anatomie ies Fischherzens, p. 5 (1809). 
(f) Meckel, Op. cit., p. 237. 
(g) Millier, Vergl. Anal, ier Myxinoiien (Acad. ie Berlin, 1839, p. 178). 
(h) Bojanus, Anat. Test. Europ., p. 152. 
— Meckel, Op. cil, p. 297. 
(i) Meckel, Op. cit., p. 300. 
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couche profonde composée de filaments de tissu élastique qui 

adhère d'une part à la surface du cœur, d'autre part aux or-

ganes circonvoisins (1). Chez les Poissons, il tapisse une 

cavité particulière qui est située au-devant de l'abdomen et 

séparée de celui-ci par une cloison tendineuse à laquelle on 

donne souvent le n o m de diaphragme (2). Chez les autres Ver-

(1) Chez quelques Poissons, l'union 
entre le feuillet externe ou pariétal du 
péricarde et les parois de la chambre 
cardiaque est si intime, que plusieurs 
anatomistes n'en ont pas reconnu la 
présence. Ainsi Perrault a cru que 
cette poche manquaitchez le Squale(a), 
et Vicq d'Azyr ne l'a aperçue chez 
aucun Poisson cartilagineux (b); mais 
l'erreur commise par ces auteurs a été 
rectifiée par Cuvier (c). 

Dans quelques cas très rares, le pé­
ricarde parait avoir avorté dans son 
développement chez les Animaux su­
périeurs, et m ê m e chez l'Homme. 
Ainsi, les auteurs qui ont écrit sur 
l'anatomie pathologique signalent l'ab­
sence de cette membrane chez quel­
ques individus (d). 

La couche fibreuse du péricarde est 
très mince, mais bien distincte, et se 
continue avec la tunique externe des 
gros vaisseaux sanguins à l'aide des­
quels le cœur est c o m m e suspendu. 
Elle est plus développée dans la por­
tion pariétale de celte double tunique 

que dans la portion réfléchie qui 
adhère à la surface du cœur. 

Chez les Batraciens, la couche épi-
thélique, dont la surface libre du pé­
ricarde est garnie, porte souvent des 
cils vibratiles. D'après M. Mayer, ces 
filaments se trouveraient chez les 
Urodèles aussi bien que chez les Ba­
traciens Anoures ; mais M. Leydig 
n'en a pas vu chez la Salamandre ter­
restre et le Protée, et il pense qu'ils 
n'existent que chez les Anoures (e). 

(2) La chambre cardiaque des Pois­
sons, qu'on appelle quelquefois le tho­
rax de ces animaux, est située immé­
diatement en arrière des branchies, 
dans l'angle rentrant que les arcs 
hyoïdiens postérieurs forment en gé­
néral dans la région sous-pharyn­
gienne. 

Chez les Lamproies, les parois de 
cette chambre branchiale sont formées 
par une capsule fibro - cartilagineuse 
qui termine en arrière l'espèce de 
charpente externe dont l'appareil bran­
chial est pourvu (f). 

(a) Perrault, Description anatomique i'un Renari marin (le Squalus vulpes, Lin.), Mèiïl. 1m 

servir à l'histoire ies Animaux, t. I, p. 123. 
(b) Vicq d'Azyr, Deuxième Mémoire sur l'anatomie ies Poissons ( Œuvres, t. V, p. 19°et 

218). 
(c) Cuvier, Anatomie comparée, 2* edit., t. VI, p. 330. 
(d) Baillie, On the Want of a Pericardium in the Human Body (Trans. ofaSoc. for K" 

Impruvein. ofMci. ani Clururg. Knowledge, t. I, pl. 91). 
— Breschel, Mém. sur un vice de conformation congénitale ies enveloppes du cœur (népeiit"" 

général d'anatomie, t. I, p. 212). 
(e) Leydig, Lehrbuch der Histologie, p. 412 (1857). 
(f) Voyez Born, Observ. anat. sur la grande Lamproie ( Ann. des sciences nal, 1828,1.Xllli 

pl. 1, fig. 1). 
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)rés, cette poche membraneuse se trouve entre les poumons, 

rs la partie antérieure de la chambre viscérale commune ou 

ns l'étage supérieur de cette cavité, là où le thorax est dis-

ict de l'abdomen. Chez les Oiseaux, elle adhère aux sacs 

riens circonvoisins (l), et, chez les Mammifères, elle est en 

pport avec les deux cloisons membraneuses qui dépendent 

is plèvres et qui constituent le médiastin (2). 

§ 5. — Nous avons vu, dans les Leçons précédentes, que 

lez les Animaux Invertébrés le cœur reçoit toujours du sang 

tériel et pousse ce liquide dans le système de vaisseaux chargés 

! le distribuer dans toutes les parties de l'organisme où la 

îtrition s'effectue. Chez les Vertébrés, il n'en est pas de m ê m e : 

cœur a pour fonction invariable d'envoyer directement le 

ng à l'appareil respiratoire ; c'est seulement quand sa struc-

re se complique et se perfectionne qu'il se trouve en rapport 

rect avec le système artériel général. Il est, avant tout, un 

eur veineux, et le rôle qu'il remplissait toujours dans les 

îtres embranchements du Règne animal est ici une annexe qui, 

ins certaines classes, vient s'ajouter à son mode d'action 

instant. 

(1) L'espace ainsi circonscrit con-
itue ce que Cuvier appelait la cellule 
t cœur (a) , mais ne communique 
is avec les réservoirs aériens , et 
trouve seulement accolé à ceux-

(b). 
(2) Ainsi, chez l'Homme, la cham-
e limitée par le feuillet externe ou 
métal du péricarde a la forme 
un cône dont la base est tournée en 
is, et adhère au diaphragme, princi­

palement à la portion fibreuse de ce 
muscle qui porte le n o m de centre 
phrénique (c). En avant, elle est unie 
à la partie moyenne du sternum par 
du tissu conjonctif , et en arrière 
elle est séparée de la colonne verté­

brale par l'œsophage, et les autres 
organes contenus dans le médiastin 
postérieur; enfin, latéralement, elle 
est en rapport avec les plèvres, qui la 
séparent des poumons. 

(a) Cuvier, Anatomie comparée, i. VII, p. 120. 
(b) Voyez Sappey, Recherches sur l'appareil respiratoire ies Oiseaux, pl. 4, fig. 3. 
(c) Voyez tome II, page 407. 



31 & APPAREIL DE LA CIRCULATION 

Perfeciionncm. La partie essentielle du cœur de l'Animal vertébré, celle qui 
successifs * 

de cei organe n<> manque jamais, est le ventricule veineux et sa pompe d'ali-
chez les divers . , ., ,., , 

veri.iins. mentatioii constituée par 1 oreillette correspondante, ou vien­
nent déboucher les grosses veines du corps. Le service irriga­
toire de l'appareil de la respiration se trouve donc assuré de 
prime abord: et chez un grand nombre de ces Animaux, la dis­
tribution du sang artériel dans les diverses parties de l'écono­

mie, ou la circulation générale, n'est qu'une conséquence secon­

daire du flux du sang dans les vaisseaux de la petite circulation. 

Mais lorsque l'organisme se perfectionne, l'impulsion imprimée 

à ce liquide se renouvelle après son passage dans les poumons, 

et le sang artériel, reçu dans une oreillette particulière, est lancé 

directement dans le système artériel de la grande circulation 

par les contractions du cœur. Ce résultat s'obtient d'abord par 

voie d'emprunt, car c'est le ventricule veineux qui est alors 

chargé de ce surcroît de travail ; mais bientôt une seconde 

pompe ventriculaire vient s'ajouter au système d'organes mo­

teurs constitué par le cœur, et l'on voit alors réunis dans un 

m ê m e organe quatre cavités contractiles qui forment en quel­

que sorte deux cœurs : un cœur artériel et un cœur veineux. 

Ilcn résulte que l'appareil circulatoire affecte chez les Ver­

tébrés proprement dits trois formes principales. 

L'un de ces types est caractérisé par l'existence d'un cœur 

qui se compose de deux cavités seulement, et qui ne reçoit que 

du sang veineux. Il appartient essentiellement à la classe des 

Poissons. 

Le second type se reconnaît à l'existence d'un cœur à trois 

cavités, savoir : deux oreillettes et un ventricule où le sang 

artériel et le sang veineux viennent se mêler pour être distri­

bués ensuite dans les artères de la grande et de la petite circu­

lation, m o d e de structure qui appartient exclusivement aux 

Batraciens et aux Reptiles. 

Enfin, le troisième type diffère des deux précédents par 
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existence de quatre cavités cardiaques, la séparation complète 

lire la portion artérielle et la portion veineuse du cœur, dis-

isition qui fait passer le sang deux fois dans cet organe d'im-

tlsion pour compléter le cercle circulatoire, et l'indépendance 

:s vaisseaux qui naissent des deux ventricules, mode d'or-

inisation par suite duquel tout mélange entre le sang rouge 

îrmeil qui a subi l'action de l'air, et celui qui est devenu noi-

ttre par l'effet de son emploi dans le travail nutritif, est 

indu impossible. 

Cette dernière forme de l'appareil circulatoire est propre aux Résumé 
tic 

iseaux et aux Mammifères, et c'est pour exprimer ces diffé- ces différences 
snces que les zoologistes appellent ces animaux des Vertébrés 

circulation double et complète, tandis qu'ils appellent les Pois-

ms des Vertébrés à circulation simple, et les Reptiles, des 

'ertébrés à circulation double et incomplète (1). 

On rencontre aussi dans cet embranchement quelques for­

es intermédiaires, soit transitoires, soit permanentes, et 

îlude de ces passages d'un type organique à un autre est très 

îportante lorsqu'on veut se former une idée générale des 

•océdés employés par la Nature pour constituer l'appareil cir-

ilatoire des Animaux vertébrés. Nous y accorderons donc une 

tention sérieuse. Mais ce sont les trois formes dominantes 

mt nous aurons à nous occuper principalement, et afin d'en 

ciliter la description, je ne traiterai en ce moment que des 

aissons, renvoyant à la Leçon prochaine tout ce qui est relatif 

ix Batraciens et aux Reptiles, et réservant l'étude des organes 

(1) Ces expressions ne doivent pas vient de l'une des moitiés du système 
i'e prises dans un sens rigoureux, et circulatoire n'est pas envoyée dans 
ivent signifier seulement qu'en fai- l'autre moitié; enfin, que chez les 
nt le tour du cercle irrigatoire, le Mammifères et les Oiseaux, la totalité 
ng ne passe qu'une fois dans le du sang artériel et la totalité du sang 
eur chez les Poissons; que chez les veineux traversent le cœur sans se 
îptiles il y passe en partie deux fois, mêler. 
ais que la totalité du liquide qui re-
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circulatoires des Oiseaux et des Mammifères pour une autre 

séance. 

Appareil § 6 . — Dans la classe des POISSONS , les veines qui rap­

portent le sang noir des diverses parties du corps se réunissent 

à la partie antérieure de l'abdomen pour constituer un grand 

réservoir ou sinus à parois membraneuses. Chez les Poissons 

osseux, ce sinus est appliqué contre la cloison postérieure de 

la chambre cardiaque ; mais chez les Plagiostomes il est logé 

dans le péricarde (1), et, chez les uns c o m m e chez les autres, 

il débouche dans l'oreillette du cœur. Enfin, l'orifice auriculo-

veineux qui établit cette communication est souvent garni de 

valvules disposées de façon à empêcher le reflux du sang (2). 

cœur. Le cœur des Poissons, c o m m e je l'ai déjà dit, se compose 

essentiellement de deux sacs contractiles : une oreillette et un 

ventricule; mais on y trouve aussi presque toujours, à la sortie 

de cette dernière cavité, un autre réservoir appelé le bulk 

(1) Ainsi, chez la Raie, ce sinus est (2) Cet orifice est pourvu de deux 
disposé transversalement à la partie valvules semi-lunaires chez la Carpe (il), 
postérieure du sac péricardique (a). la Perche (e), la Truite (f), Wrthra-

Chez la Perche, au contraire, le ré- goriscus, la Baudroie, les Plagio-
servoir veineux précardiaque est placé stomes, l'Esturgeon, etc., mais en est 
entre le péricarde et la cloison dia- dépourvu chez beaucoup de Poissons 
phragmatique qui sépare la chambre osseux (g). 
cardiaque de la cavité abdominale. U n Chez les Ables (Leuciscus) et quel-
orifice pratiqué au milieu de sa paroi ques autres Poissons , ces valvules 
antérieure le fait communiquer avec sont pourvues de fibres musculaires 
l'oreillette (6). La position du sinus striées, et l'on remarque sur leurs 
veineux est la m ê m e chez les Salmo- bords des prolongements en forme 
nés (r). d'ampoules simples ou multilobées (h) 

(a) Voyez Monro, The Struct. ani Physiol. ofFishes, pl. 2, n- 38. 
(b) Cuvier, Histoire ies Poissons, 1.1, p. 511, p). 7, fig. 1. 
(c) Agassiz et Vogt, Anat. ies Salmonés, pl. K, fig. 2 (extrait des Mémoires de la Société des 

sciences naturelles ie Neufchitet, 1845, t. III). 
(i) Owen, Lectures on the Comparative Anatomy ani Physiology of the Vertébrale Animait 

Fishes, p. 25G. 
(e) Duvernoy, Œuvres anatomiques, I. II, p. 470, pl. 0, fig. 3. 
(f) Cuvier, loc. cit. 
(g) Agassiz et Vogt, Op. cit., p. 111. 
(h) Leydig, Lehrbuch ier Histologie, p. 411, fig. 103; 
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lériel, dont le jeu est plus ou moins semblable à celui des 

ux précédents (1). Le sang, en sortant du sinus dont il vient 

être question, traverse donc trois chambres cardiaques dis­

buées en enfilade, et reçoit dans chacune de ces cavités une 

luvelle impulsion qui le dirige vers l'appareil respiratoire. 

lez l'embryon, ces trois réservoirs, séparés par des étrangle-

ents, sont placés sur une m ê m e ligne droite(2), et quelquefois 

i conservent, à peu de chose près, cette position chez l'adulte (3); 

ais, en général,lesprogrèsdu développement amènent un mou­

linent de rotation dans le cœur, et l'oreillette vient chevaucher 

i-dessus du ventricule ou m ê m e au-dessus du bulbe, et oc-

ipe la partie supérieure ou dorsale de cet organe au lieu d'en 

nstituer l'extrémité postérieure (û). Néanmoins les relations 

[1) Ce bulbe manque chez les Cy- nectes rhombus), la moitié antérieure 
stomes (a). de l'oreillette recouvre la moitié pos-
(2) Nous étudierons le mode de dé- térieure du ventricule (e). 
loppement de cet organe lorsque Chez le Gymnarchus, il n'y a aussi 
us nous occuperons spécialement de que la moitié antérieure de l'oreillette 
mbryologie, et je m e bornerai ici à qui s'avance de la sorte, mais elle re-
liquer quelques figures où la dispo- couvre la presque totalité du ventri-
on indiquée ci-dessus se trouve re- cule (f). 
Ssentée (b). Chez la Carpe, l'oreillette est située 
3) Par exemple, chez les Myxi- sur la m ê m e ligne transversale que le 
ides (c) et chez quelques Poissons ventricule, au-dessus et à gauche de 
leux, tels que le Scorpœnascrofa(d). cet organe (o). 
.Il) Ainsi, chez la Barbue (Pleuro- Chez la Perche (h), la Truite (i), la 

a) Muller, Vergl. Anal ier Myxinoiien (Acai. ie Berlin, 1839, p. 192). 
b) Noyez : Rathke, Biliungs-uni Entwkkclungs-Geschlchte ies Blennius viviparus (Abhanil. 
' Bili. uni Entw. Gesch. ier Menschen uni Thiere, t. II, pl. 3, fig. 29, 33). 
— De Filippi, Memoria sulla Sviluppo ici Ghiozzo i'aqua iotee (Gobius fluviatilis), pl. 1, 
11 (extrait des Ann. univ. ii meiieina, 1841). —• Sunto ii alcune osserv. sull' embryologia 
Pesci, pl. 1, fig. 2 et 3 ; pl. 2, fig. 3, etc. (extrait du Giornale dell' Islltulo Lombario, 1845, 
CM). 
— Vogt, Embryologie ies Salmonés, pl. 4, fig. 89, 91, etc. (extrait de l'Histoire naturelle des 
ssons i'eau iouce ie VEurope centrale, p3r Agassiz). 
— Quatrefages, Mém. sur l'embryologie ies Syngnathes (Ann. ies sciences nal, 1842, î* série, 
IVIII, pl. 7, fig. 1 et 3). 
c) Muller, Vergl. Anal ier Myxinoiien, pl. 7, fig. 6, et 3' partie, pl. 8, fig. 6). 
i) Tiedemann, Anatomie des Fischherzens, pl. 2, fig. 20. 
e) Tiedemann, Op. cit., pl. 2, fig. -2'3. 
f) Duverney, Note sur le Gymnarchus nlloticus (Ann. ies sciences nal, 3" série, l. III, pl. 5, 
6). 

g) Tiedemann, Op. cil, pl. 4, fig. 51 et 32. 
h) Cuvier, Histoire naturelle ies Poissons, t. I, pl. 8, fig. 2, 7 et 8. 
ï) Agassiz et Vogt, Anatomie ies SalmOnéS, pl. A, fig. 3. 
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physiologiques ne changent pas, et toujours c'est l'oreillette qui 

reçoit d'abord le sang veineux et qui le transmet au ventricule, 

d'où ce liquide passe dans le bulbe pour pénétrer ensuite dans 

le système artériel. 

oreillette. L'oreillette est en général plus volumineuse que les autres 

parties constitutives du cœur, et déborde le ventricule de 

chaque côté. Sa forme varie, et ses parois, minces et mem­

braneuses, sont garnies de faisceaux musculaires disposés en 

manière de trame et faisant quelquefois saillie dans son inté­

rieur (1) ; mais sa cavité est toujours simple, et des vestiges 

d'une cloison ne s'y observent que chez le Lepidosiren, animal 

qui tient du type du Batracien plus encore que du type caracté­

ristique du Poisson (2). L'orifice auriculo-ventriculaire en occupe 

Loltc (a), et beaucoup d'autres espèces, de l'appareil locomoteur; ilsserami-
l'oreillette s'avance davantage et che- fient et s'anastomosent souvent entre 
vauche aussi sur le bulbe artériel. eux ; enfin ils ne sont séparés que par 

Enfin, il est d'autres Poissons où, très peu de tissu connectif intermé-
ce mouvement s'exagérant encore da- diaire (f). 
vantage, l'oreillette se trouve placée (2) Chez le Lepidosiren annectens, 
entièrement ou presque entièrement l'oreillette est simple comme chez les 
au-devant du ventricule et au-dessus Poissons ordinaires (o), mais chez le 
du bulbe : chez les Raies (6), les Lepidosiren paradoxa elle est divisée 
Squales (c), VEsox Bellone (d), et l'Om- en deux loges par une cloison incom-
bre ou Salmo thymallus, Lin. (e), par plète qui est composée de faisceaux 
exemple. musculaires entrecroisés. L'oreillette 

(1) Chez les Poissons, de m ê m e que gauche est en communication avec les 
chez lés autres Vertébrés, le lissu mus- veines pulmonaires, tandis que la 
culaire du cœur se compose de fibres droite reçoit les veines caves. Il y a 
striées, et les faisceaux primitifs for- donc chez cet Animal deux oreillettes, 
mes de ces fibres sont plus grêles et mais la cloison qui les sépare est, pour 
plus granulés que dans les muscles ainsi dire, à claire-voie, et laisse par-

fa) Tiedemann, Anatomie ies Fischhcrzcns, pl. 2, fig. 18. 
(b) Monro, Struct. of Fishes, pl. 1, fig. 4. 
— Tiedemann, Op. cit., pl. 1, fig. 1 ; pi. 2, fig. 6, elc. 
(c)Idem, ibii., pl. 2, fig. 9. 
(d) Idem, ibii., pl. 3, fig. 30, 31. 
(e) Idem, ibii., pl. 3, fig. 34 et 35. 
(f) Leydig, Lehrbuch ier Histologie, p. 410. 
(g) Owen, Description of the Lepidosiren annectens (Trans. of the l.iiincitn Society, vol. XVHI. 

p, 341). 
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irdinairo le plancher, et porte des valvules dont le jeu empêche 

it passage rétrograde du sang (1). 

Le ventricule a des parois charnues très épaisses. 11 a, en 

néral, la forme d'une pyramide dont la base est dirigée en 

ant 2) ; ses (ibres musculaires sont disposées sur deux plans 

t un passage assez facile d'une ca-
; dans l'autre (a). 
1) Ces valvules sont en général au 
libre de deux, ainsi que cela se 
t chez la Perche (6) ; mais chez la 
e, il y en a trois (c) ; et chez 
rthragoriscus on en trouve quatre, 
U deux plus grandes et deux acces-
res (d). Le plus ordinairement elles 
, les bords libres et sont semi-
aires ; mais quelquefois des brides 
irnues qui naissent des parois du 
itricule viennent s'y fixer. Ce mode 
Itacbe se voit chez la Perche (e), 
is est plus développé chez l'Èstur-
m. 
ihez les Squales, l'orifice auriculo-
itriculaire est garni d'un voile val-
aire unique très délicat, dont le 
d libre est attaché à son pourtour 
• plusieurs points (/). 
il. J. Davy compte six valvules au-

riculo - ventriculaircs chez la Tor­
pille (g). 

(2) Le cœur des Poissons présente 
des formes très variées. Le ventricule 
est globuleux chez l'Or thragoriscus (h), 
l'Esturgeon (i), la grande Roussette 
(ou Scyllium canicula) (j), etc. ; ova­
laire chez la Baudroie, les Myxines, 
les Bdellostomes (k); pyriforme chez 
le Lépisostée (l) et le Polyptère (m) ; 
en forme de losange chez le Bro­
chet (n), chez la lîaie ronce (o), etc. ; 
chez le Requin , il est au contraire 
presque deux fois aussi large que 
long (p). 

M. Tiedemann a remarqué qu'en gé­
néral il existe une certaine ressem­
blance entre la forme» du cœur et les 
proportions du corps du Poisson (q), 
mais cette règle souffre de nombreuses 
exceptions (r). 

Le ventricule et le bulbe offrent chez 

i) Hyrtl, Lepidosiren paradoxa Monographie (Mém. de l'Acad. ie Bohême , 1845, 5' série 
, p. 638, pl. 1, fig. 3). 
i) Voyez Cuvier, Histoire ies Poissons, t. I, pl. 8, fig. 7. 
;) Tiedemann, Anal ies Fischherzens, pl. 1, fig. 4, etc. 
i) Voyez Wellenberg, Observ. anal ie Orthragorisco mola, lig. i. 
s) Cuvier, Histoire ies Poissons, t. I, p. 512. 
f) Cuvier, Anatomie comparée, t. VI, p. 341. 
j) J. Davy, Exp. ani Obs. on the Torpeio (Research., Physiol. ani Anal, l. I, p. 91). 
Ii) Wellenberg, Op. cit., fig. 4. 
i) Tiedemann, Anatomie ies Fischherzens, pl. 2, fig. 12. 
j) Idem, ibii., Op. cil, pl. 2, fig. 9. 
Ii) Muller, Vergleichenie Anatomie ier Myxinoiien (Mém. ie l'Acai. ie Berlin pour 1839, 
2, fig. 5). 
t) Miiller, Ueber ien Bau uni die Grenzen ier Ganoiien, pl. 2, fig. 1, et pl, 3, fig. 1 (Mém. ie 
".ad. ie Berlin, 1844). 
m) Muller, Op. cit., pl. 3, fig. 2. 
») Tiedemann, Op. cil, pl. 4, fig. 46. 
o) Idem, ibii., pl. 1, fig. 1. 
p) Meckel, Anatomie comparée, t. IX, p. 206. 
i/) Tiedemann, Op. cit., p. 18. 
r) Voyez Meckel, loc. cit. 

Ventricule 
du cœur. 

III. '21 
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qui sont souvent très nettement séparés entre eux (\) et tbr-

inciil intérieurement des colonnes charnues assez puissantes. 

Sa cavité se contourne pour communiquer en dessus et en 

arrière avec l'oreillette, en avant et en dessous avec le bulbe ; 2). 

l'Esturgeon une disposition très sin­
gulière qui en masque pour ainsi dire 

la forme. La surface de cette portion 
du cœur est garnie d'une vingtaine 
de lobes arrondis qui sont séparés 
entre eux par des sillons profonds 

et qui ont un aspect spongieux. 
Leur structure paraît être très vascu­
laire , et ils ne communiquent pas 
avec l'intérieur de l'organe. Plu­
sieurs anatomistes considèrent ces 
appendices c o m m e étant de nature 

glandulaire (a), et Meckel a cru pou­
voir les assimiler à un thymus (b). O n 
y trouve des fibres mêlées à beaucoup 
de cellules nucléolées et une espèce de 
lymphe contenant des granules (c). 

Du reste, on ne sait rien de précis 
relativement à leurs usages. 

(1) La séparation entre ies deux 
couches musculaires du ventricule est 
si marquée chez quelques Poissons, 
qu'il semble y avoir une cavilé acces­
soire clans l'épaisseur de ses parois. 

Celte disposition a été constatée pour 
la première fois par Dœllinger chez 

des Cyprins, et cet anatomiste consi­
déra l'espèce de sac ainsi formé 

c o m m e étant le représentant du ven­
tricule droit du cœur des Vertébrés 
supérieurs (d), opinion qui a été adop­
tée par Eschscholtz (e), mais qui ne 
paraît pas être fondée, ainsi que nous 
le verrons quand nous étudierons le 
m o d e de développement de cet or­
gane. Ce dédoublement de la tunique 

musculaire a été observé aussi par Cu­
vier chez l'Espadon (f), par M. Rathkc 
chez le Brochet (g), et par Meckel 
chez le Saumon, etc.; mais, ainsi que 
le font remarquer ces derniers anato-
misies, elle dépend souvent d'une al­
tération cadavérique, et durant la vie, 
il paraît y avoir presque toujours des 
adhérences faibles entre les deux cou­
ches musculaires en question (h). 

(2) Chez le Lepidosiren paradoxa, 
la cavité du ventricule est divisée par-

fa) V.ilsaKa (.Morpigni, Epistolœ anatomicœ, XV, art. t.», t. II, p. 70). 
— Kuhl, lleilrtitjc utr Zoologie uni vergleieh. Anal, 1820, p. 138. 
— Kœlreuter, Observ. splanchnologicœ ai Acipenseris rutheni anatomen spécialités (Aon 

Comment. Acai. Petrop., 1771, t. XVI, p. 511, pl. Ii, fig. 1). 
— Baer, Berichtvon ier Anal An\t, zu Kœnigsberg, 18111. 
— Car»-, Tab. Anat. comp. illustr., pars vi, pl. 4, fig. 4. 
(b) Meckel, Anatomie comparée, t. IX, p. 2 IN. 
(c) Slannius, Haudb. ier Zotiltimie, 2- ('•dit., 1.1, p. 238. 
— I.i\«lii{, Anatomisclte histologische Unlccsucliungcii ûber Fische Und Reptilien, p. 35. 
,d) liullinger, Ueber den eigentlichen Bau des Fischherzens (Wetlerauer Annalen, I8II, 

t. II, p 311, ii). 
(e) KstliMjliolU, Ueber die Bilduitg der rechten Uerzkammer (Beilrdge zur Naturkunie tus de« 

Oslsee-I'rovinzeit Russlands von Panier, Ilnrpat, 1820, p. 148, pi. 2, fig. 7). 
(/) lluiier, Histoire ies Poissons, 1.1, p. 512. 
(g) Ralhke, Ueber die llerzkaininer der Fische (Meckel's Archiv fur die Physiol, 1826, I. U 

p. 152. 
(h) Mcckol, Anatomie comparée, t. IX, p. 21o. 
-— luilikc, loc. ai. 
-é- Cuvier, loc. cit. 
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Le volume du ventricule, comparé à celui du corps de l'Ani-

al, varie beaucoup chez les divers Poissons, et, d'après les 

iservations recueillies par Broussonnet, Tiedemann et Mec-

d, il paraîtrait y avoir, en général, un certain rapport entre le 

îveloppement de cet organe et l'activité du travail respiratoire 

i le degré de puissance de l'appareil locomoteur. Ainsi, chez 

s Poissons volants, qui, de tous les Animaux de cette classe, 

>nt ceux dont les mouvements musculaires sont les plus ra­

des et les plus violents, le cœur, dépouillé de ses parties 

ïcessoires, représente à peu près les j ^ du poids total du 

irps, tandis que chez la Carpe et les autres Cyprins, ce viscère 

c constitue qu'environ 7 ^ du m ê m e poids (1). 

Le bulbe, ou chambre antérieure du cœur, consiste en un Buibe artériel. 

înflement de la base du gros vaisseau qui naît du ventricule 

ellement en deux loges par une 
oison charnue qui part de sa base et 
; dirige vers l'orifice auriculo-ven-

iculaire, mais ne l'atteint pas, et se 
irmine sur un tubercule fibro-carti-
gineux auquel se fixent aussi quel-
ues brides venant de la cloison aud­

itoire (a). 
11 est aussi à noter que chez quel-
ues Poissons des brides charnues en 
es grand nombre occupent l'inté-
eur du ventricule et peuvent m ê m e 
iviser incomplètement sa cavité en 
eux étages, disposition qui a été 
onslalée chez les Trigles et quelques 
utres espèces par Treviranus ; mais 
îs compartiments ainsi formés n'ont 
ien de particulier dans leurs fonc­
ions et ne méritent en aucune façon 
es dénominations de ventricule droit 

et de ventricule gauche qui leur ont 
été données par cet anatomiste distin­
gué (6). 

(1) Les pesées faites par la plupart 
des anatomistes sont peu comparables 
entre elles, parce que tantôt l'intestin 
avait été vidé ainsi que l'ovaire, tan­
dis que d'autres fois, l'abdomen était 
plus ou moins chargé d'œufs ou de 
matières alimentaires. Mais les re­
cherches de Meckel, qui paraissent 
avoir été faites avec assez de soin, 
tendent à montrer que les variations 
dans le volume du cœur se lient à 

certaines différences, soit dans l'âge, 
soit dans la manière de vivre des 
Poissons. Pour plus de détails à ce 
sujet, on peut consulter la Monogra­

phie de M. Tiedemann (c) et VAnato­
mie comparée de Meckel. 

(a) Hyrtl, Op. cil (Mém. de l'Académie de Bohême, 1845, t. V, p. 639, pl. 1, fig. 3). 
(b) Treviranus, Beobach. ûber die Organe ies Blulumlaufs uni einige aniere, iamit in Ver-

liiiung stehenie 'Theile bei ien Amphibien, Fischen uni Wirbellosenthieren (Beobachlungen 
us ier Zootomie uni Physiologie, 1839, t. I, p. 7, pl. 2, fig. 10 à 13). 
(c) Anatomie des Fischherzens, p. 6. 
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et qui se dirige en avant. Le volume de cette troisième chambre 

cardiaque est moins considérable que celui des deux autres; 

quelquefois m ê m e elle ne se développe pas (!);• mais, en 

général, elle est pyritbrme. Ses parois sont garnies de fibres 

musculaires assez puissantes chez quelques Poissons; chez la 

plupart, cependant, elles ne présentent guère que des faisceaux 

de tissu élastique, et c'est à raison de son élasticité plutôt que 

de ses contractions actives que ce réservoir pousse le sang en 

avant pendant que le ventricule est en repos (2Ï. 

(1) Ainsi que je l'ai déjà dit, le 
bulbe manque chez les Cyclostomes. 

Duvernoy a trouvé que chez la Chi­
mère arctique le bulbe artériel manque 
également, ou plutôt n'est représenté 
que par une légère dilatation de la 
portion correspondante de l'artère qui 
sort du coeur pour se rendre aux bran­

chies (a). 
Chez les Plagiostomes, le bulbe esl 

caractérisé par la structure muscu­
laire de ses parois ; mais en géné­
ral il est cylindrique et à peine 
élargi (if. Chez les Cyprins, au con­
traire, il est très renflé (t). 

(2) M. Briickc a publié récemment 
des observations intéressantes sur la 
structure intérieure du bulbe aortique 
de divers Poissons, et il pense qu'en 
général les parois de ce réservoir ne 
sont pas pourvues de fibres muscu­
laires. 

Celles-ci sont bien caractérisées 

chez l'Esturgeon et impriment au 
bulbe des mouvements de contraction 
indépendants de ceux du cœur; mais 
chez les Poissons osseux le bulbe aor­
tique, après s'être laissé fortement dis­
tendre par le sang au moment de la 
systole du ventricule, revient seule­
ment sur lui-même et ne paraît pas 
avoir une tunique charnue bien déve­
loppée. Les fibres élastiques qui revê­
tent intérieurement ses parois sont 
disposées en faisceaux entrecroisés cl 
font plus ou moins saillie dans son 
intérieur ; quelquefois ils acquièrent 
un très grand développement et y 
constituent un tissu caverneux. Celle 
disposition esl lies marquée dans les 
genres Ctjpriiuis, Tinca, Abramisii 
Chondrostoma (d) ; elle l'est aussi, 
mais à un moindre degré, dans les 

genres Barbus et Lettciscus [e ) ;chez la 
plupart des Poissons, et notamment 

chez le Brochet et le Silure (/),la 

(a) Duvernoy, Sur ieux bulbes artériels faisant fonction ie cœurs accessoires, qui se voient 
ians les artères innommées ie la Chimère arctique (Ann. ies sciences nal, 2' série, I. VIII, 
p. 38, pl. 3 A, fig. 2). 

(6) Voyez les figures du cœur de divers Squales ou Raies, dans la Monographie de Tiedemann 
(Anat. ies Fischherzens, p). 1 et 2). 

(c) Voyez Tiedemann, Op. cit., pl. 4, fig. 52 et 55. 
(i) Briieke, Beitrâge zur vergleiehenien Anatomie uni Physiologie ies Geftïss-System (Vent-

schriften ier Akai. der Wissenschaften zu H ira, 1852, l. III, p. 265). 
(e) Briickc, loc. cil, pl. 25, fig. 21. 
(f) Idem, ibii., pi. 25, fig. 18 et 19. 
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Enfin, l'orifice qui en forme l'entrée est pourvu de valvules 

qui sont disposées de façon à empêcher le reflux du sang (1), et 

souvent on trouve des replis analogues à l'extrémité antérieure 

le ce réservoir contractile, ou m ê m e dans presque toute sa 

longueur. 

Le premier de ces modes d'organisation est dominant chez 

les Poissons osseux ordinaires ; le second ne s'observe que chez 

les Plagiostomes et les Poissons dont M . Agassiz a formé un 

irdre particulier sous le nom de Ganoïdes (2). Mais il est à 

ilriicinre des parois du bulbe est au 
:ontraire assez simple. 
M. Leydig a trouvé que chez les 

hissons Ganoïdes , les Chimères, les 
.'lagiostomes et les Lepidosiren , de 
nême que chez les Batraciens, le 
uilbe est pourvu de fibres musculaires 
striées ; tandis que chez les Poissons 
isseux cet organe ne paraît avoir que 
les fibres musculaires lisses dont les 
contractions sont toujours lentes et ne 
se produisent pas d'une manière rhyth­
mique (a). 

(1) Ces valvules ventriculo-aorti­
ques manquent chez le Lepidosiren 
paradoxa (b). Elles sont formées par 
des replis de l'endocarde, et chez les 
Ganoïdes et les Squales elles sont ren­
forcées par des fibres élastiques logées 
dans leur épaisseur (c). 

(2) M. J. Muller, qui a été le premier 
à appeler l'attention des naturalistes 
sur ce caractère anatomique des Ga­

noïdes, le considère comme étant ab­

solu (d). Mais M. Vogt a trouvé que 
l'appareil valvulaire du bulbe est 
simple chez diverses espèces très 
voisines de VAmia, où ces valvules 
sont cependant multiples (e). 

Chez la plupart des Poissons osseux 
jl n'existe qu'une seule paire de ces 
valvules à l'entrée du bulbe arté­

riel. Ce sont deux replis semi-lunaires 
de la tunique interne du cœur, dont 
la concavité est dirigée en avant el 
dont les bords libres se rencontrent 
lorsque le sang les pousse vers le ven­
tricule. M. Tiedemann a donné de très 
bonnes figures de ces organes chez la 
Carpe et le Salmo hucho (f). 

M. Muller a dressé une liste assez 
longue des espèces où ce caractère 
anatomique a été constaté (g). 

Chez le Poisson lune (Orthragoriscus 
mola), le cercle valvulaire se compose 
de quatre replis semi-lunaires, dont 

deux grands et deux petits (h). 
Evrard H o m e a avancé que chez la 

(a) Leydig, Hanibuch ier Histologie, p. 410. 
(b) Hyrtl, Lepidosiren paradoxa (Mém. ie l'Acai. ie Bohême, t. V, p. 639). 
(c) Leydig, Lehrbuch ier Histologie, p. 112. 
(i) Millier, Mém. sur les Ganoïies (Ann. ies sciences nal, 1845, 3' série, t. IV, p. 13). 
(e) Vogt, Observ. sur les caractères qui servent à la classification îles Poissons Ganoïies (Ami. 

des sciences nal, 1845, l. IV, p. 60). 
(f (Voyez Tiedemann, Op. cit., pl. 4, fig. 51 et 18. 
(g) J. Muller, Op. cit., p. 10. 
(h) Wellenberg, Observ. anat. ie Orthragorisco mola, pl. 25, fij». 4. 
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noter que lorsque ces valvules sont très nombreuses, ainsi que 

cela se voit chez le Lépisostée, où l'on en compte quinze, leurs 

bords se correspondent moins exactement que là où il n'y en a 

Baudroie (Lophius piseatorius) le 

bulbe n'est pas organisé de la m ê m e 
manière que chez les autres Poissons 

osseux (a) ; mais les observations de 
Hunter (b) et de Meckel (c) contredi­
sent ses assenions à ce sujet. 

Dans l'ordre des P L A G I O S T O M E S , les 

valvules du bulbe sont multiples. Chez 
quelques Poissons de ce groupe, il en 

existe deux rangées, composées cha­
cune de trois replis semi-lunaires, et 
placées, l'une à l'entrée, l'autre à la 
sortie de cette dilatation artérielle. 
Cette disposition se voit chez divers 
Squales tels que le Milandre, ou 
Gallus communis td), et la petite Rous­
sette , ou Scyllium catulus (e) ; mais 
dans d'autres espèces de la m ê m e fa­
mille, l'appareil valvulaire se com­
plique davantage, et ces appendices 
membraneux forment trois cercles 
placés à la file. Ce dernier mode d'or­
ganisation se voit chez la grande Rous­

sette , ou Scyllium canicula (f), et 
le Requin renard, ou Carcharias 
vulpes (g). 

Chez le Marteau (Zygœna malleus), 
il y a aussi trois rangées de val­

vules ; mais celles de la rangée posté­

rieure sont au nombre de cinq, tan­
dis que celles des autres rangées sont, 
c o m m e d'ordinaire , au nombre de 
trois (h). 

Il est aussi à noter que chez les Pla­
giostomes le bord antérieur de ces val­
vules présente d'ordinaire un petit 
renflement en forme de bouton, et 
qu'une bride tendineuse s'étend sou­
vent de ce bord vers la partie anté­
rieure des parois du bulbe, de façon 

à maintenir plus solidement ces replis 
dans une position normale à l'axe du 
canal, lorsque le sang tend à les re­
fouler en arrière. 

Dans la famille des RAIES, le nom­
bre des valvules devient en général 
plus considérable. Quelquefois il 
n'existe que trois rangées de ces re­
plis semi-lunaires: chez la Torpille (i), 
et le Céphaloptère (j), par exemple. 
Mais en général il y en a davantage réu­
nis en trois ou quatre rangées, comme 

dans les genres Hexanthus, Heptan-
chus , Centrophorus et Trygon (k) ; 
chez les Raies proprement dites, il en 
existe cinq rangées, comme cela se 

(a) Home, Philos. Trans., 1813, p. 234. 
(6) Vojez Catalogue of the Physiolog. Séries of Comp. Anal of the Mus. of the Collège of 

Surgeons, vol. II, p. 36. 
(c) Meckel, Anatomie comparée, t. IX, p. 235. 
(i) Hunter, voyez Calai, ofthe Mus. ofthe Coll. of Surgeons, t. U, p. 39. 
(e) Meckel, Op. cil, t. IX, p. 229. 
(f) Voyez Tiedemann, Op. cit., pl. 2, fig. 10. 
(g) Meckel, 0 % cit., t. IX, p. 2-29. 
(h) Idem, ibii?, p. 230. 
(i) J. Davy, Experiments ani Observations on the Torpeio (Researches, Physiolagical and 

Anatomical, t. 1, p. 91). 
(j) Hunter, loc. cit., p. 38. 
(k) Owen, Lectures on the Comp. Anal ofVertebr. Animais : Fislies, p. 257. 
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qu'une seule paire, cl par conséquent elles remplissent moins 

bien leurs fonctions. 

11 est aussi à noter que le cœur reçoit des filets nerveux 

provenant, soit des rameaux pharyngiens des pneumogastriques, 

soit du sympathique (1). 

voit chez la Raie commune, ou Raia 
rubus (a), et la Raie blanche, ou Bain 

bâtis (b). 
Enfin, c'est parmi les Poissons Ga­

noïdes que le nombre des valvules du 
bulbe est le plus variable et s'élève le 
plus haut. 

Chez I'ESTURGEON (Acipenser stu-
rio) il existe trois cercles valvulaires 
qui sont composés ordinairement de 
quatre valvules chacun (c) ; mais quel­
quefois on trouve cinq valvules à la 
rangée antérieure (d), et l'existence de 
quatre rangées a été constatée chez le 
Sterlet (ou Acipenser ruthenus) (e). 

Chez le Polyodon, ou Spatularia, il 
y a trois rangées de valvules, c o m m e 
chez l'Esturgeon (f). 
Chez I'AMIA, l'entrée du bulbe aor­

tique est garnie de deux rangées de 
valvules sigmoïdes; l'un de ces cercles 
est composé de six valvules, l'autre de 
cinq. Enfin, l'extrémité antérieure du 
bulbe est garnie de deux rideaux mus­
culaires qui tiennent lieu d'une troi­
sième rangée de valvules (g). 

Chez le P O L Y P T E R U S , M. Millier a 
trouvé dans l'intérieur du bulbe trois 
séries longitudinales composées cha­

cune de neuf valvules, et chez le 
L É P I S O S T É E le m ê m e naturaliste a 
compté cinq séries longitudinales de 
huit valvules chacune (h). Il est aussi 
à noter que ces valvules sigmoïdes sont 
garnies de freins, excepté celles de la 
rangée antérieure, qui sont les plus 

développées. 
Le Lepidosiren paradoxa s'éloigne 

des Poissons par la structure du bulbe 
aortique aussi bien que par l'existence 
de deux oreillettes et d'un commen­
cement de division dans la cavité du 
ventricule. En effet, cette portion ba-
silaire de l'aorte est contournée en 
spirale et présente dans son intérieur 
deux replis longitudinaux disposés de 
la m ê m e manière, qui se rencontrent 
par les bords et qui tendent à diviser 
sa cavité en deux canaux, dont l'un 
est en rapport avec les vaisseaux pul­
monaires, l'autre avec la portion bran­
chiale du système artériel qui en 
part (i). Nous venons bientôt que 
chez les Batraciens celte disposition se 
perfectionne davanlage. 

(1) Ces nerfs s'anastomosent avec un 

ganglion situé au bord de la valvule 
auriculaire, et forment dans les parties 

(a) Voyez Tiedemann, Op. cit., pl. 1, fig. 5. 
(b) Meckel, Anatomie comparée, p. 231. 
(c) Carus, Baer, Meckel, 
(i) Hunier, Catal. ofthe Mus. ofthe Collège of Surgeons, t. II, p. 38. 
(e) Kœlreuter, Observ. splanch. in Acipenseris rutheni anat. (Novi Comment. Acai. Pelrop., 

t. XVI, p. 524, pl. 14, fig. 5). 
(O Vngl, Op. cit. (Ann. ies sciences nal, 3° série, t. IV, p. GO, pl. 9, fig. 2). 
(g) J. Millier, Ueber ien Bau uni iie Grenzen ier Ganoiden , pl. 5, fig. 2 (Mém. ie Berlin 

pour 1844). 
(h) Miiller, Mém. sur les Ganoïdes (Ann. des sciences nal, p. 14). 
(i) Hvrtl, Op. cil (Mém. de l'Acai. ie Bohême, 1845, t. V, p. 640). 
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Pv^me § 7. — Le cu'iir ainsi constitué donne naissance à un gros 

vaisseau médian qui se dirige en avant, et qui est le tronc d'ori­

gine de tout le système artériel. Chez le Poisson adulte, il e$i 

assez difficile de saisir au premier abord la disposition de 

l'ensemble de cette portion de l'appareil circulatoire; mais, 

chez l'embrvon, cela est au contraire fort aisé, et la connais-
i 

sance des modifications qui s'y effectuent par les progrès du 
développement facilite singulièrement l'étude, non-Seulement 
de l'angiologie dans cette classe, mais aussi des rapports que 

les vaisseaux de ces Animaux peuvent avoir avec ceux des 

Vertébrés supérieurs. E n effet, le système artériel affecte 

d'abord la m ê m e disposition chez tous ces êtres, et c'est seule­

ment par suite des progrès du travail organique que les par­

ticularités propres aux divers types secondaires de ce grand 

embranchement zoologique s'y manifestent. Cela est si vrai 

que, pour acquérir les notions dont nous avons besoin en ce 

moment, nous pourrions choisir c o m m e exemple le système 

vasculaire naissant d'un Reptile, d'un Oiseau ou d'un Mammi­

fère aussi bien que celui d'un Poisson, et que tout ce que je 

vais dire de ce dernier est également applicable aux autres. 

Mode Ainsi, chez l'embryon du Poisson, de m ê m e que chez celui 

du système du Poulet, du Chien ou du Lapin (1), on voit d'abord naître de 

ohu/ l'extrémité antérieure du cœur un tronc vasculaire qui a reçu 

le n o m d'aorte ascendante, et qui se divise à droite et à gauche 

voisines du cœur un réseau très 
riche (a). 

(1) Nous reviendrons sur l'étude du 
développement des vaisseaux sanguins, 
lorsque nous nous occuperons spécia­

lement de l'organogénie des Verté­
brés, et je m e bornerai à indiquer 
ici quelques-unes des ligures où l'on 
peut voir la disposition décrite ci-
dessus (b). 

(a) Leydig, Lehrbuch der Histologie, p. 413. 
(6) Voyrz : Baer, Untersuchungen ûber die Entwickelungsgeschichte der Fische, 1835, flR. 21) 

et 22. 
— Rathke, Biliungs-uni Entwickelungs-Geschichte ies Blennius viviparus (Ablianilungen air 

Biliungs-uni Entw. Gesch. ies Menschen und Thiere, Y II, pl. 3, fig. 22-24). 
— Vogt, Embryologie ies Salmones (Histoire naturelle des Poissons d'eau douce d'Enraye, 

par Agassiz, pl. 3, fig. 71, "-2, 80 ; pl. 4, fig. 90 cl 911. 



CHEZ LES POISSONS. 327 

n un certain nombre de branches courbées en forme de crosses 

u d'arcs. Ces branches se portent en dehors, contournent 

i tube digestif, et se réunissent ensuite au-dessus de cet organe, 

e façon à former de chaque côté du corps du jeune embryon en 

oie de formation un tronc récurrent qui va s'anastomoser avec 

m congénère pour constituer, sur la ligne médiane, un vaisseau 

npair situé du côté dorsal du canal alimentaire. Cette artère se 

irige d'avant en arrière, fournit des branches aux diverses 

arties de l'organisme, et porte le n o m d'aorte dorsale. Ainsi 

i portion aortique du système artériel se compose de trois 

arties : un tronc d'origine, ou aorte ascendante; un tronc 

beurrent, ou aorte dorsale, et deux séries d'arcs, ou crosses, 

ui réunissent ces troncs entre eux et qui sont à la fois les 

ranclies du premier et les racines du second. 

Chez quelques Poissons dont l'étude nous occupera bientôt 

'une manière plus spéciale, les crosses aortiques postérieures, 

a arcs vasculaires les plus rapprochés du cœur, ne subissent 

icune transformation ultérieure, et garnissent, chez l'adulte, 

bord inférieur des derniers arcs branchiaux. Mais chez tous 

s Animaux de cette classe, plusieurs de ces branches transver-

des, et, en général, m ê m e toutes, ne tardent guère à se garnir 

?, ramuscules qui se répandent dans les feuillets pectiniformes 

3nt l'appareil branchial se compose, et alors la communica-

on entre la portion cardiaque des crosses aortiques et la por-

an dorsale ou abdominale de ces m ê m e s crosses cesse d'être 

recte, et n'a lieu que par l'intermédiaire du réseau capillaire 

?s branchies. 

Il en résulte que dans la forme typique de l'appareil circulatoire Aor'e 
1 •/1 i i r ascendante, 

ŝ Poissons, la première portion du système aortique ne dis- ou 

ibtie le sang que dans les branchies, et constitue un tronc ra- k™1"-"'̂ -
eux auquel les anatomistes donnent le n o m d'artère branchiale. 
§ 8. — Les variations qui s'observent dans la disposition 
• celle portion cardio-branchiale du système artériel dépendent 
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toutes, soit du nombre des crosses aortiques, soit de l'indé­

pendance ou de la centralisation plus ou moins grande de ces 

vaisseaux vers leur origine. 

A,-., aortiques, Les crosses aortiques se constituent successivement d'avant 

en arrière, et l'on en compte jusqu'à sept paires (1); mais 

il est rare que tous ces vaisseaux aient une existence perma­

nente, et, le plus ordinairement, les premiers formés s'atro­

phient cl disparaissent avant que les derniers se soient bien 

constitués; enfin d'autres fois quelques-uns de ceux-ci pa­

raissent avorter, de sorte que, chez l'Animal parfait, le nombre 

de ces arcs vasculaires ne dépasse que rarement quatre ou cinq 

paires (2). 

ou 
artères 

branchiales 
propres. 

( l) En les désignant sous des numé­
ros d'ordre , je compterai par consé­
quent d'avant en arrière, et ce seront 
les arcs aortiques les plus rapprochés 

du cœur qui porteront les numéros 
les plus élevés. 

(2) L'existence de sept paires d'arcs 
aortiques dans l'embryon des Poissons 
osseux a été constatée chez la Brème 
(Abramis Blicca) par M. von Baer. Le 
premier correspondait au premier arc 
hyoïdien, c'est-à-dire aux cornes de 
l'hyoïde du Poisson adulte ; les quatre 
suivants reposaient sur les quatre 
paires d'arcs branchiaux; le sixième 
appartenait à l'arc pharyngien, et le 
septième embrassait la partie posté­
rieure du pharynx, un peu en arrière 
des précédents (a). 

Al. Vogl n'a distingué que six paires 
de ces arcs aortiques chez l'embryon 
de la Truite palée, et la crosse hyoï­
dienne correspondante aux cornes de 

l'iivoïde, qui avait été la première à 

paraître, s'était atrophiée avant la for­
mation des crosses postérieures qui 
correspondaient aux os pharyngiens. 
Puis cette dernière paire d'arcs vascu­

laires s'est atrophiée à son tour, et le 
nombre des crosses aortiques s'est 
trouvé réduit à quatre paires (b). 

Chez l'embryon des Lamproies, on 
voit très distinctement les sept paires 
d'arcs vasculaires d'abord à l'état de 
crosses simples, puis se garnissant la­
téralement de franges capillaires pour 

constituer les branchies (c). Là ces 
vaisseaux suivent donc tous une mar­
che ascendante dans leur développe­
ment, et arrivent également à la forme 
typique ; tandis que chez les Poissons 
osseux, le premier et les deux der­
niers ont un mode de développement 
récurrent, et finissent par disparaître 
pendant que les quatre intermédiaires 

se perfectionnent. 

(a) Baer, Unlersucltungen ûber die ICntiuickelungs-Gescliichle der Fische, p. -27. 
(h) Vogt, Embryologie des Stilinones, p. 22(j (Histoire naturelle ies Poissons d'eau iouctit 

l'Europe centrale, par Aga«-i/, 1842). 
(c) M. S. Schullze, Die Enlioickelungs-Gcschichte von Pelromyzon Planeri, pl. 5, tig1. 3, ot 

pl. 6, fig. 1 (Natuurkundige Verhanielingen van ie Hollandsche Maatscltapptj des WetenschafT"1 

te Harlem, 1856). 
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ffectivement, dans la grande division des Poissons osseux, 

[ue arc branchial reçoit un de ces vaisseaux, et en général 

'onc dont ceux-ci naissent ne fournit pas d'autres bran-

, (1). 11 y a par conséquent quatre paires de crosses ou 

res branchiales propres. 

hez les Plagiostomes, ou Sélaciens, ordre dans lequel le 

ibre des branchies est plus considérable, on compte toujours 

[ paires de ces m ê m e s artères. 

Infin, dans l'ordre des Cyclostomcs, il en existe six ou sept 

'es (2). 

Chez les Esturgeons et les au-
Poissons de la division des Ga-
es, où il existe à la face interne 
l'opercule une branchie acces-
: (a), le Lépisostée, par exemple, 
•ouve l'analogue de la première 
: d'artères branchiales propres 
Plagiostomes, tandis que ces vais-
x manquent chez les Poissons 
ux ordinaires. Il y a par consé-
ît, chez ces Ganoïdes, cinq paires 
crosses c o m m e chez les Plagio-
les (6). 
est aussi à noter que chez le Po-
erus bison (c) et le Spatularia(d), 
prennent place dans le m ê m e 
ipe zoologique, mais qui n'ont pas 
rancbie accessoire, la disposition 
système vasculaire est encore la 
ie. En effet, M. Millier a constaté 

l'existence d'une branche artérielle 
qui se détache de chacune des artères 
branchiales propres de la première 
paire pour se rendre à l'opercule, et 
qui représente soit l'artère de la bran­
chie accessoire des Esturgeons, soit 
la crosse aortique antérieure chez les 
Sélaciens. 

La Chimère arctique présente aussi 
cinq paires d'artères branchiales pro­
pres (e). 

(2) Chez le Pricka (Pteromyzon 
fluviatilis) (f), et chez le Bdellostoma 
heterosoma , il y a sept de ces vais­
seaux d'un côlé, et six seulement de 
l'autre (g). 

Chez le Myxine glutinosa, il n'y en 
a que six paires (h). 

O n en trouve également six paires 
chez les Lepidosiren (i). 

i Voyez tome II, p. 237. 
Millier, Ueber ien Bau uni iie Grenzen ies Ganoiien (Mém. ie l'Acai. ie Berlin, 1844, 
13, pl. 2, fig. 1. 
Muller, Fernere Bemerkungen ûber ien Bau ier Ganoiien (Bericht ier Acad. ier)Vissensch. 
\crlin, 1846, p. 69 et suiv.). 
) Muller, Ueber ien Bau uni iie Grenzen ier Ganoiien, pl. 5, fig. 3. 
Duvernov, Note sur deux bulbes artériels, etc. (Ann. des sciences nal, 1837, 2 - <érie, 

II, pl. 3, fig. 2). , 
) Ralhke, Bemerkungen ûber den innern Bau ier Pricke, pl. 3, fig. 38 (1825). 
| Voyez Muller, Vergleichenie Anatomie ier Myxinoiien, pl. 7, fig. 3. 
) Idem, ibid., pl. 7, fig. 6. 
Bischoff, Lepidosiren paradoxa (Ann. des sciences nal, 2" série, '. XIV, pl. 9, fig. 3). 

file:///crlin
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Mode 
de division 
de l'artère 
liranchiale. 

Dans quelques cas, l'artère branchiale commune se bifurque 

presque aussitôt après sa naissance, et les crosses du côté droit 

sont complètement séparées de celles du côté gauche ; d'autres 

fois, les deux troncs longitudinaux résultant de cette bifurca­

tion ne sont distincts que dans la moitié antérieure de leur lon­

gueur, et se trouvent confondus en un vaisseau médian impair 

dans leur partie postérieure ou cardiaque; mais le plus souvent 

cette espèce de centralisation s'étend dans toute leur longueur, 

et un seul tronc médian donne naissance à tous les ares vas­

culaires ou artères branchiales secondaires (1). Enfin, ces der­

nières peuvent être indépendantes dès leur origine, ou bien 

se trouver d'abord réunies entre elles en nombre plus ou moins 

grand, et affecter divers modes de groupement. 

(1) C o m m e exemple de cette cen­
tralisation complète dont résulte un 
Ironc branchial impair dans toute la 
longueur de la région hyoïdienne, je 
citerai la Myxine (a) ; tandis que chez 
une autre espèce de la m ê m e famille, 
le Bdellostoma hélerotrema, l'artère 
branchiale commune n'est simple que 
dans la moitié postérieure de cette ré­
gion, et se trouve représentée anté­
rieurement par une paire d'artères 
branchiales communes (b). Le mode 
d'organisation qui se remarque chez 
les Raies, les Squales et divers Pois­
sons osseux, où les deux premières 
artères branchiales propres de chaque 
côte naissent d'un tronc c o m m u n 
provenant de la branchiale primi­
tive ou impaire (c), peut être con­
sidéré c o m m e une conséquence d'une 

division analogue et comme repré­
sentant un état intermédiaire entre 
les deux formes dont je viens de 
parler. 

Chez les Lepidosiren , la division 
médiane de ce système de vaisseaux 
se prolonge jusque dans le voisinage 
du cœur, de sorte que le tronc aortique 
basilaire ou branchial commun est 
extrêmement court, et les arcs ou 
crosses naissent presque directement 
du bulbe cardiaque (d). 

Une disposition analogue se re­
marque chez le Gymnote (e) et chez le 
Gymnarchus niloticus , où le bulbe 
c o m m u n donne directement naissance 
à six artères branchiales dont deux 
se bifurquent de façon à constituer, 
c o m m e d'ordinaire , quatre paires de 
ces vaisseaux (f). 

(a) Miiller, Vergl. Anat. ier Myxinoiien, erster Theil, pl. 7, fie 6 
(b) Idem, ibii., pl. 1, fig. 3. 
(c) Tiedemann, Op. cit., pl. 1, fig. 1 ; pi. 2, fig. 8, 9 ; pl. 4, fig. 46. 
(i) Bischoff, Lepidosiren paradoxa (Ann. des se. nal, 2* série , t. XIV, pl. 9, fig. 3-5). 
(e) Délie Chiaje, Dissert sull' anatom. umana comparata e pathol, t. I, pl. 40. 
(f) Fiirg et Duvernoy, Remarques sur l'appareil pulmonaire du Gymnarclius nilolinn l.Ym 

ies sciences nal, 1853, 3' série, t. XX, p. 154, 157, pl. 1, fig. r, el fi). 
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Ainsi, chez quelques Poissons osseux, tels que les Anguilles, 

mies les crosses ou artères branchiales propres naissent sépa-

Miicnt d'un tronc médian et impair, ou artère branchiale 

immiine (1). 

Chez la Carpe et le Brochet, il n'en est plus de m ê m e : les 

rosses des deux premières paires sont confondues à leur base, 

, par conséquent l'artère branchiale commune ne donne nais-

incc qu'à trois paires de branches, savoir, les deux paires 

'artères branchiales propres destinées aux troisième et qua-

ième arcs branchiaux, et une paire ([".artères branchiales in-

rmédiaires qui bientôt se bifurquent pour constituer les artères 

ranchiales propres des deux premières paires (2j. 

Chez les Perches, les Saumons les Truites et beaucoup 

'autres Poissons osseux , le nombre des divisions secon-

aires du système artériel cardio - branchial est encore le 

lême; mais le mode de groupement des artères branchiales 

ropres est différent : celles des deux premières paires naissent 

iolément, cl ce sont celles des deux paires postérieures qui 

(1) Ces vaisseaux, au nombre de. l'artère branchiale commune, près du 
ualie paires, naissent à égale dis- bulbe. Les artères branchiales propres 
mee les uns des autres, el la portion de la première paire naissent beau-
idivise de l'artère branchiale com- coup plus en avant de l'extrémité an-
mneest très longue. Chez le CMmrera térieure du tronc médian (6). 
wiistrosa, il y a cinq paires d'artères (2) Voyez la ligure des vaisseaux 
ranchiales propres qui sont toutes sanguins de la Carpe, donnée par Du-
ulépcndantes dès leur sortie du verney (c), et celle du cœur du Bro-
•onc médian c o m m u n (a). chet, par M. Tiedemann (d). 
Chez le Polypterus Bichir, les trois Le mode de groupement de ces 
entières artères branchiales propres vaisseaux esta peu près le m ê m e chez 
e chaque côté proviennent d'un le Lépisostée. 
•onc intermédiaire qui se détache de 

(o) Valentin, Ueber das Cenlral-Nervcnsystem uni die Ncbenlierzen der Gliimœra monstrosa 
iliiller's Archiv (ïir Anat. uni Physiol, 1842, p. 25, pl. i, fig. 6). 
(b) Muller, Ueber ien Bau uni iie Grenzen ier Ganoiien (Mém. ie l'Acai. ie Berlin, 1844, 

I. 3, fig. 2). 
(c) Iluvcrncy, Œuvres anatomuiues, t. 11, pl. 9, lig. 18 (1761). 
(i) Tiedemann, Anatomie ies Fischherzens, pl. 4, fig. 46. 
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de chaque côté sont réunies à leur base en un tronc intermé­

diaire (i). 
Enfin, chez la plupart des Poissons de la famille des Raies, 

cette jonction basilaire des crosses branchiales est portée encore 

plus loin, et, bien que le nombre de ces vaisseaux soit plus 

considérable, l'artère branchiale c o m m u n e ne fournit de chaque 

côté que deux troncs secondaires : l'un situé postérieurement 

très près du bulbe aortique, et se divisant bientôt pour don­

ner naissance aux artères branchiales propres des trois der­

nières paires ; l'autre terminant le système antérieurement, et 

fournissant les artères branchiales propres des deux premières 

paires (2). 

D'autres modifications intermédiaires se remarquent aussi 

chez divers Poissons, mais n'offrent pas assez d'importance 

pour que nous nous y arrêtions ici (3). 

(1) Cette disposition a été très bien (3) Ainsi, chez le Squalus cani-
représentée chez le S a u m o n , par en la, où, de m ê m e que chez les autres 
Monro (a), et chez la Truite, par Lau- Sélaciens, il y a cinq paires d'ar-
rillard (6). tères branchiales propres, le tronc 

Il est aussi à noter que chez la principal ou impair donne naissance 
Truite la seconde artère branchiale à quatre paires de branches : celles 
propre naît très près de l'artère de la paire antérieure se bifurquent 
branchiale intermédiaire , qui fournit c o m m e chez les Raies pour former 
lesartèresbranchialespropresdesdeux les artères branchiales propres des 
paires postérieures, de façon à se con- deux premières paires ; celles de la 
fondre presque avec ce vaisseau (c). paire suivante sont bien isolées a 

(2) Ce mode de conformation se leur origine, mais celles des deux der-
rencontre chez la Haie blanche (Bata nières paires naissent presque au 
bâtis), dont Monro a fait l'anatomie (d), m ê m e niveau, les unes au-dessus des 

ainsi que chez la Haie c o m m u n e (e) autres (g). 
et la Torpille (f). 

(a) Monro, The Structure ani Physiology of Fishes, pl. 26, fig-. 1. 
(b) Laurillard, Atlas ies Poissons, dans la grande édition du Règne animal de Cuvier, pl. S, 

lig. 1 et i. 
(c) Voyez Agassiz et Vogt, Anatomie ies Salmones (loc. cit., p. 116, pl. L, fig. I). 
(d) Monro, Struct. ani Anat. of Fishes, pl. 1, fig. 4. 
(e) Tiedemann, Op. cit., pl. 1, fig. 1. 
(f) Idem, ibii., pl. 2, fig. X. 
(g) Idem, ibii., pl. 2, fig. 9. 
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^ 9 . — Les artères branchiales propres suivent en général Ariénuic-

bord inférieur des arcs branchiaux correspondants, et sont ^eMauT 

gées dans la gouttière dont ces os sont creusés. Chemin fai-

tnt, elles fournissent une double série d'artérioles destinées 

îx appendices lamelliformes qui garnissent inférieurement ces 

lêmes arcs ; elles diminuent de calibre à mesure qu'elles se 

ivisent de la sorte, et elles se terminent à l'extrémité supérieure 

e l'appareil respiratoire sans y avoir aucune communication 

irecte avec les portions postbranchiales du système artériel. 

a totalité du sang lancé par le cœur dans l'artère branchiale se 

islribuc donc aux feuillets branchiaux, et les artérioles qui le 

[intiennent forment à la surface de ces appendices un réseau 

apillairc très riche à l'aide duquel la respiration s'effectue. 

Ce lacis vasculaire fournit à son tour, [très du bord externe de 

haque lamelle branchiale, un vaisseau récurrent qui gagne le origine 

ord inférieur de l'arc branchial, et y débouche dans un système épibranchiaiei 

e vaisseaux cfférenls à l'aide desquels le sang devenu artériel ,-adnes 

ontinue sa route pour gagner l'aorte dorsale et se distribuer dorsale." 

Ians les diverses parties de l'organisme (1). Les anatomistes 

(1) Le mode de distribution des rieure de l'arc branchial, et se trouve 
aisseaux sanguins dans les feuillets par conséquent immédiatement au-
iranchiaux des Poissons a été étudié dessus de la ligne de partage des deux 
iar Rosenthal, Dœllinger, Treviranus, séries de feuillets pectiniformes dont 
1. Alessandrini, M. Hyrtl et plusieurs ces arcs sont garnis. Elle envoie à 
titres anatomistes (a). chacun de ces feuillets une artériole 
Chez les Poissons osseux, l'artère qui en occupe le bord interne, et qui 

iranchiale propre longe, c o m m e je donne à son tour naissance à deux 
'ai déjà dit, le milieu de la face infé- séries de ramuscules. Ceux-ci s'en 

l«) Rosenthal, Ueber iie Structur ier Kiemen (Yerhandlitngen ier Gesellschaft Naturforschen-
ler Freunie zu Berlin, 1829, 1.1, p. 1, pl. 1, fig. 1-4). 
— Dœllinger, Ueber iie Vertheilung ies Ulules in ien Kiemen ier Fische (Mém. ie l'Acai. de 

'tarière, 1837, t. II, p. 785, pl. 1, fig. 3 et 4). 
— Hyrtl, Beob. aus der Gebiete der vergl. Gefdsslehre (Medicinische Jahrb. ies Oesterreich. 

Hautes, 1838, p. 235). 
—• Treviranus, lleicegnug ies Bluts in ien Kiemen (Beobachtungen aus ier Zootomie uni Pluj-

lotiiijie, 1H30, 1.1, p. 8, pl. 4, lig. 17). 
- Alp-sniuliini, Observationes super intima branchiarum structura Piscium cartilagineorum 

SoviCommenl Acai. scient. Bonon.,t. IV, p. 329). 
— Agassiz et Vogt, Anal ies Salmones.p. 120, pl. O, fig. 1. 
— Williams, Organs of Respiration (Todd's Cyclopœiia of Anal, Supplem., 1855, p. 288). 
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donnent en général à ces vaisseaux le nom de veines bran­

chiales, parce qu'ils sont jusqu'à un certain point comparables 

aux veines pulmonaires qui, chez l'Homme et les autres Ver-

détachent presque à angle droit et 
se portent parallèlement sur les deux 
faces opposées du feuillet auquel ils 
appartiennent, puis se divisent chacun 
en deux ou plusieurs branches prin­
cipales dont les subdivisions forment 
sur la surface des replis transversaux 
de la membrane branchiale un lacis 
de capillaires d'une grande délica­
tesse. En général, il y a une de ces 
arlérioles transversales pour chacun 

des replis ou rides du feuillet, et, sui­
vant M. Hyrtl, ces petits vaisseaux 
offriraient à leur base un renflement 
bulbeux (a). D u côté opposé, c'est-à-
dire vers le bord externe du feuillet, 
ce réseau vasculaire se résout peu à 
peu en branches efférentes (dites vei­
neuses) qui paraissent être beaucoup 
plus nombreuses que les ramuscules 
artériels afférents, et qui débou­
chent dans un vaisseau silué sur le 
bord externe du feuillet (b). Enfin, ce 

dernier vaisseau marginal parvenu 
à la base de ces appendices, passe 
sur le côté de l'artère branchiale et 
va déboucher latéralement dans un 
autre tronc qui marche parallèlement 
à celle-ci, mais plus profondément 
enlre elle et l'arc branchial, et qui 
est l'artère épibranchiale (ou veine 

branchiale des auteurs), c'est-à-dire 
le vaisseau efférent c o m m u n aux 

deux séries d'appendices pectini-
formes dont la branchie se com­
pose (c). 

Chez les Squales, où les deux feuil­
lets branchiaux congénères sont réu­
nis dans presque toute leur longueur 
par une cloison connective, l'artère 
branchiale se comporte à peu près de 

m ê m e que dans les espèces précé­
dentes ; mais au lieu d'un seul troue 

efférent ou artère épibranchiale, il y 
en a deux, et celles-ci se trouvent sur 
les côtés de l'artère branchiale aulieti 
de lui être superposées (d). Il esl aussi 
à noter que les petites branches vas­

culaires qui sortent des lamelles se 
réunissent par groupes de dix ou 
douze pour constituer des ironcs plus 
gros et moins nombreux, lesquels 
vont déboucher d'espace en espace 
dans le vaisseau épibranchial corres­
pondant (e). 

Dans VOrthragoriscus mola, où la 
disposition des vaisseaux branchiaux 
a été étudiée avec soin par M. Ales-
sandrini, les capillaires, au lieu de 
former un réseau à mailles à peu près 
quadrilatères, sont disposés en géné­
ral transversalement sur les deux sur­
faces des replis membraneux dont 
chaque face des feuillets branchiaux 
est garnie (f). 

(a) Hyrlt, Meiicinische Jahrbiicher ies Ocstcrrcichischcu Slaates, neue Forlselz., t. XV, 1838. 
(b) Voyez Rosenthal, loc. cit., pl. 1, fig. 3. 
(c) Voyez Cu\ier, Histoire ies Poissons, t. I, pl. 8, fig. 6. 
(i) Alt>*andriiii, Op. cil. (Nov't Comment. Acai. Ronon., l. IV, pl. 30, fig. 1, 2 cl 3). 
(e)Ideni, ibii.,pl. 28 et 29. 
•—Alessandrini, De Pisciitm apparalu respiralionis, lum specialim Orthragorisco {Ktin 

Comment. Acai. scient. Bononiensis, 1839, t. III, p. 329). 
(/') Idem, ibii. (Nori Comment. Acai. scient. Bonon., t. III, pl. 32, lig. 9). 
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lues supérieurs, reçoivent le sang après son passage dans 

ipparcil respiratoire ; mais ce mode de désignation est vicieux 

doit tendre à donner une idée fausse des choses. E n effet, 

s vaisseaux efférents dont il est ainsi question n'ont rien de 

nature des veines et correspondent à la portion dorsale des 

osses aortiques. Ils sont en quelque sorte les racines du 

. slème artériel général, et il m e semble préférable de les 

ipclcr artères épibranchiales. 

La disposilion de ces vaisseaux est assez semblable à celle 

•s artères branchiales propres , si ce n'csl qu'ils marchent en 

MIS contraire et qu'ils grossissent à mesure qu'ils s'avancent 

s la partie inférieure vers l'extrémité dorsale de l'appareil 

•spiratoire (1). Ils sont logés aussi dans le sillon creusé à la 

ce inférieure des arcs branchiaux, mais plus profondément, 

:, lorsqu'ils sont arrivés sous la base du crâne, ils s'anasto-

losenl entre eux pour constituer les troncs d'origine de l'aorte 

orsalc(2). 

(1) Chez ies Haies, au lieu d'un artères épibranchiales ne suivent pas 
!ul de ces vaisseaux épibranchiaux une marche aussi régulière, et naissent 
xompagnant chaque artère bran- par deux branches, l'une antérieure, 
îiale propre, il y en a deux qui se l'autre postérieure, qui se réunissent 
finissent en un seul tronc au m o - vers le milieu de chaque arc branchial 
icnt où ils sortent de l'appareil res- pour constituer un tronc ascendant, 
iratoire (a). On remarque aussi chez lequel se dirige vers la base du crâne 
:s Poissons des troncs anastomoti- et va concourir à la formation de 
lies qui relient entre elles les artères l'aorte dorsale. Ceux venant des bran-
[libranchiales vers le milieu de leur ches des deux dernières paires se con-
ajet. fondent en une seule paire de racines 
Chez les Myxinoïdes, ces vaisseaux aortiques, et les six vaisseaux ainsi 
onnent aussi naissance à des bran- constitués se réunissent en un m ê m e 
besanastomotiques longitudinalesqui point pour former l'aorte dorsale. 
onlournent les orifices branchiaux en L'artère viscérale naît aussi de ce 
irme d'anneau (b). point de rencontre des artères épi-
(2) Chez VOrthragoriscus mola, les branchiales. 

;«) Monro, Structure and Physiology of Fishes, pl. 1, fig. 5. 
— Cuvier, Histoire des Poissons, 1.1, p. 514. 
(b) Muller, Vergl. Anal, der Myxinoiien , 3' partie, pl. 1, fig. 1 (Mém. ie l'Acai. de Berlin 
mr 1839). 

III. 22 
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i,,,,,,.,,,,,,, ^ j o . — La disposition que je viens d'indiquer est en général 
w 'ies'c" conimune à toutes les crosses qui établissent le passage entre 

arcs aortiques . I - J - , , 

chez la portion cardiaque el la portion racnidienne du système 
l'Ampliipnous . T, ,, , ,*. 

etie aortique, ou, en d autres mots, entre 1 artère branchiale et 
l'aorte dorsale, et chez tous les Poissons elle se rencontre 
dans plusieurs de ces arcs vasculaires. Mais, dans quelques 

espèces, la forme enihrvonnaire persiste dans une portion de 

ce système de vaisseaux, cl l'on rencontre quelques artères 

branchiales propres qui ne se ramifient pas, et se continuent 

directement jusqu'à l'aorte dorsale de façon à représenter dans 

leur portion supérieure les artères épibranchiales et à ne pas 

être séparées de celles-ci par un réseau capillaire, Ce sont 

par conséquent des arcs aortiques simples, et nous verrons 

bientôt qu'ils sont tout à fait comparables aux crosses de l'aorte 

chez les Vertébrés à respiration pulmonaire. 

Ainsi, chez le Cuchia du Gange (ou Amphipnous), dont j'ai 

déjà l'ail connaître l'appareil respiratoire anormal ' l), les artères 

branchiales propres de la dernière paire, après avoir contourne 

l'appareil hyoïdien sans y fournir aucun ramuscule, se réu­

nissent directement entre elles pour constituer sur la ligne 

médiane l'aorte dorsale , tandis que les artères branchiales tb 

arcs antérieurs se terminent c o m m e d'ordinaire par un iaeis 

capillaire respiratoire (2). 

(1) Venezci-dessus, lome II, p. 237 
et p. 3S2. ' 

(2) L'artère branchiale c o m m u n e du 
Cuchia est très longue et se termine 
antérieurement par trois branches qui 
sont à peu près de m ê m e calibre. Deux 
de ces branches, qui sont paire.-., con­
stituent les ans vasculaires postérieurs 
et suivent les arcs branchiaux de la 
dernière paire, lesquels, ainsi que 

nous l'avons, déjà vu, sont dépourvus 
d'appendices pecliniformes. Ces crosse s 

postérieures, parvenues à l'extrémité 
supérieure de l'appareil hyoïdien, se 
recourbent en arrière, et se réunissent 
entre elles sur la ligue médiane, au-
dessous de la dixième vertèbre, pour 
constituer le tronc de l'aorte dorsale, 
La troisième branche de l'artère bran-
chialecommune estimpaire, et repré­
sente en réalité la continuation de ce 
vaisseau, lille se porte en avant, four­
nit de chaque côté des artères bran­
chiales propres aux arcs branchiaux 
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Un mode d'organisation analogue se rencontre che/. les 

.epidosiren, que la plupart des zoologistes rangent aussi dans 

i classe des Poissons. E n effet, chez ces Animaux, de m ê m e 

[ue chez VAmphipnous, quelques-uns des arcs vasculaires qui 

laissent de l'artère branchiale commune se ramifient c o m m e 

l'ordinaire à la surface des lamelles branchiales, et ne c o m m u -

équent avec l'aorte dorsale que par l'intermédiaire d'un réseau 

apillaire dont les canaux efférents constituent les troncs épi-

ranchiaux, ou veines branchiales de la plupart des auteurs ; 

nais d'autres branches de celte m ê m e artère basilaire forment 

es arcs continus et indivis qui débouchent directement dans 

3 système aortique postbranchial (1). 

e la deuxième et troisième paire, qui 
Mit branchifères, et se termine anté-
ieurement en se ramifiant sur les po­
lies respiratoires dont les arcs bran-
hiaux de la première paire sont 
amis. De petits vaisseaux analogues 
ux artères épibranchiales ordinaires 
m veines branchiales des auteurs) re-
oivent le sang qui a traversé ces ré­
eaux capillaires, et vont déboucher 
ans les crosses postérieures avant que 
elles-ci aient quitté l'appareil hyoï-
ien pour aller constituer l'aorte (a). 
(I) Chez le Lepidosiren annectens, 
artère branchiale commune, aussitôt 
a sortie du cœur, se divise en deux 
aires de gros vaisseaux qui se cour­
ent en dehors et bientôt se bifur-
[uent à leur tour pour constituer ainsi 
[uatre paires d'artères branchiales 
iropres. La première de celles-ci 
lonne en avant une branche qui va 
e ramifier dans la branchie accessoire 
u hyoïdienne, puis continue sa roule 
e long du bord inférieur du pre­

mier arc branchial, et va concourir 
à la formation de l'aorte dorsale sans 
avoir donné naissance à aucune rami­
fication branchiale. Le second arc vas­
culaire est également indivis, et se 
comporte de la m ê m e manière, si ce 
n'est qu'au moment de se recourber 
au-dessus de l'appareil hyoïdien, il 
fournit une très petite branche qui se 
rend aux branchies externes. Les ar­
tères branchiales propres des deux 
paires suivantes se ramifient au con­
traire dans les appendices dont les 
trois derniers arcs branchiaux sont 
garnis, et envoient aussi chacune un 
rameau aux branchies externes. Le 
réseau capillaire résultant des divi­
sions de ces deux derniers troncs 
donne naissance à deux vaisseaux effé­
rents, ou artères épibranchiales, qui 
vont s'anastomoser avec l'extrémité 
supérieure des deux crosses précé­
dentes, et former ainsi de chaque 
côté un gros vaisseau unique. Enfin, 
les deux troncs ainsi constitués se joi-

(a) J. Taylor, On the Resplratory Organs ani Air-Bladier of Certain Fishes of the Ganges 
iiinburgh Journal of Science, 1831, new séries, t. V, p. 47). 
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11 en résulte que chez les Amphipnous, de m ê m e que chez 

les Lepidosiren , une portion seulement du sang lancé par le 

cii'ur vient respirer dans les appendices branchiaux, et qu'une 

portion plus ou moins considérable de ce liquide arrive dans 

gnent entre eux sur la ligne médiane 

pour constituer l'aorte dorsale ; mais 
chacun d'eux fournit à son origine 

un gros vaisseau qui se rend au pou­
m o n du côté correspondant. Ainsi, le 
sang qui, en partant du cœur, traverse 

les deux premiers arcs vasculaires, 
arrive dans les racines de l'aorte sans 
avoir respiré ; tandis que la portion du 
m ê m e liquide qui s'est engagée dans 
les deux arcs vasculaires postérieurs 
s'y transforme en sang artériel avant 
d'arriver au m ê m e point où il se mêle 
au précédent, et le mélange ainsi 
formé se divise de nouveau en deux 
courants, dont l'un va aux poumons 
el l'autre pénètre dans l'aorte dor­
sale (a). 

Chez le Lepidosiren paradoxa, la 
disposition de cette portion du .système 
circulatoire esl à peu près la m ê m e , 
si ce n'est que l'artère branchiale 
commune ne se divise qu'en trois 
paires d'arcs vasculaires, et que les 
artères pulmonaires sont en continuité 
directe avec les artères branchiales 
propres de la dernière paire. Les deux 

premières paires de crosses sont sim­
ples, et vont former directement les 
racines de l'aorte dorsale, comme chez 
le Lepidosiren annectens (b). 
Quant aux veines pulmonaires qui 

ramènent le sang des poumons, elles 
longent le côté externe de ces organes 
et se réunissent en un tronc impair, 
lequel débouche dans le cœur (c). 

Il est aussi à noter que chez le Po-
L Y P T È R E les artères de la vessie nata­
toire naissent aussi des derniers vais­

seaux efférents, ou artères épibran­
chiales, avant leur réunion pour 
constituer l'aorte dorsale; mais lesang 

qui y arrive a traversé en totalité 

le réseau capillaire branchial, et il 
n'existe pas, comme chez VAmphi-
pnous et chez les Lepidosiren, ies 
communications directes entre l'artère 

branchiale ou aorte cardiaque et l'a­
nalogue de l'artère pulmonaire ou 
l'aorte dorsale (d). Il en résulte que 
cette poche, dont la disposition ana­
tomique ressemble tant à celle des 
poumons d'un Lepidosiren, ne reçoit 
que du sang déjà artérialisé. 

(a) Voyez la figure que M. Petcrs a donnée de ce système vasculaire (Ueber einen iem Lcpiilu-ireii 
annectens verwandten Fisch von QueUtmauc (Mtiller's Archiv fur Anat. and Physiol, 18*5, pl. 1, 
lig. 3). — Les principaux vaisseaux ont été très bien représentés aussi par M. Owen (Lectures on 
the Comp. Anal of the Verlebr. Animais, 1840, p. 200, lig. 71). 

(6) Bischofi', Descript. anal du Lepidosiren paradoxa ( Ann. des sciences nal, 1840,2' série, 
l. XIV, pi. 9, lig. 5). 

— Iljrll, Lepidosiren paradoxa Monographie (Abhandl der Bohmischen Gesellschaft ier Il'ii-
seiiscltaflcu, 1845, 5' série, t. III, p. 642, pl. 4, fig. 2). 
— Duvernoy, Cours d'histoire naturelle (Revue zoologique de la Société cuviérienne, 1840, 

pl. 1, fig. 1, d'après Hyrtl). 
(c) (ivu-u, Descript. ofthe Lepidosiren annectens (Trans. of the Linn. Soc, vol. XVIII, p. 3 4«, 

pl. 26, liij. -i). 
(d) Muller, Ferncre Bemerkungen ûber den Bau der Ganoiien (Berichl Acai. Berlin, 1816, 

p. ii). v 



CHEZ LES POISSONS. 339 

l'aorte dorsale sans avoir subi l'influence vivifiante de l'eau 

aérée dont l'appareil respiratoire est baigné. Chez l'Amphipnous, 

c'est donc toujours un mélange de sang artériel et de sang-

veineux qui se distribue à l'économie, et, d'après les calibres 

respectifs des vaisseaux qui arrivent à l'aorte dorsale sans 

avoir traversé les branchies, et de ceux qui s'y ramifient avant 

de déboucher dans cette artère, on peut voir que dans ce m é ­

lange la proportion de sang veineux l'emporte de beaucoup sur 

celle du sang artérialisé. Mais, chez les Lepidosiren, il en est 0ri»ino 
J l des artère 

autrement, car les arcs aortiques postérieurs ne se rendent pas pu'monair, 
1 chez les 

intégralement à l'aorte dorsale; chemin faisant, ils fournissent Lepidosiren 
de chaque côté une branche considérable qui va se ramifier dans 
les sacs pulmonaires dont ces Animaux sont pourvus , et de la 

sorte une portion considérable du sang qui coule dans leur 

intérieur dévie de la route directe pour aller subir l'influence 

de la respiration aérienne, puis revient au cirur à l'état de 

sang artériel par l'intermédiaire de veines pulmonaires parti­

culières. 11 en résulte donc que le sang veineux est déjà mêlé de 

sang artériel avant de s'engager dans le système des vaisseaux 

branchiaux, où une portion de ce liquide doit respirer de 

nouveau et une autre passer directement dans le système irri­

gatoire général de l'organisme. 

Mais ce mode de circulation est tout à fait exceptionnel dans Disposai 
, - . . , , des arlère 

la classe des Poissons, et, dans 1 immense majorité des cas, la épibranchiai 
totalité du sang veineux qui entre dans le cœur passe dans ies Poisson 

, . . . ordinaires 

les branchies , c o m m e nous venons de le voir, et n arrive 
iiux artères chargées de le distribuer dans les diverses par-
lies de l'économie que par l'intermédiaire des vaisseaux effé-

-ents de l'appareil branchial. Quelquefois une portion du sang 

veineux apporté à l'appareil respiratoire par les artères bran­

chiales ne traverse pas les lamelles des branchies propre­

ment dites, et se dévie un peu de la route ordinaire pour 

traverser une sorte de branchie accessoire : chez YIIeterolis, 
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par exemple (1) ; mais toujours la totalité ou la presque totalité 

du sang passe dans les artères épibranchiales, ou vaisseaux 

efférents de l'appareil respiratoire, lesquels donnent naissanee 

à l'ensemble de la portion irrigatoire du système artériel. 

§ 11. — Voyons donc maintenant commentées canaux cen­

trifuges chargés de porter le sang artériel dans tous les organes 

prennent naissance et se répandent dans l'économie. 

Pendant que les vaisseaux épibranchiaux sont encore logés 

dans l'appareil hyoïdien, ils fournissent quelques artères qui 

sont destinées à porter le sang aux parties voisines. Telles sont 

les artérioles nourricières des lamelles branchiales (2), l'artère 

(1) M. Hyrtl a trouvé que l'appen­
dice branchial en forme de Limaçon 
placé au sommet de la cavité respira­

toire reçoit une branche de l'artère 
branchiale propre de la dernière bran­
chie, et fournit un vaisseau qui va dé­
boucher dans l'artère épibranchiale 
(ou veine branchiale des auteurs) cor­
respondante. Ainsi, le sang suit dans 
cet organe la m ê m e marche que dans 
les branchies proprement dites (a). 

Une structure analogue se retrouve 
chez les Clupéacés qui possèdent, 
c o m m e VHeterotis, une de ces bran­
chies accessoires en forme de lima­
çon (b). 

J'ajouterai que chez les Poissons de 
l'ordre des P L A G I O S T O M E S , qui à l'état 
fœtal sont pourvus de branchies ex­
ternes (c), ces appendices filiformes 
renferment chacun une anse vasculaire 
dont les connexions varient suivant 
la position de ces organes transitoires. 

Dans les branchies externes qui nais­
sent directement de l'appareil hyoï­

dien et qui sont fixées au bord des 

ouïes, ces vaisseaux sont en continuité 
avec ceux des branchies internes, et 

constituent autant d'anses anastomo­
tiques entre les arlères branchiales 
propres et les artères épibranchiales 
correspondantes; mais ceux qui ap­
partiennent aux branchies externes 
qui naissent des évents sont fournis 
par les branches du réseau admirable 
dépendant de la pseudo-branchiedont 

j'aurai bientôt à parler (d). 
(2) Les artères nourricières des 

branchies naissent de l'artériole effé-
rente des feuillets branchiaux, et se 
ramifient dans la substance de ces 
appendicespecliniformes, de façon à y 
former un réseau capillaire indépen­
dant de celui qui sert d'intermédiaire 

entre les artères branchiales, ou vais­

seaux afférents, et les artères épibran-

(a) Hyrtl, Ikitruge zur Anatomie von Heterolis Ehriail.ergii (Denkschriften ier Akad. ier 
Wissensch. zu Wien, t. VIII, p. 7.1, pl. 3, fig. 1), 

(b) Hyrtl, Ueber iie Accessorischen Kiemcnorgane ier Clupeacecn (Op. cit., 1855, t. X, p. •'")• 
(c) Voyez tome II, pa^n 21 5. 
(i) Cornalia, Suite branchie transitorie ieifeti Plagiostomi, p. lfi, pl. 1, fig. 10, 11,12,elc. 

(extrait du Giorn. iell' Istituto Lombario, t. IX, Milan, 1857). 
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coronaire du ereur (1), et les artères hyoïdiennes, dont les bran­

ches se distribuent aux parties inférieures de la tète et i\c>, 

parois abdominales, et concourent à former les organes vascu­

laires appelés pseudo-branchies, dont j'ai déjà eu l'occasion de 

dire quelques mots en traitant de la structure de l'appareil 

chiales, ou vaisseaux efférents.Le sang, 
iprès avoir traversé ce réseau nourri­
cier, est ramené au cœur par les 
veines de Duverney, dont il sera ques­
tion plus loin (a). 

(1) L'artère coronaire naît ordinai­
rement de la pénultième artère épi­
branchiale (ou veine branchiale des 
ïuleurs), vers la partie inférieure de 
l'arc branchial, et se porte directe­
ment en bas et en arrière pour aller 
se ramifier dans l'épaisseur des parois 
lu ventricule et des autres parties du 
cœur (b). Suivant Cuvier, cette artère 
naîtrait du vaisseau épibranchial an­
térieur chez la Perche (c). 

J'ai remarqué que chez VOrthrago-
riscus mola, la disposition de ces 
vaisseaux est moins simple ; ils pren­
nent un développement très considé­
rable, et sont au nombre de deux, 
l'un antérieur et inférieur. l'autre 
postérieur et supérieur. Chaque artère 
épibranchiale ( ou veine branchiale 
des auteurs) de la première paire , 
près de son extrémité antérieure. 
donne naissance à une artère assez 
forte qui bientôt se bifurque ; une de 
ws branches se porte en avant, fournit 
des rameaux à la langue, puis se re­
courbe en bas et en arrière pour gagner 
la mâchoire inférieure ; l'autre se re­

courbe en dedans et en arrière pour 
aller s'anastomoser avec un vaisseau 
analogue fourni par la deuxième artère 
épibranchiale ; le tronc ainsi formé 
reçoit bientôt une troisième artère 
provenant de l'artère épibranchiale 
suivante, et ensuite se joint avec son 
congénère pour constituer un vaisseau 
impair et médian qui se recourbe en 
bas et en arrière, passe sous l'artère 
branchiale commune, et se divise on 
deux branches, dont l'une se distribue 
aux muscles du cou et l'autre constitue 
Vart'ere coronaire inférieure. Les ar­
tères épibranchiales de la quatrième 
paire fournissent aussi à leur extré­
mité antérieure une paire de vaisseaux 
analogues aux précédents, qui s'ana­
stomosent toutde suite sur la ligne m é ­
diane, et forment ainsi une seconde 
artère médiane. Celle-ci gagne aussi 
la face inférieure de l'appareil hyoï­
dien, et s'y divise en deux branches, 
l'une destinée aux parois de la cham­
bre respiratoire, l'autre au cœur: cette 
dernière esl Vart'ere coronaire supé­
rieure. Il est aussi à noter que les 
troncs-d'origine de ces vaisseaux four­
nissent plusieurs petites artères nour­
ricières aux parois "des artères bran­
chiales. 

(o) Miiller, Vergleichenie Anatomie ier Myxinoiien, drilter Fortsetz. (Mém. ie l'Acai. ie Berlin 
iimr 1839, pl. 3, fig. 1). 
— Agassiz et Vogt, Anat. ies Salmones, pl. O, fig. 1. 
(b) Voyez Agassiz et Vogt, Aii'itomie ies Salmones, p. 125, pl. K, fig. 2. 
(c) Cuvier, Histoire ies Poissons, t. I, p. 511, pl. 17, lig. 1. 
— Vo\ez aussi Laurillard, Atlas ies Poissons ie la grand» édition du Règne animal de Cuvier. 

îl. 2, fig. 1. 
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respiratoire des Poissons (1). Elles s'y divisent en une multitude 

de ramuscules capillaires qui bientôt se réunissent de nouveau 

entre eux pour constituer un tronc c o m m u n destiné à porter 

le sang aux yeux (2 

Le m o d e de jonction des vaisseaux efférents des branchies 

(1; Voyez tome II, p. 23S. 
(2) Chez les Poissons osseux ordi­

naires qui n'ont que quatre paires d'ar­
tères branchiales propres, les artères 
hyoïdiennes loti liyoïdales d'Agassiz, 

artères operculaires de quelques 
auteurs) se détachent des vaisseaux 

épibranchiaux (ou veines branchiales) 
de la paire antérieure, vers le tiers 
inférieur de celle-ci, et côtoient l'arc 
branchial correspondant jusqu'au 
basihyal. Elles remontent alors le long 
des cornes hyoïdiennes, et traversent 
la joue pour pénétrer entre les muscles 
élévateurs de la mâchoire inférieure. 

Pendant ce trajet, chacune d'elles 
fournit divers rameaux aux parties 
voisines, puis rentre sous la voûle de 
la chambre respiratoire pour s'y bifur­
quer et envoyer une de ses branches 
sous le crâne, où elle s'anastomose avec 
le cercle aortique ou céphalique, 
l'autre dans la pseudo-branchie corres­
pondante. Ce dernier organe, c o m m e 
nous l'avons déjà vu (o), ressemble 
beaucoup aux branchies proprement 
dites par sa structure, et les branches 
de l'artère hyoïdienne se ramifient 
dans les feuillets qui le constituent et 
y forment un lacis vasculaire très 
riche. Enfin, les capillaires de ce lé-
seau se réunissent entre eux pour 
constituer les i\i< im*i des artères effé-
rentes , dites veines pseudo- bran­
chiales, qui, après avoir gagné la voûte 

du palais et s'y être anastomosées 
entre elles à l'aide d'une branche 

transversale, se rendent dans l'inté­
rieur des yeux, et s'y ramifient dans 
les ganglions vasculaires appelés corps 
rouges de la choroïde ou glandes 
rJtorotdiennei. 

Ainsi, le sang artériel qui a déjà 
traversé l'appareil respiratoire, et qui 
est contenu dans les artères hyoï­
diennes, traverse un système capil­
laire accessoire de la nature de ceux 
que les anatomistes désignent sous le 
n o m de rete mirabile, avant que d'ar­
river aux yeux. On doit la connais­
sance de cetle disposition curieuse à 

M. J. Muller, qui en a fait l'objet de 
recherches très approfondies chez le 
Gadus callarias [b). M M . Agassiz et 
Vogt ont trouvé cette portion du sys­
tème circulatoire disposée exactement 
de la m ê m e manière chez la Truite ;<•). 

11 est, du reste, à noter que le rete 
mirabile des pseudo-branchies ne lire 

pas toujours son origine des artères 
hyoïdiennes. Ainsi, chez le Brochet, il 
est formé par des branches du cercle 

céphalique. 
Chez les Ganoïdes qui sont pourvus 

d'une branchie accessoire ou operctt-
laire, et qui onl par conséquent cinq 
paires d'artères épibranchiales aussi 

bien que cinq paires d'artères bran­
chiales propres, les artères épibran­
chiales antérieures ou accessoires don-

fa) Vuyz ci-dessus, loine II, page 238. 
(6Ji Muller, Vergl Anal, der Myxinoiien (A, ml. de Berlin pour 1839, pl. 3, fig. 13, cl pl. ij«-: 
le) ÀIJJSSÙ et Vogt, Aitulomie des Salmones, p. 120, pl. K, fig. 2, et pl. h, fi..'. I, -, 3. 

3). 
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i artères épibranchiales varie un peu ; mais, en général, ces 

bcs sanguifères se réunissent de façon à former de chaque 

>lé de la base du crâne un tronc qui se dirige obliquement en 

•rière et en dedans, pour aller s'unir à son congénère eteon-

:nt naissance de chaque côté de la tète 
l'artère operculaire ou hyoïdienne , 
quelle se rend,comme d'ordinaire, ù 
pseudo-branchie. Mais le vaisseau 
[érent du plexus vasculaire formé par 
s ramuscules terminaux (ou veine 
cudo-branchiale des auteurs) ne se 
nd pas directement au plexus cho-
lïdien, et pénètre dans le crâne pour 
remplir le rôle d'une carolide in-

rne (a). 
Chez les Plagiostomes, la pseudo-
•anchie est représentée par les replis 
:clinifornes qui garnissent la partie 
rminale des évents et qui reçoivent 
ie grosse artère provenant de la 
ntie moyenne de l'artère épibran-
îiale accessoire ou antérieure,et ana-
gue, par conséquent, à l'artère 
yoïdienne ou operculaire des Pois-
>ns osseux (b). D'après M. Millier, le 
onc efférent de cette pseudo-branchie 
escendrait vers la voûte palatine 

: irait se ramifier dans l'oeil et les par­

ties voisines de la face et de l'encé­

phale (c). 
Des recherches récentes de M. Hyrtl 

tendraient à établir que le sang ne suit 
pas celte direction et reviendrait de la 
pseudo-branchie vers l'aorte ; mais les 
observations de cet anatomisle ne m e 
sont pas encore suffisamment connues 
pour que je puisse en apprécier la 

valeur (d). 
Le corps que les anatomistes dési­

gnent sous le n o m de glande cho-
roidienne est aussi un rete mirabile 
ou ganglion vasculaire, logé entre le 
feuillet fibreux et le feuillet vasculaire 
de la choroïde où il contourne la por­
tion terminale du nerf optique (e). 

Pour plus de détails au sujet du 
mode de structure de ces lacis vascu­
laires, je renverrai au grand travail 

de M. Millier, inséré dans son ouvrage 
sur l'anatomie comparée des Myxi-
noïdes (f), et à son second Mémoire 
sur les Ganoïdes (g). 

(a) Miiller, Ueber den Bau und die Grenzen ier Ganoiien (Mém. ie l'Acai. de Berlin, 1844). 
(b) Le trajet de ces artères chez le Marteau a été figuré par MM. Carus cl A. Otlo (Tab. anat. 
mp., pars vu, pl. 4, fig. 2 et 3). 
(c) Miiller, Vergl. Anal der Myxinoiien (Mém. de l'Acai. ie Berlin pour 1839, p. 23fi). 
(i) Hyrll, Sur le système vasculaire ies Raies ( Institut, 1,-IT>7, n* 1239, p. 325). 
(e) Voyez, à ce sujet : Eichwald , De Selachis Aristotelis spécimen inaugurale. Wilna , 1819, 
37. 
— Owen, Calai of the Mus. of the Coll. of Surgeons, t. III, p. 145. 
— Wliarton Jones, On the so-callei Choroii Glani ofthe Fislt's Eye (Loni.Mei. Gazette, 183", 

• série, t. I, p. 051, fig. 1). 
-- Treviranus, Beobachlungen aus ier Zootomie uni Physiologie, t. I, p. 20, pl. 5 et 0, 

g. 32-35. 
— ErdI, Disquisitiones ie Piseium glandula choroideali (llis-ert. inaug., Munich, 1839, fig.). 
— Muller, Vergl. Anat. ier Myxinoiien (Mém. ie l'Acai. ie Berlinpour 1839, p. 254). 
(f) Muller, l'on Gefltsses-System ier Nebenkiemen uni accessorischen Athmen Organe uni von 

er Nebenkiemen der Fische (voyez les Mém. de VAcad. de Berlin pour 1839, p. 213 et suiv.). 
(g) Miiller, Ferncre Bemerkungen ûber den Bau der Ganoiden (Bericht der Akad. der Wissensch. 

ullerlin, 1840, p. 08). 
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stituer avec lui l'artère principale du corps appelée l'aorte 

dorsale (1). 

Les artères épibranchiales antérieures se divisent en deux 

(1) Chez la Perche, les vaisseaux 
efférents des branchies postérieures 
se réunissent de chaque côlé à celles 
de la paire précédente, avant que de 
s'anastomoser avec les crosses aor­

tiques formées par la réunion des ar­
tères épibranchiales des deux paires 

antérieures (a). 
Chez la Truite, l'artère épibran­

chiale antérieure se réunit à la sui­

vante, et constitue de la sorte un vais­
seau assez gros qui se porte en dedans 

et en arrière pour se joindre 5 son con­
génère et former avec lui un tronc 
médian qui est le commencement de 
l'aorte, et qui, à une certaine dis­

tance, reçoit de chaque côté les vais­
seaux efférents des deux branchies 
postérieures, unis préalablement entre 

eux, ou tout au moins fort rapprochés 
l'un de l'autre (6). Ce m o d e de grou­
pement se voit aussi chez le Thon (c). 

Chez la Baudroie, il n'y a que trois 
paires d'artères épibranchiales, et 
celles des deux dernières paires se 
réunissent de chaque côté, en sorte 
que l'appareil respiratoire ne fournit 
en définitive à l'aorte que deux paires 
de racines \d). 

M. Hyrtl a constaté récemment une 
particularité remarquable dans la dis­
position des racines de l'aorte dorsale 

chez le Lépisostée. Les deux vaisseaux 
afférents des branchies antérieures se 
réunissent directement entre eux sur 
la ligne médiane, et constituent un 
premier tronc aortique impair qui se 
dirige en arrière. La paire suivante des 

artères épibranchiales se comporte de 
m ê m e , et constitue un second tronc 

aortique qui se dirige en arrière au-
dessous du précédent, et s'anastomose 
bientôt avec lui. Enfin, les vaisseaux 
efférents de la troisième et de la qua­
trième branchie se réunissent de 
chaque côté en un seul tronc qui va se 
joindre à son congénère pour former 
un troisième tronc médian. Ce dernier 
est plus gros que le précédent,dont il 

longe la faceinférieure, et, après s'être 
confondu avec lui, constitue l'aorte 
dorsale. lia par conséquent à la base 

du crâne trois vaisseaux médians et 
impairs qui sont superposés, et qui se 
réunissent successivement entre eux 
pour constituer l'aorte dorsale (e). 

Chez les Esturgeons, les artères 
épibranchiales, en quittant l'appareil 
hyoïdien pour aller constituer l'aorte 
dorsale, ne s'appliquent pas contre la 
base du crâne, mais pénètrent dans des 
cavités creusées dans la substance des 
parois cartilagineuses de cette boite 

céphalique. Il est aussi à noter que 

(a) Voyez Laurillard, Atlas du Règne animal, POISSONS, pl. 2, fig. I. 
(b) Agassiz et Yogi, Anatomie ies Salmones, p.-119, pl. L, fig. 2. 
(c) Eschricht et Miiller, Ueber iie arteriosen uni venosen 11 undernclic (Mém. ie l'Acai. dt 

Berlin pour 1835, pl. 3, fig. 6). 
(i) Meckel, Anatomie comparée, t. IX, p. 255. 
(e) Hyrtl, Ueber ias Arteriensystem ies Lepisosteus (Sitzungsbcricht ier Acad. der Wmen 

schaften von Wicn, 1852, t. VIII, p. 234). 
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iranches au moment où elles sortent de l'extrémité supérieure ^ f ^ 

le l'appareil respiratoire pour gagner la base du crâne : l'une 

le ces branches se recourbe en arrière pour s anastomoser 

:s troncs des deux côtés du corps 
'y croisent avant de s'anastomoser 
ur la ligne médiane (a). 
Chez les S É L A C I E N S O U P L A G I O -

T O M E S , le mode de groupement des 

aisseaux efférents de l'appareil respi-
fitoire n'est pas tout à fait le m ê m e 
ue chez les Poissons osseux ordi-
aires. Il y a une artère épibranchiale 
our chaque demi-branchie ou série 
e lamelles branchiales, et ces vais-
;aux s'anastomosent entre eux deux à 
eux en dehors aussi bien qu'en dedans 
e chaque loge respiratoire, de manière 
former quatre anneaux vasculaires, 
ùvis d'une artère épibranchiale sim-
le qui dépend de la demi-branchie 
mfermée dans la cinquième loge res-
iratoire (6).Tous ces vaisseaux s'ana-
omosent aussi entre eux par une 
irie de troncs placés au-dessus des 
oisons interbranchiales, vers le mi-
:u de leur longueur, et, du côté ex-
rne, d'autres anastomoses les font 
iminuniquer avec une des branches 
: l'artère de la nageoire. Enfin, un 
onc correspondant à chacune des 
oisons interbranchiales naît de l'ex-
émité interne de ces m ê m e s anneaux 
isculaires, el constitue la portion ter-
inale du système, efférent. Ces der-
crs troncs correspondent donc à la 
irtion sous-crânienne des artères 
libranchiales chez les Poissons os-
ux, ci constituent également les 

racines de l'aorte. Ils sont au nombre 
de quatre de chaque côté de la tête, 
et chez les Squales ils restent isolés 
jusqu'au moment où ils se rencontrent 
sur la ligne médiane, pour donner 
naissance à l'aorte dorsale (c). Mais 
chez les Raies, le premier et le second 

de ces vaisseaux se réunissent pour 
former un tronc commun, et par con­
séquent le nombre des racines de 
l'aorte se trouve réduit à trois 
paires (d). 

Chez la grande L A M P R O I E , il naît une 
artère afférente de chaque demi-bran­
chie, et sauf la première et la der­
nière de chaque série, ces vaisseaux 
se réunissent deux à deux avant d'aller 
constituer le tronc aortique dorsal. U 
y a par conséquent de chaque côté 
huit racines aortiques dont deux sont 
simples et six prennent naissance dans 
les moitiés contiguës de deux sacs 
branchiaux. 

Enfin, chez les M Y X I N E S , le tronc 
médian dans lequel tous les vaisseaux 
afférents des branchies viennent se 
rendre successivement, se continue en 
avant entre les deux artères céphali-
ques, où il forme une artère céphalique 
accessoire, el, après avoir fourni plu­

sieurs branches latérales et avoir beau­
coup diminué de calibre, il s'anasto­
mose avec la partie antérieure du 
cercle aortique (e). 

(a) Hyrtl, Op. cit. (Sitzungsbericht ier Akai. ier Wissensch. zu W'ien, l. VIII, p. 236). 
(b) Voyez, pour la disposition de ces branchies, la treizième Leçon, t. II, p. 244. 
(c) Hyrtl, loc. cit. 
(i) Monro, Structure of Fishes, pl. 1, fig. 5. 
— Mirlin-Saint-Angc, Circulation consiiérée chez le foetus, etc., fig. 29. 
(e) Millier, Vergl. Anat. ier Myxinoidcn, 3* partie, pl. 1, fig. 1. 
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avec le vaisseau efférent de la branchie suivante, et concourir, 

c o m m e nous le verrons bientôt, à la constitution de l'aorte 

dorsale ; l'autre, au contraire, se porte en avant et distribue 

ses rameaux dans toute la portion antérieure et supérieure de 

la tête. O n la désigne ordinairement sous les noms d'artère 

carotide ou d'artère céphalique, et il est à remarquer qu'en 

général ce vaisseau s'anastomose avec son congénère sous la 

hase du crâne, de façon à clore en avant l'espèce de fourche 

formée par les racines de l'aorte dorsale, et à donner ainsi 

naissance à une sorte d'anneau vasculaire que les anatomistes 

désignent ordinairement sous les n o m s de cercle artériel ou de 

cercle céphalique (1). 

(1) Il existe des variations n o m ­
breuses dans le m o d e d'origine et de 
division des artères de la tête des 
Poissons. 

Ainsi, chez les Salmones, où la 

disposition de ces vaisseaux a été étu­
diée avec beaucoup de soin par 
M M . Agassiz et Vogt, Vartère caro­
tide ou céphalique, formée de la sorte 
par l'une des branches de la bifurca­
tion de l'artère épibranchiale anté­
rieure , ou vaisseau efférent de la 
première branchie, se divise presque 
immédiatement en deux troncs prin­
cipaux , savoir : une artère faciale, 
ou carotide externe, et une artère 
encéphale,-palatine, ou carotide in­
terne (a). Quelquefois cependant ces 
vaisseaux naissent isolément. 
{.''artère faciale accompagne le tronc 

du nerf trijumeau, et envoie des ra­
meaux à l'orbite, aux fosses nasales, 
aux muscles des joues, à la peau du 
museau, etc. (b). 

Vartère carotide interne ou twr-
phalo-palatine se divise bientôt en 
deux branches. Une , externe, dite 
artère orbito-palatine, qui pénètre 
dans l'orbite, envoie des rameaux 
aux muscles oculaires, passe ensuite 
dans les fosses nasales, où elle four­
nit du sang à la membrane pitui-
taire, va de là aux coins de la bouche, 

et s'y termine dans les os et les tégu­
ments de la partie antérieure de la 
face. L'autre branche, dite artère en-
céphalo-oculaire, semble être la con­
tinuation de la carotide primitive, et 
se réunit à sa congénère pour former 

la portion antérieure du cercle ar­
tériel et donner naissance à un tronc 
médian impair, lequel fournit à son 
tour les artères cérébrales et les 

artères oculaires. 
Les artères cérébrales se bifur­

quent, et leurs deux branches, dirigées 

l'une en avant, l'autre en arrière, s'a­
nastomosent sur la ligne médiane, tic 

(n) Exemple : la Truite (voyez Agiusïz et Vogt, Op. cit., pl. I,, fig. 3). 
tb) \u\ci Aja-si/ et Vagi, Op. cit., pl. K, fig. 1. 

file:///u/ci
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L'aorte dorsale occupe la ligne médiane et s'étend dans toute Aone demie 
1 " et ses branches. 

longueur du corps, au-dessous de la colonne vertébrale. 
ans la région abdominale, elle est appliquée contre la face 
férieure du corps des vertèbres, ou logée dans un sillon dont 

çon à constituer à la base de l'encé-
lale un rhombe artériel qui est l'ana-
gue du cercle de Willis, dont j'aurai 
parler bientôt en traitant des Ver-
brés supérieurs, et qui donne nais-
nce aux artérioles de l'encéphale, 
nsi qu'à une artère impaire accolée 
la face inférieure de la moelle épi-
ère (d). 
Le cercle artériel céphalique ou 
irtique est mieux caractérisé chez 
s Gades, c o m m e on peut le voir 

ms une très belle ligure donnée par 
. Muller (6). 
Ainsi que je l'ai déjà dit, cet anato-
iste a trouvé que chez les Ganoïdes 
ii sont pourvus d'une branchie ac-
•ssoire, le vaisseau efférent de la 
ieudo-branchie constitue la carotide 
terne, et pénètre directement dans 
cavité crânienne. Chez les Lépisos-
cs la carotide interne se résout aussi 
i un réseau plexiforme, et la caro-
ic externe ou faciale naît directe-
lent de la première artère épibran-
îiale proprement dite. 
11 est aussi à noter que chez le 
olyptèreM. Muller a trouvé les caro­
ttes internes représentées par un 
dsseau impair qui naît du point de 
mclion des artères épibranchiales et 
averse la base de l'os occipital (c). 
Chez la Chimère arctique, le mode 

d'origine de ces vaisseaux n'est pas 
tout à fait le m ê m e que chez les Pois­
sons ordinaires. Le premier vaisseau 
afférent, ou artère épibranchiale anté­
rieure, pénètre dans la cavité crânienne 
pour remplir le rôle d'une carotide 
interne, et le second vaisseau elférent, 
qui d'ailleurs concourt c o m m e les sui­
vants à la formation de l'aorte dorsale, 
donne naissance à une artère carotide 
antérieure dont les branches se distri­
buent à l'orbite (d). 

Chez la Haie, le cercle aortique n'est 
pas fermé en avant el l'encéphale re­
çoit le sang par deux paires d'artères : 
l'une, antérieure, qui, d'après M. Mill­
ier, naîtrait de la pseudo-branchie, 
c o m m e chez les Ganoïdes, et qui pa­
raît mériter plus particulièrement le 
n o m de carotide interne (e) ; l'autre 
qui provient du cercle aortique en 
arrière du point de réunion des ar­
tères épibranchiales de la première et 
de la seconde paire, et qui esl désignée 
ordinairement sous le n o m de carotide 
interne postérieure, mais qui parait 
être l'analogue de l'artère vertébrale 
des Mammifères. Parvenue dans la 
cavité crânienne, cette dernière s'ana­
stomose avec sa congénère de m a ­
nière à constituer un anneau vascu­
laire assez semblable au cercle de 

Willis, dont l'extrémité postérieure se 

(a) Agassiz et Vogt, Op. cil, pl. L, fig. 3 à 0. 
(b) Muller, Vergl Anat. ier Myxinoiien (Mém.ie l'Acai. de Berlin pour 1839, pl. 3, fig. 13). 
(c) Miiller, Fernere Bemerk. ûber den Bau der Ganoiien (Bericht ier Akai. zu Berlin, 1846, 
(38). 
(i) Stannius et Siebold, Nouveau Manuel d'anatomie comparée, t. II, p. 112. 
(e) Miiller, Vergl Anal ier Myxinoiien (Mém. de l'Acai. ie Berlin pour 1830, p. 230). 
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elles sont creusées; mais, dans la région caudale, elle se trouve 

en général engagée dans une sorte de canal à claire-voie 

formé par les racines des apophyses épineuses sous-verté­

brales (1). Chemin faisant, elle fournit, au niveau de chaque 

prolonge en une artère spinale m é ­

diane (a). 
M. Hyrtl a communiqué dernière­

ment à l'Académie de Vienne de nou­
velles observations sur la disposition 
des artères céphaliques des Raies, 

mais je ne connais son travail que par 
l'extrait fort court qui en a été donné 
par le Journal de l'Institut (b). 

On retrouve encore le m ê m e plan 
organique fondamental chez les Myxi-
noïdes, mais avec d'autres modifica­
tions d'une importance secondaire : 
ainsi les branches qui correspondent 

aux artères céphaliques sont exces­
sivement allongées et ne s'anasto­
mosent entre elles que très loin de 
l'appareil branchial, tout près de la 

bouche, et, ainsi que je l'ai déjà dit, 
une artère médio-céphalique impaire 
se voit dans l'espace qui les sépare (c). 

(1) En général, l'aorte dorsale est 
d'un calibre assez uniforme et se ré­
trécit graduellemenl d'avant en arrière; 

mais, chez plusieurs Cyprinoïdes, elle 
se dilate en forme de sinus sous chaque 
vertèbre abdominale. 

Chez les Esturgeons, ce tronc arté­
riel est logé dans une gaîne cartilagi­
neuse ou un sillon plus ou moins 
profond situé à la face inférieure de 
la colonne vertébrale, et ses parois 

y adhèrent très intimement : d'après 

Al. Stannius, elles ne seraient même re­
présentées que par le périchondre(d); 

un ligament fibro-élastique longitudi­
nal fait saillie dans ce canal (e). Les 

Spalulaires présentent une disposition 
analogue. 

Chez plusieurs Squales et chez di­

vers Poissons osseux ordinaires, tels 
que l'Alose, le Hareng, le Brochet el 
le Silure, l'aorte ventrale estlogéedans 
un sillon creusé à la face inférieure de 
la colonne vertébrale et n'est pourvue 
d'une tunique élastique qu'à sa face 
inférieure; des bandes aponévrotiques 
passent d'un bord à l'autre de ce canal, 
d'espace en espace, en manière de 
sangles, et dans les intervalles le vais­
seau ainsi bridé en dessous se renfle. 
De m ê m e que chez les Esturgeons, il 

y a dans ce m ê m e canal un ligament 
qui vient du crâne, et la tunique élas­
tique paraît être un prolongement de 
cette bande. Lorsque l'aorte est libre, 
elle n'est pas toujours placée sur la 
ligne médiane du corps. Ainsi, chez 
VEsox Bellone et le Sphyrœna Spet, 
elle est à gauche (f). Chez les Syn­
gnathes, ce vaisseau se trouve dans un 
sillon pratiqué à la face inférieure du 
rein gauche, et chez YEcheneis il 

adhère au rein droit; chezVEngraulis 

(a) Voyez Monro, Structure of Fishes, pl. 1, fig. 5. 
(b) N" 1239, 30 septembre 1857, p. 324. 
(c) Miiller, Vergl. Anal der Myxinoiien, 3 Fortsetz., pl. 1, lig. 1 (Mém. ie l'Acai. de Uttii* 

pour 1839). 
(i) Voyez Slannius et Siebold, liandb. ier Zootomie, 2' édit., t. II, p. 243. 
(e) Baër, Bericht ier analom. Anstalt zu Kœnigsberg, 1819, p. 27. 
(f) Stannius, loc. cil, p. 243. 
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space intervertébral, une paire d'artères intercostales qui dis-

ïbuent leurs branches aux muscles du tronc et de la 

jeue (1). Enfin elle donne aussi naissance à un grand vais-

;au qui est chargé de porter le sang aux viscères abdomi-

fiux (2 ), el qui fournit à la vessie natatoire une branche dont 

est logé dans la substance de cette 

lande (a). 
(1) Chez la Perche (6) et l'Aspe, ou 
suciscus aspius (c) , il existe une 
lired'artères intercostales correspon-
inte à chaque vertèbre. 11 en est de 
iême chez les Truites, dans le très 
une âge (d) ; mais, par les progrès du 
Sveloppement, ce caractère d'unifor-
lité disparaît, etl'onne trouve qu'une 
aire de ces vaisseaux pour deux 
i trois espaces intervertébraux (e). 
uoi qu'il en soit, une de leurs bran­
les remonte le long des apophyses 
aineusesdes vertèbres et va se ramifier 
ans les muscles de la région dorsale du 
orps, ou m ê m e dans la nageoire m é -
iane dont cette partie est garnie ; 
ne autre branche se porte en bas, en 
livant la direction des côtes, et se 
istribue de la m ê m e manière aux 
îuscles et aux téguments de la por-
on ventrale du corps. Les artères 
itercostales qui se prolongent dans 
«nageoires abdominales, et qui cor-
espondent par conséquent aux ar-
îres iliaques et crurales des Ver-
ibrés supérieurs, sont un peu plus 
êveloppées que les autres, mais ne 
résentent du l'esté aucune particula-
té importante. 
Une aulre série de pelites branches 

artérielles naît aussi de chaque côté, 
soit de la face inférieure de l'aorte dor­
sale, soit des intercostales, et se distri­
bue aux reins et à la vessie natatoire. 

Les artérioles qui se rendent à la 
moelle épinière ont une origine ana­
logue. 

(2) Chez les Poissons osseux, la plu­
part des artères destinées aux viscères 
abdominaux naissent d'un tronc uni­
que qui se détache de l'aorte dorsale 
presque aussitôt la naissance de celle-
ci, traverse la portion antérieure des 
reins, et se montre à découvert au-
dessus de l'œsophage, pour se porter 
ensuite obliquement en arrière et en 
bas. La manière dont cette artère 
abdominale (ou artère cceliaque, Cu­
vier) se ramifie, varie un peu suivant 
les espèces. Ainsi, dans la Truite (f), 
elle fournit quatre branches princi­
pales : 

1° Une artère intestinale, dont les 
principales divisions sont : une ar­
tère gastro - splénique, qui suit la 
grande courbure de l'estomac, envoie 
beaucoup de ramuscules à cet organe, 
et va se terminer dans la rate ; une 
artère gastro-hépatique, qui passe à 
droite de l'estomac, longe la petite 
courbure de cet organe, y distribue 
des ramuscules, fournit au foie une 

(a) Hyrtl, Das uropoétischc System ier Knochenfish. (Mém. ie l'Acai.ie Vienne, t. U, p. 23). 
(b) Cuvier, Histoire ies Poissons, Y I, pl. 7, fig. 1< 
(c) Carus et A. Olto, Tab. Anal Comp. Illustr., pars vi, pl. i, fig. 1. 
(i) Vogt, Embryologie ies Salmones, pl. 1 a, fig. 9 '. 
(e) Agassiz et Vogt, Anatomie ies Salmones, pl. K, fig. 1. 
(f) Voyez Agassiz et Vogl, Anatomie ies Salmones, pl, K, fig; 2. 
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les ramuscules forment dans l'intérieur de cet organe les plexus 

vasculaires connus sous le n o m de corps rouges (1). 

La plupart des artères ne présentent rien de bien remarquable. 

Celles qui se rendent aux nageoires pectorales, et qui peuvent 

artère hépatique et aux appendices 
pyloriques plusieurs ramuscules, puis 
se termine c o m m e la précédente dans 

la rate; enfin deux artères mésenté-
riques qui suivent les deux bords 
opposés de l'inteslin jusque dans le 
voisinage de l'anus. 

2° Une artère de la vessie nata­

toire, qui est très grêle et qui longe la 
face inférieure de cet organe. 

3° Deux artères spermatiques, qui 
se logent dans le sillon pratiqué à la 
face inférieure des ovaires ou des testi­
cules, et y fournissent des ramuscules 
dont la disposition rappelle un peu 
celle des barbes d'une plume. 

Chez la Perche,le m o d e de distribu­

tion de ces vaisseaux est à peu près le 
m ê m e (a). 

Chez la Raie,l'artère abdominale est 
remplacée par deux troncs impairs 
qui naissent de l'aorte, à quelque dis­
tance l'un de l'autre (b). O n donne gé­
néralement le n o m d'artère cceliaque 
au premier de ces vaisseaux, dont les 
branches se distribuent principale­
ment à la valvule spirale de l'intestin, 
au foie et à l'estomac. Le second, ap­
pelé artère mésentérique, fournit des 
rameaux au pancréas et à l'intes­
tin (c). D'autres branches de l'aorte 
naissent plus en arrière et se distri-

buentà l'oviducte, etc. Enfin ïesartêm 
rénales, au lieu de consister en une 

multitude de branches provenant des 
intercostales,sont fournies par un gros 
tronc qui naît de la partie postérieure 

de l'aorte ventrale, s'avance le long 
des reins en y donnant des ramus­
cules, fournit une branche épigastrique 
et va se terminer dans la nageoire de 
l'anus (d). 

(1) Voyez ci-dessus, t. II, p. 377. 

Le m o d e d'origine et de distribu­
tion des artères de la vessie natatoire 
varie beaucoup. Tantôt elles naissent 
directement de l'aorte, comme nous 
venons de le voir chez la Perche; d'au­
tres fois elles proviennent du tronc 
cceliaque (chez la Morue, par exem­
ple), et, ainsi que j'ai déjà eu l'occasion 
de le dire, elles sont quelquefois four­
nies par les artères épibranchiales 

postérieures (e). Al. J. Miiller, qui en 
a fait une étude attentive, dislingue 
dans leur mode de distribution quatre 
formes principales. Ainsi, chez cer­
tains Poissons (la Carpe, par exemple), 
ces vaisseaux se résolvent en petites 
touffes de capillaires disposées en 
éventail et disséminées sur presque 

toute la surface interne de la vessie 
natatoire. Dans le second type, leurs 
ramuscules terminaux se réunissent 

(a) Voyez Cuvier, Histoire ies Poissons, t. I, pl. 7, fig. 1, et pl. 8, fig. 2 el 3, 
— Laurillard, Atlas iu Règne animal de Cuvier, POISSONS, pl. 2, fig, 1. 
(b) Voyez Monro, Op. cit., pl. 1, fig. 5. 
(c) Muni", Op. cit., pl. 3. 
(i) Cuvier, Leçons i'anatomie comparée, I. VI, p. 222 (2* édit.). 
(e) Vo\cz ci-dessus, page 330. 



CHEZ LES POISSONS. 3o I 

-e désignées sous le n o m d'artères claviculaires (1), offrent 

rfois un petit renflement que plusieurs anatomistes ont con-

léré c o m m e étant un bulbe contractile propre à pousser 

sang vers les parties périphériques de l'appareil circulatoire ; 

petits paquets radiés, et se localisent 
is que dans le cas précédent, de 
;ou à constituer des ganglions vas-
laires rudimentaires; mode d'orga-
iation qui se voit chez le Brochet. 
ms le troisième type, l'artère se di­
se en plusieurs branches et constitue 
suite un gros rete mirabile en 
rme de houppes, dont les canaux 
férents se dirigent vers le bord de 
irgane pour se ramifier ensuite au 
in (exemples :1a Alorue, la Lotte, la 
:rche, etc.). Enfin, le quatrième type 
l caractérisé par l'existence de ré-
aux admirables en forme de faisceaux 
polaires, disposition qui se voit chez 
s Anguilles (a). 
Chez les Ganoïdes, les vaisseaux 
inguins de la vessie aérienne ne se 
îsolvent pas en ganglions sanguins, 
îais se distribuent tout de suite dans 
is parois de cet organe, sous la forme 
e réseaux capillaires ordinaires. 

O n doit à M. Quekett de très bonnes 
figures représentant le mode d'arran­
gement des vaisseaux sanguins dans 
les corps rouges et les autres parties 
de la vessie natatoire chez divers Pois­
sons, et plus spécialement chez l'An­

guille et la Alorue (6). 
(1) L'existence de ces renflements 

en forme de bulbes, sur le trajet des 
artères claviculaires, a été constatée 
à peu près en m ê m e temps par Du­
vernoy chez la Chimère arctique (c) 
et par M. J. Davy chez la Torpille (d). 
Duvernoy et M. Valentin (e) ont con­
sidéré ces organes c o m m e des cœurs 
accessoires. Mais, d'après les observa­
tions récentes de M. Leydig, il paraît 
que les bourrelets dont ces artères 
sont entourées ne sont pas de na­
ture musculaire (f). D u reste, lors 
m ê m e qu'ils seraient contractiles, rien 
ne nous autoriserait à penser qu'ils 
pourraient accélérer le cours du sang. 

(o) Muller, Vergl. Anal ier Myxinoiien (Mém. ie l'Acai. ie Berlin pour I 839, pl. 5). 
Voyez aussi à ce sujet : Delà Roche, Observ. sur la vessie aérienne ies Poissons (Ann. du 

luséum, 1809, t. XIV, p. 20-2 et suiv.). 
— Cuvier, Rapport sur le Mémoire de M. ie la Roche (loc. cit., p. 176). 
— Idem, Histoire naturelle ies Poissons, t. 1, pl. 7, fig. 1. 
— Rathke, Zur Anatomie ier Fische (Miiller's Archiv fur Anal uni Physiol, 1838, p. 413, 

1.12, fig. 3, 4 et 9). 
— Treviranus, Beobachl aus ier Anal uni Physiol, 1839, t. I,p. 19, pl. 5, fig. 31. 
— Duvernoy, Anatomie comparée de Cuvier, t. VIII, p. 710. 
(b) Quekett, On a Peculiar Arrangement of Blood-Vessels in the Air-Bladder of Fishes (Trans. 

ftheMicroscop.Soc. of London, 1844, p. 99, pl. 12 et 13). 
(c) Duvernoy, Note sur deux bulbes artériels faisant fonction ie cœurs accessoires chez la 

'Mmère arctique (Ann. ies sciences nal, 1837, 2* série, t. VIII, p. 35, pl. 3, fig. 1). 
(i) J. Davy, Exp. and Observ. on the Torpédo (Research., Physiol. and Anal, 1839 , t. I, 

>. 43, pl. I, fig. 3). 
(e) Valeniin, Ueber ias centrale Nervensystem uni iie Nebenherzen ier Chima:ra monslrosa 

Mnllcr's Archiv fiir Anat. uni Physiol, 1842, p. 42, pi. 2, fig. 0). 
(f) Leydig, Zur Anatomie und Histologie ier Chimacra monslrosa (Miiller's .lrcltui fiir Anal. 

•mi Physiol, 1851, p. 256). 

III. •rô 
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mais ces prétendus cœurs accessoires ne paraissent pas être de 

nature musculaire, et lors m ô m e qu'ils seraient contractiles, 

leur action aurait plutôt pour effet de retarder le passage de ce 

liquide (i). 
Je dois l'aire remarquer aussi que chez le Thon les princi­

pales branches de l'artère abdominale ou cceliaque présentent 

une disposition analogue à celle que nous avions déjà ren­

contrée sur le trajet des artères hyoïdiennes. En effet, elles 

se divisent en houppes de vaisseaux très grêles qui bientôt 

se réunissent de nouveau pour constituer des troncs de dis­

tribution et elles constituent de la sorte des lacis capil­

laires que les anatomistes désignent sous le n o m de rete mi-

En effet, l'artère ne présente dans ce 
point aucune valvule qui puisse e m ­
pêcher le reflux de ce liquide, et l'o­
bliger à couler vers le système capil­
laire avec une vitesse plus grande 
quand le vaisseau se rétrécirait, et,par 
conséquent, loute constriction de ce 
genre aurait pour effet de ralentir le 
courant plutôt que de l'accélérer. 

(ljLes artèresclaviculaires(qae les 
anatomistes désignent aussi parfois 
sous les n o m s d'artères scapulaires, 
artères a.villaires , artères innomi-
uées, etc.) naissent en général sous 
la base du crâne, mais varient beau­
coup dans leur m o d e d'origine. En 
effet, tantôt elles proviennent directe­
ment de l'aorte, ainsi que cela se voit 
chez la Perche, la Baudroie et la 
Haie ; d'autres fois elles sortent des ra­
cines de l'aorte, chez les (iades, par 
exemple (a) ; et d'autres fois encore 

elles sont fournies parle tronc com­
m u n des deux artères épibranchiales 

antérieures, disposition qui se ren­
contre chez le Brochet. Quoi qu'il en 
soit, ces vaisseaux se portent en arrière, 

côtoient le bord des os de l'épaule, 
et se divisent d'ordinaire en deux 
branches principales, dont l'une longe 
la ligne latérale du corps et l'autre 
va se terminer dans la nageoire pec­

torale. 
Il esta noter que, chez les Raies,ces 

artères, dont le volume est très con­
sidérable, envoient vers la tète une 
grosse branche anastomotique qui 
communique avec la série entière de» 
vaisseaux efférents des branchies, ou 
artères épibranchiales, le long du filé 
externe de l'appareil respiratoire (a). 

Chez le Thon, ces artères naisscnl 
plus en arrière que l'artère viscé­

rale (b). 

(«) Mourn, The Structure of Fishes, pl. 1, lig. 4 el 5). 
(d) K.MIIIICIII et Muller, Op. cit. (Mém. ie l'Acai. ie Berlin pour 1830, pl. 3, lig. 0). 
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ibile (t). Une disposition analogue a élé observée che/. des 

quales (2). 

S 12. — La portion veineuse de l'appareil circulatoire, qui système 
i • i veineux 

;l chargée de ramener le sang de toutes les parties du corps des poissons. 
es Poissons jusque dans le caMir se compose de deux systèmes 
rincipaux de vaisseaux à parois minces. L'un de ces systèmes 

ppartient essentiellement aux muscles et aux autres organes de 

i vie de relation, et l'on peut le désigner sous le n o m de sys-

\me veineux rachidien, à raison de ses rapports intimes avec 

i colonne vertébrale et ses dépendances. L'autre est spécia-

sment affecté au service des viscères abdominaux, et on l'ap-

elle généralement le système de la veine porte, ou système 

iscéral. Enfin , il est encore un troisième système veineux 

ui dépend de l'appareil hyoïdien, mais qui n'offre que peu 

'importance : on lui a donné le n o m de système bronchique, 

u veine de Duvernoy: 

Ces divers systèmes sont liés entre eux d'une manière plus 

u moins intime, et ils vont tous verser le sang dans un grand 

éservoir veineux qui est en quelque sorte le vestibule de l'oreil-

(1) Ces réseaux capillaires, situés (2) Chez VAlopias vulpes, un rete 
ir le trajet du sang artériel qui se mirabile diffus, composé de branches 
:nd aux principaux organes de la artérielles et veineuses, s'étend sur 
igestion, se voient près de la surface presque toute la surface de l'estomac 
iférieure du foie, et constituent un et du gros intestin (6). 
ombre considérable de mèches vas- Chez le Squale-nez, ou Lamna cor-
iilaires de forme conique, dans les- nubica, une disposition analogue se 
uelles on trouve des veines disposées voit à la partie antérieure de l'abdo-
e la m ê m e manière, mais sans coin- men, près de l'œsophage. Les plexus 
îunicalion avec les artérioles. O n en vasculaires ainsi constitués ressem-
oit la connaissance au professeur blent à ceux du Thon (c). 
schricht, de Copenhague (o). 

(o) K M liricht et Miiller, Ueber iie arteriôsen uni venôsen Wuniernetze an ier Leber uni einen 
erkwiiriigen Bauiieses Organesbeim Thunfische (Mém. ie l'Acai. ie Berlin pour 1835, p. 10 
suiv., pl. 2 et 3, fig. 1, 3 et 4). 
(b) Al. Barth, Dcretibus mirabilibus (Disert, inaug., Berlin, 1837, p. 9, fig. 1). 
(c) Miiller, Vergl. Anal der Mgxinoiden (Mém, de l'Acad. de Berlin pour 1839, pl. 5), 
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lettc du cœur, et qui est connu des anatomistes sous le nom de 

sinus de Cuvier, ou sinus précardiaque. 

Pour embrasser d'un seul coup d'œil l'ensemble de cet appa­

reil vasculaire, il est bon d'observer la circulation chez un très 

jeune Poisson, dont les tissus offrent encore assez de transpa­

rence pour nous permettre de distinguer les courants sanguins 

jusque dans les parties les plus profondes de l'organisme: une 

petite Truite nouvellement éclose, par exemple (1). On voit 

alors que chacune des artères intercostales est accompagnée 

d'une veine qui se dirige vers la face inférieure de la colonne 

vertébrale et y débouche dans un vaisseau longitudinal situé 

de chaque côté de la ligne médiane au-dessous de l'artère aorte-

Ces deux troncs longitudinaux, appelés veines cardinales, sont 

d'abord accolés l'un à l'autre, ou confondus en un seul vaisseau, 

el se portent directement d'arrière en avant depuis l'extrémité 

postérieure de la queue jusque dans l'abdomen; mais, vers la 

partie antérieure de cette chambre viscérale, ils s'écartent 

entre eux pour gagner la partie latérale du corps, et reçoivent le 

sang qui revient de la tête par une paire de vaisseaux dits veines 

jugulaires, lesquelles se dirigent d'avant en arrière. Le trône 

c o m m u n formé de chaque côté du corps par la réunion de la veine 

cardinale et de la veine jugulaire a reçu le n o m de canal deCuvier, 

et se porte en dedans vers son congénère pour aller concourir 

à former avec lui le sinus veineux précardiaque. 
La disposition du système de la veine porte est inoins simple. 

Les veinules qui naissent sur les parois de la portion postérieure 

de l'intestin se réunissent pour constituer un vaisseau principal 

qui, situé à la partie inférieure de l'abdomen, se dirige d'arrière 

(1) Nous étudierons plus tard les 
diverses formes par lesquelles l'appa­
reil veineux des Poissons passe avant 
que d'acquérir la forme presque défi­

nitive dont il est question ici, et dont 
on trouve de très bonnes figures dans 

l'ouvrage de M . Vogt (a). 

(a) Vogt, Embryologie des Salmones, pl. i, lig. DI, cle. 
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>n avant, et, chemin faisant, reçoit des branches des autres 

lortions du canal digestif. Parvenue au foie, celte veine s'y én­

once et s'y ramifie de façon à y constituer un lacis vasculaire 

rès riche, dont les branches se rejoignent ensuite de nouveau 

)our reformer un tronc veineux auquel on donne le n o m de 

ieine hépatique. Enfin, cette dernière veine va se déverser 

:omme les autres dans le sinus précardiaque. 

Telle est la composition générale du système veineux des 

eunes Poissons. Voyons maintenant comment chacune des 

tardes constitutives de cet appareil est disposée chez l'Animal 

mrfait. 

§ 13. — Les courants sanguins qui retournent au cœur v.™e<> 

'arient beaucoup dans leur mode de groupement, et ont une et leurs 

endance remarquable à se disjoindre, pour ainsi dire, sur cer- "1"'1 

ains points, de façon à reconstituer des capillaires plus ou 

noins comparables au réseau veineux que nous avons vu se 

lévelopper sur le trajet des veines viscérales dans l'intérieur 

lu foie, et donner au système de la veine porte son caractère le 

lus important. Cette disposition est toujours plus ou moins 

îarquéc dans quelques-unes des veines qui traversent les reins, 

t il en résulte qu'une portion du sang qui revient des parties 

ostérieures du corps par les veines cardinales est distribuée 

ans la substance de ces glandes à la manière du sang artériel, 

uis ce sang est réuni de nouveau dans des troncs veineux qui 

; conduisent vers le cœur. Il y a donc chez les Poissons une 

eine porte rénale aussi bien qu une veine porte hépatique. On 

n doit la découverte à un anatomiste danois, Jacobson, et l'on 

onne souvent le n o m de cet observateur au système circula­

ire rénal ainsi constitué (1). 

(1) Jacobson, dont le travail sur le tiles et des Oiseaux, parut en 1821 (a), 
pleine veineux des Poissons, des Hep- n'a indiqué sa découverte que d'une 

(a) Janilison, De sgstemale venoso peculiari in permultis Animalibus observato. Copenhague. 
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veine porte Clioz les Poissons, où ce m o d e d'organisation est le mieux 

caractérisé, tels que les Baudroies et les Gymnotes, la Mme 

caudale, ou portion postérieure de la veine cardinale, après 

avoir reçu les branches veineuses de toute la portion posté­

rieure du corps, arrive dans la cavité abdominale, et là se divise 

en deux branches ; mais celles-ci, au lieu de poursuivre leur 

route vers le cœur, ainsi que le font les veines cardinales de 

l'embryon, plongent dans la substance des reins et s'y divisent 

en rameaux dont le chevelu constitue un réseau capillaire ; puis 

les canalicules décelais, venant à se réunir de nouveau, devien­

nent les racines d'un système de veines rénales efférentes, et se 

continuent en avant avec la portion antérieure des veines car­

dinales, lesquelles, après s'être réunies aux veines jugulaires, 

vont déboucher dans le sinus précardiaque. La veine cardinale 

primitive, qui d'abord s'était bifurquée seulement dans la cavité 

manière très succincte, et, bien que taient que des veines ordinaires qui 
les principaux résultats qu'il annonça suivaient une marche récurrente (b). 
aient été bientôt après confirmés Mais cette opinion repose sur des 
par les recherches de Nicolai (a), observations incomplètes ou erronées, 
la plupart des anatomistes ont cru et les nouvelles recherches faites de-
devoir révoquer en doute l'existence puis quelques années sur ce sujet par 
d'une veine porte rénale, et inter- plusieurs anatomistes habiles, et sur-
préter d'une autre manière le cours tout par M. Bonsdorff, de Helsingfors, 
du sang dans cette portion de l'ap- et M. le professeur Hyrtl, de Vienne, 
pareil circulatoire. Ainsi Cuvier, Mec- mettent hors de toute contestation 
kel , Duvernoy . M. O w e n et plu- l'existence d'une circulation veineuse 
sieurs autres naturalistes éminents portale plus ou moinsdéveloppéedans 
ont pensé que les prétendues veines cette classe d'animaux (c). 
rénales efférentes de Jacobson n'é-

(a) Nicolai, Untersuchungen ûber den Verlauf uni iie Vertheilung ier Veinen bei einigen 
Viigrlii, Amphibien, uni Fischen (Isis, 1X-2Y,, 1.1, p. 404). 

(lé) Oimrr, Histoire ies Poissons, t. I, p. 516. 
MerWcl, Anatomie comparée, t. IX, p. 266. 

— [>iivi:i'no\, Anatomie comparée de Cuvier, 2" édit., t. VI, p. 262. 
— Owen, Lectures on the Comp. Anal, ani Physiol. of the Vertébrale Animais, p. 251. 
(c) Bonsdorff, Biirag tilt Bloikdrlsystemets jcmforanie Anatomie. Portven systemet lit" 

Gadus Lola (Acta Soc. scient, h'ennicœ, lSTi-2, i. III, p. 571, pl. 9). 
Hjrll, Dos ttrt>i„,ctisrlic System der Kiiorlicnlischc illenksclirtfleu ier liais. Akai. i'r 

IVisseuscliufleii zu M'teii, 1851, t. Il, p. 27). 
— Stannius, Hanibuch ier Zootomie, 2' <'<lil., 1851, t. II, p. 247. 
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abdominale pour constituer en avant les deux troncs à l'aide 

desquels la plus grande partie du sang veineux de la partie post-

céphalique du corps est versée dans les jugulaires, se trouve 

donc interrompue vers le milieu de son cours, et sa moitié pos­

térieure ou caudale ne communique avec sa moitié antérieure 

que par l'intermédiaire d'un réseau capillaire dont la portion 

postérieure constitue les veines rénales afférentes, et la portion 

antérieure forme les veines rénales efférentes ou veines rénales 

proprement dites ; enfin les tronçons antérieurs des deux veines 

cardinales qui font suite à ces veines efférentes, et qui peuvent 

être désignées sous le n o m de veines abdominales (1), repré­

sentent, c o m m e nous le verrons bientôt, les veines azygos des 

Vertébrés supérieurs (2). 

Chez la plupart des Poissons, cette transformation n'est pas 

aussi complète : une des divisions de la veine caudale plonge 

dans la substance du rein et s'y ramifie, tandis que sa partie 

antérieure forme, c o m m e dans le cas précédent, une veine 
rénale efférente, et entre ces deux points elle s'atrophie ; mais 

(1) Quelques anatomistes appellent chez les Diodons, les Tétrodons, les 
ces vaisseaux,des veines caves posté- Triacanthes, les Rubans (Cepola) et 
rieures (a); mais, ainsi que nous le quelques Siluroïdcs ; seulement la 
verrons bienlôt, ils ne sont pas les veine caudale ne se bifurque pas 
analogues de la veine cave inférieure avant de plonger dans la substance des 
de l'Homme et des autres Vertébrés reins pour s'y ramifier (6). Cette der-
supérieurs, et par conséquent ils ne nière disposition se rencontre égale-
doivent pas porter le m ê m e nom. ment chez la Lotte, où elle avait été 

(2) M. Hyrtl a constaté ce mode aperçue par Nicolai (c), et où elle avait 
d'organisation chez les Merluches et été démontrée d'une manière très 
les Scorpénoïdes du genre Pterois. satisfaisante par M . Bonsdorff, qui en 
Une structure analogue existe aussi a donné une excellente figure (d). 

(a) Monro, Structure of Fishes, p. 17. 
— Cuvier, Anal comparée, t. VI, p. 257. 
— Meckel, Anal comparée, t. IX, p. 261. 
(b) Hyrtl, Op. cit. (Mém. ie l'Acai. de Vienne, I. II, p. 34, pl.9,fig. 2). 
(c) Nicolai, Op. cit. (Isis, 1826, p. 404). 
(i) Bonsdorff, Biirag till Bloikàrlsystemels jemfbranic Anatomie (Acla Socielalis scientia-

rum Ptnnkcc, 1852, I. III, p. 447, pl. 9). 
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l'autre branche continue sa roule vers le cœur sans subir 

aucune interruption de ce genre, et va constituer l'une des 

veines abdominales sans avoir changé de caractère (i). Dansée 

cas, -les reins ne reçoivent qu'une petite portion du sang vei­

neux de la epicue, la plus grande partie de ce liquide conti­

nuant directement sa route par le grand vaisseau, qui prend 

successivement les noms de veine caudale et de veine abdo­

minale, ou branche terminale de la veine cardinale. Mais le 

système portai n'en existe pas moins dans les glandes uri-

naires, car il y a toujours un certain nombre des veines du 

dos ou veines intercostales qui , au lieu d'aller déboucher 

directement dans les troncs cardinaux , pénètrent dans la 

substance des reins, s'y ramifient, et s'anastomosent par leurs 

ramuscules terminaux avec les racines des veines rénales elïé-

renfes (2). 

(1) Lorsque les reins sont agglomé­
rés dans toute leur longueur, la veine 
caudale, devenue ainsi la veine ab­
dominale (ou veine cardinale, Hyrtl), 
reste sur la ligné médiane et reçoit 
des veinules des deux moitiés de cet 
organe. Mais lorsque les reins se divi­
sent en deux, suivant leur longueur, 
ce vaisseau s'applique d'ordinaire sur 

le bord interne du rein droit, et y re­
çoit une partie des veinules efférentes 
du rein gauche aussi bien que toutes 
celles du rein droit; les autres vei­
nules efférentes du rein gauche se 
déversent directement dans la veine 
rénale, qui, tout en naissant dans celte 
glande, représente le tronc cardinal 
gauche et va constituer la veine abdo­
minale gauche (a). Quelquefois c'est 
l'inverse qui s'observe, et c'est contre 
le bord du rein gauche que s'ap­

plique la veine cardinale non inter­

rompue : chez les Erythrines, par 
exemple. 

(2) Ainsi M. Hyrtl a constaté que 
chez les Plagiostomes, où la veine 
caudale ne porte pas de sang aux reins, 
les veines intercostales vont se rami­
fier dans ces organes, et constituent 
les veines afférentes du système de 

Jacobson. 
Chez le Brochet, le Cottus quadri-

cornis, le Scorpœna scrofa, VExoce-
tus exsiliens, les Gymnodontes et quel­
ques Siluroïdes, toutes les veines cos­
tales deviennent ainsi des veines 

rénales afférenles, et chez le Èlmtil 
cephalus six paires de ces vaisseaux se 
comportent de la m ê m e manière (6). 

Cuvier avait cru que chez la Perche 
et la plupart des autres Poissons, les 

veines costales se rendaient à un 

(a) Huit, Das uropoètische System der Knochenfisclie (Mém. de Vienne, t. II, p. 33, pl. 10, fig. 11 
(Ii) Idem, ibid.,p. 35. 
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Ainsi, qu'il y ait ou non interruption dans la portion rénale 

ÎS veines cardinales, ces vaisseaux se trouvent représentés 

ans la partie antérieure de l'abdomen par les deux veines abdo-

ùnales, qui vont se réunir aux veines jugulaires derrière la 

ite. Quelquefois ces deux troncs sont de m ô m e calibre (1) ; 

lais en général ils sont très inégalement développés, et celui 

u côté droit est d'ordinaire beaucoup plus gros et plus long 

ue celui du côté gauche (2). 

onc rachidien situé au-dessus de la 
loelle épinière, dans l'intérieur du 
mal vertébral, et recevant aussi en 
rant des branches veineuses des 
:ins, tandis que plus en arrière des 
ranches anastomotiques l'auraient 
ni à la veine caudale. C'est m ê m e sur 
:tle disposition qu'il s'est appuyé 
aur révoquer en doute les décou-
îrtes de Jacobson (a). Mais M. Hyrtl 
constaté que ce vaisseau, auquel 
1. Owen a donné le n o m de veine 
euralis (b), est un tronc lymphatique 
t ne contient pas de sang (c). 
(1) Par exemple, chez les Diodons, 

is Tétrodons et le Schilbé (d). 
(2) Exemples : Tinca , Exocetus , 
nthias, Anableps , Clinus, Ammo-
ytes, Periophthalmus, Coryphœna, 
oricaria, Centriscus et Syngna-
hus (e). 
Chez la Lotte cette inégalité est très 
eu marquée (/). 
Quelquefois l'une de ces veines 
lanque complètement : celle de gau-

he chez le Cepola rubescens, et celle 
e droite chez VErythrinus unitœ-

niatus. Enfin, chez d'autres Poissons, 
il n'existe qu'une seule veine rénale 
médiane qui ne se dévie à droite 
que tout près de l'extrémité antérieure 
de la colonne vertébrale; notamment 
chez les Gonnelles (g). 

Il est aussi à noter que les veines 
rénales présentent souvent sur un ou 
plusieurs points de leur longueur des 
dilatations en forme de sinus. Chez le 
Tétrodon, chacun de ces troncs con­
stitue ainsi un sinus arrondi après sa 
sortie des reins, mais en général c'est 
dans l'intérieur de ces organes que 
ces réservoirs sont ménagés. Chez 
VAnableps tetrophthalmus, le Trigla, 
VOreosoma, le Blepsias, elc.,la veine 
rénale du côté droit présente un grand 
sinus réniforme ; chez le Sphyrœna 
picuda, le Cobitis fossilis, VArgen-
tina,etc., ce vaisseau en offre deux, qui 
sont placés l'un en avant de l'autre,et 
chez la Tanche il y a tout un chape­
let de ces sinus; enfin,chez le Tétrodon 
maculatus, chacune de ces veines se 
renfle de la sorte dans son point de 
jonction avec la jugulaire (h). 

(a) Cuvier et Valenciennes, Histoire naturelle ies Poissons, t. I, p. 516, pl. 7, fig. 1. 
(b) Owen, Lectures on the Comp. Anat. ofthe Vertébrale Animais, p. 251. 
(c) Hyrtl, loc. cit., p. 36. 
(d)Idcm, ibii., p. 33. 
te) Idem, ibii., p. 33. 
(f) Voyez Bonsdorff, Op. cit. (Mém. ie la Soc. Finnoise, t. III, pl. 9;. 
(g) Hyrll, Op. cil, p. 33. 
(h) Idem, ïbid., p. 34. 
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Il est aussi à noter que chez quelques Poissons les veines 

abdominales se dilatent beaucoup , et communiquent même 

avec des sinus caverneux situés à la partie supérieure de la 

cavité viscérale. Cette disposition se voit dans la famille des 

Baies, et se trouve portée très loin chez les Lamproies (t). 

Pendant leur trajet vers le sinus précardiacpie, les veines 

(1) Je reviendrai bientôt sur l'étude 
des sinus veineux des Lamproies, et 
je m e bornerai à ajouter ici que M onro 
a trouvé chez la Raie des sinus san­
guins très considérables qui sont for­
més, soit par les veines abdominales 
dont le tronc est très dilaté, soit par 
les branches anastomotiques qui unis­
sent entre eux ces deux vaisseaux, 
el par des réceptacles situés au-
dessus des organes génitaux (a). 
M. Natalis Guillot a étudié de nou­
veau ces sinus, et lés considère 
c o m m e étant formés principalement 
par un tissu caverneux ou lacu­
naire (b). Ces réservoirs veineux, que 
l'on désigne sous le n o m de sinus de 
Monro, ont été trouvés aussi chez les 
Squales par M. Robin. Voici la des­
cription que ce dernier anatomiste en 
donne : « Chez les Squales c o m m e chez 
les Raies, ce réservoir se remplit lors­
qu'on injecte le vaisseau lymphatique 
de la ligne latérale du corps ; c o m m e 
chez les Raies aussi, on le remplit en 
poussant une injection d'air par une 
des veines situées sur les côtés de la 
colonne vertébrale. En remplissant 
ce réservoir par l'insufflation de l'air, 
on peut très facilement en étudier la 
disposition, surtout pour ce qui con­

cerne la structure des parois et les 
filaments fibreux entrecroisés que pré­
sente l'intérieur du réservoir, sur les 
côtés et en avant, près de l'abouche­
ment dans le sinus de Cuvier de la 
veine qui lui fait suite et de laquelle 
il n'est qu'une sorte d'appendice. Cet 
abouchement se fait de chaque côté par 
un orifice très étroit relativement à la 
capacité du réservoir. Chez les Raies, 
chez les Squales, mais plus facilement 
chez ces derniers, on peut remplir le 
réservoir lacuneux en poussant l'in­
jection par la veine caudale. Les parois 
du réservoir spnttrès minces, de cou­
leur rosée, analogue à celle des parois 
des oreillettes, et elles ont un aspect 
aréolaire , lâche, dû à des faisceaux 
d'un tissu rougeâtre, diversement 
entrecroisés. Le réservoir lui-même, 
dans sa portion la plus large, est divisé 
en deux lobes, l'un à droite, plus 
grand, et l'autre à gauche, plus petit. 
Cette division en deux lobes est due 
à l'existence d'une cloison située sur 
la ligne médiane de la colonne verté­
brale : du reste,cette cloison est incom­
plète ; elle est percée d'un grand nom­
bre de troustrès larges,permettant une 
facile communication d'un des lobes 
du réservoir dans l'autre (c). » 

(a) Monro, The Structure of Fishes, p. 17. 
(b) Natalis Guillot, .Sur un réservoir particulier de la circulation ies Raies (Comptes rendu! et 

l'Acad. des sciences, 1845, t. XXI, p. 1179). 
(c) Robin, Communication sur le système veineux des Raies, etc. (Journal de Vlnslit'iiUW'', 

l. XIII, p. 429). 
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abdominales reçoivent plusieurs branches , notamment la 

veine spermatique, qui revient des testicules ou de l'ovaire (1), 

3t un petit tronc qui appartient à la vessie natatoire. Enfin, les 

mnes jugulaires ('2), auxquelles ces deux grands vaisseaux se 

Munissent d'ordinaire avant que de déboucher dans le sinus 

irécardiaque (3), proviennent des parties latérales de la tête, et 

reçoivent en général quatre branches principales, savoir : une 

raine cérébrale, une veine oculaire, une veine faciale interne 

't une veine faciale externe. E n général, ces veines de la tête 

suivent le trajet des principales artères, et il est à noter aussi 

}ue les veines jugulaires communiquent entre elles par un tronc 

inastomotique assez large, et constituent en général, derrière 

es orbites, un sinus plus ou moins vaste (k). 

(1) Ces veines accompagnent les (a) Ce sinus se trouve entre la base 
rtères spermatiques, et, après avoir du crâne et le sommet de l'appareil 
lassé au-dessus de l'estomac, traver- hyoïdien (d). M. Hyrtl le désigne sous 
ent l'extrémité antérieure des reins le n o m de bulbe ophthalmique de la 
lour aller déboucher dans les veines veine jugulaire (e). Il est extrême-
ardinales (d). ment développé chez les Squales, et 
(2) Veines cardinales antérieures constitue de chaque côté des branchies 

le quelques auteurs. un vaste réservoir qui s'étend dans 
(3) Suivant quelques anatomistes, les cavités orbitaires (f). 

es deux veines jugulaires du Thon Les veines qui y rapportent le sang 
e réuniraient pour former un tronc des diverses parties de la tête for-
om m u n qui irait s'ouvrir directe- ment de chaque côté quatre troncs 
tient dans le sinus précardiaque (6). principaux, savoir : 1° une veine cé-
lais on voit, par les recherches de rébrale, qui sort de la cavité crânienne 
1M. Eschricht et Muller, que ces vais- par le trou du nerf optique ; 2° une 
eaux débouchent c o m m e d'ordinaire veine oculaire, qui vient de l'œil et 
nr les deux côtés du sinus com- longe le nerf optique ; 3° une veine 
îun (c). faciale interne, qui occupe le bord 

(a) Voyez Cuvier, Histoire des Poissons, t. I, pl. 7, fig. 1, et pl. 8, fig. 2. 
— Agassiz et Vogt, Anatomie des Salmones, pl. K, fig. 2. 
(b) Owen, Lectures on the Comp. Anal ofthe Vertébrale Animais, p. 251. 
(c) Eschricht et Miiller, Ueber die arteriôsen uni venosen Wuniernetze an ier Leber des Thun-
sche (Mém. ie VAcad. ie Berlin pour 1835, pl. 3, fig. 1 e). 
(i) VOM'Z Cuvier, Histoire des Poissons, Y I, pl. 7, fig. 1. 
(e) Hyrtl, Sur les sinus caudal et céphalique des Poissons (Ann. ies sciences nal, 1843,2- série, 
XX, p. 225, pi. 7, fig. 8). 
(f) Robin, Sur le système veineux ies Poissons cartilagineux (Comptes renias de VAcad. des 

•Aences, 1845,1. XXI, p. 1282). 
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système § 1 h. — Le système de la veine porte hépatique est formé 

iaveine6pone c o m m e je l'ai déjà dit, par les veines de l'intestin, de l'estomac 

et de la rate, dont les troncs terminaux se ramifient dans le 

foie (1), et par les veines hépatiques qui naissent du réseau 

inférieur de l'orbite ; h" une veine fa­
ciale externe, qui se trouve au bord 
externe du muscle masséter. Ces vais­
seaux suivent en général les artères 
correspondantes, et, arrivés au bord 
postérieur de l'orbite, ils débouchent 
dans le bulbe ophthalmiquedela veine 
jugulaire. Ce sinus est mis en com­
munication avec son congénère par 
un tronc anastomotique transversal. 
Chez la Truite il est peu développé (a); 
mais, chez d'autres Poissons, tels que 
les Silures, il acquiert un volume assez 
considérable (6). 

La veine jugulaire se dirige ensuite 
en arrière, sur les côtés de la base du 
crâne, et, arrivée près de la ceinture 
scapulaire, reçoit la veine abdominale. 
Enfin le tronc qui résulte de l'union 
de ces deux vaisseaux, et qui peut 
être désigné sous le n o m de veine 
cave antérieure, se porte en dedans, et 
va s'unir à son congénère pour former 
derrière l'oreillette le sinus de Cuvier, 
ou sinus précardiaque, quiestparcon-
séquent le représentant d'une veine 
cave antérieure c o m m u n e (c). 

Il est aussi à noter que les veines 
qui naissent du réseau capillaire de 
la choroïde se ramifient de nouveau 

dans le ganglion vasculaire, et s'y 
entremêlent avec les divisions du ré­
seau admirable artériel dont il a été 
question ci-dessus. 

(1) Chez quelques Poissons, tels que 
les Cyprins et les Lottes, la majeure 
partie du sang venant des organes 
génitaux est versée également dans la 
veine porte hépatique (d), et il paraî­
trait m ê m e que chez le Silurusglanis, 
une des grosses branches de la veine 
caudale concourt à la formation de ce 
système (e) 

Il est aussi à noter que chez les 
Cyprins, où le foie entrelace ses lobes 
avec les replis de l'intestin, la veine 
porte est en quelque sorte diffuse,car 
les veinules viscérales y pénètrent 
directement, sans s'être réunies au 
préalable en un ou plusieurs gros 
troncs. Mais cette disposition est ex­
ceptionnelle, et, en général, ces vais­
seaux se groupent de la manière sui­
vante : 

Tantôt toutes les veines viscérales 
se réunissent en trois troncs qui pénè­
trent isolément dans le foie (exemple, 
Cottus scorpius), ou bien ne forment 
que deux troncs principaux avant 
d'entrer dans cet organe, disposition 

(a) Agassiz et Vogt, Anatomie ies Salmones, p. 131, pl. K, fig. 2. 
(b) Hyrtl, Sur l'appareil vasculaire ies Poissons (Ann. ies sciences nal, 1843, t. XX, pl. 1, 

fig. 8). 
(c) Voyez Monro, Anat. of Fishes, pl. 2. 
— Cuvier, Histoire ies Poissons, t. I, pl. 26, fig. 1 et 2 ; pl. 7, fig. 1. 
— Agassiz et Vogt, Op. cil, pl. K, fig. 2. 
— Bonsdorff, Op. cil (Mém. ie la Soc. ie Finlanie, t. III, pl. 9). 
(i) Rathke, Ueber iie Leber uni ias Pfortaier-Syslem ier Fische (Meckel's Archiv fur Physiol, 

1826, p. 126), et Mém. sur le foie, etc. (Ann. ies sciences nal, 1826, t. IX, p. 169). 
(e) Nicolai, Uutersuchungen ûber ien Verlauf uni iie Vertheilung ier Vent» bel einiqin 

Vogeln, Amphibien und Fischen (Isis, 1826, 1.1, p. 413). 
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vasculaire ainsi constitué, et se terminent antérieurement par un 

seul tronc, lequel, presque aussitôt après sa sortie de ce viscère, 

lébouche dans le sinus précardiaque, vers le milieu de la paroi 

postérieure de ce réservoir, et constitue l'analogue du vaisseau 

pue M. Rathke a trouvée chez le Bro­
chet, l'Éperlan, le Hareng, lesÉpino-
ches, divers Pleuronectes, etc., et 
qui existe aussi chez le Spatulaire (a) 
et le Gymnote (b). D'autres fois la plus 
grande partie de ces veines forme un 
seul tronc, mais il y a encore des pe­
tits rameaux qui pénètrent isolément 
dans le foie, ainsi que cela se voit 
chez la Perche, la Lotte, l'Alose, le 
Silure, etc. Enfin, d'autres fois encore 
lous ces vaisseaux se réunissent en un 
seul tronc avant d'arriver au foie ; 
genre de centralisation qui se ren­
contre chez l'Anguille, la Lotte, le 
Goujon, les Truites, etc. (c). 
En général, les principales branches 

sonl disposées d'une manière assez 
simple. Ainsi, chez les Salmones, deux 
troncs veineux longent l'intestin dans 
toute sa longueur et, après l'avoir 
abandonné en avant, se réunissent en 
un seul tronc qui s'anastomose avec 
une seconde branche venant de la 
rate et de l'estomac. Une troisième 
branche, venant également de la rate, 
longe la partie postérieure de l'esto­
mac et reçoit des ramuscules des ap­
pendices pyloriques. Enfin ces diverses 
branches se réunissent en un seul 
tronc, à la face interne du foie, près 

du point où le conduit biliaire s'ouvre 
dans la vésicule du fiel ; ce tronc pé­
nètre dans cette glande et s'y divise 
en rayonnant (d). 

Je ferai remarquer aussi que souvent 
le tronc principal de la veine porte se 
divise en plusieurs branches avant de 
pénétrer dans la substance du foie, 
disposition qui a été très bien repré­
sentée chez la Lotte par M. Bons-
dorff (e). 

Chez les Plagiostomes du genre 
Marteau (Zygœna, Cuv.), la partie 
postérieure du tronc principal de la 
veine porte, ou veine mésentérique, 
présente une disposition très singu­
lière. A u lieu d'être logée c o m m e d'or­
dinaire à l'extérieur de l'intestin, elle 
se trouve dans la cavité de ce tube, 
insérée au bord du grand repli m e m -
braneuxqui faitsaillie dans l'intérieur 
du gros intestin, et y constitue l'appen­
dice n o m m é valvule spirale. Duver­
noy, qui a fait connaître cette particula­
rité, a trouvé aussi que les parois de 
cette portion de la veine porte sont très 
épaisses-et d'apparence musculaire; 
aussi suppose-t-il qu'elle est pulsatile 
et remplit les fonctions d'un cœur vei­
neux (f). 

Cette disposition n'a été observée 

(a) Alb. Wagner, De Spatulariarum anatome (Dissert, inaug., Berolini, 1848, lig. 4). 
(b) Dcllo Chiaje, Dissertazioni sull' Anatomia umana comparata e pathologica, t. I, p. 9i, 

pl. 46. 
(c) llathkc, Op. cil. (Ann. des sciences nal, t. IX, p. 171). 
(d) Agassiz et Vogt, Op. cit., p. 133, pl. K, fig. 2. 
(e) BonsdorfT, Op. cil, (Mém. de la Soc. Finnoise, t. III, pl. 8). 
(f) Duvernoy, Sur quelques particularités du système sanguin abdominal el iu canal alimen­

taire ie plusieurs Poissons cartilagineux (Ann. ies sciences nal, 1835, 2° série, 1.111, p. 274, 
l'I. 10, lig. 2). 
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qui, chez l'Homme et les autres Vertébrés supérieurs, est connu 

sous le n o m de veine cave postérieure. 

Chez la plupart des Poissons, aucune autre veine ne vient 

déboucher dans ce tronc terminal du système hépatique ou 

veine cave postérieure ; mais chez quelques Ganoïdes, ce vais­

seau acquiert plus d'importance et ressemble davantage à ee 

que nous trouverons chez les Vertébrés supérieurs. En effet, 

il prend naissance vers la partie postérieure de l'abdomen, où 

il s'anastomose avec les veines cardinales ou abdominales, et 

en «'avançant vers le cœur il reçoit les veines provenant de 

la vessie aérienne (1). 

chez aucun autre Plagiostome, si ce 
n'est dans une espèce indéterminée 
voisine des Milandres. Mais je dois 
ajouter que chez la Lamproie le tronc 
principal de la veine porte est égale­
ment logé dans un repli intérieur 
de la tunique muqueuse de l'intes­
tin (a). 

Enfin il y a aussi de grandes varia­
tions dans le mode de groupement 
des veines hépatiques qui naissent des 
ramuscules de la veine porte, et qui 
sortent du foie pour se rendre vers le 
cœur. 

Ainsi, chez VEsox Bellone, le Cy-
clopterus Lumph, la Blennie, l'An­
guille, les Salmones, le Silure, l'Estur­
geon, etc., ces veines se réunissent 
toutes en un seul tronc qui va débou­
cher au milieu du sinus commun. Chez 
la Tanche, le Goujon, la petite Brème, 
le Brochet, les Pleuronectes, etc., 

il y a deux de ces troncs. Enlin, 
chez la Perche, la grande Brème, le 
Chabot scorpion, etc., on en trouve 
trois. D u reste, ces variations ont 

peu d'importance, car elles se ren­
contrent parfois dans les différentes 
espèces d'un m ê m e genre naturel : par 
exemple.chez l'Épinoche (Gasterosteus 

spinachia), il y a deux troncs hépa­
tiques, tandis que chez le Gasterosteus 

aculeatus et le G. pungitius, il n'y 

en a qu'un seul. 
Pour plus de détails sur l'origine et 

le mode de groupement des branches 

constitutives de la veine porte, je ren­
verrai au Mémoire déjà cité de 
M. P.athke, et à un travail plus récent 
sur le m ê m e sujet par M. Schmid (b). 

(1) Cette disposition, dont nous de­
vons la connaissance 5 M. J. Mill­
ier (c),offre beaucoup d'analogie avec 
le mode d'organisation de cette por­

ta) Magendie et Desmoulins, Note sur l'anatomie de la Lamproie (Journal ie physiologie de 
Ma.îendic, 1 8 2 2 , t. II, p. 2-2!l). 

— P.athke, Anutcmischc-phijsiologische Bemerkungen (Meckel's Deutsches Archiv flir die 
Physiologie, 1823, t. VIII, p. 51). 

(b) F. CIi. Schmid, Ueber iie Leber uni ias Pfortaiersystem ier Fische ( Dissert, inaug., 
Augsbourg, 1849). 

(c) i. Miiller, Fernere Bemerkungen ûber ien Bau ier Ganoiien (Bericht ier Akai. itr 
Wissensch. zu Berlin, 1846, p. 68). 
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Chez'le Thon, plusieurs des gros troncs de la veine porte 
ésentent une disposition très remarquable : elles commu-

quent entre elles par des branches anastomotiques, et ces 

meaux, ainsi que plusieurs des ramuscules terminaux, au 

:u d'être simples, c o m m e d'ordinaire, se subdivisent en une 

ultitude de capillaires rangés parallèlement c o m m e les fils 

unéeheveau,puis se réunissent de nouveau en un tronc com-

lun avant de déboucher dans le vaisseau auquel ils se rendent 

our pénétrer dans la substance du foie. Ces houppes vasculaires, 

i réseaux admirables, pour m e servir du terme généralement 

>n du système vasculaire chez le 
vpidosiren paradoxa ; mais chez ce 
irnier les veines pulmonaires, au lieu 
; déboucher dans la veine cave, 
i rendent directement au cœur. 
a portion postérieure du système 
es veines cardinales est représentée 
ar deux veines caudales qui co­
dent l'aorte, et qui viennent s'ap-
liquer sur le bord externe des 
;ins, où elles reçoivent les veines 
variennes et donnent naissance aux 
eines afférentes ou veines arté-
ieuses des reins. Mais elles ne se 
irminent pas dans ces organes, et 
ont s'anastomoser de chaque côté 
vec une des veines costales qui vient 
es parois latérales de l'abdomen et 
ébouche dans la veine cave corres-
ondante. Les veines efférentes des 
eins naissent sur le bord opposé de 
es glandes, et constituent les veines 
aves. Celle de gauche est très grêle et 
éverse tout de suite une portion deson 
ontenu dans sa congénère , à l'aide 
le plusieurs branches anastomotiques 
ransversales. La grosse veine cave, 
ituée à droite, se dirige directement 

en avant, se loge dans un sillon du 
bord dorsal dufoie,oùelle reçoit direc­
tement les veines hépatiques, puis 
débouche dans l'oreillette (a). Une 
paire de veines caves antérieures, for­
mées par la réunion des veines jugu­
laires et claviculaires,se rendent aussi 
à l'oreillette, et sont mises en c o m m u ­
nication avec les veines caves posté­
rieures à l'aide d'une paire de bran­
ches anastomotiques longitudinales 
qui correspondent aux veines cardi­
nales ou abdominales des Poissons, et 
qui portent le n o m de veines azygos. 

Il est aussi à noter que chez cel 
Animal la veine porte, après avoir 
formé un tronc principal très court, se 
divise en deux branches artérieuses ou 
afférentes,l'une inférieure, l'autre su­
périeure, qui reçoivent diverses bran­
ches gastriques. Les veinesefférentes de 
ce système, ou veines hépatiques pro­
prement dites, ne se réunissent pas en 
un ou plusieurs troncs hors du foie, 
mais débouchent directement dans la 
portion de la grande veine cave qui 
adhère à la face supérieure de cet 

organe (b). 

(a) Hyrtl, Lepidosiren paraioxa Monographie (Mém. ie l'Acai. ie Bohême, l. V, pl. 5). 
(b) Idem, ibii., pl. 3, fig. 3. 
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usité par les anatomistes, rappellent, jusqu'à un certain point, 

les lacis capillaires que ces m ê m e s veines vont former dans 

l'intérieur du foie et que les veines afférentes des reins consti­

tuent dans la profondeur de la substance de ces organes; 

mais au lieu d'être en connexion avec le tissu d'une glande, 

ce chevelu vasculaire se trouve ici à nu (1). 

Chez quelques Squales, où la veine porte ne présente rien 

de particulier, une disposition analogue s'observe dans les 

veines hépatiques qui sortent du foie pour déboucher dans le 

sinus précardiaque (2). 
Enfin il est aussi à noter que dans l'estomac de la Loche 

des étangs, où nous avons vu un travail respiratoire s'accom­

plir (3), les ramuscules veineux se prolongent en forme de 

houppes dont la structure rappelle beaucoup celle des ganglions 

vasculaires de la vessie natatoire de quelques Poissons (û). 

§ 15.—Enfin les veines de Duvernoy, ou veines hyoïdiennes, 

qui rapportent le sang fourni à l'appareil respiratoire par les 

(l) Ces mèches de vaisseaux capil- où il y a aussi des capillaires arlé-
laires se trouvent pour la plupart près riels, mais dont l'origine n'a pas élé 
de la face postérieure du foie, et sont déterminée. M. Muller n'a trouvé rien 
mêlées à celles formées parles artères de semblable chez les autres Plagio-
gastriques,hépatiques, etc. Mais il ne stomesdont il a fait l'anatomie (6). 
paraît y avoir aucune communication (3) Voyez tome II, page 383. 
anastomotique entre ces deux ordres (Zi) M. Treviranus a trouvé que 
de vaisseaux (a). les veines gastriques du Cobitis fos-

('2) M. Muller a trouvé ce mode silis constituent des houppes qui ont 
d'organisation chez le Lamna cornu- beaucoup d'analogie avec un rete mi-
bica. Les mèches vasculaires formées rabile diffus ; disposition qui ne se 
par les divisions chevelues des veines voit pas chez la plupart des Poissons, 
hépatiques constituent à la partie an- lors m ê m e que la membrane mu-
térieurede l'abdomen, de chaque côté quensc intestinale est très vasculaire, 
de l'œsophage,une masse volumineuse c o m m e chez les Trigles (c). 

(a) Eschricht el Muller, l'eber iie arleribsen und venSsen Wuniernetze an ier Leber und 
cincn merkwûriigen Bau dièses Organes beim Thunftschc (Mém. ie l'Acai. ieBerlinpour 1835, 
p. 6, pl. 2 et 3). 

(b) Eschricht et Millier, loc. cit., p. 21. 
(c) Treviranus, Beobachlungen aus der Zootomie und Physiologie, cistes Heft, 183'J, p. !"• 
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rlèrcs nourricières des branchies, débouchent aussi directe-

uent dans le sinus veineux c o m m u n , près de son entrée dans 

'oreillette (1). 
Si le Lepidosiren est bien réellement un Poisson, ainsi que 

e pensent presque tous les zoologistes du jour, il faut noter 

sncore ici l'existence exceptionnelle de veines pulmonaires. E n 

iffet, le sang qui a été distribué aux poumons de ces singuliers 

inimaux par les artères pulmonaires provenant des artères bran­

chiales, revient directement au cœur par deux veines situées à 

a face supérieure de ces organes, et se réunit en un tronc 

inique pour aller déboucher dans l'oreillette, au point où ce 

^éservoir se confond avec la terminaison des veines caves (2). 

(1) Les radicules veineuses prove-
îant des artères nourricières des feuil-
ets branchiaux naissent sur les deux 
aces de la lame cartilagineuse qui se 
rouve dans l'intérieur de ces appen-
lices, et elles vont se réunir dans une 
»eine marginale située au côté interne 
le chaque feuillet, parallèlement à la 
iranche marginale de l'artère bran-
diiale. Les veines disposées ainsi sur 
es deux faces de chaque feuillet dé-
jouchent dans un tronc basilaire qui 
onge le milieu du bord inférieur de 
l'arc branchial, et qui va s'anastomo­
ser avec ses congénères pour consti­
tuer sur la portion basilaire de l'ap­
pareil hyoïdien une paire de veines 
ongitudinales situées au-dessus de 
l'artère branchiale commune. Enfin 
ces deux veines principales se réunis­
sent postérieurement en un tronc 
commun qui traverse le péricarde 
pour aller déboucher dans le sinus 

précardiaque (a). La portion radicu-
laire de ce système veineux hyoïdien 
avait été d'abord considérée c o m m e 
appartenant au système lymphati­
que (b). Mais sa véritable nature a été 
constatée par M. Miiller (c) ainsi que 
par M M . Agassiz et Vogt. 

O n voit donc qu'il existe dans cha­
que feuillet branchial, de deux côtés 
de la lame cartilagineuse médiane, un 
lacis vasculaire profond composé des 
vaisseaux nourriciers, et un lacis su­
perficiel formé par les vaisseaux res­
piratoires. Sur les arcs branchiaux la 
veine hyoïdienne' se trouve à peu de 
distance de l'extrémité du connectif 
des feuillets ; vient ensuite l'artère 
branchiale propre ; plus profondé­
ment encore le vaisseau épibranchial 
(dit veine branchiale). 

(2) L'orifice auriculaire du Lepido­
siren n'est pas garni de valvules. 

Je ferai remarquer aussi que les 

(H) A^.IS-.!/ el Vnjil, Aiialoniie ies Salmones, p. 128 cl suiv. 
(b) l'iilininiin, Bas Saugaiersystem ier Wirbellhiere, p. 34, pl. 0, Ii-, 3. 
(c) Muller, Vergl Anal, ier Myxinoiien, 3' partie (Acai. ie Berlin, 1839, p. 200). 

ni. 2'A 
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Sinus 

dc> 
reines u'rs, 

Valvules 
des veines. 

$ 1 6 . — L e sinus précardiaque, que l'on pourrait appeler aussi 

la veine cave commune, est donc le point de réunion de toutes 

les veines du corps. C'est un grand réservoir disposé transver­

salement, relevé et atténué des deux côtés, et situé tantôt entre 

les lames aponévrotiques qui limitent en avant la cavité abdo­

minale (1), tantôt dans l'intérieur du péricarde, derrière et au-

dessus du cœur (2), 

Un genre de perfectionnement qui acquiert beaucoup d'impor­

tance chez les Vertébrés supérieurs commence à s'introduire 

dans le système veineux des Poissons, et consiste dans la forma­

tion de certains replis de leur membrane interne, disposéŝ en ma­

nière de valvules et servant à empêcher le reflux du sang. On en 

trouve à l'entrée des principales veines dansle sinus commun (3). 

§ 17. — O n voit, par tout ce qui précède, que le système 

veineux des Poissons ordinaires est constitué de façon à former 

avec les artères un ensemble de tubes clos, et que l'appareil 

circulatoire de ces Vertébrés n'emprunte jamais, pour se eom-

veines pulmonaires de cet Animal re­
çoivent à leur extrémité postérieure 
quelques branches anastomotiques ve­
nant des parois de l'abdomen (a). Le 
tronc c o m m u n des veines pulmonaires 
s'accole à la veine cave postérieure, 
mais n'y débouche pas (b). 

(1) Chez les Poissons osseux, ce 
grand sinus veineux est très bien re­
présenté dans la figure de l'anatomie 
de la Perche donnée par Cuvier (c), 
et se voit également dans les planches 
relatives a l'anatomie du Saumon 

dans l'ouvrage de Monro (d). Chez le 
Thon, ses parois sont garnies d'un ré­
seau lâche de fibres musculaires (e). 

(2) Chez les Plagiostomes. 
(3) Monro a très bien représenté ces 

valvules chez la Raie (f) et chez le 
Saumon (g). 

J'ajouterai que chez les Plagiostomes 
il y a des canaux lymphatiques qui 
entourent certaines veines, ainsi que 
nous le verrons aussi chez les Ba­
traciens (h). 

(a) Hyrtl, Lepiiosiren paradoxa (Mém. de Bohême, 1845, t. III, pl. 3, fig. 2). 
(6) Uvven,0rt the Lepidosiren annectens (loc. cit., pi. 26, fig. 2;. 
(c) Cuvier, Histoire ies Poissons, t. I, pl. 1, fig. i. 
— Voyez aussi Laurillard, Allas iu Règne animal, POISSONS, pl. 2, fig. 1. 
(i) Monro, Struct. ani Phytiol. of Fishes, pl. 20, fig. 1 ,.l 2 ; pl. 28 cl 29. 
(e) Lcxilig, Anal histol. Untersuch. ûber t'tsibe itnd Reptilien, p. 25. 
(f) Monio, Slrittt. ,,f l-ishes, pl. i. 
l.g) Op. cit., pl. 20, Ux. 2. 
(,'i) U n i % , Beitr.zurmikrosc. Anal. undEulivu k. der Rot heu uni Raie, p. OU, et Ami '"'"" 

nber Fische und Reptilien, p. -i:,. 
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iléter, la grande cavité viscérale qui, chez la plupart des Inver- Uegradaimn 

iébrés, remplit les fonctions d'un réservoir sanguin. Mais, chez veineuT«i"'I 

quelques Poissons cartilagineux, on aperçoit des indices d'une 

dégradation organique qui parait constituer un degré inter­

médiaire entre ces deux formes d'appareil irrigatoire. E n effet, 

chez les Lamproies, une portion considérable du système vei­

neux semble être formée par une série de lacunes plutôt que par 

des vaisseaux proprement dits, et plusieurs des canaux par­

courus par le sang veineux n'ont guère pour parois que les 

organes circonvoisins tapissés d'un peu de tissu conjonctifplus 

ou moins condensé en forme de membrane (J). Il existe chez 

ces Poissons une veine caudale disposée c o m m e d'ordinaire et 

se bifurquant à son entrée dans l'abdomen, où elle forme deux 

veines cardinales qui longent de chacpie côté l'artère aorte 

abdominale ; mais au-dessous de ces vaisseaux il règne dans 

presque toute la longueur du tronc un énorme sinus médian 

qui occupe le milieu des reins et qui reçoit tout le saut: 

venant de ces organes, ainsi que des ovaires ou des testicules 

situés au-dessous. Les veines de ces viscères sont aussi des sinus 

ou des canaux sans parois bien distinctes, plutôt que des 

tubes vasculaires ordinaires, et le grand réservoir rénal com­

munique avec les veines cardinales par un grand nombre de 

pertuis (2). Enfin , celles-ci débouchent dans le sinus pré­

cardiaque où viennent aussi se terminer une série de sinus 

céphaliques qui tiennent lieu de veines jugulaires , et qui 

paraissent être des lacunes inlerorganiques seulement (3;. 

(1) Cet état de dégradation du sys- trabécules sont de texture fibreuse. 
lèmc veineux chez les Lamproies a (3) Lorsqu'on injecte le système v ci-
été brièvement indiqué par M. Du- ncux de ces Animaux parla partie pos­
aient, en 1812 (a). térieure du corps, on voit se remplir 

'-'! Ainsi que l'a fait remarquer d'abord les vaisseaux et les sinus de 
AI. Uclzius. ce grand réservoir con- la région abdominale . puis, dans la 
sislc en un (issu spongieux dont les région céphalique, une cavité m é -

\a) limni ril, Dissertation sur la famille des Poissons Cycloslomcs, suivie d'un Mémeirc sur 
ianatotuic des Lamproies, p. 52. 
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Chez les M\ unoïdes, ces anomalies ne s'observent pas, et le 

svslème veineux est constitué à peu près de la même manière 

que chez les Poissons ordinaires : 1). 

diane qui est traversée par l'artère 
branchiale et qui communique de 
chaque côté avec des sinus, dans l'in­
térieur de chacun desquels se trouve 
suspendue une des poches branchiales. 
Enfin on reconnaît que toutes ces 
veines communiquent aussi très libre­
ment avec une grande lacune labiale 
qui occupe la partie antérieure et 
inférieure de la tête. Sur des Lam­
proies très fraîches, j'ai trouvé toutes 
ces lacunes occupées par du sang, 
et, en y poussant un injection colorée, 
j'ai vu les veines abdominales se rem­
plir. 

(1) Quelques particularités assez im­
portantes dans la marche et le m o d e 
de groupement des veines se remar­
quent cependant chez ces Cyclostomes. 
Ainsi les deux veines jugulaires com­
munes ne sont pas disposées symétri­
quement. Celle du côté gauche se porte 
en ligne droite de la partie antérieure 
el latérale de la tête vers l'abdomen, en 
passant au-dessus des sacs branchiaux, 
et va s'anastomoser c o m m e d'ordi­
naire avec l'extrémité antérieure de 
la veine cardinale du m ê m e côté (a). 
Mais le tronc jugulaire du côté droit, 
arrivé vers le milieu de l'appareil bran­
chial, descend sur la ligne médiane 
sternale,longel'artère branchiale com­
mune, et se porte à gauche, où il dé­
bouche dans la veine cave commune, 

près de l'entrée de celle-ci dans l'oreil­
lette (b). 

La veine caudale, en entrant dans 
la cavité abdominale, devient comme 
d'ordinaire la veine cardinale gau­
che, qui se place à côté de l'aorte et 
reçoit les veines intercostales du 
m ê m e côté etc. Une veine cardinale 
droile plus petite, prend naissance 
sur le rein du côté droit, s'anasto­
mose avec sa congénère par une 
multitude de petits vaisseaux trans­
versaux, et va enfin se confondre avec 
ce tronc à la partie antérieure de 
l'abdomen. La veine cardinale gauche, 
après avoir reçu le sang apporté 
ainsi par la veine cardinale droile 
et par quelques veines gastriques, 
constitue une veine cave antérieure 
qui se courbe à gauche du cardia, se 
joint à la jugulaire correspondante,et 
débouche dans l'oreillette après avoir 
reçu aussi la veine hépatique et la ju­
gulaire droite réunies (c). 

U est aussi à noter que les veines 
costales s'anastomosent entre elles par 
une double série de branches longi-
tudinales.de façon à former de chaque 
côté des mailles quadrilatères qui en­
tourent les glandes sous-cutanées (d). 

La veine porte est formée princi­
palement parla veine mésenlérique, 
qui longe l'intestin et qui reçoit des 
branches des veines des organes gé-

(a) Voyez. Millier, Vergl Anal ier Myxinoiien, 1 " partie, pl. 7, fig. 1. 
(b) Retzius, Mém. sur l'anatomie ie la Myxine (Ann. des sciences nal, ISiH, I. Sl\, pl. 'Ji 

lig. i, n° 0). 
(c) Vmcz l'ietzius, loc. cit., lig, 1 j, 
((Z)Ideni, ibii., fig. 3, n" 12. 

http://tudinales.de
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§ 18.—Pour terminer cette esquisse de l'histoire anatomique communi,. 

de l'appareil circulatoire des Poissons, il m e reste encore à si- '""VVCTOVR" 

gnaler une disposition très remarquable du système veineux. ]V„,p1"a'"i'q,,, 

Divers canaux qui ne contiennent pas de sang viennent débou­

cher dans les veines caudales et dans les veines de la tête, mais 

leurs orifices terminaux sont garnis de valvules qui s'opposent à 

l'entrée du sang dans l'intérieur de ces vaisseaux, tout en lais­

sant passer les liquides de l'intérieur de ceux-ci dans le système 

circulatoire. Lorsque nous étudierons l'appareil lymphatique, 

nous reviendrons sur l'examen de ces tubes que les naturalistes 

désignent, mais probablement à tort, sous le n o m de canaux 

mucipares (1), et je m e bornerai à ajouter ici que l'organe 

nitaux et une partie des veines de rieure de ce réservoir et se distribuent 
l'estomac, ainsi qu'une branche ve- dans le foie. La veine hépatique, ou 
nant des parois latérales du corps. veine efférente de cet organe, traverse 
Parvenu près du foie, ce tronc se di- la capsule cartilagineuse qui loge le 
late et forme une grande poche ou péricarde, et débouche dans la veine 
sinus (a),quequelques anatomistes ont cave commune, au confluent des veines 
considéré c o m m e une espèce de cœur jugulaires, par conséquent sous la 
accessoire, car on y voit des puisa- portion de ce vaisseau qui correspond 
lions (b) ; mais, c o m m e M. Muller le au sinus précardiaque des Poissons 
fait remarquer, ce réservoir n'est pas ordinaires. 
pourvu de valvules intérieurement, et Pour plus de détails sur ce sujet, on 
les faisceaux de fibres dont ses parois peut consulter les descriptions données 
sont garnis paraissent êlre composés par M. Retzius et M. Miiller (c). 
irincipalement d'un tissu jaune élas- (1) Voyez à ce sujet les travaux de 
iqtie, et non de tissu musculaire. Les M . Hyrtl, de M M . Agassiz et Vogt, et 
'eines afférentes, ou veines artérielles de M. Robin,etc. (d\ 
lu foie, naissent de l'extrémité anté-

(a\ Voyez Relzius, loc. cit., pl. 9, fig. 1. 
(6) Miiller, Bemerkungen ûber eigenthïtmliche lierzcn des Arterien-uni Ycncnsystems (Archiv 

Ûr Anat. uni Physiol, 1842, p. Vil). 
(c) Retzius, Biirag till étder-och Ncrfsystemets Anatomie hos Myxine glutinosa (Vetenskops-

Icudciniens Hanilingar fbr 1822, p. 233, pl. 3) , trad. en français dans les Ann. ies sciences 
lal, 1828, t. XIV, p. 148. 
— Muller, Vergl. Anat. ier Myxinoiien, 3' partie (Mem. ie l'Acai. ie Berlin pour 1839, 

1.180 et suiv.). 
(i) Hyrll, Ueber iie Cauial-uni Kopf-Sinuse ier Fische (Miiller's Archiv fur Anal und Physiol, 

1813, p. 221). 
— Sur les sinus caudal et céphalique ies Poissons, et sur le système ies vaisseaux latéraux 

wee lesquels ils sont en connexion (Ann. ies sciences nal, 1843, 2 - série, 1. XX, p. 214). 
— Robin, Note sur un appareil particulier ies vaisseaux lymphatiques che: les Poissons 

Journal ie l'Institut, 184T., t. XIII, p. 144 et 45-2). 
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pulsalile découvert d.ins la queue d;1 l'Anguille par Marsluill-

llall, et décrit par ce physiologiste c o m m e étant un emur accès-

snire (I), apparlient à ce système el non à l'appareil circu­

latoire. 

(1) Marshall-Hall, A Ciititul and leur considère c o m m e un cœur acces-
K.Tpt-ii'mental Essatj on the Circula- soire ; mais il n'a pas fait connaître les 
lion ofthe Blood, 1831, p. 170, pl. 10. relations de ce réservoir avec le s\s-

VI. J. Davy a remarqué dans lesap- lème vasculaire (a). D'après les nou-
pendices accessoires uiàlcs des Haies velles observations de M. Uyrll, il pa-
et des Torpilles une cavité pulsalile raît que cet.organe appartient au sjv 
rjui renfermait du sauf;, et que cet au- tème lymphatique (b). 

i 

(a) .1. 0,i\v, On the Mate Organe of soute of the Caiiitiigiitoitt Ftshei (Philos. Trans., 1830, 
p . 1 i.".). 

(b) ll-i'l, Sur le sixième rasai, des lUiin il'Institut. 1>C.7 l. X X V , p. '.'ïJi. 



VINGT-SEPTIÈME LEÇON 
Pe l'appareil circulatoire dans la classe des Batraciens, 

§ 1. — L'étude de l'appareil circulatoire des Batraciens ^Jriif 

offre beaucoup d'intérêt, parce que ce système, adapté successi­

vement au service d'une respiration branchiale et. d'une respi­

ration pulmonaire chez le m ê m e individu, présente à certains 

égards , d'abord les caractères de l'appareil circulatoire des 

Poissons, puis ceux de ce m ê m e appareil chez les Vertébrés 

supérieurs. Son étude nous permet donc de bien saisir les res­

semblances fondamentales qui peuvent exister dans le système 
vasculaire de tous ces Animaux, malgré les différences qui se 

rencontrent chez ceux dont le mode de respiration varie, et 

de bien apprécier les modifications que cette différence physio­

logique entraîne dans la structure de cette portion de l'orga­
nisme. 

Les Batraciens offrent des exemples de quatre formes prin­

cipales de l'appareil circulatoire, suivant que ces animaux res­

pirent à l'aide de branchies externes seulement; qu'ils possèdent 

des branchies internes sans avoir en m ê m e temps des poumons; 

qu'ils ont à la fois des branchies et des poumons ; ou bien 

qu'ils ne respirent qu'à l'aide de ces derniers organes. 

ç 2. — Le cœur de ces Animaux (1) se compose d'une Slrudl" 
' x du cœur 

serin de trois cavités contractiles qui correspondent par leur 

(1) Le cœur des Batraciens esl situé la région jugulaire, au-devant du 
à peu de distance de la tête, presque foie ; chez les Anoures, il est placé 
immédiatement derrière l'appareil plus en arrière. En général, il est sus-
hvoidien. Chez les Pérennibranches pendu librement dans le péricarde, 
i'l chez les têtards des Batraciens mais chez la Grenouille il y est fixé 
A branches , il se trouve au milieu de postérieurement par un frein aponé-
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position cl leurs usages à l'oreillette, au ventricule et au bulbe 

aortique du cœur des Poissons. Chez les Batraciens qui no 

respirent que par des branchies, ainsi que cela a lieu chez les 

Têtards pendant le jeune âge, la première de ces pompes car­

diaques est simple c o m m e dans la classe précédente. Mais ce 

mode d'organisation n'est que transitoire, et chez le Batracien 

adulte, soit que celui-ci respire tout à la fois par des branchies 

et des poumons, ou qu'il ne possède plus que des poumons, 

l'oreillette est divisée en deux loges par une cloison verticale, 

ou plutôt il existe deux oreillettes, dont la disposition rappelle 

ce que nous avons déjà vu chez le Lepidosiren (1). Effective­

ment l'une de ces loges, celle du coté droit, communique avec. 

le système veineux général du corps, tandis que celle du côté 

gauche reçoit le sang artériel qui revient des poumons par les 

veines pulmonaires (2;. D u reste, ces deux loges débouchent 

dans le ventricule par un orifice c o m m u n ou 1res près l'un 

vrotique, et chez les Salamandres un propres à distinguer les premiers des 

ligament analogue s'étend tout le long Ophidiens, des Sauriens et des Chélo-
de son bord droit (a). niens. Meckel pensait aussi que les 

(l) Voyez ci-dessus, page 318. Batraciens ont généralement un cœur 

(2) Depuis Harvey (b) jusque dans à oreillette uniloculaire, mais il dé-
ces dernières années, les anatomistes couvrit que chez le Pipa la cavité de 

pensaient que les Batraciens avaient cet organe est divisée en deux loges 
tous un cœur à une seule oreillette, par un voile membraneux té). M. J. 

et dans la méthode de classification Davy a trouvé, de son côté, que le 
des Itepliles par Alex. Brongniart (c), cœur présente la m ê m e structure chez 

que Cuvier a toujours suivie (d), cette la Grenouille et chez le Crapaud (f). 
particularité de structure est employée Plus récemment ces résultats ont élé 
c o m m e un des principaux caractères étendus aux Salamandres par M. Mar-

(o) Meckel, Auntomie comparée, t. IX, p. 287. 
(b) Harvey, E.cercil. anat. de motu cordis, cap. xvn. 
(c) Brongniart, Essai d'une classification naturelle des Reptiles, 1805, 
(d) f'.tmer, Règne animal, t. II, p. 101 (-2" éilii., 18211). 
— La m ê m e opinion élait MJUSCHUI; en 182'.) par Aliéna, Cuinmculutii, ad qttœstionem.Sgstcmalite 

enumerentur specics indigence Rrptituou ex oriine Rulrtu Inoruni, addita unius salletn sperici 
anatome, etc., p. :>i. Lcyde, 18211. 

(e) Meckel, Anatomie comparée, 1. IX, p. 287. 
tf) .1. Davy, Observ. on the Structure of the liearl of Animais of the Genus Haiia (Jnmeion'» 

New Philos. Journal, 1828, t V, p, ICO, cl Itrseurcli Physiol und Anal, vol. I, p. CJ5 el 
suiv.). 
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e l'autre, et leur séparation ne semble pas pouvoir influer 

otablemenl sur le cours du sang (1). 

Le ventricule, dont les parois sont très charnues et d'une 

n Saint-Ange (o), à la Sirène, à l'Am-
hiume et auProtéepar M. O w e n (6), 
Dans la plupart des traités d'anato-

iie comparée, on cite le Menobran-
hus et VAxolotl c o m m e faisant ex-
eption à cette règle et c o m m e n'ayant 
u'une seule oreillette (c). Cependant 
liez ces deux Batraciens la portion 
uriculaire du cœur est divisée plus 
u moins complètement en deux loges. 
insi, M. Calori a trouvé que, chez 
Axolotl, l'oreillette, en apparence 
nique, est divisée intérieurement en 
eux cavités ou loges dont l'une, 
rande et située en avant, reçoit les 
eines caves, et une postérieure, plus 
etite, reçoit les veines pulmonaires((i!. 
I. Mayer a trouvé aussi dans l'inlé-
ieur de la cavité auriculaire du cœur 
u Menobranchus une saillie charnue 
ui la divise incomplètement en deux 
iges (e). 
M. Hyrtl a trouvé que chez le 
roteus anguinus (ou Hypochthon 
aurentii), la cloison qui sépare les 
eux oreillettes s'étend jusqu'à Fon­

ce ventriculaire, mais est incom-
lète (f). 

M. Stannius pense qu'il en est de 
m ê m e chez la Cécilie (g). 

(1) En général, la séparalion des 
oreillettes est peu ou point distincte 
extérieurement, et ces organes sont 
situés plus ou moins à gauche au-
dessus du ventricule. 

Chez le Siren lacertina, la forme 

des oreillettes esl rendue très bizarre 
par l'existence d'un nombre considé­
rable de prolongements ou digitations 
frangées qui en garnissent les parties 
latérales, et qui se replient en dessous 
de façon à embrasser le ventricule 
en dehors (h). A l'intérieur, ces loges 
sont garnies d'une sorte de treillis 
formé de faisceaux charnus ; l'oreil­
lette artérieuse est petile et c o m m u ­
nique avec le ventricule par un orifice 
ovalaire situé à côté de l'ouverture au-
riculo-ventriculaire droite, mais dis-
lincie de celle-ci. Les veines pulmo­
naires y débouchent.L'oreillette droite 
ou veineuse est 1res grande et com­
munique avec le sinus c o m m u n des 
veines caves (i). 

Chez VAmphiuma, les oreillettes 
sont moins développées, moins fran-

(a) Martin Saint-Ange, Circulation iu sang consiiérée chez le fœtus ie l'Homme, et compara-
vement ians les quatre classes ies Vertébrés. 1 feuille sans date. 
(b) Owen, On the Structure of the Hcart in the Perennibranchiate Batrachia (Trans. of the 
Kl. Soi:, 1835, vol, I, p. 213). 
(c) lluvcrnoj, Aiialointc comparée de Cuvier, 2' édit., t. VI, p. 335. 
(i) Oalori, Sull' anatomia dell' Axolotl commentario , p. 45, pl. 3, fig. 12 (extrait de* Mém. de 
nstiltil de Bologne). 
(e) Mayer, Analeclen fur Ycrgleichende Anatomie, 1835, p. 73. 
(f) llyrll, Berichtigungen ûber den Bau ies Gefâss-Syslems von Hjpoclilhon Laurenlii (Mediii-
sche Jalniiuclier des Oesterreichischen Staates, 1844, t. XLVIII, p. 2,">8). 
(;/) Slannir.s il Siebold, Nouveau Manuel d'anatomie comparée, 1. I, p. 2H5. 
(h) Owen, loc. cil, pl. 31, fig. 1, 
— ItiiMioni, Amours des Salamandres aquatiques, pl. 5, fig, 7. 
(i) Owen, loc. cil, fig. 2. 
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structure caverneuse intérieurement (1), est arrondi el ne pré­

sente rien de remarquable, si ce n'est que sa portion postérieure 

est quelquefois divisée endeiix loges par une cloison charnue iw2 

Son orifice auriculaire est garni de valvules plus ou moins bien 

constituées (3), et antérieurement il débouche dans le bulbe, 

Enfin on aperçoit dans son tissu beaucoup de filaments nerveux, 

mais les centres ganglionnaires n'y sont pas très nombreux (k). 

gées latéralement et placées plus ù 
gauche (a). 

Chez le Meiiobranrhtts, lés oreil­
lettes sonl très lisses ,'i l'extérieur, et 
la cloison qui les sépare est placée 

transversalement (b). 
Chezle Protée, la portion auriculaire 

du cœur est très large et arrondie 
latéralement (c). 

Chez les' Grenouilles, et surtout 
fiiez les Crapauds, elle esl peu déve­
loppée ri embrasse latéralement et en 

arrière le tronc aortique, ainsi que 

la base du ventricule (d) ; tandis que 
chez les Salamandres (e), de m ê m e 
que chez le Ménopome, elle est située 
tout à fait à gauche du ventricule (f), 
ainsi que chez l'Axolotl (g). 

(1) M. Briicke a trouvé que chez 

les Balraciens Anoures, les faisceaux 
musculaires dont la tunique charnue 
du ventricule est formée, circonscri­
vent une multitude de petites cavités 
irrégulières qui communiquent les 

unes avec les autres, etquidébouclicnl 

dans un espace libre situéprèsde l'ori­
fice auriculo-ventriculaire (h). 

(2) Chez le Siren lacertina, où celle 
disposition existe, la cloison ventricu-
laire s'étend dans la moitié postérieure 

du cœur, et se termine en avant par 
un bord concave dirigé vers l'orifice 
aortique. La surface interne du ven­
tricule esl réticulée par des colonnes 
charnues. Enfin le bord inférieur de 
la cloison interauriculaire est attache 

aux parois du ventricule par une 
bride charnue, et présente de chaque 
côté un petit prolongement membra­
neux en forme de valvule (»). 

(d) Ces valvules, comme je viens de 
le dire, sont très peu développées chez 

la Sirène. 
(Il) Les nerfs du cœur de la Gre­

nouille proviennent des pneumogas­
triques, et présentent sur leur trajet 
plusieurs centres ganglionnaires com­

posés d'utricules médullaires. Qnel-

(u) Cuvier, Mém. sur un genre de Renfiles nommé Amphiuma (Mém. du Muséum, 1827,1, NU. 
pl. 2, fig. 1 et 2). 

(b) Mayr, Analecten fur vergl. Anal, p. 73, pl. 7, fig. 4. 
(c) Uellu Chiaje, Ricerche annlomiro-biologirlie sul Prnten serpentine, pl. 2, fig 1. 
(i) Meckel, Anatomie comparée, Y IX, p. 285. 
(e)Funk, De Salamandrce terres!ris vita traclntns, pl. i, fig. 1. 
(f) Vuyez Mavrr, Analecten fur vergl. Anal, pl. 7, fig. 3. 
(g) Calori, Op. cit., pl. 3, fig. 13. 
(h) Briicke, Retirage zur rergleichenden Anatomie uni Physiologie ier Gefdss-SgstemtWm 

de l'Académie des sciences de Vienne, 1R5Î, t. III, p. 355, pl. 22, fig. 12 et 13). 
(i) O u ™ , On the Slrucl.of the Heurt in the Perçu, „br. Ilalrcichia iTraus. ofthe JMI, Sur„ 

1. I, p. -21 lï, pl. 31, fig. 31. 
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Dans les premiers temps delà formation du eirurchez l'cin-

jryon de tous les Vertébrés , on remarque entre le ventricule 

;t le bulbe un étranglement plus ou moins allongé que l'on 

lésigne d'ordinaire sous le n o m de détroit, de lialler, en l'hon-

icur du phvsiologisle célèbre de Berne, qui, vers le milieu du 

Siècle dernier, fut un des premiers à bien observer le dévelop­

pement de cet organe. 'Chez les Poissons, de m ê m e que chez 

les Vertébrés supérieurs, ce détroit ne tarde pas à disparaître et 

devient seulement l'orifice artériel du ventricule ;mais chez les 

Batraciens, au contraire, il persiste, et il acquiert souvent une 

ontiiieur considérable (1). Chez la Sirène, où il est un jieu 

xmlournc en spirale, il est garni de valvules à ses deux exlré-

nilés '2 

[ties-uns de ces ganglions sonl logés 
tans la cloison interauriculairc ; d'à li­
res se trouvent dans le ventricule, à 
a base des valvules auriculo-ventri-
'iilaircs (a). 
(t) Chez les têtards du Triton, ce 

létroit est très allongé , en forme 
le lube dont l'extrémité antérieure 
st renflée pour constituer le bulbe 
ortîquc (6) ; chez le Monobran-
hus, il est plus court et presque 
Iroit (c). 

(2) M. O w e n a trouvé à la base de 
c détroit deux valvules, dont une 
;rande et l'autre rtidimentairc. Deux 

valvules plus petites sont placées à 
l'extrémité antérieure du détroit, là où 
commence le bulbe (d), 

M. Ilyrll a signalé aussi l'existence 
de deux séries de ces valvules chez le 
l'rolée \e). 

Chez le Menopoma, celte structure 
est encore plus développée, chaque 
rangée de valvules se composant de 
quatre languettes membraneuses (f). 

Il est aussi à noter que le détroit 
de lialler est quelquefois un peu renflé 
vers le milieu, et constitue alors le 
bulbe accessoire, ou bulbe postérieur 
dont l'existence a été signalée par 

(a) Liulwig, Ueber die llcrxnerrcii des Frosches iMuller'* .(reniu fttr Anat. uni Physiol, IRIS, 
'. 139, pl. 5). 
— Bidder, Ueber funclionell verschiedene uni rdumlich garante Nervcnccntra fm Frosrh-

tcrzen iMnlIer'.-. Archiv, 1N52, p. 108, pl. .">). 
— Valenlin, Ccundriss ier Physiologie, p. 5r> 1, lig. 370. 
(b) ltusconi, Amours ies Salamandres aquatiques, pl. 5, lu. 4. 
(c) Mawf, Analecten fur vergleichende Anatomie, pl. 7, fig. 4. 
(il) Owen, Op. cit. (Trans. ofthe Zool. Suc, Y I, p. 210). 
(c) Ilyrll, Rerichtig. ûber den Bau des Gefdss-Sgstems von Hyporhthon (Metlicin.Jahrb.A. M . VIII 

i, d.Mlj. 

(/) Hunier, Gen. Observ. on l'iieumobranchtala (Descript. and lllustrated Catalogue of Ihe 
'liysiological Séries of Comp, Anat. conlained in the Muséum ofthe Collège of Surgeons ut 
union, l. II, pl. 23, lig. 2). 



Système 
aorliqne. 

V:ii>«ean\ 
branchiaux 
des Têlards. 

378 APPAREIL DE LA CIRCULATION 

Le bulbe aortique, qui fait suite au détroit de Haller, est en 

général très développé, et présente, chez quelques espèces, une 

disposition curieuse dont nous apprécierons plus tard l'impor­

tance. E n effet, chez la Grenouille et le Crapaud, sa cavité esl 

incomplètement divisée en deux canaux parallèles par des replis 

membraneux longitudinaux dont les bords se rencontrent, mais 

restent distincts (1). 

§ S. — C'est principalement dans la disposition delà portion 

antérieure du système aortique que résident les grandes diffé­

rences dont j'ai annoncé l'existence chez les Batraciens, où 

l'appareil respiratoire est constitué suivant les quatre types rap­

pelés ci-dessus, et, pour bien saisir l'ensemble de ces modifi­

cations, il est nécessaire de suivre le développement de ces vais­

seaux dans l'embryon. 

Chez tous les Batraciens, le tronc aortique qui fait suite an 

bulbe artériel du eieur se divise presque aussitôt en une double 

série d'arcs ou de crosses , et chez l'embryon ces arcs vascu­

laires, après avoir embrassé le tube digestif, vont se réunir au-

dessus de celui-ci pour constituer l'aorte dorsale. Par couse-

quelques anatomistes chez certains 
Batraciens, tels que le Protée (a). 

(1) Lés deux replis longitudinaux 
qui divisent incomplètement le canal 
du bulbe chez les Batraciens Anoures 
mentionnés ci-dessus ont été signalés 
par M. Hyrtl, c o m m e étant tout à fait 
semblables à ceux que cet anatomisle 
a trouvés chez le Lepidosiren para­
doxa (b). 

Quelque chose d'analogue mais 
moins bien développé, se remarque 

chez le Siren lacertina. Un bourrelet 
saillant se détache de la paroi supé­
rieure du bulbe, se prolonge dans 
toute sa longueur, et offre en dessous 
des sillons qui correspondent aux 
artères formées par la division de 
l'extrémité antérieure de cette portion 
aortique du cœur (c). 

Une disposition semblable a Ht. 
trouvée chez l'Axolotl par M. O 
lori UlK 

(a) Del'e Chiaje, Ricerche anatomico-biologiche sul Proteo serpentino, pl. 2, fig. 1. 
— Ilyrll, Op. cit. (Med. Jahrb. des Oesterreich. Staates, 1 8 4 4 , t. XLV'HI). 
— Stannius et Siebold, Nouveau Manuel d'anatomie comparée, I. II, p. 230. 
(b) Owen, loc. cit., p. 210, pl. 31, fig. 3 g. 
(c) Ilyrll, Lepidosiren pnradii.ru Monographie (Mém. de Bohême, I. III, p. fi41). 
(il) Cillnri, Op. rit., ]. ',:,. 

http://pnradii.ru
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icnt, la disposition de ces crosses aortiques est d'abord la m ê m e 

ie chez l'embryon des Poissons, sauf le nombre, car chez les 

itraciens il n'en existe que quatre paires. Mais cet état 

est que transitoire, et bientôt chacune des crosses des trois 

•emières paires donne naissance latéralement à une petite 

ise vasculaire qui se développe dans la branchie externe cor-

ispondante.Ces anses secondaires, d'abord simples, se ramifient 

se multiplient à la file, de façon à constituer dans chaque 

'anehie externe deux vaisseaux, marchant parallèlement et 

unmuniquant entre eux par des réseaux capillaires (1). A 

esure que la branchie externe grandit, ces deux vaisseaux, 

mt l'un est afférent ou centrifuge, l'autre efférent et centri­

ste, grossissent ; la quantité de sang qui y pénètre devient de 

us en plus considérable, et lorsque leur développement est 

:hevé, l'un d'eux constitue le prolongement de la portion in-

rieure ou cardiaque de l'arc aortique dont il dépend, tandis que 

mire devient le commencement de la portion dorsale du m ê m e 

•e ; car, en général, la partie intermédiaire de la crosse primitive 

miprise entre les points d'origine de ces deux troncs bran-

îiaux s'atrophie et disparaît. Ainsi, par suite de ces change-

ents organogéniques, l'arc aortique, qui primitivement était 

mple et continu, se trouve divisé en deux parties : une artère 

'anchiale, qui part du bulbe pour se ramifier dans la branchie 

iterne correspondante, et un vaisseau efférent, ou artère épi-

'anchiale, qui ressemble à une veine par son mode d'origine 

ins le réseau capillaire branchial, et qui va contribuer à la 

'rmation de l'aorte dorsale t'2). 

(l) 11 paraît que chez le Protée, où seulement et ne se résolvent pas en un 
s globules du sang sont remarqua- réseau de véritables capillaires (a). 
ement grands , les vaisseaux des (2) Chez la Grenouille, celte lians-
iinicnis branchiaux sont ondulés formation des arcs aortiques en deux 

(«) Hyrtl, Op cit. Mcdicin. Jahrb., 1841, t. XLV1II, p. 200). 
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Le mode d'organisation de la portion centrale du système 

artériel ressemble alors à ce qui existe chez les Poissons, avec 

cette différence cependant que les arcs aortiques de la quatrième 

paire, toujours très grêles et confondus à leur base avec ceux 

de la paire précédente, débouchent, dans l'aorte dorsale sans 

s'être ramifiés dans l'appareil respiratoire, et que les artères 

branchiales formées parles trois premières paires de crosses se 

terminent dans un réseau capillaire situé à l'extérieur du corps, 

au lieu de se ramifier «pendant leur trajet le long des arcs 

branchiaux de l'hyoïde. 

Ce m o d e de circulation est très nettement caractérisé chez 

les larves des Tritons (1), el se voit aussi chez les Têtards de la 

Grenouille pendant les premiers moments de la vie. Mais chez 

ces derniers, une modification importante ne tarde pas à s'y 

manifester. Des ramifications naissent tout le long de la portion 

hyoïdienne des artères branchiales, et, après avoir formé un 

réseau capillaire dans les franges membraneuses dont les ans 

branchiaux se garnissent, se réunissent de nouveau pour con­

stituer des vaisseaux efférents qui débouchent dans les racines 

Vaisseaux réunis par un système ca- J'ajouterai à ce qui a été dit ci-
pillaire respiratoire n'est pas com- dessus, qu'à une certaine époque des 
plète , et chaque artère branchiale métamorphoses, le tronc de chacune 
propre communique aussi avec l'ar- des artères branchiales, avant son 
tère épibranchiale par un canal ana- entrée dans la branchie , commu-
stomotique très large, disposition sur nique avec le vaisseau elférent cor-
laquelle je reviendrai bientôt (a). respondant par deux ou plusieurs 

(1) La disposition générale de ces petits canaux anastomotiques irans-
vaisseaux chez la larve du Triton a versaux, qui plus tard se réduisent à 
été très bien étudiée et représentée un seul. 
par M; Rusconi (6). 

(u.) Lambotte, Observ. anal, el physiol sur les appareils sanguins et respiratoires iu Dttrt-
iiens Anoures (Mém, couronnés ie l'Acai. ie Bruxelles, 1838, t. XIII, fig. 21). 

(b) Mauro Rusconi, liescrix-ione anatomica iegli organi iella circolazione ielle larve dellc 
Salamandre acquatlclie. Pavia, 1817, pl. 1, fig, G. 
— Amours des Salamandres aquatiques et iéi'elnppcineol du têtard de ces Sitliiut'ii"1'''*' 

1821, pi. 5, fig. I à i. 
— V U J I Y au«M Marlin Saint-Anjje, l.ircululiou du sang, lijr. 25. 
* - I:,TMI« et V. Otto, Tnliulic Anntmniani comparativam illustrantes, pars \i, pl. 5, flï- *' 
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rtiques correspondantes. La portion terminale du système v^-

ilaire respiratoire s'atrophie en m ê m e temps que ces rameaux 

niveaux se développent, el bientôt les branchies externes 

sssent d'exister, mais les branchies internes qui viennent de 

i constituer remplissent les m ê m e s fonctions : et chez ces To­

rds, de m ê m e que chez les larves des Tritons, un réseau vas-

îlaire branchial se trouve placé sur le trajet du sang qui se 

;nd du cœur à l'aorte dorsale; seulement ce réseau , au lieu 

'appartenir à des appendices cutanés externes, c o m m e chez ces 

erniers, naît sur les arcs de l'appareil hyoïdien et constitue 

is branchies internes. 

En ce qui concerne les arcs aortiques des trois paires anté- A,II,C« 

leures, le premier de ces deux modes d'organisation persiste iJtéïLni-

endanttoutela vie,chez les Batraciens Pérennibranches, c'est-à-

ire chez les Protées, les Sirènes, les Axolotls, les Ménobran-

hes, etc. Mais les crosses aortiques postérieures ne restent pas 

impies c o m m e chez la larve du Triton, et, en se développant, 

hangent complètement le caractère de l'appareil respiratoire. 

lu effet, des phénomènes organogéniques, analogues à ceux 

[ue nous avons vus se produire sur le trajet des arcs vasculaires 

les trois premières paires dans le point où les branchies ex-

ernes prennent naissance, se manifestent dans un point du 

rajet de chacun de ces vaisseaux. Deux organes nouveaux, les 

)oumons,se développent dans le voisinage de ces arcs aortiques 

tostérieurs, et à mesure qu'ils se forment, des branches venant 

le ceux-ci se ramifient dans les parois de ces sacs membra-

îeux, où elles s'anastomosent avec d'autres vaisseaux dépen-

lants de la portion centripète du système circulatoire enfin ; la 

partie dorsale de ces arcs aortiques postérieurs s atrophie à 

mesure que les branches pulmonaires se développent : de 

sorte (pie ces crosses, au lieu de devenir des artères bran— 

filiales c o m m e celles des paires précédentes, deviennent ih> 

artères pulmonaires. 
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(."'est ainsi que se trouve réalisée la troisième l'orme de 

l'appareil circulatoire des Batraciens : celle qui est propre aux 

Péreimibranches. 

Chez ces Animaux, en effet, le bulbe aortique donne nais­

sance à trois paires d'artères branchiales qui, après avoir suivi 

le bord inférieur des arcs hyoïdiens correspondants, vont se 

ramifier dans les branchies extérieures, et à une paire d'artères 

pulmonaires qui se recourbent en arrière pour aller distribuer 

une portion du sang veineux aux poumons (1). 

(1) Ainsi chez VAxolotl, où la dis­

position de ces vaisseaux a été briève­
ment indiquée par Cuvier (a) et étudiée 
avec beaucoup de soin par M. Calori, 
le tronc aortique c o m m u n , ou bulbe, 
fournit quatre paires d'arcs vasculaires 

dont les troncs antérieurs naissent 
isolément et les deux derniers sont 
confondus à leur base de chaque côté. 

Les trois premiers arcs constituent les 
artères branchiales, qui se portent en 

avant et en dehors, longent le bord in­
férieur des arcs hyoïdiens correspon­

dants, et sur les côtés du cou se déta­
chent du corps pour pénétrer dans 

les branchies, dont elles occupent le 
bord antéro-inférieur (6). Là elles 
donnent naissance à une double série 
de ramuscules qui pénètrent dans les 
franges branchiales, s'y ramifient, et 
constituent vers le bout de ces ap­
pendices liliformes un réseau capil­
laire d'où naissent les racines du 
vaisseau branchial efférent correspon­
dant (c). Celui-ci va déboucher dans 

un tronc récurrent ou artère épibran­
chiale qui longé le bord postéro-supé-
rieur de la branchie, pénètre dans le 

cou, et va sur la paroi supérieure de la 
cavité viscérale s'anastomoser avec ses 
congénères du m ê m e côlé pour con­
stituer les racines de l'aorte, etc. Les 
arcs aortiques de la quatrième paire 
contournent aussi l'œsophage en se 
portant obliquement en arrière et en 
dehors ; puis parvenus sur les côtés du 
cou, se bifurquent pour aller d'une 
part s'anastomoser avec les racines de 
l'aorte, d'autre part se distribuer aux 
poumons, dont ils occupent la face 

externe (d). 
Chez le Siren lacertina, la qua­

trième paire d'arcs aortiques paraît 
manquer, et les artères pulmonaires 

naissent des crosses de la troisième 
paire, au delà du point où celles-ci 

sont interrompues par le système 
capillaire branchial ; ces artères sont 
par conséquent des branches des ra­
cines aortiques ou artères épibran-

(a) l'uvier, Recherches anatomiques sur les Reptiles regardés encore comme douteux par ut 
naturalistes (Humboldt et IJimplaïul, Recueil d'observations de zoologie et d'anatomie comparée, 
1811, t. 1, p. IU). 

(d) Calori, Suit' anatomia dell' Axolotl commenlarlo, Bologne, 1852 (extrait des Mémoirestle 
l'Aitidemic ies sciences ie l'Institut ie Bologne, t. III). 

te) Calori, loc. n i , pl. i, fig-. 17. 
(d) Ulein, ibii., pl. 4, fig. 18. 
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Les vaisseaux qui reçoivent le sang fourni à l'appareil pneu-

îtique par ces dernières artères n'ont pas de représentants 

ns l'appareil circulatoire des Poissons ordinaires ou des jeunes 

°ves de Batraciens ; ce sont des organes de création nouvelle 

ii sont introduits dans l'économie pour répondre aux besoins 

l'entraîne le perfectionnement de la respiration chez les 

ertébrés supérieurs. Ils consistent en veines qui naissent du 

iseau capillaire des parois des poumons, et qui vont directe-

ient au cœur pour y déboucher dans l'oreillette droite. 

Le sang qui, en sortant du cœur, au lieu de s'engager dans 

iales postérieures , vaisseaux effé-
nts que les anatomistes désignent 
néralement sous le n o m de veines 
anchiales (a). 
Chez le P R O T É E , ce système de vais-
tuxse centralise davantage : le tronc 
m m u n de l'aorte se divise d'abord en 
c paire de branches, et bientôt celles-
sc bifurquent pour former une artère 
anchiale antérieure qui reste simple, 
un rameau postérieur qui à son 
ur se divise en deux, afin de consti-
er les artères branchiales propres 
:s deux derniers arcs (6). Les trois 
lires d'arcs vasculaires ainsi formées 
irtent le sang aux branchies externes, 
ais à la base de ces appendices elles 
mt unies aux vaisseaux efférents cor-
:spondants ( ou artères épibran-
îiales) par des anastomoses directes ; 
: sorte que la plus grande partie du 
quide qui les traverse n'arrive pas 
ans l'appareil respiratoire et passe 

directement dans les racines de 
l'aorte (c). 

Le mode d'origine des artères pulmo­
naires est le m ê m e que chez la Sirène. 

Il est aussi à noter que, par suite 
de la position de l'anastomose entre 
l'arc vasculaire pulmonaire et le sys­
tème aortique, le sajng qui se distribue 
à la tête est plus complètement arté-
rialisé que celui destiné au tronc. En 
effet, les artères carotides, elc., nais­
sent de la portion antérieure du sys­
tème aortique avant que celui-ci ait 
reçu les deux branches anastomoti­
ques qui y déversent une portion 
du courant veineux dont le reste va 
aux poumons. Lorsque la respiration 
aérienne esl interrompue et que les 
poumons sont affaissés, ces anasto­
moses servent aussi au passage de 
presque tout le sang, qui dans le cas 
contraire traverse ces derniers or­
ganes. 

(a) Cuvier, Reptiles douteux (loc. cil, p. 107, pl. 11, fig. 2 et 3). 
— Owen, On the Structure ofthe Heart in the Perennibranchiate Batrachia (Trans. of thé 
ool. Soc, vol. 1, p. 217, pl. 31, fig. 1 et 3). 
(b) Configliaclii et Rusconi, Del Proteo anguino ii Luurenti monographia , 1819, p. 70, pl. 4, 
ï- 8. 
— Délie Chiaje, Ricerche anal-biol. sut Proteo serpentino, pl 3, fig. 3. 
(c) Ilyrll, Op. cit. (Jledicin. Jahrb., 1814, l. XLVIII, p. 258). 

III. 25 
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les artères pulmonaires, s'avance dans les artères branchiales 

et arrive dans les panaches cervicaux, où la respiration aqua­

tique a son siège, passe, c o m m e je l'ai déjà dit, dans le réseau 

capillaire branchial, puis revient en sens inverse par les ar­

tères efférentes de ces appendices,et ces vaisseaux, en se réunis­

sant entre eux, vont constituer l'artère dorsale, sur la disposi­

tion de laquelle je reviendrai bientôt. 

Ce m o d e de circulation, qui se voit aussi chez la larve du 

Triton à une certaine période de la vie, se retrouve à peu de 

chose près chez le Têtard de la Grenouille, lorsque celui-ci a 

déjà des poumons et que ses métamorphoses cependant ne sont 

pas encore achevées. Mais il n'est permanent que chez les 

Pérennibranches. E n effet, chez tous les Batraciens dont la res­

piration devient exclusivement pulmonaire quand il3 sont à 

l'état parfait, tout le système capillaire branchial disparait 

complètement, et, de m ê m e que chez l'embryon, le sang passe 

directement du cœur dans l'aorte dorsale par des crosses non 

interrompues. 

Mode de jyjajs comment la continuité se rétablit-elle entre la portion 
transformation l 

desvaisseaux cardiaque et la portion dorsale du système aortique, et comment 
branchiaux » » •> ' 

en erosses ies crosses qui (j a n s ] a première période embrvologiquc, 
aortiques chez * ' l l " 

les Batraciens reliaient l'artère dorsale au cœur, peuvent-elles se reconstituer? 
Abranclies. ' r 

A première vue, on pourrait croire que cela doit nécessiter 
de grands travaux organogéniques et entraîner de nouvelles 
complications dans l'économie de ces Animaux. Mais, en réalite, 
rien n'est plus simple, ni plus facile à obtenir; car, pour 
réaliser ce changement physiologique si important, il suffit de 
l'élargissement de quelques anastomoses entre les vaisseaux 
préexistants, et", en effet, c'est de la sorte (pie les choses se 

passent. 

Pour bien comprendre les phénomènes qui se produisent 

ainsi dans l'organisme des Batraciens , il est utile de connaître 

les procédés employés par la Nature pour obvier aux inconvc-
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ients résultant de l'oblitération accidentelle d'une artère dans 

corps humain. Lorsque, par suite île la pression exercée par 

ne ligature ou toute autre cause, un de ces vaisseaux vient à 

re oblitéré dans une portion de sa longueur, le sang ne peut 

lus passer directement dans la portion du tube placée au delà 

B l'obstacle; mais la circulation tend néanmoins à se continuer 

ans les parties auxquelles les branches- de l'artère ainsi barrée 

3 distribuent, des voies de communication latérales se for-

îent entre les deux portions du tronc situées en amont et en 

yal de l'obstacle, el la continuité du système irrigatoire se réta-

lit, soit par le fait de la simple dilatation de ramuscules anasto-

totiques préexistants, soit à l'aide d'une production nouvelle de 

maux de jonction. C'est sur la connaissance de ce mode de 

îtablissement du courant sanguin dans les parties dont le tronc 

rtériel afférent a été oblitéré, que repose la méthode générale-

îent employée par les chirurgiens pour le traitement de cer-

tines blessures ou maladies des grosses artères, telles que les 

aévrysmes, et c'est à l'aide d'un travail réparateur analogue 

ue les portions du système artériel situées, en amont et en 

val des branchies des Batraciens se retrouvent en continuité, 

irsque le sang cesse de traverser le réseau capillaire qui les 

îliait l'une à l'autre dans ces organes de respiration aquatique, 

hénomène dont l'atrophie de ceux-ci est nécessairement 

xompagnée. 
Effectivement, le professeur Rusconi, de Pavie, auteur de 

lusieurs ouvrages importants sur l'histoire naturelle des Batra-

iens, a trouvé à la base de chacune des branchies de la larve 

u Triton une petite branche capillaire qui naît du vaisseau affé-

snt, et qui, au lieu de se ramifier dans ces organes, va s'anasu> 

îoser directement avec la portion voisine du tronc efférent (1). 

(1) Celle branche anastomolique M. Rusconi a données de l'appareil 
asilaire se voit dans les ligures que cir culatoire de la larve du Triton, ou 
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Tant que le sang poussé dans l'artère branchiale par les contrac­

tions du cœur trouve une voie facile à suivre pour se rendre de 

cette artère dans le réseau respiratoire des branchies, cette petite 

branche anastomotique reste très grêle et n'a aucune fonction im­

portante à remplir ; mais lorsque les branchies commencent à se 

flétrir et que les vaisseaux qui les traversent se rétrécissent ou 

s'effacent, le chemin de traverse préparé au moyen de cette ana­

stomose capillaire s'élargit, de plus en plus et une portion du sang 

s'y engage pour aller de l'artère branchiale à l'artère épibran­

chiale, ou racine de l'aorte, sans traverser la branchie. A une 

certaine période de la métamorphose, la portion basilaire de 

chaque artère branchiale se trouve ainsi terminée par deux 

troncs de grosseur à peu près égale, l'un se continuant en 

dehors pour pénétrer dans le panache branchial et s'y ramifier, 

l'autre se recourbant en haut et en arrière pour déboucher 

directement dans le vaisseau efférent de cette m ê m e branchie, 

dans le point où cette artère épibranchiale rentre dans l'inté­

rieur du corps pour constituer une des racines de l'aorte. Les 

changements en sens inverse qui s'effectuent de la sorte dans 

la branche appendiculaire et la branche anastomotique de 

l'artère branchiale se prononçant davantage, cette branche de­

vient bientôt la continuation du tronc de ce vaisseau, l'autre un 

rameau accessoire. Puis enfin le rameau terminal ou branchial, 

s'atrophiant à mesure que les branchies cessent de fonctionner, 

finit par disparaître entièrement, et le canal anastomotique établit 

Salamandre aquatique (d). Mais les a publié plus tard sur la circulation 
divers degrés de son développement dans les divers Vertébrés comparés 
el les modifications correspondantes au fœtus de l'Homme (6). Ces dei-
sont mieux représentés dans le tableau nières figures ont été reproduites dans 
lithographie que M. Martin St-Ange divers ouvrages élémentaires (c). 

tu) l'.usi'oni, Descriz. anat. degli organi delta circolazione délie larve délie Salamandre ac/pia-
licite, pl. 1, fi;,". 0, et Amours ies Salamanires, pl. 5, fig. 4. 

(b) Martin Saint-Ange, Circulation iu sang considérée chez le faillis ie l'Homme, etc., !«• '-' 
à 2". 

(c) Milne Edward», Éléments ie zoologie, 3' partie, p. 221, fij. 307, 308 cl 300. 
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une continuité complète entre les portions cardiaque et dorsale 

des crosses aortiques qui auparavant se trouvaient séparées par 

le réseau capillaire respiratoire. Ces crosses reprennent donc 

le caractère qu'elles avaient chez l'embryon avant la formation 

des branchies, et le sang lancé dans l'aorte cardiaque passe 

directement dans l'aorte dorsale. 

Les choses se passent à peti près de la m ê m e manière 

chez les Têtards à branchies internes, et c'est de la sorte que 

chez tous les Batraciens à respiration exclusivement pulmo­

naire la quatrième forme de l'appareil circulatoire se trouve 

réalisée. 

Chez ceux-ci, en effet, le bulbe aortique donne naissance 

à deux systèmes artériels, l'un destiné aux poumons, l'autre à 

l'ensemble de l'organisme,et ce dernier se compose d'un certain 

nombre de crosses qui embrassent l'œsophage à droite et à 

gauche, pour aller s'anastomoser dans la région dorsale et con­

stituer l'aorte descendante, les carotides et les autres artères 

du corps. Ainsi le vaisseau qui, chez le Têtard, était une artère 

branchiale devient le commencement de l'aorte, et les crosses 

aortiques représentent la portion basilaire du système vascu­

laire des branchies. 

§ k. —Pendant que ces changements s'opèrent dans le tracé Mode d'°riÊ 

des grandes voies de la circulation, des modifications d'une im- puimomun 
° 7 et des 

portance secondaire s'effectuent dans le mode de distribution carotides 
de diverses artères qui naissent de ces troncs, et, pour les faire 
connaître, il est nécessaire de préciser davantage la disposition 
anatomique de ces vaisseaux chez l'adulte. 

Le premier exemple que je choisirai pour cette étude est le 

Menopoma alleghanensis, grand Batracien de l'Amérique sep­

tentrionale, qui ressemble beaucoup aux Tritons et perd ses 

branchies c o m m e eux, mais conserve de chaque côté du cou 

un orifice respiratoire. En effet, chez ce Batracien, le système 

artériel, tout en prenant la forme caractéristique de notre qua-
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1 rien ie type, ne s'éloigne du reste que fort peu de l'état pri­

mordial (l). 

Ainsi le tronc c o m m u n de l'aorte, un peu renflé en bulbe à 

son extrémité antérieure, s'y divise en quatre paires de crosses 

qui, après avoir contourné le pharynx, vont toutes s'anastomoser 
entre elles de chaque côté de la face supérieure de cette portion 

du tube digestif; mais ces crosses se développent inégalement, et 

celles de la deuxième et de la troisième paire deviennent les plus 

grosses, tandis que les arcs de la quatrième paire restent extrême­

ment grêles ;-enfin ce sont surtout les deux grosses branches dont 

il vient d'être question qui, en se réunissant en un tronc commun 

de chaque côté, forment les racines de l'aorte, lesquelles con­

vergent pour constituer sur la ligne médiane la grande artère 

du corps ou aorte dorsale. Il est aussi à noter que la brandie 

anastomotique postérieure qui naît de la troisième crosse un 

peu avant celle jonction, et qui va rejoindre le quatrième arc 

vasculaire, est très forte, et que c'est dans son point de réunion 

avec la quatrième crosse que celle-ci, devenue l'artère pulmo­

naire , se porte en arrière pour aller gagner les poumons. Il 

en résulte que l'artère pulmonaire a deux racines, une posté­

rieure el inférieure, formée par le quatrième arc ou crosse 

aortique, et une antérieure et supérieure, provenant de la bifur­

cation terminale du troisième arc. 

O n comprend doue facilement que des variations considéra­

bles dans le mode d'origine des artères pulmonaires puissent 

être déterminées par un développement ultérieur inégal de ces 

diverses branches anaslomotiques. E n effet, si le quatrième arc 

(1) Les parties principales du système 
artériel du Ménopomcontété très bien 
représentées dans un travail posthume 
de Hunter, quia été publié par les soins 

de M. Owen en 1834 , dans le Cata­
logue du musée anatomique et physio­
logique du Collège des chirurgiens de 

Londres (a). 

(a) Descript. ani illustralei Catalogue ofthe Physiolagienl Séries of Comparative Anatomy 
contain'd in tht Muséum of the Royal Collège of Sortirons in l.tindon, Y II, pl. 23 et 21. 
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asculairc, déjà très grêle chez le Ménopome, vient à s'atro-

hier et à disparaître, les artères pulmonaires seront une conti-

mation des crosses de la troisième paire,et si ces dernières en-

oient la totalité de leur sang dans la branche postérieure ou pul­

monaire, qui chez le Ménopome esl seulement une des branches 

le la bifurcation terminale de ces vaisseaux, l'autre branche qui 

'anastomose avec la deuxième crosse pour constituer la racine 

le l'aorte se flétrira à son tour, et pourra disparaître del'orga-

lisme. Or, il en résultera que les crosses aortiques de la troi-

ième paire formeront alors à elles seulesles artères pulmonaires, 

t que l'aorte dorsale aura essentiellement pour origine une 

eule paire de grandes crosses constituées par les arcs vascu-
n'res de la deuxième paire. 

Des changements analogues peuvent s'opérer dans les arcs Mode d-origin 

ortiques de la première paire. De m ê m e que chez les Poissons, pulmonaires, 

Î premier arc,après avoir quitté l'appareil hyoïdien, fournit en carotl es' 

vant l'artère carotide ou céphalique, et se recourbe ensuite en 

ravers pour s'anastomoser avec le second arc ou crosse aor-

que principale. Il suffira donc de l'atrophie de cette portion 

;f minale et anastomotique des arcs de la première paire pour 

ue ceux-ci deviennent les artères carotides seulement et cessent 

'avoir des connexions avec les racines aortiques. 

Enfin les nombreux exemples de coalescence des divers troncs 
aseulaires que nous avons déjà rencontrés, soit chez les Pois­

ons, soit chez les Animaux invertébrés, nous permettent de 

irévoir que dans la classe des Batraciens il pourra y avoir des 

ariations dans la disposition des artères qui soient dépendantes 

le la m ê m e cause, et que par l'effet d'une tendance croissante 

la centralisation , certaines branches vasculaires , au lieu de 

laître isolément du bulbe aortique, pourront êlre confondues en 

in tronc c o m m u n dans une étendue plus ou moins considérable 

le leur trajet. 
Ces diverses modifications se trouvent réalisées chez les 
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Batraciens à respiration exclusivement pulmonaire, elles con­

sidérations que je viens de présenter nous permettent de retrou­

ver dans le plan organique de tous ces Animaux le même type 

essentiel quant à la disposition du système artériel. 

Ainsi, chez les Tritons, le tronc aortique c o m m u n , ou bulbe 

artériel, se divise à son extrémité antérieure en trois paires de 

vaisseaux qui se recourbent en avant et en dehors. Les bran­

ches de la paire postérieure constituent.les artères pulmonaires; 

celles de la paire moyenne forment à elles seules les crosses de 

l'aorte, et vont se réunir assez loin en arrière, sous la colonne 

vertébrale, où elles deviennent l'aorte ventrale; enfin les bran­

ches de la première paire se recourbent en avant et constituent 

les artères carotides. Chez l'Animal parfait ces dernières ne pré­

sentent plus de trace des troncs anastomotiques qui primitive­

ment les reliaient en haut et en dehors aux autres racines aor­

tiques; et, au lieu d'avoir la forme de crosses, elles se portent 

presque directement en avant et en dehors vers la tête, où elles 

se distribuent. Les artères pulmonaires sont le résultat de l'a­

trophie des arcs vasculaires de la quatrième paire.et du dévelop­

pement de la portion anastomotique qui primitivement réunis­

sait ceux-ci aux arcs aortiques de la troisième paire. En effet, 

bien qu'il n'y ait plus rien dans leur conformation qui indique 

ces différences primordiales, elles représentent en réalité les 

portions du système vasculaire qui chez la larve constituent : 

1° un tronc c o m m u n aux arcs aortiques des troisième et qua­

trième paires; 2° la portion du troisième arc aortique comprise 

entre le point où il se sépare de l'arc postérieur en dessous elle 

point où, en dessus et en dehors, il se bifurque pour s'anastomo­

ser d'une part avec les racines aortiques venant du deuxième arc 

vasculaire, et d'autre part avec le quatrième arc, là où celui-ci va 

prendre les caractères d'une artère pulmonaire; 3° enfin la por­

tion terminale du quatrième arc situé, au delà de son point de 

jonction avec la branche anastomotique dont il vient d'être (pics-
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lion. La branche anastomotique qui chez la larve unit le troi­

sième arc vasculaire au second ne disparaît pas, et par consé­

quent chez l'adulte l'artère pulmonaire se trouve aussi reliée aux 

crosses de l'aorte par un canal de jonction, et peut recevoir du 

sang, soit directement du cœur par sa portion basilaire, soit des 

crosses de l'aorte par cette branche anastomotique qui est, 

pour ainsi dire, une seconde racine du système artériel pulmo­

naire (1). 
La disposition de tous ces vaisseaux est à peu près la m ê m e 

(1) Ce mode d'origine des artères 
pulmonaires se voit très bien dans les 
ligures du système artériel du Triton 
publiées, il y a environ quarante ans, 
par H. Rusconi (a), et se trouve égale­
ment représenté dans le tableau donné 
plus récemment par M. Martin Saint-
Ange (b). D'après M. Délie Chiaje, les 
trois branches de l'aorte primitive de 
chaque côté seraient réunies à leur base 
en un tronc c o m m u n très court (c). 

La disposition de ces vaisseaux est 
à peu près la m ê m e chez les Sala­
mandres terrestres, mais s'y rapproché 
un peu plus de la forme embryonnaire 
commune. En effet, M. Briicke a 
trouvé chez ces Animaux les représen­
tants des quatre paires d'arcs vascu­
laires. Les deux derniers arcs de 
chaque côté naissent de l'aorte par 
un tronc c o m m u n qui bientôt se bi­
furque : sa branche antérieure, qui 
constitue le troisième arc et qui est 
très courte, va déboucher presque tout 

de suite dans le deuxième arc, tandis 
que sa branche postérieure continue 
à se porter en dehors, et, après avoir 
reçu un rameau anastomotique ve-
nantde la portion externe du deuxième 
arc (ou racines aortiques du m ê m e 
côté), se recourbe en arrière pour aller 
aux poumons. Ici l'artère pulmonaire 
résulte donc du développement du 
quatrième arc branchial, et sa racine 
externe, constituée par la branche 
anastomotique fournie par les racines 
de l'aorte, est d'une importance se­
condaire (d). 

La disposition générale de ces vais­
seaux, chez ces Batraciens Urodèles , 
a été représentée aussi par Funk, mais 
d'une manière moins exacte (e). 

Chez le Pipa, les artères pulmo­
naires partent aussi directement ou 
presque directement du tronc aortique 
c o m m u n ; elles sont très allongées et 
conservent la forme d'une troisième 
paire d'arcs (f). 

(a) Rusconi, Circol. délie larve délie Salamandre acqualiche, pl. 1, fig. 8 et 9, et Amours des 
Salamandres, pl. 5, fig. fi. 

(b) Martin Saint-Ange, Op. cit., fig. 27. 
(c) Délie Chiaje, Dissertazioni sull' anatomia umana, comparata e patologica, t. I, p. 41, 

pi. n,fie. i. 
(d) Briickc, Op. cil (Mém. de l'Acai. ie Vienne, 1852, t. III, pl/23, fig. 16). 
(e) Funk, De Salamanirœ terrestris vita tractatus, p. 17, pl. 3, fig. 7 et 8. 
(f) Mayer, Beitrige zu einer anatomischen Monographie ier Rana pipa (Mém. ie l'Acad. des 

curieux de la Nal, l. XII, pl, 9). 
— Cavus et V. Oil.i, Tab.Anat. compar. illustr., pars vi, pl. .">, fig. 2. 
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chez les Grenouilles el chez les Crapauds, mais la centralisation 

des gros troncs devient plus grande et les différences entre 

l'état adulte et l'état embryonnaire plus considérables (1). Effec­

tivement l'aorte, en sortant du cœur, se divise en deux troncs 

seulement, qui se portent, l'un à droite, l'autre à gauche, pour 

constituer les crosses ou racines de l'aorte dorsale, et, chemin 

faisant, chacun de ces arcs fournit d'abord une artère carotide 

en avant, et plus loin une -artère pulmonaire qui se dirige 

en arrière (2). Les anatomistes n'ont pas encore suivi pas à 

pas tous les degrés par lesquels le système vasculaire du 

Têtard passe successivement pour revêtir cette dernière forme; 

mais, par analogie , il est permis de croire que la trans­

formation résulte, d'une part, de la centralisation de la portion 

basilaire des arcs vasculaires des deux premières paires, et, 

d'autre part, de la disparition de toute la portion inférieure des 

(1) Swammerdam, qui fut le pre- professeur Bonsdorff de Helsing-
mier à étudier anatomiquement l'ap- fors (̂ i# 
pareil circulatoire de la Grenouille, a u est aussi à noter que les princi-
donné une assez bonne description p a u x vaisseaux sanguins du Pipa se 
des principales artères de ce Batra- trouvent figurés dans l'ouvrage de 
cien (a). Mais l'ensemble de ce système jj. Carus (e). 
a été mieux représenté par quelques (2) chez le Têtard, le tronc formé 
auteurs modernes, et notamment par par la bifurcation de l'aorte ascen-
M. Délie Chiaje, de Naples (6). Plus dante se subdivise presque aussitôt ; 
récemment, M. Briicke a figuré aussi mais chez la Grenouille adulte il s'al-
d'une manière plus exacte le mode longe beaucoup, de façon que les 
d'origine de ces vaisseaux (c). artères carotides et pulmonaires nais-

Le mode de division et de distri- sent de la partie antérieure de la 
bution des artères du Crapaud a été crosse aortique, à une certaine distance 
étudié avec beaucoup de soin par le de cette bifurcation (f). 

(a) Swammerdam, Biblia Naturœ, t. II, p. 381, pl. 49, fig. 3, 
(b) Dissertaùonisull' anatomia umana, comparata e patologica, 1.1, pl. 19, fig. 1. 
On cile également à ce sujet un opuscule de Burow intitulé : Dissertatio de vasls sanguiferis 

Ranarum, cum tab.œn. (Regiom., 1834); mais je n'ai pas eu l'occasion de consulter ce travail, 
(c) Briicke, Op. cit. (Mém. de l'Acai. de Vienne, Y III, pl. 23, fig. 14). 
(i) Bonsdorft", Biirag till Bloikàrlsystemets jemforanie Anatomie. Det arteriella Kirlsystcmtl 

hos Paidan (Actes de la Société Finnoise, 1852, t. III, p. 447, pl. 5). 
(e) Carus et V. Otto, Tab. Anal compar. illustr., pars M , pl. 5, fig. 2. 
(O Lambolte, Observations anatomiques el physiologiques sur les appareils sanguin el respi 

ratoire ies Riilrncievs Anoures, fig. 21 et 22 (Mém. couronnés ie l'Acai. ie Rruxelles, 1838, 
t. Mil). 
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rcs de la troisième cl de la quatrième paire : de sorte que la 

iranehe anastomotique que nous avons vue se porter du second 

iu troisième arc, et devenir chez les Tritons une seconde 

acine de l'artère pulmonaire, devient l'unique origine de ce 

lernier vaisseau et le transforme en une simple branche de la 

•rosse aorlique (1). Il est aussi à noter que les artères pulmo-

(1) Suivant M. Lambotte, la trans-
ôrmation de l'appareil circulatoire 
ie serait pas tout à fait aussi simple 
liez le têtard de la Grenouille, où 
'apparition des branchies internes 
onstitue une période intermédiaire 
ntre les deux élats que nous avons 
xaminés chez les larves du Triton. 
En effet, cet anatomiste a trouvé 

[ue chez le Têtard, dont les branchies 
nternes sont très développées et 
lotit les poumons sont déjà bien for-
nés , le premier arc vasculaire ne 
ontribue pas à la formation de l'aorte 
lorsale , mais fournit à la base de la 
iranchie correspondante un tronc 
|ui, après avoir donné naissance à un 
ameau sous-maxillaire, longe la por-
ion branchifère de ce premier seg-
nent de l'appareil respiratoire dont il 
eçoit le sang par plusieurs ramuscules 
mastoniotiqucs. Ce tronc joue par con-
équent le rôle d'une artère épibran-
ihiale, et il va constituer l'artère 
arotide. Le vaisseau efférent de la 
leuxième branchie naît aussi de la 
iase de l'artère branchiale propre cor-
espondante , longe toute la portion 
irnnchialede celle-ci, et reçoit, chemin 
aisant, a l'aide de plusieurs branches 
mastomotiques , le sang aiïérialisé 

dans ses ramifications capillaires, puis 
quitte l'appareil hyoïdien pour se re­
courber en arrière, et former avec son 
congénère les deux racines de l'aorte 
dorsale. Les artères branchiales propres 

des deux dernières paires se compor­
tent autrement : vers l'extrémité supé­
rieure et externe de l'appareil hyoïdien 
elles s'anastomosent directement avec 
les vaisseaux efférents (ou veines 
branchiales des auteurs), et ceux-ci, 
unis entre eux par une grosse bran­
che anastomotique, vont former en­
suite, l'un l'artère cutanée cervicale, 
l'autre l'artère pulmonaire. A l'époque 
des dernières métamorphoses de la 
Grenouille, ce serait donc l'atrophie 
de la portion hyoïdienne des artères 
branchiales des deux premières paires, 

et de la portion également hyoïdienne 
des artères épibranchiales (ou veines 
branchiales) des deux paires posté­
rieures, qui donnerait à l'aorte et à 
ses dépendances leur mode de con­
formation définitive (a). 

La disposition des vaisseaux bran­
chiaux du têtard de la Grenouille 
avait été étudiée précédemment par 
plusieurs anatomistes, et notamment 
par M. Rusconi et par SI. Calori, 
mais d'une manière moins précise (b). 

(a) Lambolle, loc. cit., p. 13 el suiv., fig. 21 et22. 
(b) lliisiniii, Développement ie la Grenouille commune, p. 50, pl. i, fig. 14. 
— Culori, Descriptio anatomica branchiarum internarum gyrini Ratio; (Nori Comment. Acnd. 

icirul. Inst. Ummuifiisis, 1R1*, t. V, p. 111, pl. H , lig'. ."• à 1). 
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naires ne servent pas uniquement à porter le sang aux organes 

de la respiration, mais, chemin faisant, donnent naissance à des 

rameaux qui se distribuent à la peau et à d'autres parties voi­

sines (1,,. 
Je pourrais citer ici d'autres variations dans le mode d'ar­

rangement des vaisseaux qui, chez les Batraciens adultes, pro­

viennent des arcs aortiques de l'embryon ; mais les exemples 

que je viens de faire connaître m e semblent devoir suffire pour 

donner une idée de la constitution de cette portion de l'appareil 

circulatoire, et pour montrer comment un m ê m e tracé orga­

nique fondamental peut se prêter à l'introduction de différences 

de structure très considérables chez les diverses espèces qui 

(1) RI. J. Davy a remarqué que chez 
le Crapaud le tronc de l'artère pulmo­
naire se divise en deux branches, dont 
l'une se rend au poumon correspon­
dant, et l'autre va se ramifier dans la 
peau, sur les côtes de la région cervi­
cale, et y donne naissance à un réseau 
vasculaire en rapport avec les glan-
dules sous-cutanées, que l'on désigne 
quelquefois, mais à tort, sous le n o m 
de parotides (a). 

Chez la Grenouille, on trouve de 
chaque côté du corps une grande ar­
tère sous-cutanée qui est formée par 
la réunion de deux branches venant, 
l'une de l'aorte, l'autre de l'artère 
pulmonaire. M. Lambotte a fait voir 
que chez le Tèlard ce vaisseau est la 
continuation de l'artère épibranchiale 
de la troisième paire, qui, en sorlant 
de la branchie dont elle dépend, s'a­
nastomose, d'une part avec l'artère 

branchiale dont elle est la satellite, 
d'autre part avec le tronc de la qua­
trième artère épibranchiale. Or, chez 
l'adulte, ce dernier vaisseau constitue 
l'artère pulmonaire, et la branche 
anastomotique dont je viens de parler 
en dernier lieu forme la racine pos­
térieure (ou pulmonaire) de l'artère 
cervicale cutanée, tandis que la ra­
cine antérieure de cette même artère 
n'est autre chose que l'arc vasculaire 
de la troisième paire (6). M. Gratiolet, 
qui ne paraît pas avoir connu le tra­
vail de M. Lambotte, a trouvé aussi 
que l'arlère sous-cutanée, fournie 
ainsi par l'artère pulmonaire, se dis­
tribue à la peau du tronc aussi bien 
qu'à celle de la tête (c). 

Chez l'Amphiume et le Ménopome, 
l'artère pulmonaire fournit des bran­
ches à l'œsophage (d). 

(a) 3. Davy, On the Acid Fluid secretei by the Common Toad (Philos. Trans., 1826 ; et Ht-
searches, Physiological ani Anatomical, 1839, t. I, p. 111). 

(b) Lambotte, Op. cit. (Mém. couronnés ie l'Acai. ie Bruxelles, t. XIII, p. 17 et 35, fig. 21 
et 22J. 

(c) Gratiolet, Note sur le système veineux ies Reptiles (Journalde l'Institut, 1853, t. XXI,p. CI). 
(d) Owen, Op. cit. (Trans. ofthe Zool. Soc, vol. I, p. 217). 
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Jérivent d'un type classique c o m m u n , et qui appartiennent par 

conséquent à un m ê m e groupe zoologique. Je ne m'arrêterai 

lonc pas davantage sur ce point, et je m e hâterai de terminer 

3et examen, un peu aride, de l'appareil circulatoire des Batra­

ciens, en indiquant la disposition de la portion périphérique du 

système artériel. 

§ 5. — Les artères qui naissent de l'aorte pour distribuer Modo de 
, ,. ,. , . , , distribution d< 

le sang aux diverses parties du corps varient un peu, quant a artères. 
leurs points d'origine, mais ne présentent rien de bien impor­
tant à noter. 

L'aorte, c o m m e on a pu le voir, est simple à sa naissance, 

mais bientôt se divise en deux crosses, dirigées une à droite, 

l'autre à gauche, qui embrassent le tube digestif, pour reconsti­

tuer au-dessus de celui-ci un tronc unique, l'aorte dorsale. 

Cette réunion a lieu dans la région cervicale chez les Pérenni-

branches et les Urodèles, mais se fait beaucoup plus loin en 

arrière chez les Batraciens Anoures, où les crosses ou racines 

Je l'aorte dorsale sont très longues. Il est aussi à noter que 

chez ceux-ci l'aorte ventrale se termine dans le point où elle 
ionne naissance aux artères des membres postérieurs, tandis 

que chez les Urodèles et les Pérennibranches, de m ê m e que 

chez les Têtards, elle se continue en constituant l'artère 

caudale. 
Le sang est porté à la tête, d'abord par les deux artères caro­

tides, dont nous avons déjà vu le mode d'origine et dont les bran­

ches se distribuent principalement à la langue et aux parties voi­

sines de la bouche (1) ; puis par une paire d'artères vertébrales 

(l) Les artères carotides de la Gre- merdam (a), mais dont la nature n'est 
nouille sont très courtes, à raison de la pas encore bien connue. M. Huschke, 
irièveté de la région cervicale chez qui en a fait l'objet d'un travailspécial, 
:es Animaux, et présentent sur leur considère ce corps c o m m e étant un 
trajet un renflement grisâtre dont rete mirabile, et pense que c'est un 
'existence a été signalée par Sw a m - vestige des branchies antérieures alro-

(a) Swammerdam, Biblia Naturtc, p. 382, pl. 49, fig. 3. 
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qui proviennent des crosses aortiques. E n général, les artères 

des membres antérieurs, ou artères brachiales, sont fournies 

aussi parles crosses aortiques, quelquefois par l'aorte dorsale. 

phiées (a). Mais M. Stannius n'y a pas 
trouvé la structure caracléristique de 
ces réseaux vasculaires, et il est porté 
à croire que c'est une glande ganglion­
naire comparable à une thyroïde 
rudimentaire (b). M . Briicke a publié 
plus récemment de nouvelles obser­
vations sur cet organe singulier, et 
y a reconnu un tissu spongieux san-
guifère (c) ; mais, d'après les obser­
vations de M. Leydig, faites principa­
lement sur la Rainette, ce renflement 
vasculaire paraît être composé essen­
tiellement de fibres musculaires entre­
lacées en réseau (d). 

L'artère abdominale (ou mésenté-
rico-cœliaque) fournit en général l'ar­
tère hépatique, aussi bien que les ar­
tères coronaires de l'estomac et l'artère 
mésentérique antérieure , qui forme 
par ses anastomoses une série d'arcs 
sur le bord poslérieur de l'intestin. 

Voyez, pour la distribution de ces 
vaisseaux , la figure qu'en a donnée 
SI. Délie Chiaje (e). Il y a cependant 
clans cette représentation plusieurs 
inexactitudes, notamment en ce qui 
touche à l'origine de l'artère linguale. 

Ainsi que je l'ai déjà dit, le système 
artériel du Crapaud a été étudié avec 
beaucoup de soin par M. Bonsdorff, et 
c o m m e le travail de cet anatomiste, pu­
blié en suédois, est peu connu, je crois 
devoir en donner ici un extrait (f). 

Vaorte, à très peu de distance du 
cœur, se divise en deux crosses qui se 
dirigent en dehors pour gagner les 
côtés de l'œsophage, puis se recourber 
en haut et en arrière, et se joindre 
c o m m e d'ordinaire sur la ligne mé­
diane, où elles constituent l'aorte dor­
sale. Pendant ce trajet, chacune de 
ces crosses fournit cinq branches prin­
cipales , savoir, Une artère carotide 
externe, une artère pulmo-cervicale, 
une artère laryngienne, une artère occi­
pitale et une artère sous-clavière ou 
brachiale. 

Vartère carotide externe se porte 
en avant sur les côtés du cou, consti­
tue bientôt le sinus ou ganglion caro-
tidien, dont il a déjà été question et 
dont partent deux branches, savoir : 
1° Vartère linguale, qui, à son tour, 
donne naissance à un rameau muscu­
laire destiné aux muscles mylo-liyoï-
diens, sterno-hyoïdiens, génio-glos-
ses, etc., el à une artère sublinguale ; 
2° une artère pharyngienne ascen­
dante. 

Vartère pulmo-cervicale est d'un 
fort calibre et se divise bientôt en deux 
branches: 1° Vartère pulmonaire, qui 
se porte en arrière et se distribue au 
poumon, où elle forme deux rameaux 
principaux, l'un superficiel, l'autre 
profond; 2° Vartèreoccipito-dorsaki 
qui continue à se diriger en dehors, 

(a) Huschke, Ueber die Karotiienirûse eiuiger Amphibien (Tiedemann's Zeilschr. filr PlitisibU 
(.IV, p. 113, pl. 6, fig. 7). 

(b) Stannius et Siebold, Nouv. Manuel d'anatomie comparée, t. II, p. 237. 
(c) Briicke, Op. cit. (Mém. de V'Acad. de Vienne, t. III, p, 355, pl. 23, fig. 15). 
(d) Le>di|ï, Anat. histol. Untersuch. ûber Fische uni Reptilien, p. 50. 
(e) Vojez tMlc Chiaje, Dlsserlaziom suit' anatomia urnana, comparata e palologica, 1.1, pl. 19. 
(f) BniiMlnrfV, Bidrag tlll Bloikètrlsystemets jemfbranic Anatomie 1. Dct arteriella Ktlrt-

systemet hos Paiian (Acta Societatis sclcntiarum Fennicce, 1852, t. III, p. 447, pl. 5). 
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'ne grosse branche impaire naît de ce dernier tronc, soit dans le 

ioint m ê m e où il commence, ainsi que cela se voit chez les Batra­

ciens Anoures, soit plus en arrière, et se rend au foie, à l'estomac 

:ontourne les muscles de la région 
wroiidienne, et s'y bifurque pôurcon-
itituer une artère cutanée dorso-sca-
pulaire, et une petite artère maxillaire 
interne, laquelle traverse la région 
temporale, et, parvenue à la face, y 
distribue des ramuscules aux muscles 
voisins et à l'oreille interne. 
Vartère laryngienne naît de la 

;rosse aortique, très près des deux 
irécédentes, et se dirige obliquement 
:n dedans, puis fournit une branche 
lalatine ascendante et un rameau au 
nuscle hypoglosse. 
Vartère occipitale gagne la région 

lorsale du cou et donne naissance : 
l°à une branche destinée aux muscles 
ilévateurs de l'épaule; 2"à une artère 
ervicale qui se recourbe en arrière, 
e prolonge jusqu'au sacrum, et four­
ni , chemin faisant, des rameaux 
uusculaires, des rameaux rachidiens 
lestinés à la moelle épinière, des 
amuscules lombaires et des branches 
nastomotiques allant aux artères re­
laies; 3° à une artère méningienne 
wstérieure qui pénètre dans la cavité 
lu crâne, se réunit à sa congénère 
t forme à la base du cerveau un 
éseau vasculaire ; 4° à une artère tem­
porale qui s'avance sur les côtés de la 
égion du m ê m e nom, et y fournit une 
iranche maxillaire externe et une 
iranche sous-orbitaire destinées l'une 
t l'autre ù la face. 
Vartère sous-clavière ou brachiale 
lût de lu crosse aortique, derrière 
'artère occipitale, et se porte en de-
IOIS pour pénétrer dans le membre 
lioiaciqtic. Dans la région axillaire 

elle fournil: 1-une artère thoracique 
externe qui se distribue aux muscles 
de la poitrine et de l'abdomen ; 2° une 
artère thoracique externe accessoire 
qui va aux muscles de la région cer-
vico-dorsale ; 3° une artère sous-sca-
pulaire ; U° une artère circonflexe de 
l'humérus qui se distribue aux muscles 
de l'épaule, et 5° une artère brachiale 
profonde qui descend sur la face ex­
terne de l'avant-bras et va se terminer 
dans la main. L'artère sous-clavière, 
que l'on appelle souvent artère axil­
laire dans la région du m ê m e nom, el 
artère brachiale proprement dite après 
son entrée dans le bras, descend le 
long de la face antéro- interne de 
la patte jusqu'à la main, fournit, che­
min faisant, une artère circonflexe an­
térieure, des branches cutanées, mus­
culaires , etc. Dans l'avant-bras, elle 
prend le n o m d'artère radiale, four­
nit une branche récurrente, et se ter­
mine par deux branches carpiennes* 
une palmaire et l'autre dorsale, dont 
naissent les artères des doigts, etc. 

La portion descendante de la crosse 
aortique fournit une artère oesopha­
gienne. Après sa réunion avec son 
congénère, ce tronc prend le n o m 
d'aorte abdominale, et fournit aussitôt 
l'artère mésentérico-cœliaque, qui est 
très grosse, et se dirige en arrière pour 
gagner le cardia, où elle se divise en 
deux branches : 1° une artère ccelia­
que dont naissent une arière coronaire 
antérieure de l'eslomac, laquelle distri­
bue des ramuscules à la partie droite 
de ce viscère, au foie et à la vésicule 
biliaire, et une artère coronaire posté-
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et à l'intestin. Une autre branche impaire quitte l'aorte dans la 

région lombaire pour se ramifier également dans le tube in­

testinal. Enfin, entre les origines de ces deux vaisseaux, l'aorte 

ventrale fournit une paire d'artères ovariennes fou testiculaires), 

une paire d'artères rénales, et quelques autres rameaux de 

moindre importance. Quant aux artères des pattes, elles sont 

d'abord simples, mais dans le voisinage du genou elles se 

bifurquent, et, parvenues dans les pieds, leurs branches s'ana­

stomosent et donnent ensuite naissance à une double série d'ar­

tères digitales qui longent les doigts latéralement. 

rieure de l'estomac; 2° une artère 
mésentérique qui va à l'intestin grêle 
et à la rate. 

Dans la région postérieure de l'ab­
domen , l'aorte fournit des artères 
surrénales et rénales. Ces dernières 
donnent naissance aux artères ova­
riennes et à des artères lombaires. 

Enfin, l'aorte se bifurque pour con­
stituer les deux artères iliaques pri­
mitives, qui s'écartent l'une de l'autre 
pour se rendre aux membres posté­
rieurs, et prennent le n o m d'artères 
ischiatiques quand elles sont sorties 
du bassin. Pendant ce trajet, elles 
fournissent : 1° une artère vésico-épi-
gastrique dont les principales bran­
ches s'avancent vers le thorax et se 
distribuent dans les parois de l'abdo­
m e n ; 2" une artère crurale ou fémorale 
qui se divise en circonflexe fémorale 
interne et circonflexe iliaque ; 3" une 
artère circonflexe fémorale externequi 
se rend à la région coccygicnne et aux 
muscles fessiers ; W une artère fémo­

rale profonde ; 5° une artère articu­
laire supérieure externe qui contourne 
le genou ; 6° une artère jambière su­
périeure qui donne des rameaux aux 
muscles du mollet. Enfin, vers le 
bas de la cuisse, elle se bifurque pour 
constituer Vartère tibiale postérieure 
et Vartère tibiale antérieure, qui se 
rendent à la patte et y donnent nais­
sance aux artères digitales. 

La disposition des gros troncs arté­
riels est à peu près la m ê m e chez le 
Pipa (a). 

Chez le Ménopome, les artères bra­
chiales naissent de l'aorte dorsale, tics 
loin du point de jonction des deux 
racines de ce tronc [b). 

Il en est de m ê m e chez l'Axolotl(c) 
et chez le Protée (d). J'ajouterai que 
chez ces Pérennibranches l'artère hé­
patique provient directement de l'aorte 
ventrale, en arrière de l'artère cce­
liaque, et l'intestin reçoit le sang par 
une série nombreuse de rameaux qui 
naissent également de ce vaisseau (c). 

(a) Carus et Otto, Tab. Anat. compar. illustr., pars VI, pl. 5, fig. 2. 
(6) Hunier, Op.cit. (Catalogue ofthe Mus. of the Coll. of Surg., vol. II, pl. 21). 
,c) l'.uloii, Op. cil.,p\. 4, fig. 18. 
(d) l'.imUïliiu'Iii et Itusenni, Op. cit., pl. 4, fig. 8, 
— Délie Clii.ije, Ricerche anat. biol. sut Proteo serpentine, 1840, pl. i, fig. 1. 
(e) Calori, Op. cit. 
— Délie Chiaje, Op. cit., 1.1, pl. 19. 
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§ C. — Le système veineux général présente une disposi- s>îiènw 

on assez semblable à ce que nous avons vu chez les Poissons. 

linsi, chez la Grenouille, le sang est ramené de la tête 

ar une paire de veines jugulaires et une paire de veines ver-

cbrales antérieures qui vont constituer près du cœur une paire veines caves 

e veines caves antérieures ; celles-ci reçoivent aussi les 

eines des membres thoraciques et vont déboucher dans 

'oreillette (1). 

Les veines qui ramènent le sang des membres postérieurs veine pone 

sont formées par la réunion de deux branches principales, la 
feine ischiatique et la veine iliaque externe, et, parvenues dans 

'abdomen, elles se divisent chacune en deux troncs, dont l'un 

/a s'anastomoser avec son congénère pour donner naissance à 

a veine abdominale, sur laquelle je reviendrai bientôt, et dont 

'autre constitue la veine afférente des reins. Celle-ci vient 

l'appliquer contre le bord externe de ces glandes, où elle se par-

(l) On doit à M. Gruby un travail vers les clavicules et aller déboucher 
rès approfondi sur le mode de distri- dans la veine axillaire (6). 
mtion des veines de la Grenouille (a), Suivant M. Gratiolet, ce système de 
il cet anatomiste a signalé dans la veines sous-cutanées ne se retrouve-
narche des veines sous-cutanées de rait pas chez la Salamandre terrestre, 
a portion supérieure du corps une où les ramuscules venant de la peau 
lisposilion remarquable. se déversent dans les veines inter-
En effet, le sang des capillaires costales, qui à leur tour débouchent 

ous-cutanés de la tête et du dos est dans le système de la veine porle 
cçu par une grosse veine qui, de rénale (c). 
ihaque côté, part de la face, passe La disposition générale du système 
irès des omoplates , gagne les côtés veineux du Pipa se voit très bien dans 
le l'abdomen, et, parvenue dans la une figure donnée par M M . Carus et 
égion lombaire, abandonne la peau V. Otto (d). 
>oui' traverser les muscles, remonter 

(a) Gruby, Recherches anatomiques sur le système veineux ie la Grenouille (Ann. des sciences 
ml, 1842, 2-série, I. XVII, p. 209, pl. 9 etlO). 
(Il) Gruby, Op. cit., p. 223. 
— Voyez aussi la figure du système veineux du Rana mangereccla, par M. Délie Chinje 

JHssertazioni sull' anatomia umana, comparata e patol, t. I, pl. 12). 
(c) Gratiolet, Note sur le système veineux ies Reptiles (Journal del'Institut,i653, t. XXI, p. CI). 
(i) Carus et Ollo, Tab. Anat. compar. illustr., pars VI, pl. 5, fig. 2. 

in. 26 
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tagc en deux branches qui se ramifient dans leur substanee. 

D'autres branches, venant des oviductes et d'une grande veine 

dorso-lombaire, se répandent aussi dans ces organes et com­

plètent un système porte rénal, analogue à celui que nous 

avons déjà rencontré chez les Poissons (1). 

Les veines efférentes des reins se rassemblent dans un sinus 

à la surface interne de ces glandes, et vont constituer la veine 

cave ventrale , qui remonte vers le cœur en passant au-dessus 

du foie. 

(I) S w a m m e r d a m avait remarqué 
la direction de ces veines, mais sans 
se rendre compte de la manière dont 
elles se comportent dans les reins, et 
c'est à Jacobson qu'on doit réellement 
la découverte du système de la veine 
porte rénale chez les Batraciens aussi 
bien que chez les Poissons (o). Les 
\ uesde cet anatomiste relativement à la 
marche du sang dans ce système ne 
furent pas udmises de prime abord 
par tous les auteurs, par Duvernoy 
par exemple, mais ont été pleinement 
confirmées par les recherches plus 
récentes de M M . de Martino, Gruby et 
Délie Chiaje (6), ainsi que par les ob­
servations de M. Nicolucci sur l'ana­
tomie des Tritons (c). M. de Martino, 
en étudiant la circulation chez des 
Animaux vivants, a vu que la direction 
suivie par le sang est bien celle indi­
quée ci-dessus. 

Chez la Grenouille, que j'ai choi­

sie c o m m e exemple, une des bran­
ches terminales de la veine porte 
rénale se ramifie en forme d'arbre 
sur la face dorsale des reins, et ses 
ramuscules se dirigent de dehors en 
dedans, puis se réfléchissent en dessous 
pour aller concourir à constituer le 
réseau capillaire. L'autre branche mar­
che le long du bord externe du rein 
jusqu'à l'extrémité antérieure decel 
organe, et, chemin faisant, reçoit huil 
branches qui viennent des oviductes 
et une grosse veine dorso-basilaire qui 
vient des muscles de la région lom­
baire. Enfin, cette branche externe de 
la veine porte rénale fournit du côté 
interne cinq branches qui se ra­
mifient dans la substance des reins, 
c o m m e celles de l'autre branche, et 
forment avec elles le réseau capillaire 
dont naissent les veines rénales effé­
rentes (d). 

(a) Jacobson, De systemate venoso peculiari iu permullis Animalibus observalo, p. 3. 
(b) Délia Chiaje, Ricerche anatomico-biologiche sul Proteo serpentine P- t, pl. l.N»Plcsii84ti' 
— Monographia sul sistema sanguigno iegli Animali Rettili (Disserlazioni suli anatwiin 

uitiana, comparata e patologica, 1847, t. I, p. 19). 
— A. de Manino, Mém. sur la iireclion ie la circulation dans le système rénal de Jttcobst»! 

chez les Reptiles, etc. (Ann des sciences nal, 1841, 2" .série, I. XVI, p. 305). 
— Grub\, Recherches aualonitques sur le système veineux de la Grenouille (Ann. des scietit,''-

Mil, 2" série, l. XVII, p. 214). 
(cj Nicolucei, Sut sistemanervoso e circolalorio délia Salamandra acquajuola, Naples, 1858. 
ut) Gruby, loc. cit., pl. Il, fig. 2, 3, 5, él pl. 10, fig. 0 et 7. 
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Tout le sang veineux qui revient des membres postérieurs ne 

uit pas cette route à travers les reins. 

Les veines fémorales et iliaques externes fournissent, c o m m e 

ous l'avons vu, vers le bord du bassin, une paire de branches 

nastomotiques ; après s'être réunies de chaque côté en un tronc 

ommun, elles viennent se confondre en un tronc impair qui 

iccupe la ligne médiane de la paroi inférieure de l'abdomen et 

e dirige vers le foie, où il se partage en trois branches : deux 

le celles-ci s'enfoncent directement dans la substance de cette 

;lande pour s'y ramifier; l'autre se recourbe d'abord en bas, et 

eeoit deux troncs formés, l'un par les veines des intestins et de 

a rate, l'autre par les veines de l'estomac (1) ; puis, elle va aussi 

e ramifier dans le foie et compléter ainsi le système de la veine 

torte hépatique, mais avant de s'y engager, elle donne nais— 

anec à une petite veine qui se rend directement au cœur (2y. 

.es veines efférentes hépatiques naissent du réseau capillaire de 

i veine porte, et se réunissent vers le milieu du bord postérieur 

lu foie pour déboucher dans la veine cave ventrale, laquelle se 

ermine dans l'oreillette. 

Enfin les veines pulmonaires, qui forment sur chacun des pou- v 

lions un tronc assez gros, se rapprochent entre elles, et s'avancent im{monmcs-

ous la veine cave postérieure pour aller déboucher très près 

'une de l'autre dans l'oreillette du cœur (3;. Mais je dois faire 

(1) M. Hyrtl a trouvé que les bran- rectement de la veine porte au cœur, 
hesde la veine porte constituent sur la sans traverser le foie, n'a été signalée 
aroi supérieure du pharynx une que chez la Grenouille (6). 
orte de rete mirabile qui ressemble (3) VI. Délie Chiaje a représenté ces 
resque à un tissu érectile et qui veines c o m m e se réunissant aux veines 
'anastomose avec plusieurs veines de axillaires (c), mais leur trajet a été 
i tête (a). indiqué avec beaucoup de précision 
(2) Cette branche, qui se rend di- par M. Gruby (d). 

(n) Hyrtl, Ùéber elniqe Witniernclze bei Ampltlblen (Meiicinische Johrbuchce des Oesierrc -
liischenSlaatcs, 1842, N. F., Bd. XXIX, p. 2(30). 
(b) Grul», loc. cit., pl. 9, fig. 1. 
(e) Délie"Chiaje, Op, cit., t. I, pl. lli, fig, lu". 
(i) Gruby, Op. cit. (Ann. des sciences nal; 1842, 2" série, t. XVII, p. 221). 

cines 
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remarquer qui; ces vaisseaux ne ramènent pas toujours la to­

talité du sang qui a été porté aux poumons par les artères pul­

monaires : ainsi, chez le Protée, une portion considérable de ce 

liquide est versée dans la veine cave abdominale par des branches 

veineuses venant de la surface dorsale de ces organes (1). 

structure § 7. — Les veines de la Grenouille ne présentent dans leur 

intérieur que fort peu de valvules, mais elles offrent dans 

plusieurs points une autre particularité fort remarquable. En 

effet, plusieurs des gros troncs ont des parois musculaires et 

sont le siège de battements rhythmiques. Ce fait, observé par 

Haller et par quelques autres naturalistes, a été complètement 

établi par les expériences de M . Flourens (2). 

Ainsi les pulsations qui ont lieu dans les deux veines caves, 

les veines iliaques, les veines axillaires et les veines pulmo-

(l) Les veines pulmonaires infé- le Polypterus Bichir, dont les veines 
rieures qui, chez le Protée, vont direc- de la vessie pneumatique versent 
tement à l'oreillette, sont très grêles tout leur sang dans le système de la 
et avaient échappé aux recherches de veine cave (6). 
Kusconi et Configliachi. Celles qui (2) Haller avait remarqué ces batle-
occupent la face dorsale de ces organes ments dans les gros troncs veineux de 
sont au nombre de quatre ou cinq, et la Grenouille, mais il considérait ces 
débouchent en parlic dans les veines mouvements c o m m e étant analogues à 
ovariques, en partie dans la veine cave ceux qui se voient danscertaines veines 
postérieure. M. Hyrtl, a qui l'on doit chez les Vertébrés supérieurs, où ce 
la découverte de cette disposition eu- phénomène est d'une tout autre na-
rieuse, s'est assuré qu'il n'y a rien de ture (c). Plusieurs autres naturalistes 
semblable chez le Triton,-où les pou- en avaient également dit quelques 
nions sont cependant fixés à la paroi mots : Spallanzani, par exemple, les 
dorsale de l'abdomen .par une bande avaient signalés chez les Tritons et les 
membraneuse (a). Rainettes (d). Enfin, les expériences 
Sous ce rapport, le Protée établit donc de M. Flourens ont prouvé de la ma­

ie passage entre les Vertébrés pulmo- nière la plus nette l'existence d'une 
nés ordinaires et les Poissons, tels que force contractile propre dans les pa-

i«) Ilyrll, llericliligiingeii liber den Unit des Gefdss-Systems von Ilypoclilhon Laurenlii (Mctti-
t.nitsiite Jahrbïicher ies Oesterreichisclieu Staates, 1844, t. XLVIII, p. 258). 

(b) Voyez tome II, page 367. 
te) Haller, Mém. sur le mouvement du sang, p. 3111, eu . 
(d) Spallanzani, Expériences sur la circulation, p. 135, 30 i. 
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laires, sont complètement indépendantes des contractions du 

:œur. M. Flourens a vu que ces battements persistaient quand, 

i l'aide de ligatures, il avait interrompu toute communication 

;ntre ces vaisseaux et le cœur. Ils continuent m ê m e après que 

e cœur a été extirpé. 
Il est aussi à noter que chez les Batraciens, les grosses veines 

le l'abdomen sont contenues dans des canaux lymphatiques (i), 

»t que parfois leur surface est garnie de petits prolongements 

m forme de glomérules qui flottent dans le liquide ambiant (2). 

§8. — Les faits anatomiques que nous venons de passer cours du 
sn revue montrent que le mode de circulation du sang varie ,e fy"t-niP 
leaucoup dans la classe des Batraciens, mais présente chez 

ous ces Animaux, quand ils sont arrivés à l'état parfait, un 

'aractère commun , dont l'importance physiologique est très 

çrande. 

Nous avons vu que chez les Poissons, de m ê m e que chez les 

nvertébrés les plus parfaits, le sang ne parcourt qu'un seul 

;ercle vasculaire, et que tout ce liquide, lancé dans le système 

irtériel par les contractions du cœur, passe successivement dans 

e système capillaire respiratoire, puis dans le système eapil-

ois de ces vaisseaux (a). M. Hyrtl a crite plus en détail dans une autre 
ibtenu des résultats analogues chez le partie de ce cours (d). 
Protée (6). (2) M. Leydig, en étudiant ces ap-
M. Leydig a reconnu des fibres mus- pendices au microscope, a reconnu 

:ulaires striées dans ces veines puisa- que ce ne sont pas de simples caecums, 
iles (c). mais des anses vasculaires en com-
(1) Cette disposition singulière des munication avec la veine par leurs 

vaisseaux lymphatiques, dont on doit deux extrémités (e). 
a connaissance à M. Panizza, sera dé-

fa) Flourens, Expériences sur la force de contraction propre ies veines principales ians la 
ïrenouille (Ann. ies sciences nal, 1833,1. XXVIII, p. G5). 
(b) Hyrll, Berichtigungen ûber ien Bau ies Gefdss-Systems von Hypoclithon I.anrenlii (Meiici-

nische Jahrbûcher ies Oesterreichischen Staates , 1844, t. XLVI1I, p. 258). 
(c) Leydig, Anat.-histol Untersuch. ûber Fische und Reptilien, p. 57. 
(il) Panizza, Riflessioni sopra U sistema linfatico dei Reltili. Pavia, 1845. 
(e) Leydig, Anatomisch-histologische Unlersuchungen ûber Fische uni Reptilien, p. 57. 
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laire nourricier avant de revenir à son point de départ. Mais 

chez les Batraciens dont le développement est achevé, il en est 

autrement. 11 y a deux cercles vasculaires: il y a une grande 

cl une petite circulation dans chacune desquelles le sang, parti 

du enMir, revient à cet organe avant de s'engager dans le cercle 

complémentaire, et ces deux cercles se confondent dans l'in­

térieur de cet organe, de sorte que le sang venant de l'un île 

ces systèmes vasculaires s'y mêle toujours avec celui venant de 

l'autre 

Mélange En effet, c'est du ventricule unique du eii'tir que naissent les 

mns artériel deux courants, qui bientôt se séparent pour aller, l'un aux pon-
et dn , i • i > 

«an? veineux, m o n s par les artères pulmonaires, 1 autre au réseau des vais­
seaux nourriciers de (ont le corps par l'intermédiaire de. l'iirtère 

aorte. Le sangqui revicnl des poumons pénètre dans l'oreillette 

gauche; celui qui revienl de l'ensemble de l'organisme esl 

reçu dans Forcillelle droile ; mais ces deux oreillettes déversent 

leur contenu dans le ventricule unique, el par conséquent là 

les deux courants se mêlent cl se confondent. 

Il en résulte que, m ê m e chez les Batraciens où l'appareil 

pulmonaire est le plus développé, tels que les Salamandres el 

les Grenouilles, l'el'l'el utile de la respiration est fort minime, 

car le sang artérialisé par le contact de l'air dans les pou­

mons vient se mêler dans le ventricule du cœur avec tout le 

sang veineux qui revient t\^ diverses parties du corps, et 

c'est une portion de ce mélange qui se distribue de nouveau 

dans le système irrigatoire de l'organisme, landis qu'une autre 

portion retourne aux poumons. Les capillaires nourriciers ne 

reçoivent donc que du sang imparfaitement artérialisé; et lors­

qu'on examine avec attention les diverses portions de cet appa­

reil circulatoire, on voit que la proportion de sait» artériel ainsi 

délayé-, pour ainsi dire, dans du sang veineux, doit être très 

faible, car les artères pulmonaires sont fort grêles compnrnli-

vemenl à toutes les autres divisions vasculaires qui naissent «le 
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l'aorte commune, et par conséquent le filet sanguin qu'elles 

débitent doit être toujours plus ou moins mince par rapport au 

courant qui, engagé dans le système artériel général, revient 

au cœur à l'état de sang veineux. 

Cette faiblesse de l'action pulmonaire dépendante de la struc­

ture de l'appareil de la circulation petit, il est vrai, se trouver 

compensée en partie par la respiration cutanée. Presque tous 

les Batraciens ont la peau nue, et le sang contenu dans les 

nombreux vaisseaux qui viennent s'y ramifier peut y subir 

facilement l'influence de l'air; aussi avons-nous vu que chez 

ces Animaux la respiration cutanée acquiert une grande impor­

tance (1). 11 en résulte que le sang veineux qui des parties pro­

fondes de l'organisme revient au cœur est déjà mêlé à une 

certaine proportion de sang artérialisé dans les vaisseaux sous-

cutanés, et que celui-ci vient, pour ainsi dire, en aide au sang 

artériel élaboré en petite quantité dans les poumons. 

Mais il est des Batraciens chez lesquels cette ressource 

manque presque complètement, car leur peau, au lieu d'être 

nue c o m m e celle de la Grenouille, est revêtue d'écaillés. Les 

Cécilies, qui, à raison de leur forme et de l'absence de pattes, 

ont été' pendant longtemps rangées par les naturalistes dans 

l'ordre des Serpents, mais qui sont en réalité des Batraciens 

apodes, nous offrent un exemple de ce mode d'organisation, et 

par conséquentjchez elles la respiration cutanée ne saurait être 
que très faible T2). 

Chez les Batraciens Pérennibranches la pauvreté de la eircu-

lation pulmonaire est compensée en partie par l'appareil bran-

(1) Voyez tome I, page 503. diffère que peu de celui des Gre-
(2) L'appareil circulatoire des Ceci- nouilles (a). 

lies a été décrit par M. Rathke, et ne 

(a) Ralhke, Bemerkungen ûber mehrere KSrpcrtheile der C.cec'Aii annnlala (Miiller's Archi. 
fur Anal uni Physiol, 18.V2, p. 3.r>2 el suiv., pl. il, flir. 1). 
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chial situé sur le passage du sang qui se rend du cœur aux 

diverses parties de l'organisme ; mais il est à remarquer que 

les panaches respiratoires dont cet appareil se compose ne peu­

vent guère fonctionner utilement quand l'animal est hors de 

l'eau, et que, d'un autre côté, les poumons cessent d'artérialiser 

le sang qui les traverse quand l'animal est submergé. Dans l'un 

et l'autre cas , il y a donc une portion du sang qui, en circu­

lant , échappe à l'action de l'oxygène ambiant ; et pour que le 

travail respiratoire ait toute l'activité dont il est susceptible, il 

faut que l'animal soit dans l'eau pour utiliser ses branchies et 

qu'il puisse venir souvent à la surface de ce liquide pour satis­

faire aux besoins de la respiration pulmonaire (1). Et encore la 

totalité de son sang ne sera-t-elle pas toujours soumise à l'in­

fluence de cette fonction ; car nous avons vu que l'une des 

branches terminales des arcs vasculaires postérieurs va en gé­

néral s'anastomoser avec les racines de l'aorte, sans passer 

ni par les branchies, ni par les poumons. 

§ 9. — Je ferai remarquer aussi combien les transitions sont 

graduelles entre le mode d'organisation typique de l'appareil 

' circulatoire dans les deux classes de Vertébrés Anallantoïdiens, 

les Batraciens et les Poissons. Les ressemblances n'existent 

pas seulement entre la disposition du système vasculaire chez 

le têtard du Batracien et le Poisson, soit à l'état d'embryon, 

soit à l'état adulte ; mais les deux formes qui sont si dis­

tinctes chez les principaux représentants de ces groupes se 

rapprochent et se confondent chez quelques espèces qui sem­

blent lier les deux classes entre elles. Ainsi, soit que l'on range 

le Lepidosiren dans la classe des Poissons, soit qu'on le place 

(l) Il paraîtrait, d'après les obser- vient que très rarement à la surface 

valions de M. Hyrll, que le Protée ne de l'eau pour respirer l'air (a). 

(a) Hyrll, Berichtigungen ûber ien Bau des Gefdss-Systems von Hypochtlion Lanrpnlii (Hetliti 
nische Jahrbûcher ies Oesterreichischen Staales, 1844, I. XLVIII, p. 257). 
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armi les Batraciens, nous voyons que cet animal, par le mode 

e constitution de son appareil circulatoire, aussi bien que par 

i disposition des organes de la respiration, diffère à peine des 

latraciens Pérennibranches, tels que l'Axolotl et la Sirène, 

'une part, et des Poissons des genres Polyptère, Amia et Lé-

isostée de l'autre. 

Les caractères que l'on peut invoquer pour établir ici la ligne 

e démarcation n'ont aucune fixité, et par conséquent ne peu-

ent avoir que peu d'importance dans la Nature. 

J'insiste sur ce point, parce que les auteurs se forment 

ouvent des idées fausses touchant la circonscription des familles 

m des classes zoologiques. O n les représente d'ordinaire c o m m e 

yant des limites parfaitement nettes et c o m m e pouvant être 

éfinies à l'aide de quelques mots. Cela est vrai pour les types 

u représentants ordinaires de la plupart de ces groupes, mais 

e l'est pas pour ces groupes eux-mêmes ; car presque toujours 

eux-ei se rencontrent et se confondent plus ou moins complé-

3inent entre eux sur quelques points de leur circonférence. 

-es discussions qui se sont élevées depuis quelques années, 

armi les zoologistes, sur la place que le Lepidosiren doit 

ccuper dans nos systèmes de classification, fournissent la 

reuve de ce cme j'avance ici, et montrent combien certaines 

spèces intermédiaires se ressemblent, soit qu'elles dérivent 

u type ichlhyologique, et qu'elles revêtent la plupart des carac-

;res des Batraciens, soit que le tracé organique propre à ce 

ernier y ait été modifié par des emprunts faits au plan anato-

lique du Poisson. Mais c'est là un sujet qui est du domaine 

e la taxinomie zoologique plutôt que de la physiologie ou de 

anatomie, et par conséquent je ne m'y arrêterai pas ici, et je 

asserai tout de suite à l'étude de l'appareil circulatoire dans la 
lasse des Reptiles. 



VINGT-HUITIEME LEÇON. 
De la circulation du sang chez les Reptiles. 

caractère *M'. — Dans celle grande division de l'embranchement des 

dertpt'areii Vertébrés, de m ê m e que chez les Batraciens, il y a toujours 

/rn^îfe. mélange d'une portion plus ou moins considérable de sang 

veineux avec le sang artériel ; mais les deux cercles vascu­

laires tendent à se juxtaposer seulement et à se compléter l'un 

l'autre, au lieu de se confondre, et par conséquent nous rencon­

trons ici de nouveaux perfectionnements dans l'appareil irriga-

loire(l). E n effet, le cumr, composé de deux oreillettes et d'un 

ventricule unique chez la plupart des Reptiles, montre chez plu­

sieurs de ces Animaux une tendance à se diviser en quatre in­

vités, deux ventricules, aussi bien que deux oreillettes, et par­

fois m ê m e cette séparation devient complète, ele façon que le 

sang veineux reçu dans une des moitiés de l'organe ne pénètre 

pas dans l'autre, qui ne reçoit que du sang artériel. Mais, dans 

tous les cas, ces deux portions du fluide nourricier se mêlent plus 

ou moins complètement avant d'être distribuées dans le système 

capillaire; car ici, de m ê m e que chez les Batraciens, l'aorte 

dorsale résulte de la réunion de deux ou de plusieurs crosses 

paires, et lorsque la portion ventriculaire du cœur est complè­

tement divisée en deux loges, dont une est artérielle et l'autre 

veineuse, ces deux racines de l'aorte naissent de ces deux moitiés 

du cœur, de façon à conduire dans la grande artère du corps 

un courant de sang veineux aussi bien qu'un courant de sang 

artériel, et le mélange de ces deux liquides est rendu plus 

(1) Claude P E R R A U L T , le célèbre maux, fut, je crois, le premier à con-

architecte ;i qui l'on doit la colonnade stater ce m o d e de circulation chez 
du Louvre et un recueil important de une grande Tortue de l'Inde. Ce na-

recherches sur l'anatomie des Ani- turaliste «'minent mourut en UÎ8K; 
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•omplet par une communication directe ouverte entre ces 

•rosses, près de leur origine. 

ç 2. — D'autres différences dans l'appareil circulatoire des 

ieptiles, comparé à celui des Batraciens, dépendent d'une cen-

ralisation plus grande dans la portion antérieure du cieur, el la 

livision du travail se prononce davantage dans les gros vais­

seaux qui sortent de cet organe. Chez l'embryon, la conforma-

ion de ces parties est à peu près la m ê m e dans ces deux classes 

l'Animaux. Le cœur offre en avant un bulbe arrondi qui est 

séparé du ventricule par un rétrécissement, ou détroit de Haller, 

Tes bien marqué, et l'aorte se divise, c o m m e d'ordinaire, en une 

louble série d'arcs vasculaires (1 ). Mais, par les progrès du 

léveloppement, le bulbe tend de plus en plus à se rapprocher 

lu ventricule, se confond avec lui, et finit par disparaître plus 

m moins complètement (2), de façon que le cieur ne se trouve 

composé que de deux étages, une portion auriculaire et. une 

portion ventriculaire. 

ha séparation longitudinale que nous avons vue s'établir d'une 

mais le mémoire contenant la décou- (1) Nous reviendrons plus tard sur 
rate dont je viens de parler ne fut le mode de développement de l'appa-
mblié que fort longtemps après (a). reil circulatoire de ces Animaux, et, 
Perrault se livra à l'exercice de la pour le moment, je m e bornerai à ren-

nédecine avec distinction ; c'était un voyer aux travaux publiés sur ce 
jotnmc remarquable par sa douceur sujet par M M . Baer, Itathke et Agas-
H sa bienfaisance. Il est donc fâcheux, siz (c). 
:iour la réputation morale de Boileau, (2) Chez les Scinques, le bulbe est 
pie ce poète ait osé le désignerait très réduit, mais se voit encore bien 
népris du public en l'appelant « m e - distinctement a la face antérieure du 
lecin ignorant » et « assassin » (b). cœur (d). 

(a) Perrault, Description anatomique i'ttne grande Tortue ies Inies (Mém. pour servir à 
''histoire naturelle ies animaux, t. III, 2" partie, 1732, p. 190). 

(6) Boileou Desprdaux, Art poétique, chant IV, et Èpigramme à un méiecin. 
(c) Baer, Ueber iie Entwickelungsgeschichte ier Ihiere, I. II, p. 159 (1837). 
— Ralhke, Entwickelungsgeschichte ier Natter (Coluber natrix), pt. 4, fig. t à 9, etc. (1839), 

et Entwiekelung ier Schilikriten, 1848, p. 210 et suiv. 
— Agansiï, Contributions to the Natural Hislory ofthe United States of America, l. II, p. 594 

lit suiv., pl. 14, fig. 4, etc. (1857). 
(d) De Nalale, Ricerche anatomiche sullo Scinco variegato, p. 38, pl. 2, fig. 1 (extrait Je* 

V.'wi. de l'Acai. de Turin, 2" «'rie, I. XIII, 1852). 
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manière incomplète dans le commencement de l'aorte commune 

chez quelques Batraciens, se perfectionne chez les Reptiles, et 

amène une distinction complète entre le système artériel pul­

monaire et le système artériel général. Enfin, le mouvement 

de retrait qui fait disparaître le bulbe semble se prolonger et 

s'étendre à la base des arcs aortiques, de sorte que souvent les 

principaux troncs artériels, au lieu de naître comme des 

branches d'un tronc c o m m u n , partent directement du ven­

tricule. 

Ces diverses modifications ne se prononcent pas toujours au 

m ê m e degré, et venant à se combiner avec celles qui s'effec­

tuent dans la structure du cœur, déterminent des variations 

nombreuses et importantes dans la constitution de l'appareil 

circulaire chez les divers Reptiles. 

Pour l'étude de cet appareil, je choisirai comme premier 

exemple la Tortue (1). 

(1) La plupart des faits fondamen- valions sur le même sujet (6). En 
taux relatifs à la structure de l'appa- 1781, Gottwaldt ajouta quelques faits 
reil circulatoire des Tortues ont été nouveaux relatifs à l'anatomie des 
constatés par les anatomistes du xvn' Carets (c). En 1808, VVrisberg publia 
siècle ou du commencement du siècle des recherches sur le cœur delaToi-
suivant : ainsi Perrault d'abord, puis tue franche, ou Chelonia Midas (d). 
Méry et Duverney, contribuèrent à faire Mais le travail le plus approfondi sur 
connaître la disposition du cœur et ce point d'anatomie physiologique est 
des gros vaisseaux (a). Peu de temps la belle monographie de Bojanus sur 
après, Bussière à Londres, et Morgagni la Tortue bourbeuse (e). J'aurais aussi 
à Pavie, publièrent de nouvelles obser- à citer ici les recherches plus récentes 

(a) Perrault, Op. cit. 
— Duverney, Observations sur la circulation du sang dans le fœtus, et description iu cavr 

de la Tortue et de quelques autres animaux (Mém. ie l'Acai. ies sciences, 1699, et Œuvrit 
anatomiques, t. II, p. 458). 
— Méry, Description iu cœur d'une grande Tortue d'Amérique (Mém. de l'Acai. des sciences, 

1703, p. 457, pl. 12, fig. 1 à 8). 
(6) Bussière, An Anatomical Description ofthe Heart ofLani Tortoises from America (Philos. 

Trans., 1710, p. 170, pl. n" 328, fig. 1 à 4). 
— Morgagni, Aiversaria anatomica quinta, animadvemo \vn (1719) (Opéra omnia, t. Il, 

p. 153). 
(c) Gottwaldt, Physikalisch-anatomische Bemerkungen ûber iie ScliilikrSten. Niirnberg, 1"8I. 
(i) Wrisberg, Observ. anat. ie corie Testuiinis marinœ Midas dietœ (CommeutiHi"»" 

Soetetalis scienliarum Goltengensis, 1808, t. XVI, p. 48, fig.). 
(e) Bojanus, Aiintonir Tesludinis curopazœ, in-fol. Vilnae, 1819-1821. 
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§ 3. — Le cti'iir des Chéloniens, de m ê m e que celui de la cœur 
des Chéloniens. 

lupart des autres Reptiles, se compose de deux oreillettes et 
'un seul ventricule. 
Cet organe est situé sous les poumons, immédiatement au-

evant du foie, et la poche séreuse qui le renferme se confond 

a arrière avec la membrane péritonéale dont cette glande est 

svêtue. Il est bon de noter aussi qu'au lieu d'être suspendu 

brement dans le péricarde, c o m m e chez les Vertébrés supé-

ieurs, le cœur des Tortues ressemble à celui des Poissons par la 

lanière dont il est, pour ainsi dire, amarré dans sa loge par des 

Drdons fibreux en nombre plus ou moins considérable (1). Il 

st grand et de forme ramassée ; en général, il est m ê m e beau-

oup plus large que long. 

Les oreillettes, peu distinctes extérieurement, débordent 

; ventricule en avant et sur les côtés. Celle de droite est 

t plus volumineuse, et reçoit le sang venant du système 

eineux général. Les veines pulmonaires débouchent dans 

elle de gauche. A l'intérieur, ces deux organes sont séparés 

ntre eux par une cloison membraneuse qui parfois est per-

irée, mais qui, en général, est complète , et s'étend en 

rrière jusque sur la grande valvule auriculo - ventriculaire , 

c Treviranus el de quelques autres forte que les autres, se lixe au sommet 
aluralistes (a). du ventricule (b), et contiendrait, d'a-
(1) Le péricarde est grand et épais ; près Bojanus , une des veines du 
oslërieurement il est uni à la m e m - cœur (c) ; mais cette disposition ne 
ranc qui revêt le foie, et il adhère parait pas être constante, car souvent 
nssi à la surface du cœur par un Meckel n'a pu découvrir dans cette 
ombre plus ou moins considérable bride aucune trace de l'existence d'un 
B brides filiformes, dont une plus vaisseau sanguin (d). 

(n) Treviranus, Bau des Herzens der Sehildkrolen, etc. (Beobachluiigen aus der Zoolomie unit 
hysiologie, I. Ileft, p. i, 1839). 
(b) Duverney, Observ. sur la circulation du sang dans le fuUtts, et description du cœttc ie ta 
octite (Acai. ies sciences, 1699, et Œuvres anatomiques, Y H, p. 459, pl. 6, Ii-. 3). 

- Gottwaldt, Physikaiisch-Anatom'ische Beobachtungcii ûber Schildkrotcn, pl. t'., fig. 3 (1781 j. 
le) Bojanus, Analome Testuiinis europœœ, pl. 29, fig. lliO. 
(i) Meckel, Anat. comp., Y IX, p. 297. 
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laquelle constitue la paroi postérieure de ces cavités vestibu-

laires (lj. 

L'orifice par lequel les veines caves débouchent dans l'oreil­

lette droite est, en général, simple et garni de valvules qui ne 

laissent entre elles qu'une fente en forme de boutonnière (2 ; 

quelquefois les deux veines caves se terminent séparément dans 

cette chambre vestibulaire, et il paraîtrait m ê m e que chez le 

Caret la veine cave d'un côté du corps seulement s'y ouvrirait, 

tandis que l'autre se rendrait directement au ventricule (3). 

L'une des veines pulmonaires présente la m ê m e anomalie chez 

(1) L'existence d'une cloison inter-
auriculaire perforée a été constatée 
par Munniks chez le Cinosterne scor-
pioïde, ou Terrapene tricarinata de 
Merrem (a). 

Treviranus a trouvé aussi que chez 
la Cistude de la Caroline (Terrapene 
clausa, Merrem), les deux oreillettes 
communiquent entre elles (6). 

(2) Duverney qui, vers la fin du 
xvnc siècle, a très bien décrit la struc­
ture du cœur des Tortues d'après 
une grosse espèce américaine indé­
terminée, compare à deux paupières 
les valvules de l'ouverture unique par 
laquelle le sinus veineux c o m m u n 
débouche dans l'oreillette droite, et 
fait remarquer qu'un faisceau de fibres 
fixées à leur angle externe s'épanouit 
sur le fond de cette cavité (c). 

L'orifice unique des deux veines 
caves avec ses deux valvules a été 

très bien figuré par Bojanus chez la 
Tortue bourbeuse, ou Cistude d'Eu­
rope (d). 

(3) Treviranus a trouvé que chez 
VEmys reticulata,\VE. serrala et la 
Cistude de la Caroline (ou Terrapene 
clausa), les deux veines caves débou­
chent séparément dans l'oreillette (e). 

Le m ê m e anatomiste a décrit avec 
beaucoup de détails le mode de ter­
minaison anormal de l'une des veines 
caves dans le ventricule chez le Caret 
(ou Chelonia imbricata). La cloison 
interauriculaire se compose de deux 
feuillets qui s'écartent entre eux aux 
approches du ventricule, et c'est dans 
l'espace médian ainsi constitué que 
débouche le tronc des veines caves 
d'un côté. Il n'y a pas de valvules aux 
bords de cet orifice, et la gouttière oit 
il est situé se continue avec la cavité 
du ventricule (f). 

(a) Munniks, Observ. de anatomia Tesludinis scorpioiiis ( Observaliones variai, Ooniiun'' 
1805, p. 43). 
(6) Treviranus, Deobachtungen aus ier Zootomie uni Physiologie, I. I, p. 5, pl. 1, fig, 5 cl o 
ii) Duverney, Op. cil ((Euvres, i. II, p. 400, pl. G, fig. 0, et pl. 8, fig. 13, BB). 
(rfj Bojanus, Op. cit., pl. 29, fig. 169. 
(e) Treviranus, Beobachtungen aus ier Zootomie und Physiologie, I. Heft, S. 4. 
if) Idem, ibii., p. 4, pl. 2, fig. 8, o. 
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i Tortue marquetée, ou Cher sine tessellata de Merrem fi). 

lais chez tous les autres Chéloniens examinés jusqu'ici, ces 

eux vaisseaux débouchent dans l'oreillette gauche par un orifice 

jmmun ou par deux orifices très rapprochés (2). 

L'orifice ventriculaire de chacune de ces oreillettes en occupe 

i base, et, c o m m e je l'ai déjà dit, se trouve garni d'une val-

oie quadrilatère qui naît de la cloison interauriculaire, où elle 

e confond avec sa congénère pour constituer une espèce de 

rand voile tendu en travers au-devant du ventricule. Les 

ords supérieur et inférieur de cette valvule c o m m u n e (c'est-à-

ire ses bords dorsal et sternal) adhèrent aux parois du cœur, 

nais ses deux bords latéraux sont libres, et laissent ainsi de 

haque côté une fente qui se dilate quand le sang pousse 

'avant en arrière l'espèce de soupape ainsi constituée, mais 

e ferme quand ce liquide, pressé par les contractions du ven-
ricule, tend à refluer dans les oreillettes (S). 

(1) C'est aussi dans l'espace laissé et, par conséquent, tient lieu de son­
ar l'écartement des deux feuillets de pape (b). 
i cloison interauriculaire, près de Treviranus a représenté les deux 
:ur bord ventriculaire, que l'une des orifices terminaux des veines pulmo-
eines pulmonaires débouche et verse naires dans l'oreillette droite chez 
on sang dans le ventricule chez ce VEmys reticulata (c). 
ihélonien ; disposition qui a été con- L'existence d'un repli valvulaire 
talée par Treviranus (a). simple, à l'orifice de l'artère pulmo-
(2) Chez la Cistude d'Europe, l'ori- naire, a été constaté chez la Tortue 

ce c o m m u n des deux veines pulmo- indienne par Guthrie (d). 
aires, situé à l'angle postérieur et (3) La disposition générale de celle 
iterne de l'oreillette gauche, est de valvule se voit dans les figures don-
jrme semi-lunaire et n'est pas pourvu nées par Duverney, mais a été repré-
le valvules, mais la cloison interauri- sentée d'une manière beaucoup plus 
ulaire le recouvre en grande partie nette par Bussière et par Duvernoy (e). 
umomentde la systole des oreillettes, Cependant la disposition des orifices 

(a) Treviranus, Op. cil, p. 5. 
(6) Voyez Bojanus, Op. cit., pl. 29, fig. 108. 
(c) Treviranus, Op. cil, pl. 1, fig. 1 et 2 q, n'. 
(i) Observ, on the Structure of the Ileart of the Testudo lndica (Zool. Journ al, iui t>, I, 1\, 

i. 322). 
(e) Duverney, Op. cil (Œuvres, t. II, pl. 8, lig. 17). 
— Bussière, Op. cit. (Philos. Trans., 1710, pl. n' 328, li#. 2 ai. 
— Duvernoy, Atlas iu Règne animal ie Cuvier, RE P T I L E S , pl. 2, fig; 3. 
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Le ventricule, arrondi et en général très large, a des parois 

musculaires fort épaisses et dont la portion interne présente une 

structure réticulée ou caverneuse. Les petites cavités, ains 

circonscrites par des faisceaux charnus, communiquent entre 

elles ainsi qu'avec la grande cavité centrale, et ordinairemem 

les colonnes musculaires qui se prolongent en dedans diviseni 

l'intérieur du ventricule en deux loges principales, situées 

l'une à droite, l'autre à gauche. Cette dernière, beaucoup moim 

grande que la loge ventriculaire droite, est en communication 

avec l'oreillette gauche, et, au m o m e n t de sa dilatation, reçoit le 

sang artériel chassé par la contraction de celle-ci ; mais elle ne 

donne naissance à aucune artère, et le liquide dont elle s'est 

chargée de la sorte est obligé de passer ensuite dans l'autre 

compartiment du ventricule. Elle mérite donc le nom de loge 

artérielle , mais c'est à tort que beaucoup d'anatomistes la 

considèrent c o m m e étant un ventricule distinct. La loge veineuse, 

ou loge principale dans laquelle débouche l'oreillette droite, 

présente au contraire trois orifices qui sont l'origine des vais­

seaux destinés à porter le sang aux poumons aussi bien que 

dans le système circulatoire général (j). 

auriculo-ventriculaires n'est pas tout à dans le ventricule unique du cœur des 
fait aussi simple que ces anatomistes Chéloniens, et il existait jusqu'à ces 
le supposaient. En effet, M . Briicke derniers temps de grandes incertitu-
a reconnu que chacune de ces ouver- des au sujet du mode de distribution 
tures est garnie, du côté externe, du sang artériel et veineux dans l'inté-
d'un petit rebord membraneux qui rieur de cet organe. Mais M. Briicke 
représenie une seconde valvule rudi- a fait à ce sujet des expériences sur 
mentaire opposée à la première. D u des Animaux, vivants et me paraît 
reste, ce prolongement de la lèvre avoir résolu la question d'une ma-
externe de l'orifice est rigide et ne nière très satisfaisante. En effet, il a 
fait pas office de soupape (a). constaté qu'au moment de la diastole 

(1) 11 y a eu beaucoup de discussions du ventricule, les cavités situées dans 
entre les anciens anaiomistes un sujet celle portion du cœur ne se colorenl 
du nombre et des usages de ces coin- pas de la m ê m e manière ; la partie 
parliments plus ou moins distincls qui dépend de la loge droite et qui 

(a) Briickc, Beilrûge zur vergl. Anal, uni Physiol. ies Geféiss-Syslems (Mém, de l'Acai. ie 
Vienne, 1852, t. III, p. 336). 
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Il en résulte que chez les Chéloniens, de m ê m e que chez les 

latraciens, il y a un mélange du sang artériel et du sang vei-

eux qui s'opère dans l'intérieur du ventricule ; mais ce m é -

inge est moins complet qu'on ne serait porté à le supposer au 

rentier abord ; car, à l'aide de quelquesdispositions très simples, 

ont nous devons la connaissance à un observateur habile de 

école de Vienne, M. Briicke, la plus grande partie du sang 

untenu dans la loge artérielle se rend à l'aorte, et il n'en passe 

[lie très peu dans l'artère pulmonaire. E n effet, M , Briicke a 

•cconnu que dans le mouvement de systole du ventricule, les 

lonimuiiique directement avec l'orifice 
iiiriculo-ventriculaire du m ê m e côté, 
:'est-à-(lirc avec l'oreillette du sys-
èine pulmonaire . prend une teinle 
vermeille , tandis que la partie où se 
rouve la loge principale, et où dé-
louche l'oreillette faisant suite aux 
reines caves, se colore en rouge soin-
ire. On en peut conclure que le pre-
nicr de ces compartiments se remplit 
le sang artériel, le second de sang 
veineux (a). 
M. Uriicke désigne donc la portion 

;auchc du ventricule sous le n o m de 
:avum arteriosum, et il appelle ca-
vum venosum la portion située au 
milieu et à droite où arrive le sang 
noir. 
Chez la Torluc bourbeuse, ou Cis-

tudo curopœa (Emys europœa de 
Schwcigger), il n'existe aucune cloison 
entre ces deux portions du cœur (b), 
et il paraît en être à peu pics de 
m ô m e chez quelques autres espèces, 
telles que la Tortue grecque. Mais 
chez d'autres Chéloniens les brides 

charnues se ramifient et se prolongent 
davantage enlie ces deux loges , de 
manière à constituer quelquefois une 
cloison assez bien caractérisée, quoi­
que toujours incomplète. 

Ainsi, chez le Caret (Chelonia im-
bricata, Schw.), la séparation entre les 
deux loges est très développée (c). En­
fin, chez la Tortue franche, ou Chelonia 
Midas, la cloison ventriculaire ainsi 
conslituéeesl percée seulement par un 
trou ovalaire qui est situé sous le fond 
de la valvule auriculo - ventriculaire 
droite, de façon à être bouché par 
celle-ci quand, au moment de la sys­
tole de l'oreillette , elle vient à être 
distendue par le sang veineux et à se 
gonfler sous la pression ainsi exercée. 
11 en résulte que, au moment de l'en­
trée du sang veineux dans le ventri­
cule, le passage de la loge principale 
dans lalogearlérieuse se trouve fermé. 
La disposilion de ces parties se voit 
assez nettement dans une coupe du 
cœur de cette Tortue marine, publiée 
par M M . Carus et V. Olto (d). 

(a) Uriicke, Untcrs. ûber vergl. Anat. uni Phys. des Gefâss-Syslems (Mém. ie l'Acad. de 
Vienne, 1852, 1. III, p. 335). 

(b) Briicke, Op. cit., p. 339. 
(c) Voyez Treviranus, Op. cit., p. h, pl. 2, fig. 8 cl 9. 
(d) Carus et V. Ollo, 7'<i!>«/«; Anat. compar. itluslr • pire, vi, pl. 5, fig. I ,1843). 

III. 2 1 
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deux portions de cet organe ne se contractent pas tout à fait en 

m ô m e temps ; c'est la portion correspondante de la loge prin­

cipale, ou loge droite, qui agit d'abord, et qui pousse le sang 

veineux dont elle est remplie dans les artères pulmonaires aussi 

bien que dans le système aortique; mais, vers le milieu du 

temps occupé par ce mouvement, l'entrée des vaisseaux de la 

petite circulation est fortement resserrée par la contraction de 

fibres charnues annulaires dont les artères pulmonaires sont 

garnies à leur origine, et, par conséquent, la seule voie libre pour 

l'écoulement du reste de l'ondée sanguine, pendant la seconde 

moitié de la systole, est celle offerte par les orifices des troncs 

aortiques. Or, c'est précisément alors que la loge artérielle du 

ventricule entre en jeu, et, en se contractant, déverse son con­

tenu dans la loge principale. Le sang artériel, dont elle était 

gorgée, ne se mêle donc qu'avec le reste du sang veineux con­

tenu dans cette dernière pompe, et ce mélange, riche en sang 

vermeil, passe presque en totalité dans les vaisseaux de la 

grande circulation! 

Je dois ajouter que le passage presque direct du sang veineux 

de l'oreillette droite dans l'embouchure du système pulmonaire 

est, en général, favorisé aussi par l'existence d'une éminenec 

charnue qui est terminée par un cartilage ou un petit os conique, 

et située entre l'orifice auriculo-ventriculairc droit et la loge 

artérieuse du ventricule, de façon à s'opposer un peu au passage 

du sang veineux de droite à gauche, et à diriger le courant forme 

par ce liquide vers l'embouchure des artères pulmonaires (1). 

(i) Ce petit osselet a élé découvert chures aortiques, et sa pointe est eh-
par Bojanus, dans le cœur de la Tor- veloppée dans un faisceau rausculo-
tue bourbeuse (C, europœa) ; il est de tendineux qui recouvre comme une 
forme conique et un peu arqué (a). valvule les abords de Tarière pulmo-
Sa base est dirigée vers les embou- naire du côté gauche* 

(a) Rojanus, Anatomia Testuiinis europœœ, pl. 29, fig. 170-172. 
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,a direction des divers orifices favorise aussi ce mode de répar-

ition du sang (1). 
Les orifices des artères sont, c o m m e d'ordinaire, garnis de 

alvules qui s'écartent pour laisser sortir le sang, et qui serap-

rbehent quand le ventricule se dilate. 

§ h. — Le cœur des Ophidiens (2), au lieu d'être élargi cœur 
. ^ n > i •! des Ophidiens 

o m m e celui des lortues, est très allonge, mais du reste il y 
essemble beaucoup par sa composition, et il est situé aussi 
rès loin de la tête (3). Les deux oreillettes sont complètement 

(l)M. Mayer a étudié avecbeaucoup système circulatoire des Serpents sont 
c soin ces particularités de struc- ceux de M M . Schlemm, Retzius, Jac-
ire chez la Testudo tessellata, et y quart et Brïicke (c). M. Martin Saint-
ttiïbue une influence très grande sur Ange a donné aussi une figure de 
i direction des courants de sang ar- l'intérieur du cœur de la Couleuvre 
iriel vers les orifices de l'aorte et du à collier (d). Enfin , tout récemment, 
ing veineux vers l'embouchure des M. Rathke a publié des observations 
aisseaux pulmonaires (a). sur le cœur et les arlères des Amphis-
Cette bande charnue se porte obli- bènes , Reptiles serpentiformes que 
tiement du sommet de la loge prin- Cuvier rangeait dans l'ordre des Ophi-
ipale du ventricule à la partie anlé- diens, mais que la plupart des zoolo-
ieure de sa paroi inférieure, et tend gistesdu jour considèrent c o m m e ap-
diviser la cavité de celte loge en partenant au groupe des Sauriens (e). 
eux portions dont l'une renferme (3) Chez les Orvets, le cœur est situé 
orifice de l'artère pulmonaire , et très près de la région pharyngienne ; 
autre les orifices aortiques. Le rôle mais, chez la plupart des Serpents, il 
e cette colonne charnue dans le nié- est placé vers le quart de la longueur 
anisme de la circulation a été très du corps, ainsi que cela se voit chez 
etteinent indiqué par Gulhrie (b). la Couleuvre à collier (f) et chez le 
("i) Les principaux travaux sur le Python (g). 

(a) Mayer, Kreislauf ies Blutes bei ien Amphibkn ( Analecten fur vergleichenie Anatomie, 
15, pl. 6, fig. 1). 
(ii) Gulhrie, Obs. on llie Slrucl. ofthe Heart of thé Testudo indica (Zool. Journ., 1829, t. IV, 
. 321). 
(c) Schlemm, Anatomische Bcschreibung ies Blulgefiss-Systéms ier Schlangen (Zeitschr. fur 
hysiologie von Treviranus, 1820, l. H, p. 101, pl. 7). 
— Retzius, Analomisk uniersdkning ofoer ndgra ielar af Python bivittalus (Mém. de l'Acai. 
'. Stockholm, 1829, p. 81, el Isis, 1832, t. I, p. 511). 
— Jacquart, Mémoire sur les organes de la circulation chez le Serpent Pyllwn (Ann. ies 

éicncesnal, 1855, 4" série, t. IV, p. 321, pl. 9, 10 et H ) . 
— Briicke, Op. cit. (Mém. ie l'Acai. ie Vienne, 1852, t. III, p. 312. 
(i) Martin Saint-Ange, Circulation iu sang, fig. 20. 
(e) Ralhkc, t'ntersuchungen ûber die Aortenwurzeln ier Saurien (Denkschrift ier Akad. ici'' 

éissensch. zu Wien, t. XIII, 1857). 
(f) Milne Edwards, Éléments ie zoologie, Z' païlic, p. 205, fig. 350. 
(g) Jacquart, loc. cit., pl. 9, fig. 1. 
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séparées entre elles, et leurs parois sont garnies intérieurement 

de piliers charnus. Chez le Python , que je choisirai ici comme 

exemple principal, parce que l'anatomie vient d'en être faite 

avec beaucoup de soin par M . Jacquart, l'un des aides natura­

listes attachés au .Muséum, les orifices des deux grands trônes 

veineux ; savoir, d'un coté le sinus formé par la veine jugulaire 

droite et la veine cave postérieure, de l'autre la veine jugulaire 

gauche) sont très rapprochés, et protégés par un appareil valvu­

laire c o m m u n qui se compose de deux voiles membraneux 

comparables à des paupières et séparés entre eux par une fente 

allongée. L'ouverture qui conduit dans le ventricule est occupée 

par une grosse valvule semi-circulaire dont la base se continue 

avec le bord postérieur de la cloison interauriculaire (1). 

L'oreillette gauche, à peu près de moitié plus petite que la 

précédente, reçoit le sang du poumon par un orifice pratiqué à 

la partie postérieure de sa paroi supérieure et dépourvu de val­

vules. Son orifice auriculo-ventriculairt; est disposé comme 

•elui de l'oreillette droite (2). 

Le ventricule du cœur des Serpents est divisé, comme celui 

des Tortues marines, en deux loges (3 j, par une cloison charnue 

(i) La face postérieure ou ventricu- chaque orifice une soupape semi-lu-
laire de celte valvule est convave, et naire plus distincte (b). 
son bord libre est attaché aux parois (3) Toute la portion périphérique 
du ventricule par des piliers fibreux de chacune de ces loges est subdivisée 
qui en occupent les angles (a). en une multitude de petites cavité* 

(2) La valvule auriculo-ventriculairc accessoires par des trabécules cliar-
gauchc forme avec celle de droite, à nues ou tendineuses, qui se réunissent 
laquelle elle est unie par sa base, une entre eux de façon à constituer une 
espèce de voile transversal qui adhère sorte de trame irrégulièic ou de 

au bord postérieur de la cloison inter- masse caverneuse. Cette disposition 
auriculaire, et qui ressemble beaucoup compliquée a été très bien mise en 
à l'appareil correspondant, chez les évidence par les préparations analo-
Tortues, mais qui forme ici, pour miques de M. Briickc (c). 

(a) Voyez Jacquart, Op. cit. (Ann. des sciences nal, 4' série l IV pl. 40, fier. 7, »* ̂i ̂  
fig. 8,ti* 15). r 

(b) Jnrqnarl, loc. cit., pl, 10, fig. 11, et pl. 11, Ug. 10, n- 1. 
(.•; liiuike, Beilràge zur vcrglctch. Anal, uni Physiol ies Gefélss-Syslems (Mcii.del'A'"1-11' 

Vienne, 1852, t. III, p. 3i-J, pl, (y, fig, y ct 7). 

C 
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incomplète qui s'étend longitudinalement du sommet ou pointe 

de cet organe vers sa base, et qui correspond à un léger sillon 

visible à l'extrémité (1). La loge artérieuse, ou loge gauche, est 

très petite, et n'a d'autre orifice que l'ouverture auriculo-ven-

triculaire par laquelle le sang rouge y arrive, et le pertuis prati­

qué dans la cloison qui la sépare de la loge principale du ven­

tricule. Ce trou est situé immédiatement derrière la base des 

deux valvules auriculo-ventriculaires, et se trouve bouché par 

elles quand ces soupapes s'abaissent pour laisser entrer le sang 

des oreillettes dans le ventricule (2). 

La loge principale, ou loge droite du ventricule, est très spa­

cieuse, et sa cavité est incomplètement subdivisée en deux com­

partiments, ou niches, par un pilier charnu ou bourrelet qui 

adhère à sa paroi dorsale et se porte de son sommet vers l'em­

bouchure des troncs artériels. L'un des compartiments ainsi 

délimités est situé du coté ventral, et présente à sa partie 

antérieure l'orifice de l'artère pulmonaire, disposition qui lui 

vaut le nom de vestibule ou sinus pulmonaire ; l'autre occupe 

la partie supérieure ou dorsale du ventricule droit, et l'on peut 

l'appeler le vestibule aortique, parce qu'il donne naissance aux 

deux aortes, dont les orifices, de m ê m e que celui de l'artère 

pulmonaire, sont pourvus chacun de deux valvules sigmoïdes. 

Enfin, il est aussi à noter que l'orifice de la loge artérieuse du 

(1) Celte cloison charnue naît du laissé libre entre la loge antérieure du 
fond de la cavité du ventricule, et se ventricule et la loge principale ou 
porte vers la paroi antérieure ou ami- veineuse de cet organe. La structure 
culaire de cette chambre, mais n'y de cette cloison a été décrite avec 
arrive pas complètement, et c'est beaucoup de soin par M. Jacquart. Un 
l'espace laissé entre son bord infé- sillon y correspond extérieurement (a). 
rieur concave et la base des deux val (2) M M . Ilopkinson et Pancoast 
villes auriculo-ventriculaires adossées onl décrit celte disposition chez le 
l'une à l'attire qui constitue le passage Pj thon réticulé (b\ 

(o) Janpiarl, loc cit., p. 3-29, pl. 10. lis;. 8, el pl. 11, fig;. 10. 
(b) llopkiiiMiu ami Pmicoîisl, On the Viscéral Anatomy of the Pylhcn (Trans. of the American 

Philosaph. Society, 1x3"., new «eiie*, \ol. V, p. t-'ti). 



420 APPAREIL DE LA CIRCULATION 

ventricule esl placé à la partie antérieure de cette portion aor­

tique de la loge principale, et se trouve, par conséquent, séparé 

de l'embouchure de l'artère pulmonaire par le bourrelet charnu 

dont il vient d'être question (1). 

11 résulte de ces dispositions organiques qu'au moment de la 

diastole do la portion ventriculaire du cœur et de la contraction 

des deux oreillettes, le sang artériel venant des poumons, et 

contenu dans l'oreillette gauche, va remplir la petite loge gauche 

du ventricule, et le sang veineux renfermé dans l'oreilletto 

droite pénètre dans la loge ventriculaire principale. Puis, au 

moment de la systole du ventricule, la portion du sang veineux 

contenu dans le compartiment inférieur de cette dernière loge 

s'en écoule par l'orifice de l'artère pulmonaire, pendant que la 

portion du m ê m e liquide contenue dans le vestibule aortique, et 

lo sang artériel qui y arrive de la loge ventriculaire gauche par 

le pertuis de la cloison, se mêlent et pénètrent dans les aortes. 

M. Briicke a remarqué aussi que la loge artérieuse ne se vide 

que pendant la seconde moitié de la systole ventriculaire, et que 

dans le m ô m e moment le bourrelet cloisonnairede la loge prin­

cipale s'applique contre l'orifice de l'artère pulmonaire et 

l'obstrue; de telle sorte que chez les Serpents, de même que 

chez les Tortues, le sang vermeil, tout en passant dans le 

ventricule où arrive aussi le sang veineux, ne retourne pas 

aux poumons et se rend dans les vaisseaux de la grande circu­
lation (2). 

(1) La colonne charnue qui consti­
tue celte cloison incomplète, ou bour­
relet, adhère à la paroi dorsale du 
ventricule par son bord supérieur, et 
son bord inférieur, qui est libre , fait 
saillie enlrc les deux portions de la 
loge principale. Antérieurement celte 
bande musculaire se termine au-des­

sus des orifices aortiques, tandis que 
l'orifice de l'artère pulmonaire est 
si nié beaucoup plus de côté dans le 
compartiment inférieur (a). 

(2) Le sang, reçu par tous les or­
ganes, n'en est pas moins un mélange 
de sang veineux et de sang artériel ; 
seulement, à l'aide de la disposition 

(a) V.ne/ Jacquart, Op. cit. (lira, des sciences nal, 4» -éiie, t. IV, pl. 10, fig. 8). 



CHEZ LES REPTILES. Û21 

§ 5 . — Chez quelques Sauriens, la structure du cœur est à 

peu près la m ê m e que dans les deux groupes dont je viens de 

parler (1). Ainsi, chez les Lézards et les Varans, le ventricule 

est partagé en deux loges par une cloison plus oii moins com­

plète, et la loge artérieuse dans laquelle débouche l'oreillette 

gauche ne donne naissance à aucun vaisseau, mais verse le 

sang qu'elle a reçu dans la loge principale, où se trouvent les 

orifices des artères aortiques, aussi bien que celui de l'artère 

pulmonaire ; enfin des dispositions analogues à celles dont les 

Ophidiens et les Chéloniens nous ont déjà offert des exemples 

tendent à y diriger le sang veineux plus particulièrement vers 

cette dernière ouverture, tandis que le sang artériel se porte 

île préférence vers les artères du système aortique (2). 

Cœur 
des Saurici 
ordinaires 

observée par M. Briicke, la totalité ou 
la presque totalité du sang rendu arté­
riel dans les poumons se trouve uti-
isée dans la circulation générale, et 
;'est du sang veineux presque pur qui 
•etourne aux poumons (a). 
(I) Chez la plupart des Sauriens 

udinaites, le cœur est situé très près 
lu cou, au-dessus de la portion anté-
ieure du sternum ; mais chez le 
î aran il se trouve plus en arrière. 
^our plus de détails a ce sujet, on 
)eut consulter un travail récent de 
il. Rathke (6). En général, le sommet 
lu ventricule adhère au péricarde par 
in filament court et épais. Chez le 
"seudopus Pallasii, on trouve une 
[tiinzaine de ces brides (c). 
(2) Chez le Varan (Psammosaurtts 

iriseus), le ventricule est divisé c o m m e 
l'ordinaire en deux loges inégales, 
lonl l'une, moins grande, mais plus 

musculaire que l'autre, est placée à 
gauche et au-dessus de celle-ci. La 
cloison qui sépare ces deux cavités 
n'est percée qu'en avant, immédiate­
ment derrière l'orifice auriculaire 
droit, et le passage ainsi ménagé entre 
les loges artérieuse et veineuse du 
ventricule est garni de brides char­
nues ou tendineuses. La loge arté­
rieuse, ou gauche, présente au milieu 
une cavité assez spacieuse dans la­
quelle débouche l'oreillette gauche, et 
tout autour des cavités accessoires très 
irrégulières, ménagées entre les co­
lonnes et trabécules charnues dont ses 
parois sont garnies ; elle ne c o m m u ­
nique d'ailleurs qu'avec la loge vei­
neuse. Celle-ci est plus grande que la 
précédente et se trouve, c o m m e d'or­
dinaire , incomplètement subdivisée 
en deux portions par le bourrelet ou 
pilier musculaire dont il a élé déjà 

(a) Briike, Op. cil, p. 312. 
(Ii) H. Ralhko, Untersuchungen ûber iie Aortenwurzeln, uni iie von ihnen ausgehenien 

irterien der Sattrier, p. 9 (extr. des Denkschriflen der Akad. ier Wissensch. zu lYten., 1857, 
XIII). 
(c) Meckel, Anatomie comparée, Y IX, p. 300. 
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Che/ le Caméléon, la structure du cieur se simplifie même 

davantage, cl les deux loges dont il vient d'être question se con-

fondent ('1,. 

Mais chez d'autres Sauriens ordinaires, tels que les Iguanes, 

la portion ventriculaire du cœur présente un mode de con­

formation très différent. Une cloison incomplète, qui parait 

correspondre à la bande charnue que nous avons rencontrée 

question chez d'autres Reptiles. Ce 
pilier, saillant, adhère à la cloison 
interloculaire et se dirige vers les 
ouvertures du système artériel de 

telle sorte que le compartiment de 
gauche où débouche la loge arté­

rieuse renferme l'orifice de l'aorte 
gauche, et le compartiment de droite, 
qui est de beaucoup le plus grand, 
contient l'ouverture auriculo-venlri-
culaire droite et l'ouverture de Tar­

ière pulmonaire, ainsi que celle du 
tronc aortique droit (a). M. Briicke, 
a qui l'on doit une étude 1res atten­
tive de la structure du cœur de ce 
Saurien, a reconnu que, lors des 
mouvemenls de diastole des vcntii-
cules, la loge gauche prend une teinte 
rouge clair, qui est due a l'entrée 
du sang artériel, tandis que la loge 
droite devient d'un rouge sombre, 
ce qui dépend de l'abord du sang 
noir venant de l'oreillette droite. Le 
sang qui s'engage dans l'artère pul­
monaire est aussi d'une teinte foncée, 
tandis que dans les aortes ce liquide 
est plus vermeil. J'ajouterai que 
RI. Corti, dans sa Monographie anato­
mique du Psammosaure, Reptile de la 
famille des Varaniens, désigne la por­

tion inférieure ou veineuse de la loge 
droite, sous le nom de ventricule 

droit, et appelle spatium interventri-

culare le sinus ou compartiment arté­
riel qui est en communication directe 
avec la loge gauche on loge artérieuse, 
à laquelle cet analomisle applique le 
n o m de ventricule gauche (6). 

Le cœur du Fouette-queue d'Egypte 

( Uromastix) ressemble à celui des 
Varans (c). 

Chez les L É Z A R D S , la cloison inlei-
loculaire du ventricule est moins déve­
loppée et paraîtolTrirplusicurs permis, 

indépendamment de la grande ouver­
ture située à sa partie antérieure, près 
des orifices auriculo-venlriculaiies. Il 

est aussi à noter que le bord supérieur 
de l'appareil valvulaire dont ces der­
niers orifices sont garnis, se prolonge 
contre une partie saillante des parois 
du ventricule, de façon à constituer 
une espèce de gouttière transversale, 
destinée à conduire le sang artériel de 
la loge gauche dans la loge principale 

du ventricule (d). 
Le m ê m e mode d'organisation pa­

raît exister chez le Gecko (Plalydac-

tylus guttatus) el le Bibes Pallasii. 
(1) Duvernoy a constaté que chez le 

(a) Voyiv Briicke, Beitrage zur vergleichenicn Anatomie uni Physiologie des Cefiss-Sgsteiin, 
l c, KHirlism (Mém. de Y Acad. de Vienne, I. III, p. 344 et suiv., pl 5, fij. 8). 

(b) r.m'i, De systenwle vasorum Psammosauri grisci, p. 13 el *iii\. Vienne, 181". 
Ii) Rnirke, Op. cit., p. 310. 
(d) DmiTiim, l.ec-tius d'anatomie. comparée de d m , i -, 2- eilil., t VI, p. 320. 
— M.nlin h'uinl-AIIL'I', t'.ict ultition i\>*. 2-2. 
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Ions l'intérieur de la loge veineuse du cœur du Python et de 

beaucoup d'autres Reptiles, se développe de façon à diviser 

?ette cavité en deux chambres, qui ont chacune non-seulement 

une entrée auriculaire, mais une sortie dans le système artériel. 

Ce sont, par conséquent, deux ventricules; celui de gauche, il est 

vrai, n'est que peu développé, et semble être seulement une 

dépendance de l'autre, mais il donne naissance à l'aorte gauche. 

Le ventricule droit, dans lequel débouche l'oreillette veineuse, 

loge l'orifice de l'autre crosse aortique, ainsi que l'orifice de 

l'artère pulmonaire (1). 

Le cours du sang vermeil qui arrive des poumons peut donc 

se continuer jusque dans le système artériel aortique par l'inter­

médiaire de ce ventricule gauche de nouvelle création, pendant 

que le sang noir versé dans l'oreillette droile par l'ensemble des 

veines du corps traverse le ventricule droit pour se rendre, en 

partie au moins, dans l'artère pulmonaire. Mais le mélange du 

sang veineux et du sang artériel a encore lieu, d'abord dans 

l'intérieur du cœur, puis dans le système irrigatoire; car la cloi­

son interventriculaire est largement perforée, et les deux crosses 

aortiques qui naissent, l'une du ventricule artériel, l'autre du 

ventricule veineux, se réunissent bientôt pour constituer la 

grande artère longitudinale du corps ou aorte dorsale, et, par 

conséquent, les deux courants, dont les points de départ sont 

différents, ne tardent pas à se confondre. 

Caméléon ordinaire le ventricule pré­
sente en avant un enfoncement circu­
laire qui est commun aux orifices des 
deux oreillettes, et plus à gauche un 
autre enfoncement où se trouvent les 
embouchures des artères aortiques et 
pulmonaires. La cavité du ventricule 
a> bifurque a droite et à gauche, mais 

sans que les compaitiments ainsi for­
més puissent être comparés aux loges 
distinctes du cœur des Lézards. Il est 
aussi à noter que les parois du ven­
tricule ont une structure très caver­

neuse (a\ 
(1) Voy. Cuvier, Anal, comp., t. VI, 

p. 321. 

(n) Umernoy, leçons d'anatomie comparée de Cuvier, 2- édil., I. Vf, p. 321. 
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§ G. — Enfin , dans la famille dos Crocodiliens (1 ), la divi­

sion du travail fait un pas de plus ; la cloison interventricu-

laire se complète, et les deux ventricules se trouvent entièrement 

séparés l'un de l'autre. L'oreillette droite, parfaitement distincte 

de la gauche, recouvre en dessous la base du ventricule, et 

reçoit les grosses veines du corps par un orifice pratiqué à sa 

paroi supérieure et pourvu de valvules, à peu près comme chez 

les Tortues et les autres Reptiles. Le ventricule droit, situé 

auprès, a des parois charnues très épaisses, et reçoit le sang 

veineux de l'oreillette par une large ouverture dont les bords 

sont garnis de valvules. Enfin, à sa partie antérieure, ce ven­

tricule présente deux autres orifices qui sont très rapprochés 

et garnis également de valvules : l'un appartient à l'artère pul­

monaire et se trouve au fond d'un petit sinus (2), l'autre est 

l'entrée de la crosse aortique droite. L'oreillette gauche, beau­
coup moins développée que sa congénère et logée en majeure 

partie au-dessus des gros vaisseaux du cœur, reçoit par sa 

partie antérieure et interne les veines pulmonaires, et le sang 

artériel qui arrive ainsi dans sa cavité passe ensuite dans le 

ventricule gauche. Celui-ci est situé au-dessus du ventricule 

droit; son orifice auriculaire est pourvu de valvules, comme 

d'ordinaire, et à sa partie antérieure cette chambre artérieuse 

donne naissance à la seconde crosse aortique. 11 n'existe aucun 

passage direct entre les deux ventricules, et par conséquent le 

sang veineux qui arrive des deux parties du corps, et le sang 

artériel qui vient des poumons, ne se mêlent pas dans le eu'iir, 

ainsi que cela a lieu chez les autres Reptiles; mais ce mélange 

ne larde pas à s'effectuer dans les gros troncs artériels, à l'aide 

(1) Le cœur de ces Reptiles est logé 
en partie entre les deux lobes du foie, 
cl se trouve plus loin de la tête que 
clie? les autres Sauriens. 

(2) C'est ce sinus, situé à la partie 
moyenne de la base du cœur, qui a élé 
considéré c o m m e une troisième loge 
par Cuvier (a). 

(a) Cuvier, Leçons d'anatomie comparée, l'-édit., I. IV, p. 221 (1805). 
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'une disposition anatomique fort simple : savoir, d'une part, communicmioi 

établissement d'une communication directe entre les deux ies deu" crosse 

rosses aortiques, au moment m ê m e de leur sortie du cœur, et, 

n peu plus loin, la réunion de ces deux vaisseaux en un tronc 

nique (1). 

(1) La structure du cœur et de ses 
épendances n'était pas bien connue 
Î Cuvier, qui admettait l'existence de 
ertuis conduisant d'un ventricule à 
mtre, et qui a cru devoir distinguer 
•ois loges venlriculaires (d). En 1826, 
ne très bonne description en fut 
Dnnée par un anatomiste américain 

eu connu, Hentz (6), et les observa-
ons de celui-ci furent confirmées par 
arlan (c) ; mais quelques années 
près, M. Martin Saint-Ange, tout en 
irivant au m ê m e résultat en ce qui 
incerne la non - perforation de la 
oison interventriculaire, méconnut 
existence de l'orifice de communi-
alion entre la base des deux troncs 
Drliques, et donna de la sorte une 
lée fausse du mode de circulation du 

ang chez ces Reptiles (d). Celle erreur 
it relevée d'abord par Panizza (e), 

uis pur M. Mayer et par quelques 

autres naturalistes (f). Aujourd'hui, 
on est généralement d'accord sur ce 
point d'anatomie physiologique, et 
tous les auteurs les plus récents dé­
crivent le cœur des Crocodiliens à peu 
près c o m m e l'avait fait Hentz, il y a 

plus de trente ans. Il esl aussi à noter 
que Duvernoy, tout en confirmant les 
observations de ses prédécesseurs, 
quant à l'existence de l'orifice ana­
stomotique , dit foramen Panizzœ. 
avait supposé que cette ouverture se 
rétrécissait et s'oblitérait m ê m e com­
plètement par les progrès de l'âge (g) • 
mais M. Poey a constaté qu'il en est 
tout autrement (h). Plus récemment, 
la persistance du trou de Panizza et 
l'absence de perforations dans la cloi­
son interventriculaire ont été consta­
tées aussi chez un nombre considé­
rable de Caïmans et de Crocodiles 
adultes par M. Crisp (i). 

(a) Cuvier, Leçons i'anatomie comparée, t. IV, p. 221 (1805). 
(b) N. M. Hentz, Some Observations on the Anatomy ani Physiology of the Alligator ofNorth 
nerica. Communicatei to the American Philosophical Society in 1820 (Transactions of the 
nerican Philosophical Society, 1825, new séries, vol. II, p. 2113, pl. 2). 
(c) Letter from D' Harlan to N. M. Hentz, containing some further Observations on the Phy-
iogy ofthe Alligator (Trans. ofthe Amer. Philos. Soc, vol. II, p. 226). 
(i) Martin Saint-Ange, Circulation du sang consiiérée chez le fcetus ie l'Homme, et comparali-
mcnt ians les quatre classes ies Vertébrés, litliogr. in-fol. 
(e) Panizza, Soprail sistema linfatico ici Rettili (Ricerche zoolomiche, p. 12, Pavio, 1833). 
(f) Mayer, Analecten fur vergleichenie Anatomie, 1835, p. 45. 
— BischofT, Ueber ien Rau ies Crocodil-Herzens, besoniers von Crocodilns Lucius (Mniler's 
•chiv fi'tr Anat. uni Physiol, 1830, p. 1, pl. 1). 
— Van der Hooven , Over hel Hart ier Krokoiillen (Tijdschrift voor naluurlijke Geschieienis 
Physiologie, 1830, l. VI, p. 151). 
— Briicke, Op. cit. (Mém. ie Vienne, Y III, p. 350). 
(g) Duvernoy, Nutc sur la structure iu cœur ies Crocodiliens (Journal ie l'Institut, 1838, 
i!33, et Leçons d'anal comp. de Cuvier, t. VI, p. 317). 
(h) Poey, Circutaclon del Crocodilo (Memorlas sobra la historia natural de la isla de Cuba, 
I, p. 158, pl. 23, et Append., p. 435,1853). 
(i) Crisp, On Ihe lleart of Reptiles (Médical Times, 1855, l. X, p. 321). 
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Pour bien saisir les conséquences de ces anastomoses, il est 

nécessaire de connaître la disposition du système artériel de ces 

Animaux. 

§ 7 — Chez la plupart des Reptiles, le système artériel 

présente à sa sortie du cœur une disposition analogue à celle 

que nous avons déjà vue chez les Batraciens et les Poissons, 

mais qui s'éloigne davantage de la forme primitive qui est com­

m u n e à l'embryon de tous ces Vertébrés. Toujours les crosses 

aortiques sont paires et forment une sorte d'anneau vasculaire 

autour de l'œsophage ; mais la symétrie de ces arcs artériels 

est moins complète, et la moitié droite de cette portion du sys­

tème tend à acquérir une importance de plus en plus grande, 

Quelquefois, chez les Scinques, par exemple, on reconnaît 

encore bien distinctement trois paires d'arcs vasculaires qui 

sont conformés à peu près de m ê m e que chez les Batraciens, 

et dont la première paire constitue les artères carotides, et les 

secondes les deux crosses de l'aorte, tandis que les troisièmes 

forment les artères pulmonaires (1). 

Chez les Lézards, les transformations des arcs vasculaires 

sont portées plus loin, et par suite de divers changements dont 

il est facile de se rendre compte lorsqu'on étudie le mode de 

développement du système circulatoire de ces Animaux, non-

seulement les deux crosses aortiques sont dès leur naissance 

distinctes du tronc c o m m u n des artères pulmonaires, mais la 

symétrie de ces vaisseaux se perd en partie. L'une des crosses 

(I) Chez les Scinques, le système trois branches recourbées en forme 
artériel ressemble beaucoup à celui d'arcs ou de crosses : la première 
des Batraciens Anoures. En effet, paire de ces arcs vasculaires constitue 
M. de Natale a trouvé que chez ces les artères carotides ; la seconde paire 
Sauriens le cœur fournit en avant forme les crosses ou racines de l'aorte 
deux Ironcs qui se dirigent en avant dorsale , et la troisième fournil les 
et en dehors, l'un à droite, l'autre ù artères pulmonaires, ainsi qu'uni1 

gauche, et qui se divisent chacun en paire d'artè.es imisculo-culanécs (a). 

(a) Y. de Saisie, Rwerche analomiche sullo Sciuro raciegolo, 1R53, p. 38, pl. I, "i- 9 («"'• 
• 'r- Métu de l'Acatl de Tari), <£• «éric, t. Xlllj. 
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lorliques , celle qui se recourbe à gauche , reste simple et ne 

lonnc naissance à aucune branche, tandis que l'autre, située 

i droite, fournit tout le système artériel de la tête et de la por-

ion antérieure du corps. Néanmoins les arcs carotidiens con­

servent leurs relations primitives avec la portion dorsale ou 

récurrente des crosses aortiques, et contribuent aussi à la for­

mation de l'aorte dorsale ; de sorte cpie ce dernier vaisseau a en 

réalité quatre racines, et qu'on voit de chaque côté du cou deux 

crosses aortiques qui se confondent supérieurement, savoir, une 

crosse principale ou postérieure, et une crosse accessoire ou 

antérieure dont naît la carotide correspondante (1). 

(1) M.' Rathke vient de publier un 
travail très approfondi sur la disposi­
tion et le mode de formation de cette 
portion du système aortique chez le 
Lézard et un grand nombre d'aulrcs 
Sauriens (a). 

Chez l'embryon du Lézard, de m ê m e 
que chez le têtard du Batracien , il 
part du cœur trois paires d'arcs vas­
culaires qui, après avoir contourné les 
côtés du cou, se réunissent pour con­
sumer les deux racines de l'aorte dor­
sale (b). Les arcs de la paire posté­
rieure donnent naissance aux artères 
pulmonaires, et, par les progrès du 
développement, leur portion termi­
nale, qui allait déboucher dans l'aorte 
dorsale, se flétrit el disparaît ; de façon 
qu'ils cessent d'avoir la forme de 
crosses, et que l'aorte dorsale ne con­
serve de chaque côté que deux ra­
cines formées, l'une par l'arc de la se­
conde paire, ou arc principal, el l'autre 
par l'arc antérieur, ou arc caroti-

dien. Enfin, la concentration delà por­
tion inférieure ou cardiaque de ces 
quatre crosses amène dans leur dis­
position une autre modification im­
portante , car celles de la première 
paire se confondent à leur base avec 
la deuxième crosse du côlé droit, de 
manière à en devenir des dépen­

dances. 
Il en résulte que chez le Lézard 

adulte il ne part du cœur que deux 
crosses aortiques, et que celle du côlé 
gauche reste simple et ne produit au­
cune branche , tandis que celle du 
côté droit donne presque immédiate­
ment naissance à une paire de crosses 
carotidiennes ou crosses antérieures, 
lesquelles, après avoir fourni les caro­
tides et quelques autres rameaux cer­
vicaux, se recourbent en arrière et en 
haut pour aller se joindre aux crosses 
aortiques principales et concourir ù la 
formation de l'aorte dorsale (c;. 

La disposition de ces vaisseaux est 

(u) Ttnllikc, Untersucliungen ûber die Aortenwurzeln und die von ihiien ausgehenien Artericn 
ier Sauner, 1857 (exlr. des Mém. de VAcad. de Vienne, t. XIII). 

(b) lUllike, Op. cit., pl. 2, lig. 5, 0 el 7. 
(c) Ilyrll, Reob. aus dem Gebiclhe der vergl Gefcisslehre medicin. Jahresb. ies Oesterreich. 

Slaalcs, 1838, t. XXIV, pl. 3, lig. 2. 
— ltallike, Op. cit., pl. 2, lig. 4. 
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Chez d'autres Sauriens, cette portion du système artériel 

éprouve, par les progrès du développement, des changements 

plus grands, et chez l'Animal adulte on ne trouve de chaque 

côté du cou qu'une seule crosse au lieu de deux. En effet, la 

partie récurrente cl terminale des arcs carotidiens s'atrophie et 

disparaît, de façon que la branche anastomotique, qui, chez le 

Lézard, s'étend de la base de chaque carotide primitive à la 

racine aortirpie et complète en dessus la crosse accessoire, 

n'existe plus. Ce mode d'organisation se voit chez le Caméléon 

d'Afrique et chez les Monitors ou Varans. Chez les Ophidiens 

proprement dits, les arcs vasculaires delà pénultième paire 

sont aussi les seuls qui concourent à la formation de l'aorte 

dorsale, et, par conséquent, de m ê m e que chez les Chéloniens, 

il n y a de chaque côté qu'une crosse aortique simple (1). 

à peu près la m ê m e chez le Stellion (o), mesure que le travail organogénique 
le Gecko (6), l'Iguane (c), le Lyriocé- s'avance, chacune de ces paires d'arcs 
phale (d), l'Ameiva (e), etc. tend à s'isoler par sa base et à consti-

II est aussi à noter que tous ces tuer, aux dépens du tronc commun, 
vaisseaux, à leur sortie du cœur, sont un vaisseau particulier qui est pourvu 
unis entre eux par du tissu fibreux, de d'un orifice distinct dans le ventricule. 
façon qu'au premier abord ils ne pa- Les crosses de la troisième paire for-
raissent former qu'un seul tronc ; dis- ment ainsi l'artère pulmonaire et ses 
position qui en a imposé à quelques deux branches. Mais la division qui 
anatomisles. s'établit entre la portion moyenne et 

(l)On voit, parles belles recherches la portion antérieure du tronc vascu-
dc M. Ilathke sur le développement de laire c o m m u n des crosses, et qui cora-
la Couleuvre, que chez ces Animaux le mence au - devant des arcs de la 
système aortique se compose d'abord, seconde paire, se dirige obliquement, 
c o m m e chez les autres Reptiles, de de façon à passer enlre l'origine de 
trois paires d'arcs vasculaires qui se ces deux vaisseaux et à laisser au-
l'éunisscnt latéralement pour donner devant d'elle le point de naissance de 
naissance aux racines de l'aorte. A l'arc droit, tandis qu'elle isole l'orifice 

(n) Voyez Blanchard, Organisation du Règne animal, REPTILES, pl. 10 (1850). 
i,//) Délie Chiaje, Dissertazioni suif anatomia umana, comparala e patologica, t, I, pl. -'. 

hir. I. 
(c) Carus Tabula: Anatomiam comparalivam illustrantes, pars vi, pl. 5, lie; 5. 
(tf)Ralhke, Op. ci*., pl. 2, fig. 3. 
(e) Idem, ibiil, pl. 1, fig, 0. 
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g g# — Chez les Crocodiliens, des changements analogues 

nt lieu dans la série des arcs vasculaires primitifs, et amènent 

m mode de groupement analogue des gros troncs artériels ; 

nais il s'opère en m ê m e temps un mouvement de torsion plus 

omplet dans le faisceau de tubes qui naît ainsi du cœur, et il 

sn résulte que l'orifice de la crosse aortique gauche se trouve, 

tinsi que l'orifice de l'artère pulmonaire, dans le ventricule 

lroit, tandis que l'orifice de la crosse droite se trouve dans le 

ventricule gauche. A raison de la divisidn complète de la por­

tion ventriculaire du cœur en deux cavités distinctes, ces deux 

moitiés du système aortique deviennent par conséquent tout à 

fait isolées l'une de l'autre ; mais si leur individualisation se 

prononce davantage sous ce rapport, elle devient moins com­

plète au dehors du cœur. E n effet, la cloison qui sépare la 

Crosses 
aortiques 

des 
Crocodiliens. 

de l'arc gauche, et, en s'avançant vers 
le cœur, prolonge cette branche arté­
rielle jusque dans le ventricule. Il en 
résulte que le troisième canal longi­
tudinal basilaire résultant de ces cloi­
sonnements appartient en c o m m u n à 
la crosse moyenne droite et aux deux 
crosses antérieures. Puis la portion 
terminale de ces derniers arcs vascu­
laires , siluée au delà de l'origine 
des branches qu'ils fournissent à la 
tête, s'atrophie, et ces vaisseaux, qui 
étaient primitivement les racines an­
térieures de l'aorte dorsale, cessent 
de communiquer avec ce tronc, de­
viennent seulement les artères caro­
tides et se présentent sous la forme de 
branches dépendantes de la crosse 
aortique du côté droit. Enfin les ana­
stomoses des arcs de la troisième paire 
avec le tronc aortique dorsal s'obli­

tèrent et disparaissent également, de 
façon que les racines de cette aorte 
ne se trouvent plus composées que de 
deux crosses correspondantes aux arcs 
vasculaires moyens (a). 

Ce mode d'organisation ne se voit 
pas chez tous les Reptiles que Cuvier 
rangeait dans l'ordre des Ophidiens, 
et sous ce rapport, c o m m e dans beau­
coup d'autres, les A N G C I S ne diffèrent 
pas notablement des Lézards; aussi 
est-on assez généralement d'accord 
aujourd'hui pour les considérer c o m m e 
des Sauriens serpentiformes, et les 
désigner sous les noms de Saurophi-
diens ou de Cyclosaures (b). Effec­
tivement , chez le Scheltopusik ou 
Psodopus Pallasii, il y a de chaque 
côté deux crosses qui sont presque de 
m ê m e grosseur, qui se réunissent 
pour former la racine aortique corres-

(<i) Voyez Rathke, Entwickelungsgeschichte der Natter, 1839, p. 100 et suiv., pl. 4, fig. 13 
cl 14. 

(b) Voyez Dumcril et Bibron, Erpétologie, 1. V, p. 318. 
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portion basilaire des deux crosses aortiques ne s'étend pas (ont 

à fait jusqu'à l'embouchure de ces vaisseaux dans les ventri­

cules, et laisse un espace libre appelé foramen Panizzœ, 

ou pertuis aortique, par lequel, ainsi que je l'ai déjà dit, ils 

communiquent entre eux (1 ), 

C'est de la sorte que se trouve réalisée la double disposition 

qui maintient, chez les Crocodiliens, le caractère général du 

mode de circulation c o m m u n à tous les Reptiles, bien que le 

pondante. La crosse postérieure est la 
crosse aortique proprement dite, et 
c'est de la convexité de la crosse an­
térieure que naît la carotide (a). 

Chez VAcontias Melcagrîs et VO-
phisaurus ventralis, l'anse formée 
par l'arc carolidien s'allonge et de­
vient un peu plus grêle (6). 

Chez les Sauriens, il y a des pas­
sages entre les deux formes extrêmes 
mentionnées ci-dessus, et, chez quel­
ques-uns de ces Reptiles, l'oblitération 
de la branche anastomotique qui relie 
l'arc carotidien à la crosse aortique ne 
paraît s'effectuer que très tardivement. 

Ainsi, chez le Caméléon d'Afrique, 
c o m m e je l'ai déjà dit, on ne trouve 
aucune trace de celte portion dorsale 
de la crosse carotidienne (c) ; mais, 
chez une autre espèce du m ê m e genre 
(le Chamœleonplaniceps),\\ existe une 
branche anastomotique excessivement 
grêle qui unit la portion antérieure 

de cet arc vasculaire à la racine de 
l'aorte (d). 

Chez VIsliurus amboinensis et le 
Basilicus mitratus, celle brandie 
anastomolique est très grêle (e), et 
chez le Sauvegarde (Podinema ou 
Tejus teguixin) elle s'oblitère par les 
progrès de l'âge (f). 
Chez les Psammosaurus griseus (g), 

ainsi que chez le Varanus bicitta-
lus (h), le V. niloticus et le I'. or-
natus, celte branche anastomotique 
manque complètement, de même que 
chez les Crocodiliens. 

(1) C'est parce que l'on attribuait 
généralement la découverte de ce per­
mis à Panizza, que M. Briicke a donné 
au passage interaortique le nom de 
cet anatomiste. Mais cette découverte 
appartient en réalité à Hentz (i), et 
par conséquent je préférerai appeler 
cet orifice anastomolique le pertuis 
aortique. 

(a) Barkow, Zootomische Deobachtungen, 1851, p. 27, fig. 13. 
— Rathke, Unters. ûber iie Aorlenwtirzcln, pl. 1, fi»'. 5 (Acai. ie Vienne, 1857, t. Xlll). 
(b) Rathke, Op. cit., pl. 2, fig. 1 et 2. 
(c) Délie Chinje, Op. cit., Y I, pi. 22, fig. 10. 
— Rathke, Op. cit., pl. 2, lig. 10. 
(i) Idem, ibid., p. 27, pl, 2, fig. 0. 
(e) Idem, ibii., pl. 2, fig. 8. 

(f) Briicke, Reitr. zur vergl. Anal uni Physiol ies Ccfiiss-Systems (Denkschriflen ier Aké. 
der Wissensch. zu lYiett, 1852, 1.111, p. 350). 

(g) Corii, De systemate vasorum Psammosauri grisei. pl. 1, lig 1. 
(h) Ralhke, Op. cit., p. 30, pl. 3, lig. 1. 
(i) Vojw ci-dessus, page 425. 
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cur de ces Sauriens, au lieu de n'offrir, c o m m e d'ordinaire, 

i'un seul ventricule, soit divisé en deux portions parfaitc-

ent distinctes : l'une pour le sang artériel, l'autre pour le 

ing veineux. E n effet, chez les Crocodiliens, le sang rouge 

enant des poumons ne se mêle pas au sang noir dans l'inté-

etir du cœur et passe tout entier du ventricule gauche dans 

crosse aortique du côté droit, tandis que le sang veineux, 

ersé dans le ventricule droit, s'écoule en partie dans l'artère 

ulmonaire et en partie dans la crosse aortique du côté gauche. 

lais avant m ê m e que la crosse aortique, traversée ainsi par 

i courant du sang artériel , ait fourni aucune branche de 

istribution, le mélange de ce sang avec le sang noir de l'autre 

rosse commence à s'effectuer à l'aide du passage que forme 

; pertuis de Panizza, et plus loin ce mélange s'achève lorsque 

3s deux crosses s'anastomosent dans l'abdomen pour consti-

icr l'aorte dorsale (1). 

(1) Les naturalistes sont partagés 
'opinion relativement au rôle du 
ertuis aortique. Ilenlz pensait qu'à 
aison de la disposition des parties 
oisines, cet orifice ne devait livrer 
assage qu'à très peu de sang, quand 
: Crocodile respire librement; mais 
ne la gêne produite dans la circula-
ion pulmonaire, par la suspension de 
i respiration, devait déterminer re­
muement d'une portion du sang vei-
eux dans la crosse aortique, par celle 
oie, quand l'animal reste sousl'eau(a). 
I. Bischoff a émis une opinion analo-
ue (6) ; mais, ainsi que le fait remar­

ier M, Briicke, rien ne nous auto-
ise à admettre que la suspension des 

mouvements respiratoires entraîne 
l'interruption de la circulation dans les 
vaisseaux du poumon (c), et il est plus 
probable que dans tous les cas un 
mélange pariiel des deux courants se 
fait à travers ce pertuis. U est, du 
reste, à noter qu'à raison du voisinage 
des valvules dont l'orifice de chaque 
tronc aortique est garni, ce trou de 
communication esl bouché pendant 
que ces soupapes sont relevées, c'est-
à-dire pendant la plus grande parlic 
de la durée du mouvement de systole 
du ventricule. En effet, le pertuis se 
trouve placé immédiatement en avant 
de la base de la valvule semi-lunaire 
inférieure de l'aorte droite et de la 

(«) Hentz, Op. cit. (Trans. of the American Philosophical Society of Phitudelphla, 1S25, Ne1* 
;cries, vol, II, p. 222). 
(b) Bischoir, Op. cit. (Miiller's Archiv fur Anat. uni Physiol, 183(5, p. 7). 
(c) Briicke, Op. cit. (Mém. ie l'Acai. de Vienne, 1852, t. III, p. 350). 

Iil. 28 
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Du reste, le perfectionnement introduit dans la structure du 

cœur des Crocodiliens n'en a pas moins une influence considé­

rable sur le mode de distribution du sang artériel chez ees 

animaux. Le pertuis aortique, ou foramen Panizzœ, ne peut 

livrer passage qu'à une petite quantité de sang veineux, et pur 

conséquent tous les organes dont les artères naissent de la 

crosse aortique droite, avant la jonction de celle-ci avec la 

crosse veineuse ou crosse gauche, doivent recevoir un mélange 

dans lequel le sang vermeil domine, tandis que ceux dont les 

artères naissent du point de jonction des deux crosses, ou plus 

loin, en arrière, doivent recevoir du sang veineux mêlé au sang 

artériel en proportion bien plus grande. Or les parties qui se 

trouvent dans la première de ces deux conditions sont précisé­

ment celles où l'excitation vitale a besoin d'être la plus puis­

sante; car ce sont le cerveau, les organes des sens, les organes 

de préhension, etc., tandis que les parties où l'irrigation se fait 

avec du sang moins complètement artérialisé, sont les viscères 

abdominaux, le train de derrière et la queue, 

système § 9 . — P° l' r s'en assurer, il suffit de jeter un coup d'oeil 
,rténei jenerai rù^e sur ] e m o ( i e fe distrih>ution des principales artères d'un 

Crocodiles. d e ^ ^ ^ R e p,il e s > 

valvule semi- lunaire supérieure de l'aorte gauche que dans la direction 
l'aorte gauche, de façon qu'il n'est à contraire (a), et, par conséquent, il 
découvert que lorsque ces soupapes paraîtrait que ce serait du sang arté-
sont abaissées pour fermer l'entrée du riel qui irait se mêler au sang veineux 
système artériel. C'est donc pendant plutôt que du sang noir qui se déver-
l'intervalle compris entre l'arrivée de serait dans le courant du sang rouge. 
deux ondées successives dans ces Ainsi tout s'accorde à faire penser que 
vaisseaux que les abords du pertuis malgré l'existence du pertuis aorli-
aorlique sont libres. II paraîtrait aussi, que, la portion de sang artériel qui 
d'après les observations de Panizza, circule dans les vaisseaux de la lêlc cl 
que le passage par ce pertuis a lieu des pattes antérieures ne doit ôirc 
plus facilement de l'aorte droite dans mêlée que de fort peu de sang veineux. 

(a) Panizza, Sulla structura iel cuore e sulla circula%ioneielsangue iel Crocodllus (liiblMIieai 
ilaliana, t. L\X, p. 87). 
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Ainsi tpie je l'ai déjà dit, les deux troncs aortiques naissent 

jolément du cœur; mais, à leur origine, ils adhèrent entre eux 

t sont enveloppés dans le péricarde, de façon à former avec le 

ronc de l'artère pulmonaire un faisceau en apparence simple. 

Is sont l'un et l'autre très renflés à leur base, et c'est de l'es-

èec de bulbe ou de sinus ainsi formé par l'aorte du côté droit 

au aorte artérieuse) que naît le tronc c o m m u n des deux artères 

arolides. Ce vaisseau est une artère brachio-céphalique. Effec-

ivement, après s'être dégagée du péricarde, elle fournit presque 

ussitôt une grosse branche qui porte le sang au membre 

ntérieur du côté gauche et constitue l'une des artères sous-

lavières. Une autre branche semblable prend naissance un 

eu plus loin de la crosse aortique elle-même et va se distri-

mer dans le membre thoracique du côté opposé. Chacune de 

es artères sous-clavières fournit aussi une artère cervicale 

[ui s'avance directement vers la tête. Enfin, le vaisseau m é -

ian,ou tronc carotidien commun dont je viens de parler, gagne 

i base du crâne, et s'y bifurque pour former de chaque côté 

lu cou une des artères carotides dites primitives, lesquelles 

e divisent bientôt en carotides externes, carotides i?iternes et 

n quelques autres branches , pour aller se ramifier, d'une 

art aux mâchoires, etc., d'aulrc part au cerveau, aux yeux et à 

iverses parties de la face (1). La crosse aortique gauche, qui 

(1) La disposition de cette portion par quelques-uns de ses devanciers. 
u système artériel des Crocodiliens Les deux grosses artères qui nais-
UFère notablement de ce qui existe sent de la crosse aortique et qui se 
liez les autres Reptiles, et la déler- dirigent vers la base du cou ont été 
linalion des artères carolides a donné considérées par Cuvier c o m m e four-
eu à des divergences d'opinion assez nissant chacune la carotide el la sous-
randes ; mais M. Rathke vient de clavière du côlé correspondant ; et s'il 
ublicr sur ce sujet des recherches en était ainsi, il faudrait donner à ces 

'es complètes qui lèvent toutes les deux vaisseaux les noms de troncs 
îcertitudeset qui permettent de corn- brachio-céphaliques (a). Mais, ainsi 
rendre la cause des erreurs commises que l'ont conslalé Meckel et llenlz, 

(a) Cuvier, Leçons d'anatomie comparée, 1" édii., t. IV, p. 280. 
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naît du ventricule veineux, ne fournit aucune branche dan> 

la région cervicale : arrivée sous la colonne vertébrale, elle 

s'anastomose avec la crosse du côté droit; mais avant de s'y 

unir, elle fournit une grosse artère viscérale, qui, étant plus forte 

que sa portion anastomolique, semble m ê m e être la continuation 

du Ironc primitif, tandis que la branche de jonction semble être 

une dépendance de ce dernier. L'artère viscérale ou eti'Haque 

distribue ses branches à l'estomac, au foie, à la rate, etc. 

Enfin, l'aorte dorsale, constituée par la réunion de la crosse 

les deux carotides sont fournies par 
un tronc c o m m u n qui provient de 
l'une de ces branches aorliques, et 
l'artère qui naît de celle située à droite 
n'est pas une carotide c o m m e le sup­
posait Cuvier (a). Pour éviter toute 
confusion, j'appellerai donc ici la pre­
mière grosse branche qui se détache 
de la crosse aortique droite, Vartcrc 
brachio - céphalique, et la seconde 
(celle qui se trouve à gauche), l'arrère 
brachio-cervicale. 

Les observations de M. Van der H œ -
ven tendaient à faire penser que les 
deux modes d'organisation décrits 

par Cuvier et par Meckel apparte­
naient à des espèces différentes (6) ; 
mais les recherches récentes de 
M, Rathke établissent que chez tous 
les Crocodiliens la disposition nor­
male de ces vaisseaux est la m ê m e , et 
qu'il y a toujours chez ces Reptiles 
trois artères allant de la base du cou 
vers la tête, savoir : une carotide 
c o m m u n e au milieu el de chaque côté 
du cou, une artère collatérale qui 

accompagne le nerf pneumogastrique 
et la veine jugulaire correspondante, 
et qui va sous la base du crâne s'ana­
stomoser avec une des branches de la 
carotide du m ê m e côté. Ainsi la pre­
mière grosse branche qui sort de la 
crosse aort ique, et qui porte le nom 
d'artère brachio - céphalique, donne 
naissance à la carotide commune im­
paire, à la sous-clavière gauche el ii 
l'artère collatérale du cou du même 
côté ; tandis que la seconde brandie, 

ou artère brachio-cervicale, fournit la 

collatérale du côté droit et la sous-
clavière correspondante. Ces deux ar­
tères collatérales du cou n'ont pas 
été observées chez d'autres fieptilcs, 
mais paraissent être les représentants 

de branches ascendantes qui se ren­
contrent dans la m ê m e position chez 
certains Oiseaux, ainsi que nous le 
verrons dans la prochaine Leçon (c). 
Je suis donc porlé à croire que la dis­
position mentionnée par Cuvier n'était 
pas une anomalie, comme Duvernoy 
semblait le supposer (d), mais que ce 

(a) Meckel, Anatomie comparée, t. IX, p. 328. 
— Hentz, Op. cil (Trans. of the American Philos. Suc, N e w Séries, 1825, vol. II, p. -'-')• 
(b) Van der Hœven, Op. cil (Tijdschrift voor Natuurtijkc Geschieienis en Physiologie, I83'J, 

t. VI, p. 155, fig.). 
(c) Rathke, Ueber die Caroliden der Krokodilc uni der Yogel (Miiller's Archiv fur .Uml. mé 

Physiol, 1850, p. 184), et Untersuchung ûber die Aortcnwiicxcln (extrait des Mém. de l'Ami-
de Vienne, l. XIII, 1853, p. Ï3, pl. 5, fig. 8). 

(d) Duvernoy, Anatomie comparée de Cuvier, t, VI, p. 205, 
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u côté droit et la branche anastomotique terminale de la crosse 

anche, continue à se porter en arrière sous la colonne verte-

rale, et, chemin faisant, fournit des artères intercostales, une 

rtère mésentérique antérieure, des artères rénales, les artères 

es membres postérieurs et une artère mésentérique posté-

ieure; enfin, elle prend le n o m d'artère caudale, et distribue 

i dernière ramification dans la queue. 

On voit donc que le sang distribué aux divers organes n'est 

rand anatomisle, ayant négligéd'exa-
iner le mode de terminaison des 
mx artères dont il avaii reconnu la 
ésenceàlabaseducou, avait pris la 
llalérale droite pour le pendant de 
carolide commune, laquelle aurait 
é alors la carotide primitive gauche. 
Il est aussi à noter que M. Rathke a 
onvéque chez quelques jeunes Croco-
liens l'artère carotide commune, au 
m de sortir tout d'une pièce du 
onc brachio-céphalique, était formée 
ir la réunion de deux branches pro-
mant l'une de ce tronc, l'autre de 
irtère brachio-cervicale, de façon 
ie la symétrie était presque com­
ète dans celte portion du système 
l'culatoire. J'ajouterai que le tronc 
rotidien c o m m u n (ou médian), quel 
l'en soit le mode d'origine, reste 
nple et impair jusque dans le 
usinage du crâne, où il se bifurque 
mr constituer les deux carotides 
tes primitives, qui sont très cour-
5 (a), et qui, après avoir fourni 
acune une artère sous-maxillaire 
ns laquelle l'artère collatérale corres­

pondante vienl se terminer (b), don­
nent naissance aux artères faciales ou 
carotides externes, et encéphaliques, 
ou carotides internes, ainsi qu'à quel­
ques autres branches dont le mode de 
distribution a élé étudié par M. Ilyrll 
et par M. Rathke. 

Enfin, M. Hyrtl a remarqué aussi 
que la plupart de ces vaisseaux for­
ment souvent sur leur trajet des ré­
seaux anastomotiques plus ou moins 
développés. Ainsi, une des branches 
de la maxillaire externe , qui se rend 
au repli interne de l'oreille externe, y 
constitue un rete mirabile très bien 
caraclérisé. L'artère maxillaire interne 
forme également un réseau semblable, 
qui accompagne le nerf dentaire, et il 
y a aussi des divisions anastomotiques 
fréquentes, et m ê m e un véritable rete 
mirabile dans les fosses nasales, sur le 
trajet des branches terminales de la 
carotide interne (c). 

Duvernoy a donné aussi quelques 
détails relatifs aux artères du tronc el 
des membres du Caïman à lunettes, 
tirés d'un dessin inédit de Cuvier (d). 

(a) Rathke, Ueber die Aortenwitrzeln, pl. 5, fig. 1 et 3. 
(b) Idem, ibii., pl. 5, fig. 1. 
(c) Hyrtl, Ueber einige Wundernetze bel Amphibien (Meiicinische Jahrbûcher, 1842, nouvelle 
ie, t. XXIX, p. 258). 
(d) Anatomie comparée de Cu\icr, i. VI, p. 20."> 
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pas de m ê m e qualité partout : celui qui arrive à la tète et aux 

membres antérieurs doit être du sang artériel mélangé de très 

peu de sang veineux ; celui qui se rend par l'aorte dorsale aux 

membres postérieurs et à la queue doit être plus chargé de sang 

noir, puisque de nouvelles quantités de ce liquide ont pu arriver 

dans cette portion du système artériel par la branche anasto­

motique terminale de la crosse gauche ; enfin le sang qui cir­

cule dans les vaisseaux du foie, de la rate et de l'estomac doit 

être principalement du sang veineux, car la majeure partie du 

courant vient du ventricule droit, et du sang vermeil n'a pu y 

arriver que par le pertuis aortique et par la branche anastomo­

tique qui représente la portion terminale de la crosse gauche 

ou la racine aortique du m ê m e côté : or ces voies de commu­

nication sont étroites et semblent être disposées de façon à 

livrer passage au sang veineux dans la portion du système aor­

tique où se trouve le sang rouge plutôt qu'à se laisser traverser 

en sens contraire. 

i systèmeanériei § 10. — O n rencontre, m ê m e chez les différentes espèces 

ordinaires? de Crocodiles, quelques variations dans le mode de groupement 

et de distribution de quelques-unes de ces artères. Cependant 

la disposition du système artériel est aussi à peu près la même 

chez tous les Sauriens, où le cœur ne possède qu'un seul ventri­

cule. Les modifications qui s'y remarrpient dépendent principa­

lement de divers degrés de rapprochement entre la portion 

basilaire des artères carotides et sous-clavières. 

Ainsi, chez les Lézards, les Iguanes, les Geckos el la plupart 

des autres Sauriens ordinaires, les deux artères carotides pri­

mitives sont distinctes dès leur origine ou tout au moins dès 

leur sortie du péricarde, el les artères sous-clavières naissent 

l'une et l'autre de la portion postérieure de la crosse aortique 

droite, très loin des vaisseaux précédents (1). 

(1) L'ensemble du système artériel M. Blanchard, chez le Gecko el k' 
a été représenté chez le Stellion par Caméléon par Al. Délie Chiaje, et chez 
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Chez les Varaniens, au contraire, les deux carotides primi-

ives sont confondues à la base du cou en un tronc impair, ou 

3arotide commune, et les deux artères sous-clavières provien-

lent aussi d'un vaisseau impair, mais celui-ci naît encore de la 

lortion récurrente de la crosse aortique droite, très loin du 

précédent (1). 

'Iguane par MM. Carus et V. Otto (a). 
M. Tiedemann a dit quelques mots 
le ces vaisseaux chez le Dragon (6). 
iufin, M. Hyrtl a décrit les crosses 
ioniques du Lézard (c), et M. Rathke 
i étudié avec beaucoup de soin les 
irtères de la tête et du cou chez 
'Iguane et plusieurs autres Sauriens 
lu même groupe. Pour plus de détails 
i ce sujet, je renverrai au mémoire de 
:et anatomiste (d). 
(1) Ainsi, chez le Psammosaurus 

•jriseus, dont le système artériel a 
!té étudié avec beaucoup de soin 
par M. Corli, le faisceau artériel qui 
sort du cœur (ou conus arteriosus) 
se compose, comme je l'ai déjà dit, de 
'artère pulmonaire, et de la por-
lon basilaire des deux crosses aorti-
jues (e). Le tronc aorlique du côté droit 
fournit au cœur les petites branches 
îppelées artères coronaires anté­
rieures ou droites, et artères coro-
wires postérieures ou gauches, puis 
jientôt après donne naissance à un 
;ros tronc carotidien commun, qui se 
porle en avant, et ne se bifurque, 
pour constituer les artères carotides 

primitives droite et gauche, qu'au ni­
veau de la division de la trachée en 
bronches. Beaucoup plus loin la m ê m e 
crosse aortique fournit un autre tronc 
impair qui se porte également en 
avant pour former, en se bifurquant, 
les deux artères sous-clavières. 

L'artère carotide commune (ou mé­
diane) donne naissance : 1° à une 
branche dite artère mammaire in­
terne , d'après la nomenclature em­
ployée en angiologie humaine, qui, 
après avoir envoyé un ramuscule au 
péricarde , se recourbe en arrière et 
en bas, et se bifurque pour longer la 
paroi inférieure de la cavité viscérale 
el aller s'anastomoser avec les artères 
épigastriques, dont il sera question 
plus loin ; 2° à des petites artères 
bronchiques. 

Chacune des artères carotides ré­
sultant de la bifurcation de ce tronc 
commun impair fournit en dessous 
une branche à la trachée, et en dessus 
une branche aux muscles du cou ; 
puis donne naissance à une artère 
pharyngienne qui à son tour se divise 
pour fournir un rameau hyoïdien 

(a) Blanchard, Organisation du Règne animal, REPTILES, pl. 19. 
— Délie Chiaje, Dlssertazioni suit' anatomia umana, comparata e patologica, I. I, pl. -2, et 

)I. 21. 
— Carus et V. Ollo, Tab. Anat. compar. illustr., pars VI, pl. 5, fig. 5. 
(b) Tiedemann, Anatomie und Naturgeschichte des Drachens, p. 24 (1811). 
(c) Hyrll, Beobachlungen aus iem Gebiete ier vergleichenien Geftisslehre (Meiicinische 

lahrbûcher ies Oesterreichischen Staates, 1838, t. XXIV, p. 381, pl. 3, fig. 2). 
(i) Ralhke, Untersuch. ûber iie Aorlenwurzeln, p. 15 et suiv., pl. 3. 
(e) Voyez Corti, De systemate vasorum Psammosauri grisei, p. 19 el suivantes, pl. 1, fur. 1 
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Enfin, chez les Crocodiliens, ainsi que je l'ai déjà dit, les 

carotides et les sous-clavières se rapprochent à leur base, et 

c'est par l'intermédiaire d'une paire de branches aortiques seu-

et une artère maxillaire externe. Ces 

carotides donnent également naissance 

à une artère cervicale, dont une des 
branches pénètre dans le canal verté­

bral pour concourir à la formation de 
l'artère myélique dont il sera bientôt 

question. Enfin, ellesse divisent cha­

cune en une artère carotide externe et 
une carotide interne (a). 

La carotide interne pénètre dans le 

crâne et s'y divise en plusieurs bran­
ches dont une côtoie le nerf optique et 
s'anastomose avec l'artère ophthalmi-
que. Quelques autres branches se dis­
tribuent aux diverses parties de l'en­
céphale (b), et une, postérieure, se 

réunit à sa congénère, et forme une 
arcade cérébrale postérieure (ou arcus 
li'illisii), qui à son tour donne nais­

sance à une artère récurrente impaire 
à laquelle M. Gorti donne le n o m 
ù'arteria myelica (c). Cette dernière 
longe la face inférieure de la moelle 
épinière, et reçoit de nombreuses 
branches anaslomotiques venant des 

artères carotides el des artères verté­
brales (d). 

Vartère carotide externe fournit à 
la face plusieurs branches dont les 
principales sont : une artère maxil­
laire interne, qui envoie des ramus­
cules à l'oreille, aux muscles tempo­
raux et aux parois de la bouche; fournit 
une urlcre alvéolaire inférieure,desti­
née principalement à la mfichoire infé­

rieure, et une artère buccale inférieure 
qui se ramifie dans la paroi inférieure 
de la bouche ; des artères sus-orbi-

tairesou frontales, une artère ophthal-

mique et une alvéolaire supérieure. 

Les artères sous-clavières résultant 
de la bifurcation du tronc impair déjà 
mentionnée vont aux membres anté­

rieurs, et donnent préalablement nais­
sance à plusieurs branches spinales et 

à Vartère vertébrale, qui s'avance de 

chaque côté de la colonne vertébrale et 
fournil des ramuscules aux muscles 
profonds du cou, ainsi que des bran­
ches anastomotiques allant déboucher 
dans l'artère myélique. L'artère sous-

clavière gagne ensuite la région de 
l'aisselle où elle prend le nom d'artère 

axillaire, et donne naissance à une 
artère thoracique externe (ou mam­
maire externe ). Parvenues dans les 
paltes antérieures, les artères axillaires 

changent encore de nom et deviennent 
les artères brachiales. Enfin, celte 
m ê m e artère se bifurque dans l'avant-
bras, et y constitue les artères cubitale 

et radiale, dont les branches termi­
nales sont les artères digitales (e). 

La crosse aortique gauche est grêle 
et se recourbe au-dessus des voies 
aériennes et digestives, puis se porte 
en arrière pour constituer une des 
racines de l'aorte dorsale sans avoir 
donné naissance à aucune branche ; 

mais, quand elle est arrivée très pies 

(a) Corli, De systemale vasorum Psammosauri grisei, pl. 2, fi", i, et pl. 3, fig. C. 
(6) Idem, ibii., pl. 3, fig. 6. 
(c)Idem, ibid.,p\. 3, fig. 7. 
(d) Idem, ibii., pl. 2, fig. 5. 
te) Idem, ibii., pl. 1, fig. 1 ; pl. 4, fig. 8 et 9. 

/ 
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ement que le sang se rend du cœur à toute la portion brachio-
•éphalique du corps. 
On remarque aussi quelques variations dans le point d'origine 

e son point de jonction avec la crosse 
ortique principale, elle fournit un 

onc qui, à raison de son volume, 
?mble m ê m e en être la continuation, 
irconslance qui a valu souvent à cette 
rosse le nom d'aorte viscérale. En 
ITet, l'artère qui en nait ainsi est une 
rtèrc viscérale ou mésentérique com­
mune,dont lesramaeuxse distribuent, 
'une part à l'œsophage, d'autre part 
ux intestins (a). 
Vaorte dorsale, formée par la con-

inuation de la crosse droite, ainsi 
enforcée par son anastomose avec 
extrémité de la crosse gauche, niar-
he d'avant en arrière sous la colonne 
erléhialc, et fournit bientôt une ar-
're cceliaque dont une des branches 

e recourbe en avant pour se ramifier 
ans les parois de l'estomac, et con-
litue Vartère gastrique antérieure 
u coronaire de l'estomac, el une 
utre Vartère hépatique. Des artères 
ttercostales, des artères spermati-
ues et des artères rénales naissent 
ussi de l'aorte pendant son trajet 
ans la portion moyenne de la cavité 

idominale, et vers le niveau du 
assin il part aussi de ce tronc médian 
eux paires d'artères qui sont desti­
nes principalement aux membres 
ostérietirs (b). Celles de la paire 
iHérieure, appelées artères iliaques 

internes, ou artères hypogastriques, 
fournissent de chaque côté une bran­
che qui se distribue dans les parois 
de l'abdomen et va s'anastomoser en 
avant avec l'artère thoracique interne 
(ou mammaire interne) dont il a déjà 
été question. Elles envoient aussi beau­
coup de rameaux aux muscles du bas­

sin, et vont se terminer à la partie 
interne des cuisses (c). 

La paire suivante constitue les ar­
tères iliaques externes, et, aprèsavoir 
pénétré dans la cuisse, prennent les 
noms d'artères fémorales ou artères 
crurales. Enfin elles se divisent en 
branches, appelées artères tibiales 
antérieures et artères tibiales posté­
rieures (d). 

O n désigne quelquefois sous le n o m 

d'artère sacrée la portion du tronc 
aortique qui est située au delà du 
point d'origine des artères iliaques 
externes. Elle fournil ici des branches 
appelées spermatiques externes , qui 
vont principalement aux organes gé­
nitaux. Enfin, la portion terminale de 
l'aorte prend le n o m d'artère caudale, 
et fournit des branches latérales à 
mesure qu'elle s'avance vers l'extré­

mité de la queue. 
La disposition des artères est la 

m ê m e chez les Varans proprement 

dits (e). 

(a)Corli, Op. cil, pl. 1, fig. 1 et 3. 
(d)Ideni, ibid., pl. 1, fig. 1. 
(e) Idem, ibii., pl. i, fig. 8. 
(i) Idem, ibii., pl. 0, fig. 11-14. 
(e)Ralhke, Unters. ûber iie Aortenwitneln, p. 30 et suiv., pl. 3, fig. 1-5 (Acai. ie Vienne, 
XIII). 
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et dans le mode de division des artères qui, chez les Sauriens, 

se distribuent aux viscères et aux autres parties de la région 

postérieure du corps; mais ces particularités de structure n'ont 

pas assez d'importance pour que nous nous y arrêtions ici. 

système artériel § 11. — Chez les Ophidiens, le système irrigatoire présente la 

ophtLis. m ê m e conformation générale que chez les Sauriens, mais se sim­

plifie un peu à raison de l'absence de membres, et la tête étant 

très petite, les artères carotides deviennent fort grêles et même 

le plus souvent l'une d'elles disparaît plus ou moins complè­

tement. Il est aussi à noter que les artères vertébrales se 

trouvent représentées aussi par un tronc médian qui dépend 

île la crosse aortique du côté droit, et qui ressemble beaucoup 

à l'aorte antérieure que l'on voit naître du point de jonction 

des racines aortiques, chez les Poissons du genre Myxine. 

Les artères intercostales naissent avec une grande régularité, 

d'abord de cette artère vertébrale, puis de la portion récurrente 

de la crosse aortique droite, et plus en arrière de l'aorte dor­

sale qui y fait suite. Enfin les artères de l'estomac, du foie et 

des intestins ne proviennent pas d'un tronc principal, analogue 

à l'artère cceliaque de la plupart des Reptiles, mais se détachent 

successivement de l'aorte dorsale (1). 

(l) Le système artériel a été étudié la tête (a). Chez la Couleuvre, il n'y a, 
avec beaucoup de soin chez la Cou- depuis le cœur jusqu'à la tête, qu'un 
leuvre à collier, par M. Schlemm (de seul ironc carotidien, que Cuvier ap-
Berlin), et chez le Python, par M. Jac- pelle une carotide commune, et que 
quart. Ce dernier a trouvé deux petites M. Schlemm désigne sous le nom 
artères carotides qui naissent de la d'artère céphalique. Parvenu sous le 
crosse aortique droite par un tronc crâne, cette carotide se ramifie, comme 
c o m m u n ; mais il a reconnu que le d'ordinaire, du côté gauche, et donne 
degré de développement de l'un de naissance à une branche occipilalc 
ces vaisseaux est très variable, suivant qui tient lieu de carotide droite, passe 
les individus, et que parfois la caro- à travers la nuque, gagne le côlé du 
lide droite ne se prolonge pas jusqu'à pharynx et se ramifie comme le ferait 

(a) Jacquart, Mém. sur les organes ie la circulation du Serpent Python (Ann. ies sciencesnat., 
4- série, t. IV, p. 339, pl. 9, fig. 1 et 3). 
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§ 12. — Chez les Chéloniens, la symétrie originelle du système artéri 

iystème artériel est, au contraire, mieux conservée, m ê m e que chéionie 

:hez la plupart des Sauriens, et sauf le point de départ des gros 

roncs là où ils adhèrent entre eux pour former un faisceau 

irécardiaque, ceux-ci sont disposés à peu près identiquement à 

Iroite et à gauche de la base du cou. Ainsi chez la Tortue 

lourbeuse, par exemple, un tronc c o m m u n qui est situé près-

pie sur la ligne médiane, et qui naît de la crosse droite de 

'aorte très près du cœur, se porte en avant, et se divise bientôt 

311 une paire d'artères carotides et une paire d'artères sous-

slavières. Les premières sont très grêles et longent la trachée 

latéralement ; les dernières sont fort grosses et se recourbent 

311 dehors, en forme d'arcs, pour gagner les membres anlé-

me carotide ordinaire (a). L'ensemble parait, tandis que la portion céphalique 
iu système artériel de la Couleuvre à persiste et reçoit le sang par une ana-
:ollier a été représenté d'une manière slomose qui s'établit entre une de ses 
plus complète par M. Délie Chiaje (b). branches et celle du côté opposé : par 
M. Rathke vient de publier de nou- exemple, chez le Vipera berus, le 

celles observations sur la disposition V prester, le Scythale coronalum, 
des carotides chez les Serpents. Il a VOligodon subtorquatum, VHilicops 
trouvé que, dans le jeune âge, les deux angulatus, le Spilotes variabilis, 
Ironcs sont disposés symétriquement, VElops micinctus, le Leptophis lio-
et que cette disposition est permanente cercus, l'Herpedodryas Bernieri et 
dans un grand nombre d'espèces, telles VHomalosoma lutrix (c). 
que la Couleuvre à collier (ou Tropido- Il est aussi à noter que chez quel-
note natrix), VEunectes murinus, ques Serpents l'artère maxillaire in-
Python tigris, P.javanicus, P. hiero- terne forme un rete mirabile derrière 
glyphicus, Boa constrictor, Hydrophis la glande venimeuse ; disposition que 
gracilis, H. striatus, H. schistosus, M. Hyrll a constatée chez le Vipera 
Typhlops reticulatus, Echidna arie- Redi et le V. Chersea. Cet anatomistc 
'ans,Crotalus horridus, etc. ;maisque n'a trouvé rien d'analogue chez le 
chez d'autres toute la portion cervicale Coluber JEsculapii, le C. austriacus 
de l'une de ces artères se flétrit et dis- et le C. natrix (d), 

(a) Schlemm, Anatomische Beschreibung ies Blutgefâss-systems ier Schlangen (Zeitschr. fur 
l'hysiologie von Treviranus, t. II, pl. 7, fig. 4 et 5). 
(b) Dolle Chiaje, Dissertazioni suif anatomia umana, comparata e patologica, t. I, pl. 20. 
(c) Rathke, Bemerkungen ûber iie Carotiden der Schlangen (Mém. ie l'Acai. ie Vienne, 

1856). 
(ti) Hyrtl, Ueber einige Wuniernelze bei Amphibien (Meiicinische Jahrbûcher ies Oesterrei-

'liiscben Staates, 1842, nouvelle série, 1. XXIX, p. 2fi0). 



llll"2 APPAREIL DE L\ CIRCULATION 

rieurs. 11 est aussi à noter que chez ces Animaux les petits 

troncs anastomotiques qui, dans l'état embryonnaire, unissent 

la portion basilaire des artères pulmonaires aux crosses aor­

tiques, sont plus ou moins persistants. Enfin, je ferai remar­

quer encore que dans toute sa portion antérieure la crosse 

aortique du côté gauche est presque aussi grosse que sa con­

génère, et qu'elle ne devient grêle qu'après avoir donné nais­

sance aux artères co'liaques et mésentériques, et à quelques 

autres troncs qui partent de sa portion terminale 1). 

tème veineux § 13. — Le système veineux général des Reptiles ressemble 

Repîiie». beaucoup à celui des Batraciens. 11 aboutit tout entier ou en 

majeure partie à un sinus à parois contractiles, qui débouehe 

dans l'oreillette droite du ereur par un orifice dont les bords 

sont garnis de valvules ; mais il n'y a guère que le sang de la 

tète et des parties antérieures du corps qui revient ainsi direc­

tement du système capillaire général au centre de l'appareil 

circulatoire, et celui des parties postérieures du corps et des 

viscères abdominaux traverse des systèmes capillaires intermé­

diaires appartenant l'un au foie, l'autre aux reins (2 

'I) Pour plus de détails sur le mode gros ironcs ariériHs chez le T. ru­
de distribution des artères de la Toi- diata (c). 
lue bourbeuse, je renverrai à la belle M M . Carus el V. Ottoonlreprésenlé 
Monographie de Bojanus, où toutes ces m ê m e s ironcs chez le Chekniu 
ks branches, aussi bien que les troncs Midas , où un tronc brachio-céplia-
principaux, ont été figurées a\ec le lique commun, ou aorte antérieure, 
plus grand soin (a). naît de la crosse aorlique droite et 
L'ensemble du système artériel a élé fournit les deux artères sous-clavières 

liés bien représenté par M. Délie ainsi que les deux carotides primi-
Chiaje, chez le T. grœca (b). lives (</). 

Duvernoy a figuré la disposition des (2; La découverte du système porte 

(a) Bojanus, Analome Testuiinis europœœ, pl. 20, fig. 82 ; pl 24, fig. 118 ; pl. 2R, fig. 13'J; 
pl. 29, fig. 100, 161, lfr2, clc. 

(b) Délie Chiaje, Dissertazioni suif anatomia umana, comparatii e patologica, 1.1, pl. -;l-
(c) Duvernoy, Atlas des Reptiles du Règne animal de Cuvier, pl. 2, fi:,". 1. 
(i) Carus et V.Ollo, Tnb. Anat. compar. illnstr., pars vi, pl. 5, fig. i. 
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Pour donner en peu de mots une idée générale de cet en-

emble de vaisseaux, je choisirai d'abord les Serpents, parce 

[u'à raison de l'absence de membres chez ces Animaux, la 

lisposition en est plus simple que chez les autres Reptiles, et 

ussi parce que la structure en a été très bien étudiée par 

il. Dclle Chiaje et par M. Jacquart. 

Chez le Python, le sang de la tête et de la partie antérieure 

lu corps est conduit au cieur par une paire de veines jugu-

nircs et par une grosse veine vertébrale. La veine jugulaire 

;auehe, après avoir pénétré dans le péricarde, se recourbe à 

Iroite et va déboucher isolément dans l'oreillette. L'autre veine 

ugulairc reçoit à son extrémité postérieure la veine vertébrale 

;tla veine azygos(1), puis s'unit à la veine cave postérieure, et 

onstitue ainsi le sinus qui débouche dans l'oreillette droite. 

Les veines caudales, en arrivant dans l'abdomen, forment 

leux troncs qui, après avoir reçu diverses branches venant de 

'intestin ou des organes voisins, et avoir formé des anastomoses 

tvec le système de la veine porte hépatique, se rendent aux 

eins et s'y ramifient. 

Une veine rénale efférente naît de chacune de ces glandes et 

>e dirige en avant. Ces deux vaisseaux se réunissent bientôt en 

in tronc unique qui constitue la grande veine cave postérieure. 

Les veines de l'intestin et de l'ovaire, dont diverses branches 

énal des Iteptiles est duc à Jacob- cis que par les travaux plus récents 
son (a). Nicolai en a fait également de M M . Dclle Chiaje et Jacquart (c). 
'objet de ses recherches (6), mais le (1) M. Jacquart désigne le premier 
node de constitution de ce système et de ces vaisseaux sous le nom de veine 
es rapports avec les autres parties de azygos antérieure. 
'appareil veineux n'ont été bien éclair-

(ii) Nicolaï, l'ntersucli. ûber ien Verlauf uni die Verlheilittig der \citcu tlsis, IKitl, l. 1, 
>. 108). 
(b) Uelle Chiaje, MonographiasitlY syslemasatiguigno ilcgh animali Rettili [Pisserhiimin. suif 

iitiitotn'fi ttmaiiu, comparata e patologiat , Y I, p. l'J et son.). 
o') Jauiuart, Mém. sur les organes de la circulation cita le Serpent Python (Ami. des sciences 

Ml., 1X53, 4' série, t. IV, p. 315 il suiv.). 
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se sont anastomosées avec les branches de la veine porte rénale, 

se réunissent peu à peu en une grosse veine porte hépatique 

qui pénètre dans le foie el s'y ramifie. Enfin les veines hépa­

tiques efférentes qui naissent du réseau capillaire ainsi formé 

se déversent directement dans la veine cave postérieure, sans 

se réunir en un ou plusieurs gros troncs, et cette veine cave, 

c o m m e je l'ai déjà dit, se termine dans l'oreillette droite du 

cieur, après s'être confondue avec la jugulaire correspon­

dante (1). 

v«iie» Chez les Sauriens, la disposition du système veineux se com-

saurîens. plicjue davantage par suite de l'existence des membres; mais 

le système porte rénal perd de son importance, car une 

grande partie du sang qui revient de la région postérieure du 

corps n'y entre pas, et se rend directement dans le système 

(1) M. Délie Chiaje a trouvé que sultats des observations plus récentes 
chez la Couleuvre le réseau veineux de M. Jacquart (c). 
sous-culané et les veines intercostales M . Gratiolet a remarqué aussi que 
se déversent en grande partie dans quelques branches veineuses forment 
une veine abdominale qui longe en un réseau intermédiaire, ou système 
dessous les parois de la cavité viscé- porlal,dans-les capsules surrénales (d). 
raie, et va s'anastomoser près du 11 est aussi à noter que M. Briicke a 
cloaque avec les veines afférentes ré- trouvé dans l'intérieur de la veine 
nales. Il signale aussi l'existence d'une porte hépatique, chez la Couleuvre, 
dilatation du tronc de la veine porte une disposition très singulière : ce 
hépatique, qui est contourné en spi- vaisseau, contourné en spirale, comme 
raie près du foie (à). La figure qu'il je l'ai déjà dit, est garni d'une sorte de 
donne des veines rénales efférentes, bourrelet qui fait saillie dans son inté-
dc la veine cave postérieure et des rieur et qui décrit aussi une hélice. 
branches que celle-ci reçoit du sys- M. Briicke considère ce moded'oiga-
tème de la veine porte hépatique (b) rtisation c o m m e étant destiné àégaliscr 
s'accorde aussi très bien avec les ré- le courant sanguin (e). 

(a) Délie Chiaje, Op. cit., (Dissert.suit' anatomia utnana, comparata e patol, 1.1, pl.7,B([.l). 
(6) Idem, ibii., pl. 13, fig. 1. 
(c) Jacipiart, Op. cit. (Ann. ies sciences nal, 1855, 4* série, t. IV, p, 345 et iuiv., pl. 8, fil,'. I 

et 2 ; pl. 11, fig. 12). 
(d) Gratiolet, Note sur le système veineux ies Reptiles (Journal de l'Institut, 1853, t. XM, 

p. 60). 
(e) Bruckc, Beitr. zur vergl. Anal uni Physiol. ies Gefdss-Sijstcms (Mém. ie l'Acai. il 

Vienne, 1852, t. III, p. 364, pl. 24). 
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i la veine porte hépatique , par l'intermédiaire d'une veine 

ms-cutanée située dans la paroi intérieure de l'abdomen. Les 

dations de cette veine sont à peu près les m ê m e s que chez 

i Grenouille (1). Enfin une portion du sang de la queue et des 

attes postérieures paraît pouvoir retourner au cœur sans tra-

erser ni les reins ni le foie, mais en passant par une double 

érie de petites branches anastomotiques (2) qui lient entre elles 

;s veines intercostales, et qui débouchent dans les veines 

aves, près du cœur (3). 

(1) Voyez ci-dessus, page 601. 
.2) Ce sont les représentants des 
eines cardinales, ou azygos, dans 
cite portion du corps. 
(3) M. Délie Chiaje a trouvé que chez 

e Lézard les veines des pattes posté-
ieures, en s'approchant du bassin , 
e divisent chacune en trois branches: 
me interne et postérieure, qui consti-
ue le tronc principal de la veine rénale 
ifférente ; une seconde, antérieure et 
nférieure, qui va s'unir à sa congé-
îère pour former la veine sous-abdo-
ninale; et une troisième, moyenne et 
supérieure, qui est très grêle et qui va 
l'anastomoser avec les veines verté-
irales. La veine médiane sous-abdo­
minale, ainsi constituée, longe la paroi 
inférieure du ventre, et y reçoit, 
ihemin faisant, les veinules sous-
:utanées ; enfin, parvenue dans le 
voisinage du foie, elle reçoit aussi une 
grosse veine thoracique récurrente, et 
va ensuite déboucher dans la veine 
porte, laquelle est formée par la 
grande veine intestinale et ses af­
fluents. Les veines rénales efférentes 
se réunissent, c o m m e d'ordinaire , 

pour constituer la veine cave posté­
rieure (a). Celle-ci, en passant le long 
du foie, reçoit les diverses branches 
veineuses qui sortent du foie, et va 
s'unir à la veine jugulaire droite, qui 
reçoit près de son embouchure la 
veine sous - clavière gauche, et se 
termine dans l'oreillette droite, à côté 
de sa congénère (b). 

M. Délie Chiaje a représenté le 
système veineux du Caméléon à peu 
près de la m ê m e manière (c). 

Suivant Nicolai, la disposition du 
système porte rénal serait un peu 
différente chez le Crocodile. La veine 
caudale médiane, arrivée dans l'abdo­
men, se partage en deux troncs qui, 
après s'être réunis aux veines ischia-
tiques et crurales de chaque côté , 
s'avancent jusqu'aux reins, et là se 
divisent chacun en deux branches 
principales. L'une de celles-ci consti­
tue le système afférent rénal ; l'autre, 
plus grosse que la précédente, conti­
nue sa route vers le foie et s'y divise. 
Les veines rénales efférentes sorlent, 
c o m m e d'ordinaire, de la face interne 
des reins et se réunissent pour consti-

(a) Délie Chia.;e, Op. cil, pl. 8, fig. 1. 
(b) Idem, i6id., pl. 14, fig. 1. 
(C) Idem, ib'ul, pl. 9. 
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Chez les Tortues, le système veineux de Jacobson se réduit 

davantage encore; la prescpie totalité du sang qui revient de la 

queue et des membres postérieurs trouve des voies faciles pour 

aller vers le cœur sans traverser la substance des reins, et les 

veines qui sortent de ces glandes pour constituer en quelque 

sorte les racines de la veine cave postérieure, sont grêles et peu 

nombreuses : aussi ce dernier vaisseau n'offrc-t-il qu'un petit 

calibre jusqu'à ce qu'il ait passé sous le foie et reçu de cet organe 

les veines efférentes du système de la veine porte hépatique. Il 

serait trop long de décrire ici le trajet et les anastomoses très 

compliquées de tous ces vaisseaux, et je m e bornerai à ajouter 

que les veines vertébrales prennent ici un grand développe­

ment aussi par les veines abdominales (1). 

tuer la veine cave postérieure. Enfin 
celle-ci se joint à la veine cave anté­
rieure au-dessus du cœur (a). 

(1) Le système veineux de la Tortue 
bourbeuse a été étudié avec le plus 
grand soin par Bojanus, et parfaite­
ment représenté dans les belles plan­
ches qui constituent la partie essen­
tielle de l'ouvrage de cet analomiste. 
Chez ce Reptile, le système des veines 
portes prend un très grand dévelop -
pement et reçoit la majeure partie du 
sang qui revient de la queue et des 
membres postérieurs, aussi bien que 
des intestins. En effet, ce système est 
formé principalement par une paire 
de grosses veines abdominales (ou 
veines ombilicales, Bojanus) qui lon­

gent le plastron sternal cl vont 
former dans la substance du foie une 
grande arcade anaslomotique, laquelle 
reçoit aussi les veines mésentériques 
ou veines portes ordinaires, et donne 
naissance aux rameaux destinés à dis­
tribuer le sang veineux dans la pro­
fondeur de cette glande (6). 

Chacune de ces veines abdominales 
tire principalement son origine de 
trois troncs situés à la partie posté­
rieure du bassin, savoir : 1° la veine 
fémorale, qui arrive de la cuisse (c); 
2° la veine caudale et ses affluenls (d) ; 
et 3° la veine hypogastrique (e), qui 
revient des organes génitaux externes, 
remonte vers la région lombaire et y 
reçoit quelques grosses branches fotir-

(o) Nicolai, UiUersuchungen ûber den Verlaufuni iie Verthcilung der Venen bei clnigtti Vôgetft, 
Amphibien uni Fischen (Isis, 1820, 1.1, p. 408). 

(b) Ces veines abdominales ou ombilicales sont dd.ignécs | ar la lettre X dans 1rs planches do 
Bojanus et se voient dans les figures 121 et 128. 

(r) Bojanus, Anatome Testuiinis europœœ, fig. 121, /. 
(rf) Idem, ibii., lig. 124, s. 

__ (e) Idem, ibii., fig. 124 , q, p, s. 
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Le sang veineux de toutes les parties du corps se réunit ici 

dans un grand sinus c o m m u n formé par la jonction de la veine 

cave postérieure et des deux veines caves antérieures résul­

tant de la réunion des carotides et des sous-clavières de chaque 

côté du cœur. Ce réservoir, c o m m e nous l'avons déjà vu, dé­

nies par le système des veines verté­
brales ou veines azygos (a). 

Une de ces branches anastomoti­
ques, qui réunit ainsi la veine hypo-
gastrique aux veines vertébrales, est 
le point d'origine du système des 
veines afférentes rénales, ou veines 

portes de Jacobson. Effectivement, 
en passant près des reins, elles four­

nissent plusieurs branches qui se 
ramifient dans la substance de ces 
glandes et qui donnent naissance aux 
veines rénales efférentes (6). Ces der­
nières se réunissent à des veines pro­
venant des ovaires ou des leslicules, 
et constituent sur la ligne médiane un 
tronc impair qui n'est au lie chose 
que la veine cave postérieure (Bojanus 
l'appelle veine spermaliquc), et qui 
s'avance obliquement vers le foie (c), 
Iraverse cet organe et va déboucher 
dans le grand sinus veineux cardia­
que. Chemin faisant, elle reçoit les 
veines hépatiques ou vaisseaux effé-
renls du système de la veine porle 
hépatique (d). 

Le sang de la tète et du cou revient 
vers le cœur en partie par ies \eines 
jugulaires, mais principalement par 
les veines vertébrales antérieures ou 
cen telles , qui débouchent dans les 
veines axillaires et qui reçoivent aussi 

(K) ItnjamH, Op. cit., lig. 121, L 
(b) Idem, ibii., fig. lit , o. 
(c) Idem, ,/,;,/., fig. lil, z; fi;;. 128, i ; lig. 
(i) Idem, ibii., lig. 128, fig. 178, elc. 
(e) Idem, ibii., fig, 121 et 127. 

des branches anastomotiques de la 
portion dorsale du système des veines 

vertébrales que nous avons déjà vues se 
déverser en partie dans les veines 
hypogaslriqucs, à l'extrémité posté­
rieure de l'abdomen. 

Enfin, les veines caves antérieures, 

résultant de la jonction des veines 
jugulaires et sous-clavières (ou axil-
laires) de chaque côlé, débouchent, 
de m ê m e que la veine cave posté­
rieure, dans un grand sinus veineux 
silué au-dessus du cœur et s'oiniant 
dans l'oreillette droite. 

J'ajouterai que les veines intercos­
tales se rendent dans les veines ver­
tébrales ou azygos, et s'anastomosent 
aussi non-seulement entre elles, mais 
aussi avec le tronc des grosses veines 
abdominales (ou veines ombilicales), 
de façon que, suivant les circonstan­
ces, le sang qu'elles transportent peut 
arriver au cœur, soit par les veines 
caves antérieures, soit par le système 
de la veine porlc hépatique, soit onlin 
par le système de la veine porte rénale 
et la veine cave postérieure (e); mais la 
voie la plus large et la plus fréquentée 
paraît être celle formée par les troncs 
hypogastriques, et les veines abdomi­
nales qui font suite à ces vaisseaux et 
qui vont se distribuer dans le foie 

159, s; lig. 161, Î, de. 
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bouche à son tour dans l'oreillette droite, el par conséquent, 

pour achever l'élude du cercle irrigatoire de ces Animaux, il 

ne nous reste plus qu'à examiner les vaisseaux de la petite cir­

culation, c'est-à-dire l'artère et la veine pulmonaires. 

vaisseaux s 14, — L'artère pulmonaire, qui, chez les Batraciens, est 
de la petite ° f ? ~i •> i 

circulation, une simple branche de l'aorte, s'isole chez les Reptiles, et naît, 
c o m m e nous l'avons déjà vu, par un orifice distinct placé dans 
la portion veineuse du ventricule unique, ou dans le ventricule 

droit, quand il existe deux ventricules distincts. Elle adhère 

d'abord aux crosses aortiques, et contribue à former ainsi le 

faisceau vasculaire auquel on donne les noms de conus artcrio-

sus (1) ; mais bientôt elle s'en dégage, remonte un peu à gauche, 

et se divise en deux troncs, dont l'un se porte directement en 

dehors et à gauche, puis se recourbe plus ou moins en arrière 

pour gagner le poumon correspondant, tandis que l'autre se 

dirige en sens opposé, passe au-dessus de la base des crosses 

aortiques et se rend de la m ê m e manière au poumon droit (%. 

Les veines pulmonaires ne présentent aussi rien de bien 

particulier. Elles se réunissent de chaque côté en un tronc 

c o m m u n qui se rapproche de son congénère pour déboucher à 

côté de celui-ci dans l'oreillette gauche, ou se confond même 

avec lui, et l'oritice tantôt simple, tantôt double, qui termine ce 

système, est garni de valvules pour empêcher le reflux du sang 

de l'intérieur du cœur (3). 

(1) Chez les Crocodiles, ce vaisseau rai, les branches de chacune des ar-
est renflé en forme de bulbe à sa tères pulmonaires se ramifienl exclu-
base, comme le sont aussi 1rs deux sivement dans le poumon corrcspon-
troncs aortiques (a). dant ; mais , chez le Python, celle 
(•2jChez les Serpents qui n'ont qu'un du poumon droit envoie une grosse 

seul poumon bien distinct, tels que les branche au petit poumon (c). 
Couleuvres, l'artère pulmonaire ne (3) Nous avons vu ci-dessus que 
forme qu'un seul tronc 'h). En gêné- chez quelques Chéloniens il existe des 

(a) Voyez Martin Saint-Ange, Circulation, fig. 17 el 18. 
(b) î-ililcinni, Op. cit. (Zeitschrift fur Physiologie von Trc\ii-aniis. t. Il, p. U S i . 
if) Jiinjn.tri, Op. cil (Ann. des sciences nal, V série, I. IV, pl. 9, Ii,,". Ii. 
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La petite circulation est complétée de la sorte; mais, chez les 

Serpents, le réseau capillaire respiratoire des poumons reçoit 

aussi du sang provenant de l'aorte dorsale et en verse dans 

la veine porte (1). 

anomalies dans le mode de terminai­
son d'une des veines pulmonaires (o). 

(1) Le réseau capillaire du poumon 
des Serpents est aussi en communica­
tion avec d'autres vaisseaux de la 
grande circulation, et notamment avec 
une série des branches qui naissent de 
l'aorte dorsale el qui se distribuent 
dans la portion membraneuse de ce 

viscère, landis que les artères pulmo­
naires proprement diles se ramifient 
dans la portion réticulée. Des veines 
correspondantes aux artères pulmo­
naires accessoires vont déboucher dans 
le tronc de la veine porte. La disposi­
tion de ces divers vaisseaux a élé 
étudiée d'abord par M. Hyrtl (b), puis 
par M. Calori (c). 

(a) Voyez ci-dessus, page 413. 
(b) Slrena anatomica ie novis pulmonum vasis in Ophiiiis nuperrlme observa lis reruin 

gnaris obluta a J. Hyrll, ai solemnem catheirce anatomicœ inaugurationem. Prague, 1837. 
(c) Ca'ori, De vasis pulmonum Ophiiiorum secuniariis observaliones novoe (Novi Commentant 

Academiœ scientiarum Bononiensts, 1842, t. V, p. 375). 
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De l'appareil circulatoire chez les Oiseaux. 

Tendances § 1. — En passant en revue l'appareil circulatoire chez le> 
de la Nature "" ., 

dans Poissons, les Batraciens el les Reptiles, nous avons vu que clans 
-ie cet appareil, chacune de ces grandes divisions de l'embranchement des Ver­

tébrés, siui mode de conformation s'éloigne de plus en plus 

de celui qui est c o m m u n à tous ces Animaux pendant les pre­

mières périodes de la vie embryonnaire, et que les divers types 

permanents qu'il nous offre ainsi se distinguent des formes 

transitoires primaires par des caractères plus ou moins impor­

tants. L'élude des Oiseaux, dont nous avons maintenant à nous 

occuper, nous montrera ces m ê m e s tendances se prononçant 

d'une manière encore plus marquée. 

En effet, l'appareil circulatoire des Oiseaux ressemble d'abord 

en tout à celui des jeunes embryons des Poissons, des Batra­

ciens et des Reptiles ; mais cet état n'est que transitoire, el de 

m ê m e que chez ces divers Vertébrés inférieurs, toutes les parties 

dont ce système irrigatoire se compose se perfectionnent, et ici ec 

perfectionnement est porté plus loin que dans aucune des classes 

précédentes. D u reste, en s'élcvant ainsi en organisation, il ne 

passe par aucune des formes propres à l'état permanent du 

m ê m e système chez les Animaux inférieurs. Ce n'est pas le 

système circulatoire du Poisson qui se perfectionne pour con­

stituer le système circulatoire des Reptiles, ni celui-ci qui, eux-

développant plus complètement, devient un appareil circulatoire 

d Oiseau. Chacun de ces systèmes seconstilneà l'aide d'un fonds 

c o m m u n ; mais pour arriver à la forme qui lui sera propre, il 
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suit une route différente de celle qui a été parcourue par le m ê m e 

système chez les autres Vertébrés. Quelques anatomistes, se 

laissant séduire par de vagues ressemblances, ont été con­

duits à croire que la Nature, en créant cet appareil, marchait 

toujours dans la m ê m e voie, et jalonnait, pour ainsi dire, la 

route en laissant à chaque étape une des formes organiques 

par lesquelles tous les Vertébrés devaient passer, mais qui 

n'étaient que des formes transitoires pour les êtres les mieux 

doués, tandis qu'elles deviennent permanentes pour ceux 

qui restaient en chemin. Je ne connais aucune série d'organes 

dont les modifications paraissent, au premier abord aussi 

favorables à cette hypothèse de la transmutation des espèces ; 

mais ici, de m ê m e que partout ailleurs, elle ne résiste pas à un 

examen sérieux et ne peut conduire qu'à donner de ces choses 

une idée fausse (1). 
§ 2. — Le cœur des Oiseaux est partagé, c o m m e celui des Développent 
" ' du cœur. 

Crocodiles, en deux moitiés parfaitement distinctes, et com­
posées chacune d'un ventricule et d'une oreillette. Il se perfec­
tionne m ê m e plus que chez ces Reptiles, car la division du 
travail physiologique y est portée plus loin, et le ventricule droit 

est affecté exclusivement au service de la circulation pulmo­

naire ; mais, pour arriver à cet état, le ercur des Oiseaux, en 

partant d'une forme qui lui est c o m m u n e avec celui de l'em­

bryon des Poissons, des Batraciens et des Reptiles, ne passe 

par aucun des modes d'organisation qui sont définitifs chez ces 

Vertébrés inférieurs, et dès qu'il cesse d'être semblable à celui 

d'un Vertébré quelconque, il offre des caractères propres aux 

Vertébrés à sang chaud. 

(1) Les opinions que j'ai cru devoir indiquées aussi, pour la plupart, dans 
comballre ici sont soutenues par le un opuscule du m ê m e savant, sur ce 
professeur d'anatomie comparée au qu'il n o m m e Yanatomie transcen-

Mnséum d'histoire naturelle, et sont dante (a). 

(a) Serres, Précis d'anatomie transcendante appliquée à la physiologie. In-S, Paris, 1812. 
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K M effet, nous avons vu que chez les Vertébrés inférieurs, où 

la séparation commence à s'établir entre les parties droite et 

gauche de cet organe, c'est d'abord dans la portion auriculaire 

que le cloisonnement s'opère, de façon que chez les Batraciens 

el la plupart des Reptiles il y a deux orcillellcs et un seul ven­

tricule. Chez les Oiseaux, le travail organogénique, à l'aide 

duquel le cœur acquiert peu à peu le mode do constitution qui 

lui esl propre, suit une autre direction. Le cloisonnement com­

mence dans la portion ventriculaire du cœur et s'y achève avant 

que la séparation soit devenue complète entre les deux ventri­

cules (1). Il y a donc chez l'Oiseau à l'état d'embryon, comme 

chez les Batraciens ou le Reptile à l'état adulte, un cœur à trois 

lo^cs ou un cœur à quatre loges incomplètement séparées; mais 

chez l'embryon de l'Oiseau, c'est la portion ventriculaire qui 

est double et la portion auriculaire qui esl simple ou incom­

plètement séparée; tandis que chez les Batraciens et les Rep­

tiles, c'est la portion auriculaire qui esl double cl la portion 

ventriculaire qui est simple ou incomplètement divisée. Ainsi 

le cieur d'un Reptile adulte n est jamais la représentation per­

manente de l'une quelconque des formes transitoires du cœur 

de l'Oiseau. 

structure Je ne vois rien d'important à noter relativement à la position 
du cœur. 

ou à la forme extérieure du cœur dans celte classe d'Animaux "2/; 

(1) Nous reviendrons sur ce sujet sur la ligne médiane à la partie anté-
lorsque nous étudierons le développe- rienre du thorax , immédiatement 
ment des Animaux vertébrés, et pour derrière la cloison diaphragmaliqne 
des détails plus précis relativement à antérieure, el le sac péricardique qui 
l'établissement tardif de la cloison le renferme adhère en arrière à la cloi-
inter-aiiriculaire , je renverrai aux son diaphrugmatlque postérieure \b), 
écrits de M. Baer (a). el sur les côlés au réservoir pneuma-

('i) Le cœur des Oiseaux est situé tique cervical (c). La forme de cet or-

fa) Voyez son article <ur le développement des oiseaux , dans le Traité ie Physiologie P*"' 
Burdach, t. III, p. 303. 

(b' Voyez tome II, page 400. 
(c) Voyez tome II, pa.o 354. *< 
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mais cet organe, d'un volume considérable (1), offre dans sa 

structure inlérieurequelques particularités qui ne se rencontrent 

pas ailleurs. Le ventricule droit, beaucoup moins développé que 

le ventricule gauche, enveloppe en quelque sorte celui-ci dans 

une moitié de sa circonférence, et la section transversale de sa 

cavité présente par conséquent la forme d'un croissant. Mais ce 

qui est plus digne de remarque, c'est la disposition de sa valvule 

auriculaire. E n effet, cette soupape, au lieu d'être formée c o m m e 

d'ordinaire par des languettes membraneuses dont le bord est 

retenu à l'aide de cordons fixés aux parois du ventricule, se com­

pose d'une grande lame charnue qui semble être une portion de 

la paroi interne du ventricule, détachée de la cloison interventri­
culaire. Cette dernière est convexe, et l'oritice auriculo-ventri-

eulaire se trouve dans l'espace compris entre elle et la valvule 

gane est toujours conique : chez le Coq 
Il est allongé et aigu (a) ; mais chez 
d'antres Oiseaux, tels que l'Autruche, 
Il est large et court. Les oreillettes en 
occupent les parties antérieures , su­
périeures et latérales; elles sont pe­
tites et ne se prolongent que peu en 
forme d'auricules ; celle du côté droit 
est la plus grande. 

(1) M. J. Jones a fait récemment 
une série assez nombreuse d'obser­
vations comparatives sur les rapports 
qui existent entre le poids du cœur et 
le poids total de l'organisme chez di­
vers Vertébrés, et il a trouvé que chez 
les Oiseaux le développement relatif 
tic ce viscère est le plus considérable. 
Chez le Dindon sauvage (Meleagris 
gallopavo), son poids était d'environ 
1/279' du poids du corps; chez un 

Chat-Huant d'Amérique (Symium 

nebulosum), l/220e;chez un Vautour 
(le Coaihartesatratus),\j\.\Z',et chez 
le Tantale d'Amérique (T. loculator), 
de 1/103" et m ô m e de 1/100" du poids 
total. 

Chez les Reptiles que M. Jones a 
examinés sous ce rapport, le cœur ne 
conslituait que de lfôbli0 à 1/592* 
du poids du corps. 

Enfin, chez les Mammifères, le 
rapport entre le poids du cœur et le 
poids du corps s'est trouvé n'être 
quelquefois que de 1: 280, et ne s'est 
pas élevé au-dessus de 1 : 128. 

11 est aussi à noter que, chez les 
Oiseaux, les battements de cet organe 
sont plus fréquents que chez les autres 
Vertébrés ; on en observe rarement 
moins de 110 par minute, et chez 
quelques espèces on en compte d'ordi­

naire environ 200 (6). 

(a) Voyez .'Atlas iu Règne animal de Cuvier, OISEAUX, pl. 3, fig. 1. 
(6) J. Jones, Investigations Chemical ani Phgsiological relative to certain American Verte-

brata, p. 74 et suiv. (exlrail ies Mém. de la Soc. Smithsonienne à Washington, 1S50). 
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musculaire dont il vient d'être question, de façon que, quand 

celle-ci vient à se contracter au m o m e n t de la systole, elle s'ap­

plique contre celte cloison et ferme le passage (1). 

La valvule auriculo-venlriculaire du côté gauche ne présente 

pas cette structure et n'offre rien de particulier "21. Les parois 

charnues de ce ventricule artériel sont d'une grande épais­

seur ;'3;, et l'orifice qui sert à la sortie du sang est placé comme 

(1) Le jeu de cette valvule charnue 

dépend aussi de la direction de ses 

fibres qui sont disposées obliquement 
en travers. Quand celles-ci se relâ­
chent, l'arc de cercle décrit par cette 
lame musculaire est plus grand que 

celui représenté par la paroi inter­
ventriculaire et embrassé par la pre­

mière. Son bord antérieur adhère au 
bord externe de l'orifice auriculo-
venlriculaire, et son bord libre est 
dirigé obliquement en arrière vers la 
pointe du cœur. Enfin, il existe aussi 
un faisceau charnu saillant qui garnit 
le bord interne de l'orifice auriculo-
venlriculaire, et concourt aussi à le 
fermer au moment de la systole. La 

structure et le mécanisme de cette 
valvule ont été bien observés par 

Blumenbach («],'et, pour en avoir une 
idée nette, il suffit de jeter les yeux 

sur les figures de l'intérieur du cœur 
du Cygne, données par M M . Carus et 
V. Otto (h). Mais, pour plus de délails 
sur la structure et le jeu de cet appa­
reil, je renverrai à un travail spécial 
de M. King (c). 

Il est aussi à noter que le ventricule 
droit ne présente que peu ou point de 

faisceaux charnus saillants à son in­
térieur, et qu'il ne s'étend pas, à 
beaucoup près, jusqu'à la pointe du 

cœur. Enfin, les valvules qui garnis­
sent l'entrée de l'artère pulmonaire 
sont très épaisses et souvent attachées 
à de petits stylos cartilagineux ou 
m ê m e osseux, logés dans les parois du 

vaisseau (d). 
(2) La valvule auriculo-ventriculaire 

gauche se compose d'un voile mem­
braneux qui naît du bord de l'ouver­
ture, et qui est divisé en deux ou Irais 
portions dont les bords libres sont 
c o m m e déchirés et donnent attache 
à une multitude de filaments tendi­
neux. Ceux-ci vont se fixer, par leur 
extrémité opposée, tantôt directement 
sur les parois du ventricule, tantôt 
sur un ou plusieurs mamelons charnus 

qui font saillie à la surface interne de 
celte cavité ; disposition qui se voit 
chez la Grue et l'Aulruche. 

(3) En général, les parois du ventri­
cule gauche sont deux ou trois fois 
plus épaisses que celles du ventricule 
droit. O n y remarque ordinairement 
un grand nombre de piliers charnus 

plus ou moins entrelacés. 

(a) Blumenbach, Spécimen physiologiœ comparata: inter Animalia caliii sanguinis vivipara et 
oripara, 1789, p. 13. 

(b) Carus, Tab. Anat. compar. illustr., pars vi, pl. 0, fig. 2, 3, 4 el 5. 
(c) Owen, A V E S , (Todd's Cgclop. of Anat. ani Physiol, t. I, p. 332). 
(d) King, On the Safty Valve in Birds (Guy's HospitalReports, 1837,1. II, p. 103, pl. 3). 
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l'ordinaire à sa partie antérieure et interne. Elle conduit dans 

'aorte, et ses bords sont garnis de trois valvules semi-lunaires, 

m lieu de deux, c o m m e chez les Reptiles. 

L'oreillette gauche communique, d'autre part, avec les veines 

pulmonaires qui débouchent à sa paroi supérieure dans une 

espèce de sinus séparé de la portion auriculaire ou extérieure 

iie ce réservoir par un bourrelet charnu (1). 

L'oreillette droite est également subdivisée de la sorte en 

lieux loges, savoir, un sinus où aboulissent trois veines caves, 

et une portion auriculaire, inférieure et cxlernc, qui est très 
musculaire ("2). 

§ 3. — Le système irrigatoire qui part du cœur est disposé 

primitivement de la m ê m e manière que chez les Batraciens et 

les Reptiles, mais en se développant il éprouve d'autres modifi­

cations et se trouve réduit aux vaisseaux qui, chez les Tortues, 

ainsi que chez les Crocodiles el la plupart des autres Sauriens, 

constituent, d'une part l'artère pulmonaire, d'autre part la 

erosse aortique du côté droit et ses dépendances. Ici la crosse 

aortique gauche disparaît de bonne heure, et il n'existe aucune 

communication directe entre les vaisseaux qui naissent des 

deux ventricules du cœur, et qui reçoivent, l'un du sang arté­

riel, l'autre du sang veineux. 

Par conséquent, chez les Oiseaux, le mélange du sang noir 

et du sang vermeil, que nous avons vu s'effectuer toujours, chez 

(1)11 est également à noter que dans 
la portion appendiculaire ou auricu­
laire de l'oreillette, les colonnes char­
nues dont les parois de cet organe sont 
garnies y prennent beaucoup de dé­
veloppement. 

(2) On remarque aussi dans l'oreil­
lette droite, à la cloison qui la sépare 
de sa congénère, une dépression ap­

pelée fosse ovale, qui correspond ù 
l'orifice de communication inter-auri-
culaire cliez l'embryon. 

Le sinus ou la portion veslibulaire 
de l'oreillette est séparée de la portion 
appendiculaire par des brides char­
nues valvulaires, dont la disposition 
chez l'Emeu, ou Casoar à casque, a été 
décrite avec détail par M . Owen (a). 

(a) Owen, A V E S (Todd's Cyclop. of Anal ani Physiol, I. I, p. 330, fig. 167). 
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les Reptiles et les Batraciens, soit dans l'intérieur du cœur, soit 

tout près de l'origine du système artériel, n'a lieu nulle pail­

la totalité du fluide nourricier, après être revenu des diverses 

parties de l'organisme, passe dans les poumons et y subit l'in­

fluence de l'air ; la totalité de ce liquide traverse aussi deux fois 

le cieur pour achever son trajet circulatoire: et c'est pourexpri-

mer ces caractères physiologiques que l'on dit, dans le langage 

concis employé par les zoologistes, que les Oiseaux sont des 

Animaux à circulation double et complète. 

§ A, — Ainsi toutes les artères de la grande circulation nais­

sent d'un tronc unique : l'artère aorte, qui, en se dégageant du 

ventricule gauche, se recourbe à droite et en haut, passe sur le 

coté de la bronche droite et de l'œsophage, gagne la face infé­

rieure de la colonne vertébrale, et se dirige ensuite directement 

en arrière jusqu'à l'extrémité postérieure du corps (1). 

Aussitôt après sa naissance et avant de se recourber en forme 

décrusse, ce gros tronc envoie vers la tête et les ailes unepairede 

vaisseaux appelés brachio-céphaliques (2), qui sont en général 

1res gros, et qui ne lardent pas à se bifurquer pour constituer 

les artères carotides et les artères sous-clavières (3). Les pre-

( l ) Chez quelques Oiseaux la crosse Heure ou antérieure, l'autre supérieure 
aortique est fort dilatée, et se rétrécit ou postérieure (6). 
assez brusquement peu après avoir (3) Les deux ironcs brachio-cépha-

gagué la face inférieure de la colonne liques naissent souvent si près du 
vertébrale, bien qu'elle n'ait fourni cœur, qu'an premier abord il semble 
dans ce point aucune branche impor- y avoir trois artères partant directe-
tante. Cotle disposition a été signalée ment de ce dernier organe. Il est aussi 
par fîarkow chez le Pigeon de roche 5 noter que chez beaucoup d'Oiseaux 
•J'olutiiha l.ivia) (a). ces deux premières branches de l'aorte 

(2) Avant de donner naissance aux sont si grosses, que la portion soi vaille 
troncs brachio - céphaliques , l'aorte de la crosse aortique elle-même semble 

fournit aux parois du cœur deux petites être une simple branche du tronc 
artères dites coronaires, l'une infé- c o m m u n dont elles partent. Du reste, 

(a) Barkow, Disquislliones recentlores ie arleriis Mammalium et Avium (Nova Acta Acai, liât, 
curios., Y W, pl. 34, Ii;,'. 10). 

(b) Voyez E. Halin, Commentatio ie arteriis Analis, pl. 1, fig. 1, 
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aiiers remontent côte à côte, au milieu des muscles qui gar­

nissent en avant la portion cervicale de la colonne vertébrale, el 

irrivés sous la hase du crâne, ces vaisseaux se divisent chacun 

e volume relatif des artères brachio-
'.éphaliques et de la crosse aortique 
lépend des rapports qui existent entre 
e développement des pallies que ces 
vaisseaux sont destinés à nourrir : sa-
roir, d'une part, la tête et les ailes ; 
l'autre part, les pattes et l'abdomen. 
tinsi, chez l'Aigle, dont le vol est puis­
sant, l'aorte, après avoir fourni les 
leux arlères brachio - céphaliques, 
l'est guère plus grosse que ces bran-
:hes, tandis que chez l'Autruche, dont 
es ailes sont rudimentaires, ces der­
rières sont 1res grêles, et l'aorle con-
inue ù avoir un calibre considérable. 
Les carotides primitives naissent en 

ténéral d'une manière symétrique, 
:omme cela se voit chez le Coq (a), 
es Pigeons, lous les Rapaces, l'Autru-
;hed'Afrique, l'Aptéryx (b), etc.; mais 
1 arrive souvent qu'elles proviennent 
outes les deux du tronc brachio-
:éphalique gauche ; disposilion qui 
>araîl êlre surtout 1res c o m m u n e chez 
es Passereaux, où elle a élé constatée 
Ians beaucoup d'espèces par Bauer, 
w Meckel et par M. Stannius (c). 

Meckel l'a observée aussi chez le Nan­
dou, ou Autruche d'Amérique, et chez 
le Toucan. Chez le Flamant, c'est 
au contraire le tronc céphalique droit 
qui fournit les deux carotides primi­
tives (d). Il est aussi à noter que par­
fois les deux carotides primitives 
restent confondues en un tronc impair 
jusque vers la partie supérieure du 
cou : chez le Pic vert (e), la Pie (f) et 
la Grèbe (o), par exemple. Du reste, 
lois m ê m e que ces deux vaisseaux sont 
distincts dès la région ciaviculaire et 
naissent des deux troncs brachio-
céphaliques, ils ne sont jamais placés 
symétriquement de chaque côté du 
cou mais remontent vers la tête, 
en marchant accolés l'un à l'autre , 
et sont le plus ordinairement refoulés 
à gauche (h). 

Chez les Perroquets, l'une des ca­
rotides primitives est souvent beau­
coup plus grêle que l'antre, et clans 
quelques espèces ces arlères ne sont 
représentées que par un tronc unique ; 
disposition qui a été observée chez les 
Cacatoès par Meckel (i). Enfin, on voit 

(g) Voyez l'Atlas iu Règne animal, OISEAIX, pl. 3, fig. 1. 
(b) Owen, On the Anatomy on the Southern Aptéryx (Trans. ofthe Zool. Soc. vol. II, p. 273, 

>1. 52, fig. 2). 
(c) Buuer, Disquisitiones cirea nonnullarum Avium syslema arterlosum. Berlin, 1825. 
•— Meckel, Zur Geschichte ies Gefâss-Systems der Vigel (Archiv fur Anal uni Physiol, 

826, p. 19, et Traité i'anatomie comparée, t IX, p. 361). 
— Slannius clPicboli), Nouveau Manuel d'anatomie comparée, 1.1, p. 339. 
(i) Meckel, loc. cit. 
(e) Neugebuuer, Systema venosum Avium, pl. 49, fig. 2 (extrait Jes Mém. ies curieux ie la 

Sature, t. XXI). 
(f) Baurr, Op. cil, fig. 5. 
(ff)Baikow, Op. cit. (Archives de Meckel, 1829, pl. 8, fig. 1). 
(Il) Voyez une figure de l'appareil circulatoire de la Poule, dessinée par Hunier (Descriptive and 

iustratei Catalogue ofthe Physiolog, Séries ofCompar. Anat. containei in the Muséum of the 
•ollege of Surgeons in London, Y II, pl 25). 
(i) Meckel, Traité i'anatomie comparée, t. IX, p. 3G7. 
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en deux branches principales: une artère carotide externe qui se 

rend à la face, cl une artère carotide interne qui pénètre dans le 
sons-ciavières, crâne (1), Les artères sous-clavières se portent en dehors pour 

aussi quelquefois ces deux carolides 
naître séparément et se réunir en un 
seul tronc vers le milieu du cou. Cela 

a élé observé par Mlsch et par Meckel 

chez le Butor (a), mais ne se rencontre 

pas chez tous les individus de cette 
espèce (6). 

(I) Le mode d'origine et de distri­
bution des branches des artères caro­

lides varie un peu, et pour l'indiquer 
ici avec précision, je choisirai c o m m e 
exemple l'Oie, animal dont le syslème 

artériel a été étudié avec beaucoup de 
soin par F. Bauer el par Halin (c). A la 

base du cou il naît de chaque artère ca­
rotide primitive : 1° une petite artère 
thyroïdienne inférieure dont partent 
un rameau bronchique et un rameau 
laryngien inférieur ; 2° une artère 
œsophagienne inférieure ou ascen­
dante, dont l'extrémité supérieure 
s'anastomose avec une branche de la 
thyroïdienne supérieure; 3" une ar-
tt-re cervicale ascendante antérieure, 
ou artère sous-cutanée du cou ; U° une 
artère vertébrale, qui pénètre dans la 
série de Irous pratiqués à la base des 
apophyses transverses des vertèbres 
cervicales, fournil une artère inter­
costale antérieure , ainsi qu'une série 
de branches spinales, et se termine 
près de la tête on s'anastomosant avec 

l'artère occipitale; 5° enfin une artère 
cervicale transverse dont naît une 
branche sous-cutanée supérieure (d). 

Arrivée près de la tête, l'artère 
carotide primitive fournit quelques 

ramuscules , puis se divise en deux 
branches ; une artère carotide externe 
et une arlère carotide interne. Celle 

dernière fournit presque immédiate­
ment une arlère occipitale qui souvent 

naît directement de la carotide primi­
tive, donne des ramuscules aux mus­
cles voisins, et s'anastomose, comme 

je l'ai déjà dit, avec l'extrémité supé­
rieure de l'artère vertébrale (e). Par­

venue sous la base du crâne, la caro­
tide interne pénètre dans un canal 
osseux et se bifurque pour constituer 

une artère carotide cérébrale et une 
artère ophthalmique interne. Celle-ci, 
après avoir fourni une branche occi-
pilale, entre dans la fosse temporale 
et donne naissance ù de petits ra­

meaux qui s'anastomosent avec deux 
branches provenant, l'une de l'artère 
eihmoïdale, l'autre de l'artèreophlhal-
mique externe, el constituent près de 

la base du nerf trijumeau un lacis vas­
culaire très remarquable,appelé plexus 
temporal. Puis celte arlère fournit des 

ramuscules aux muscles masséters et a 
l'articulation de la mAchoire, au glolie 

(a)Niiscli, Observaliones ie Avium arteria carotide commuai. Halle, 1829. 
— Meckel, loc. cil 
(b) Barkow, Anatomis, h-pallmlogische Untersuchttngen, voriiiglich ûber das SchlagaiersyHem 

der Vôgel (Meckel's Arth. fiir Anal., 1X2H, p. 378). 
(c) Bauer, Disquisitiones circa nonnullarum \vtum sijslemt arteriosttm (TliMr, Iîerl:n, 

itfii). 
— E. Halin, Commentatio de arteriis Anatis, Hanovre, 4830 
(i) Voyez Halin, Op. cit., pi. 2, fig. I. 
(e) Idem, ibii., pl. 1, fig. 2. 
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1er se distribuer aux ailes; mais, avant d'y arriver, elles mûr­

issent de chaque côté une artère thoracique, dont le calibre, 1res 

msidérable, est en rapport avec le grand développement des 

» l'œil (artères ciliaires postérieures), 
la paupière inférieure et à l'appareil 
crymal ; elle se relie aussi aux ar­
bres voisines de la face par diverses 
nastomoses. 
L'arfére cérébrale, constituée par 

autre branche terminale de la caro-
de interne, s'engage dans le canal 
sseux, dit carotidien , el y donne 
aissance à une artère ophthalmique 
xterne qui longe le rete mirabile lem-
toral dont il vient d'être question, y 
durait des rameaux, puis donne nais-
ance à d'autres petits plexus, ainsi 
[u'aux arlères clhmoïdales, aux ar-
ères ciliaires antérieures, etc. 
En poursuivant sa route vers le cer-

eau, cette m ê m e artère carolide céré-
irale donne naissance à une artère 
phéno-maxillaire, et arrive bientôt 

Ians l'intérieur de la boîte crânienne où 
lie se réunit à sa congénère, puis s'en 
épare de nouveau et se divise en deux 
tranches, une antérieure, l'autre pos-
érieurc. La première fournit au cer-
'eau plusieurs ramuscules qui portent 
es noms des parties auxquelles ils 
e rendent ; l'un de ceux-ci, en s'ana-

tomosant avec son congénère, consli-
uc la portion antérieure de l'anneau 
asculaire appelé cercle de Willis. 
-a branche postérieure a reçu le n o m 
l'artère communicante, parce qu'elle 
a s'anastomoser avec les artères céré-
irales profondes, puis se'réunir à sa 

ongénère pour déboucher dans Par­
ère spinale, qui se trouve à la face 

inférieure de la moelle épinière ta). 
L'artère carotide externe ou artère 

faciale se recourbe en avant pour ga­
gner la joue, et fournil d'abord une 
artère laryngienne supérieure et une 

artère linguale, qui se ramifient dans 
la région hyoïdienne et dans les di­
verses parties de la paroi inférieure 
de la bouche. La carotide externe 
donne ensuite naissance à une artère 
maxillaire interne qui monte vers la 
fosse temporale, fournit des branches 
à un réseau vasculaire appelé plexu-
maxillaire, et-va se distribuer dan-. 
la région frontale de la face. Enfin 
le tronc de la carolide externe gagne 
la mandibule supérieure et s'y divise 
en beaucoup de rameaux dont plu­
sieurs s'anastomosent avec les autres 
artères de la face (6). 

Chez les Oiseaux dont la lêle est 
surmontée d'une crête érectile, le 
Coq, par exemple, une des branches 
terminales de cette artère mandibu-
laire prend un très grand développe­
ment et gagne le front pour aller se ré­
pandre dans cet appendice cutané 'c]. 

Le mode de division de l'artère ca­
rolide primitive que nous venons 
d'étudier chez l'Oie ne se rencontre 
pas chez tous les Oiseaux. Ainsi, chez 

la Pie, ce tronc, au lieu de se bifur­
quer, se partage en trois branches 
presque égales en grosseur, dont deux 
sont, c o m m e d'ordinaire, les carotides 
interne et externe, et l'autre est l'ar­
tère occipitale, qui en général est 

(il) Voyez Bauer, Op. cil, Ii-. i. 
(b) Idem, ibii., fig. 2. 
(c) Voyez Carus el V. Ollo, Tttb. Anal compar. illuslr., par- w , pl. C, tij. 7. 
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muscles de la poitrine auxquels ce vaisseau se rend. 11 esl aussi 

à noter que ces artères carotides se prolongent jusque dans le 

voisinage du. bassin et fournissent à la peau du ventre une multi­

tude de branches. Le réseau vasculaire ainsi formé reçoit aussi 

du sang par diverses branches des artèresdela région pelvienne, 

et il constitue quelquefois un plexus sons-cutané extrêmement 

riche, où la circulation du sang doit se faire avec une grande 

activité : il paraît être en rapport avec les fonctions de celle 

partie du corps, lorsque les Oiseaux couvent leurs œufs; el 

Barkovv, à qui l'on en doit la connaissance, le désigne sous le 

n o m de rete mirabile de l'appareil d'incubation (\). 

fournie par la carolide interne (a). 
Chez le Coq, l'artère lanngienne est 
très développée et provient aussi 
directement de la carotide primi­
tive (b). 

Chez la Grèbe, les différences sont 
plus considérables (c '. O n ne trouve à 
la base du cou qu'une seule arlère 
carotide qui provient du tronc bra-
chio-céphalique gauche, et qui passe 
dans l'espèce de canal osseux formé 
à la face antérieure des quatre ou 
cinq vertèbres de la portion moyenne 
du cou par le rapprochement des 
apophyses épineuses inférieures. Ce 
tronc impair ne se divise en carotides 
droile et gauche qu'à peu de distance 
de la tête, et il fournit près de son 
extrémité inférieure : 1° une arlère cer­
vicale sous-cutanée antérieure qui re­
monte lelong delà trachée,et ftirniede 
chaque côté, à la partie supérieure du 
cou, une série d'arcs anastomotiques 

avec l'artère cervicale sous-cutanée la­
térale et une branche de l'a 11ère occi­

pitale ; 2» une artère œsophagienne an­
térieure ascendante ; o une branche 

considérable qui se divise bientôt pour 
constituer plusieurs rameaux dont les 
plus importants sont l'artère verté­
brale gauche et l'artère cervicale 
transversale gauche, laquelle donne à 
son tour naissance à l'artère sous-
cutanée latérale déjà mentionnée. Du 
côté droit, cette artère sous-culanéi 
latérale du cou naît directement de 
l'artère sous-clavière dans le point 
correspondant à l'origine de la caro­

tide c o m m u n e du côlé gauche. 
Le m o d e d'origine el de distribu­

tion des carotides est à peu pies l< 

m ê m e chez le Pic vert (d). 
(I) Souvent les artères thoracique! 

sont si fortes, qu'elles paraissent cin 
la continualion du tronc des sous-cla 
vières, et que les arlères axillaires on 

(«) Bauer, Op. cil., p. 0. 
(tii Hunter, loc. cil, pl. 2ô, lig. {. 
„•) VIAL'Z Barkow, Op. cil. (Acchtc de Me, |,el, I S-20, pl. S fi:. I). 
— Milne Eilwaid-, l'.tiurs élémentaire de •.mlotjtr, p. Hl2, tijf. 3**0, 
(d) Vnje/ Ncugeliauer, Sgsl. venosum Actiini (\oi,i Acta Acwl. . W . t.urios., Y NXI.pl t. 
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l'aorte descendante, c'est-à-dire la portion de l'aorte qui fait 

suite à la crosse et qui se dirige vers le bassin, fournit de chaque 

côté plusieurs artères intercostales el en dessous les artères 

viscérales. 
Quelquefois les artères intercostales de la partie antérieure du 

thorax, au lieu de naître chacune directement de l'aorte, provien­

nent d'une paire de vaisseaux longitudinaux intermédiaires, qui 

sont formés par l'anastomose d'une branche descendante de 

l'artère vertébrale et une branche ascendante de la première 

intercostale abdominale (1). Les intercostales suivantes ne pré-

Artères 
du Ironc. 

l'apparence de branches qui en naî­
traient (a). 

Le plexus sous-cutané abdominal, 
qui est formé par les branches ter­
minales de ces artères thoraciques, 
est extrêmement développé chez la 
Grèbe (b. Le sang y arrive aussi par 
des branches anastomoliques prove­
nant des arlères de la cuisse et des par-
lies génitales. Barkow n'a pas Irouvé 
ce réseau vasculaire aussi développé 
chez la Foulque et la Cigogne. 

Les artères sous-clavières fournis­
sent plusieurs autres branches aux 
muscles de l'épaule et de la poitrine, 
ainsi qu'une artère thoracique interne, 
dite mammaire interne, qui descend 
sur les côtés de la face interne des 

parois thoraciques (c). Parvenus dans 
la porlion numérale de l'aile, ces vais­
seaux perdent le n o m d'artères axil-
laires pour prendre celui d'artères 
brachiales; et, avant d'arriver au ni­
veau de l'articulation du coude, ou 

m ê m e dans le voisinage de l'épaule, 
elles se divisent en deux branches, 
appelées artère cubitale et artère ra­
diale ou interosseuse (d). Une autre 
branche de l'artère huméralc, la bra­
chiale externe, est très développée 
chez la plupart des Oiseaux. Chez le 
Condor, par exemple, on trouve dans 
toute la portion numérale de l'aile trois 
artères qui descendent parallèlement 
vers l'arliculation du coude et qui 
sont presque de m ê m e calibre (e). 

(i) Ainsi, chez l'Oie, l'artère verté­
brale , fournie , c o m m e nous l'avons 
déjà vu, par la porlion inférieure de 
la carotide, pénètre dans le canal pra­
tiqué à la base des apophyses trans-
verses des vertèbres cervicales, et y 
donne naissance à une grosse branche 
récurrente qui va s'anastomoser avec 
la première intercostale abdominale 
du m ê m e côté. Le vaisseau longitudi­

nal ainsi formé est une artère costale 
commune dont naissent toutes les 

(il) FAcmplc : l'Oie. Voyez Hahn, Op. cit., pl, 1, fig. 1. 
(b) Barkow, Op cit. (Arch. de Meckel, 1829, pl. 8, fig. t). 
(c) Voyez Hunter, loc. cil, pi. 25, fig. 1. 
(i) Exemple : le Coq. Voyez Neugebauer, Systema venosum Avium, (Nom Acla Acad. Nul 

carios., I. XXI, pl. il, lig. 1 et 2). 
(e) Exemple : le Condor. Voyez Pcliroeder van der Kolk et Vrolik, Recherches sur les plexus 

l'asculaires (Ann. des sciences nal, 1850, 4" série, t. V, pl. 1, fig. 2). 
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sentent rien de remarquable. Il en est de m ê m e du Iront 

cceliaque, qui naît du commencement de la porlion abdominale 

de l'aorte, et qui se rend à l'estomac et aux parties voisine." 

de l'intestin, ainsi qu'au foie, à la raie et au pancréas (\). 

Un peu plus bas, l'aorte ventrale fournit une artère mésenté­

rique supérieure, qui se distribue à la portion moyenne du tube 

intercostales proprement dites dans la 
région occupée par les poumons. Il 

esl aussi à noter que les trois pre­
mières intercostales abdominales sont 
également reliées entre elles par des 
branches anastomotiques qui font 
suite à cette intercostale c o m m u n e et 
donnent naissance aux branches de 
distribution (a). Ainsi, depuis la tète 
jusqu'à l'abdomen, les artères de la 
colonne vertébrale et de ses dépen­
dances sont fournies de chaque côté 
par un tronc longitudinal constitué 
par l'artère vertébrale dans le cou, 
Parler* costale c o m m u n e dans le 
thorax, el les arcades anastomotiques 
des premières intercostales abdomi­
nales dans le ventre. 

Chez le Coq, l'artère costale com­
m u n e du Ihorax est représentée par 
une branche descendante qui vient, 
c o m m e d'ordinaire, de l'artère verté­
brale, et par une branche ascendante 
qui naît de l'aorte, près du tronc cce­
liaque, et conslilue la première inter­
costale abdominale. Chez l'Aulruche, 
la costale descendanle provient di­
rectement de la sous-clavière gauche. 

(1) Le tronc cceliaque se divise géné­

ralement en deux branches principales 

ou arlères gastriques, qui se distri­

buent principalement au gésier : l'une, 
située à gauche, donne aussi des ra­

meaux au ventricule succenluriéelnu 
lobe gauche du foie ; l'autre fournit les 
artères du caecum du côté droit, du 
duodénum et du pancréas ,b). 

Chez l'Aigle royal, Vartère splénitpit 
naît aussi du tronc creliaquc; mais, 
dans d'autres Oiseaux, tels que l'Au­
truche, elle est une branche de l'artère 

gastrique gauche ; chez l'Oie, elle pro­
vient aussi de celle-ci, mais esl repré­
sentée par quatre ou cinq branches, 

L'artère hépatique naît de l'artère 
gastrique droite chez l'Aigle. Chez 

l'Oie et le Dindon, les deux artères 
gastriques fournissent chacune une 
branche au lobe correspondant du foie. 
Enfin, chez le Coq, le tronc cceliaque, 
après avoir fourni deux artères gas­

triques , se continue vers la raie, 
donne naissance à plusieurs petites 

arlères spléniques, ainsi qu'à une ar­
tère hépatique, et \a se terminer dans 
le duodénum, le pancréas, le ca> 

cum, elc. (c). 
La disposition des artères gastri­

ques chez la Grèbe a élé figurée par 

Barkow (d). 

in] Voyez Bauer, Disqitisitiones circa noiiiniUarum Arutm systema arlcriosttm, fig. 3. 
(b) Exemple : le Canard. Voyz Ncugelnuer, Op. cit. (Actes de l'Acai. des curieux de la Salure, 

t. XXI, pl. 49, fig. 1). 
le) Cuvier, Leçons d'anatomie comparée, t. VI, p. 187. 
(d) Barkow, toc. cit., pl. 28 el 20. 
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intestinal (1 >, une paire de petites artères sperniutiqu.es qui vont 

aux testicules ou aux ovaires, et une artère mésentérique posté­

rieure qui se rend à la portion terminale du gros intestin. 

On donne le n o m d'artères crurales à une paire de vaisseaux ,Arlùrcs 
1 des pâlies 

qui naissent de l'aorte, vers la fin de la région lombaire, et 
qui, après avoir fourni aux parois de l'abdomen les artères épi-
gastriques, vont se terminer dans les muscles de la partie anté­
rieure delà cuisse (2). 

Une paire d'artères ischiatiques se détache aussi de l'aorte 

au niveau du bassin el fournit presque aussitôt les arlères ré­

nales. Plus loin, chacune d'elles donne naissance à une iliaque 

postérieure, puis descend le long de la cuisse et se rend à la 

patte, en prenant successivement les n o m s d'artère fémorale, 

i'artère poplitée, d'artère tibiale antérieure, et d'artère tar­

sienne, suivant la portion des membres où elle passe (3). 

(1) M. Tiedemann a trouvé que chez avec les branches terminales des 
l'Oie l'artère mésentérique supérieure arlères sous-cutanées de l'abdomen 
présente, dans le point où elle fournit provenant de l'artère thoracique. 
les branches intestinales, une dilata- L'artère crurale occupe la partie anté-
lion dont les parois sont épaisses et Heure de la cuisse et descend jusque 
garnies de valvules et de replis disposés dans les muscles de la jambe (c). 
en manière de réseau. Celte structure (3) Vers la parlie moyenne de la 
a été décrite aussi par Barkow (a). jambe, Tarière tibiale antérieure se 

(2) Les artères crurales sont, en divise en deux ou plusieurs branches, 
général, médiocrement développées, qui sont réunies en faisceaux et qui 
et presque aussitôt après leur nais- souvent s'anastomosent de façon à 
sance elles fournissent les artères constituer un plexus plus ou moins 
épigaslriques (b), qui descendent sur développé. Parvenue dans le pied, 
les côtés du bassin, gagnent la région deux de ses branches principales 
pelvienne, et remontent ensuite sur suivent la face dorsale du tarse et se 
la paroi antérieure de l'abdomen, où bifurquent pour constituer une artère 
elles se ramifient et s'anastomosent collatérale, destinée à chacun des 

(a) Tiedciuann, Anatomie uni Naturgeschichte der YiSgel (Zoologie, 1810, t. II, p. MM). 
— Barkow, Disquisitiones recentiores de arteriis Mammalium et Avium (Nova Acta Acai. 

Nat.curios., t. XX, p. 705, pl. 34, fig. 42 et 43). 
(b) Exemples : L'Oie. Voyez Halin, Op. cil, pl. 2, fig. 3. 
— La Grive. Voyez Barkow, loc. cit., pl. 8, fig. 1. 
— La Poule. Voyez Hunier, (or. cif., pl. 25, fig. 1. 
(c) Voyez C.uib et V. Ollo, Tab. Anal compar, illuslr., pars M, pl. 0, fig. u'. 
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Terminaison 
de l'aorte. 

Système 
veineux. 

t\Ql\ Al'1'AREIL D E LA CIRCULATION 

Enfin l'aorte, après avoir fourni les artères crurales, con­

tinue à se porter en arrière, el les anatomistes l'appellent alors 

artère sacrée moyenne, parce qu'elle longe la face antérieure du 

sacrum, où elle donne naissance à divers rameaux analogues 

aux intercostales. Dans le voisinage du cloaque, elle fournit 

les artères hypogastriques dont les principales branches se 

rendent aux organes de la copulation et forment dans les corps 

caverneux un plexus très riche ; puis elle arrive dans la queue 

et s'y termine par deux branches disposées en arcade sur les 

côtés du croupion (1). 

§ 5. — Le système veineux des Oiseaux (2) ressemble beau­

coup à celui des Reptiles supérieurs, mais se perfectionne da­

vantage, car les valvules s'y développent en plus grand nombre 

et sont disposées avec plus de régularité ; or, ces replis mem­

braneux, c o m m e nous le verrons bientôt, facilitent le retour du 

sang vers le cœur. 

Toutes les veines du système de la grande circulation se 

réunissent au-dessus de l'oreillette droite du cœur, et débou-

doigts interne et externe, et deux 
artères collatérales pour le doigt m é ­
dian (a). Une autre branche, appelée 
plantaire, se porte à la face inférieure 
du pied et y forme une arcade vascu­
laire. 

(1) La distribution des artères du 
cloaque et des parties voisines a été 
étudiée avec beaucoup de soin par 
Barkow chez la Grèbe et quelques 
aulres Oiseaux (6). Elle a été repré­
sentée aussi chez la Poule par Hun­

ter (c), et d'une manière moins com­
plète chez l'Oie par Ilahn (d). 

(2) Cette portion de l'appareil cir­
culatoire des Oiseaux a été étudiée 
d'une manière très approfondie par 
M. Neugebauer, dont le travail est 
accompagné d'un grand nombre de 
planches très bien exécutées (e). Je 
citerai également ici la description des 
systèmes veineux des Oiseaux par 
Macartney (f). 

(a) Voyez Hunier (Catal. ofthe Mus. ofthe Collège of Surgeons, t. II, pl. 25, lig. i). 
(b) Barkow, loc cit., pl. 9, fig. 20 et 21. 
(c) Hunter, loc. cit., pl. 25, fig. 1. 
(d) Hahn, Op. cit., pl. 2, fig. 3 et 4. 
(e) L. A. .Vngcliaiier, Systema venosum Ariuin, cum co Mammalimn et tmprimis Homiiils 

collatum (Nova Acta Acad. des. Lcop. Cirai. Nul curiis., I. XXI, p T>-2I, pi. 30 à 50). 
(f) llacarlney , article BIRDS (Ree's Cyclopœdia, reproduil par M. Owen dans l'article AVES du 

Cyclop. of Anat. ani Physiol. de Todd, 1.1, p. 338;. 
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client dans cet organe par trois gros troncs dont deux appar­

tiennent à la partie antérieure du corps et un à la parlic posté­

rieure : ce sont les veines caves supérieures ou antérieures, et 

la veine cave inférieure ou postérieure. 

Les premières, c o m m e d'ordinaire, résultent essentiellement veines 

de la réunion des veines jugulaires et sous-clavières de chaque 

côté de la base du cou (1). 

Les veines jugulaires sont placées superficiellement sur les 

côtés du cou ; quelquefois elles ont à peu près le m ê m e ca­

libre (2), mais en général celle du côté gauche reste très grêle, 

tandis que celle du côté droit offre un volume considérable (3). 

Le sang arrive cependant en m ê m e quantité des deux côtés de 

la tête ; mais sous la base du crâne ces deux vaisseaux sont 

réunis par une large anastomose transversale, et c'est par cette 

voie qu'une grande partie de ce liquide passe du côté gauche 

dans la jugulaire droite (û). 

Les principales veines de la tête qui viennent aboutir dans 

(1) Les deux veines caves supé- cée chez le Dindon (g), le Canard (h), 
rieures sont très grosses et descendent l'Ortolan (t), la Corneille (/), etc. 
sur les côtés de la crosse aorlique et (U) Cette anastomose existe aussi 
du tronc des veines pulmonaires, puis chez les espèces où les veines jugu-
se recourbent en dedans pour gagner laites restent symétriques, et se voit 
la face dorsale de l'oreillette droite (a). entre l'extrémité supérieure de l'œso-

(2) Par exemple, chez le Milan (b), pliage et la colonne vertébrale. Lorsque 
le Hibou (c), le Pigeon (d), la Per- la jugulaire gauche est 1res réduite, 
drix (e), le Coq (f). cette branche transversale forme la con -

(3) Celte inégalité est très pronon- tinuation principale de la veine faciale 

(n) Voyez Hunier, loc. cit., pl. 25, fig. 1. 
— Laurillard, Allas iu Règne animal de Cuvier, OISEAUX, pl. 3, fig. 1 cl 1 d. 
(b) Neugebauer, Op. cit., pl. 39, fig. 4. 
(c) Idem, ibii., pl. 40, fig. 6. 
(d) Idem, ibii., pl. 40, fig. 5. 
(e) Idem, ibii., pl. 39, fig. 3. 
(f) Hunier, Op. cit. (Cal ofthe Mus. of the Coll. ofSurg., I. II, p'. 25, fig. I). 
— Laurillard, Atlas iu Règne animal ie Cuvier, O I S E A U X , pl. 3, fig. I a. 
(g) Neugebauer, loc. cit., pl. 30, fig. 1. 
(h) Idem, ibii., pl. 38, fig. i. 
(i) Idem, ibii., pl. 39, fig. 5. 
(;) Idem, ibii., pl. 40, fig. 3. 
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les jugulaires sont : 1° la faciale, ou céphalique antérieure, qi 

résulte de la réunion de deux branches principales, une supei 

licielle et l'autre profonde ; 2° la veine céphalique postérieure 

qui reçoit le sang de la cavité crânienne et de la partie posté 

ricure delà tête. Le m ode de groupementde tous ces vaisseaux ei 

très complexe et ne présente pas assez d'intérêt pour nous arrête 

ici ; mais je dois ajouter que plusieurs d'entre eux constituer 

dans la région temporale, dans la région sous-orbitaire et derrièr 

l'oreille, des plexus très remarquables et analogues aux réseau: 

admirables que le système artériel nous a déjà offerts clan 

diverses parties de la tête de ces Animaux (1). 

correspondante, qui semble se rendre 
du côté droit pour constituer avec sa 
congénère la jugulaire droite; dispo­
sition qui se voit chez le Dindon (a). 

Ce tronc anastomotique transversal 
reçoit aussi une veine occipitale qui 
vient de la colonne vertébrale. 

(1) Chez le Dindon, une veine 
maxillaire supérieure vient du bec, 
communique avec la faciale sous-
cutanée par une branche anastomo­
lique situéederrière l'œil (6), reçoit une 
veine sublinguale et une veine pala­
tine supérieure (c) ; puis, au-dessus de 
l'articulation sphéno-ptérygoïdienne, 
se réunit à une veine ophthalmique 
venant de l'œil (d), de l'orbite et de 
la fosse temporale, pour constituer le 
tronc de la veine faciale interne ou 
antérieure (e). Celle-ci reçoit: 1° une 
veine alvéolaire qui accompagne le 
nerf de la mandibule (f) ; 2° quelques 

(o) Neugebauer, Op. cit., pl. 30, lig. 2. 
(b) Idem, ibii-, pi. 37, lig. {, n" 17. 
(c) Idem, ibii., pl. 30, fig. 2, n° 27. 
((Z)ldem, ibii., pl. 36, lig. 5, n" 8. 
(e) Idem, ibii., pl. 30, fig. 2. 
(f) Idem, ibii., pl. 30, lig. 5, n« 3. 
(g) Idem, ibitl., pl. 30, lig. 3, n " 11 el 1.'. 

rameaux venant des muscles voisins: 
3° les branches efférentes d'un plexus 
veineux situé près de l'os carré el 
formé par la veine temporale (rek 
mirabile venosum quadratoptery-
goideum), d'un plexus basilaire placé 
à la parlie supérieure et postérieure 
du pharynx; U° une veine palatine 
inférieure (g) ; enfin elle se joint à la 
veine faciale externe ou postérieure. 
O n donne ce n o m au tronc qui con­
tourne en arrière l'articulation de la 
mâchoire inférieure, et qui résulte de 
la réunion d'une veine faciale externe, 
d'une veine palpébrale commune, 
des veines temporales, d'une veine 
auriculaire et du réseau tympano-
ptérygoïdien déjà mentionné. La fa­
ciale cutanée vient du front ou de la 
caroncule cutanée dont celui-ci est 
garni, traverse obliquement la face, 
reçoit une veine mandibulaire et con-
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Les veines des ailes sont, les unes superficielles, les autres 

profondes. Ces dernières suivent à peu près le m ê m e trajet que 

les principales artères, et chez plusieurs espèces d'Oiseaux 

grands voiliers, tels que le Condor, l'Épervier, la Grue et la 

Cigogne, elles forment autour des artères cubitale et radiale 

un plexus très remarquable (1). La veine axillaire, c'est-à-dire 

le tronc commun formé par la réunion de tous ces branches, re­

çoit les veines principales de la paroi antérieure de l'abdomen 

qui accompagnent les artères thoraciques et leurs dépendances. 

Enfin la continuation de ce grand vaisseau prend, dans la 

Veine! 
des aile 

stilue au-dessous de l'orbite un plexus 
fusiforme (o). La veine palpébrale pos­
térieure forme aussi un rete mirabile 
en passantau côté externe du ligament 
temporo-maxillaire (b). Les veines 
temporales et auriculaires ne présen­
tent rien de remarquable. Enfin le ré­
seau tympano-ptérygoïdien contourne 
l'os carré ou tym panique, et provienten 
parlie du rameau temporal de la veine 
ophlhalmique (c). 

Toutescesveinesconcourent, comme 
je l'ai déjà dit, à former de chaque 

côlé de la base du crâne une veine 
faciale commune ou céphalique anté­
rieure, qui prend le nom de jugulaire 
après avoir reçu la veine céphalique 
postérieure, dans laquelle se déver­
sent plusieurs grands sinus veineux 
qui sont logés dans la boîte crânienne 
et reçoivent le sang des vaisseaux de 
l'encéphale. 

Les veines jugulaires reçoivent les 

veines sous-cutanées du cou , des 
ramuscules \enant de l'œsophage 
de la trachée, de la colonne verté­
brale , etc. Les branches veineuses 
du jabot y débouchent aussi à la base 
du cou et sont très développées dans 
les espèces où cet organe existe (d). 

(1) Ce réseau veineux a été décou­
vert par M M . Vrolik et Schrôder 
van der Kolk, chez le Sarcoram-
phus gryphus, le ,S. papa, le Falco 
(Haliœlos) albicilla, le F. Xisus, le 
Strix otus, VArdea purpurea, le Grus 
cinerea, le Podiceps cristatus, le 
Larus ridibundus, le Carbo cormora-
nus et le Cygnus olor. Ces anatomistes 
l'ont trouvé faiblement développé chez 
VAnas niger; mais ils n'en ont pas 
rencontré la moindre trace chez la Pie 
et le Corbeau; enfin, ils en ont trouvé 
des vestiges chez le Kakatoès, le Coq, 
le Dindon, le Pigeon, le Coq de 
Bruyère à queue fourchue, etc. (e). 

(a) Neugebauer, Op. cit., pl. 37, fig. 0, n* 7. 
(b) Idem, ibii., pl. 37, fig. G n" 4. 
(c) Idem, ibii., pl. 30, fig. 5, n* 24. 
(i) Hunter, Cal, t. II, pl. 25, fig. 1. 
(e) Scbrccder van der Kolk et W . Vrolik, Nasporingen omirent vaalvlechlen bij onierscheiien 

Diervormen (Dijiragen tôt ie Dierkunie uitgegeven ioor het genootschap natura artis magistra 
te Amstcriam, 1" parlie, 1848). — Recherches sur les plexus vasculaires chez afférents Ani­
maux (Ann. ies sciences nal, 4- série, I. V, p. 111, pl. 4). 

file:///enant
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région elaviculaire, le n o m de veine sous-clavière, et se con­

fond, c o m m e je l'ai déjà dit, avec la jugulaire correspondante 

pour constituer la veine cave supérieure du m ê m e côté. 

veines Les veines des pattes forment en général au bas de la jambe 

un plexus très développé, et le tronc principal auquel ces vais­

seaux donnent naissance remonte d'abord dans la cuisse, à côté 

de la grande artère fémorale ; mais, en approchant du bassin, 

il l'abandonne pour se rapprocher de l'artère crurale et péné­

trer dans l'abdomen, en passant devant le bord de l'os de la 

hanche (1). La veine crurale ou iliaque externe, ainsi constituée, 

reçoit dans la région pelvienne une grosse veine hypogastrique 

ou iliaque interne, ainsi que des veines rénales ; enfin, sous le 

n o m d'iliaque commune, elle remonte obliquement vers la région 

lombaire et se réunit à sa congénère pour former la veine cave 

.•,vtnr> abdominale. Les veines hypogastriques qui apportent le sang 
de la région anale traversent la substance des reins, mais ne 

paraissent pas y fournir des branches afférentes comme chez les 

Reptiles, les Batraciens et les Poissons, de sorte que l'on ne 

retrouve plus dans la classe des Oiseaux de système de veines 

portes rénales bien caractérisé (2); mais le système de la veine 

(1) Pour plus de détails, au sujet de beau autour du nerf et de l'artère 
l'origine et du trajet des veines ilia- fémorale (d). 
ques et de leurs affluents, je renverrai (2) Jacobson avait cru que les veines 
à la Monographie de M. Neugebauer (a). hypogastriques qui ramènent le sang 
M M . Carus et V. Otto ont donné aussi des parties profondes du bassin se 
une ligure de ces vaisseaux chez le ramifiaient dans la substance des 
Cygne (b), el Hunter les a représentés reins et constituaient pour ces glandes 
chez le Coq (c). un système déveines afférentes (e) ; 

Dans le Cormoran et le Cygne, les mais Nicolai a reconnu que ces troncs 
veines forment un plexus réticulé 1res ne font que plonger en quelque sorte 

(a) Neugebauer, Op. cit. (Nova Acta Acai. Nal curios., t. XXI, pl. 43, fig. 1 et 2). 
(i) Carus et V. Otto, Tab. Anat. compar. illustr., pars vi, pl. 0, fig. 1. 
(c) Hunter, loc. cit., t. H, pl. 25, fig. 1. 
(d) Schrœder van der Kolk et Vrolik, Op. cit. (Ann. des sciences nal, Y V, pl. 4, fig. 3). 
(e) Jacobson, De systemate venoso peculiari In permultis Animalibus observato, p. 3 (1821). 
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porte hépatique est très développé et reçoit m ê m e une portion du 

sang qui arrive par les veines de la queue (1). 

Les veines hépatiques qui, dans la substance du foie, nais-

dans le tissu rénal, et en ressortent 
bientôt pour aller déboucher dans les 
veines iliaques internes (a). Les obser­
vations de ce naturaliste ont été con­
firmées par les recherches plus ré­
centes de Cuvier, de Meckel, et de 
M. Neugebauer (6). 
M. Owen a présenté quelques vues 

intéressantes au sujet du rôle physio­
logique des communications qui exis­
tent entre les veines des reins et les 
autres parties du système circulatoire. 
il a fait remarquer qu'à l'aide des 
anastomoses établies entre ces veines 
et les veines iliaques, d'une part, et 
certaines branches dépendantes des 
veines mésentériques, d'autre part, le 
sang qui a circulé dans cette glande 
peut aller en majeure partie, soit 
dans la veine cave et de là dans le 
système pulmonaire, soit dans le 
système de la veine porte, et il pense 
que le courant principal s'établit par 
l'une ou l'autre de ces voies, suivant 
le degré d'activité relative du travail 
respiratoire ou des fonctions diges-
lives. Or la circulation pulmonaire 
doit être surtout active chez les Oi­
seaux grands voiliers, qui font une 
très grande dépense de forces mus­
culaires; et c'est au contraire lors­
que les Oiseaux de proie sont gorgés 
de nourriture, ce qui les plonge dans un 

état de torpeur, que la circulation 
viscérale doit devenir prédominante. 
U est cependant à noter que chez 
l'Aptéryx, oiseau qui est privé de la 
faculté de voler, M. O w e n n'a rien 
observé dans la disposition des veines 
rénales qui soit en accord avec cette 
hypothèse relalive aux modifications 
que l'état physiologique détermine­
rait dans le cours du sang veineux 
des viscères (c). 

(1) Le système de la veine porte 
des Oiseaux se compose de deux 
troncs principaux et de leurs af­
fluents : l'un est situé à droite, et pé­
nètre dans la portion supérieure et 
droile du foie ; l'autre à gauche, et se 
rend à la porlion inférieure et gauche 
du m ê m e organe (d). Le premier se 
compose de la réunion d'une veine 
mésentérique commune,qui elle-même 
reçoit une veine mésentérique infé­
rieure fournie par l'arcade que les 
veines hypogastriques constituent au-
devant du coccyx ; d'une veine més­
entérique antérieure, qui naît dans la 
partie postérieure du tube intestinal ; 
d'une veine dont les branches viennent 
du pancréas, du duodénum, du cae­
cum , elc, et d'une veine gastro-
splénique. La veine porte gauche esl 
formée principalement par une veine 
gastrique. 

(a) Nicolai, Untersuch. ûberien Verlaufuni die Vertheilungder Venen beieinigen Vôgeln, elc. 
(/m, 1826, t. I, p. 404). 
(b) Cuvier, Anatomie comparée, t. VI, p. 244. 
— Meckel, Traité d'anatomie comparée, l. IX, p. 374. 
— Neugebauer, Op. cit., p. 105. 
(c) Owen, On the Anatomy of the Southern Aptéryx (Trans. of the Zool. Soc, t, II, p. 375). 
(d) Hunter, loc. cil., pl. 25, fig. 1. 
— Neugebauer, Op. cit., pl. 49, fig. 1, etc. 
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sent des ramuscules terminaux de la veine porte (1), débou­

chent, c o m m e d'ordinaire, dans la veine cave inférieure qui 

traverse une portion de cet organe pour se rendre à l'oreil­

lette 2), et qui sur ce point présente chez quelques Oiseaux 

aquatiques une grande dilatation en forme de réservoir (3 

petite § 6. — L'artère pulmonaire, qui naît de la partie gauche du 

ventricule droit, ne présente rien de remarquable ; à son en­

trée elle est garnie de trois valvules semi-lunaires disposées 

de façon à empêcher le reflux du sang vers le cœur ; presque 

immédiatement elle se divise en deux branches qui divergent 

à droite et à gauche pour gagner les poumons correspondants, 

et qui, dès leur entrée dans ces organes, se subdivisent en trois 

rameaux et se terminent dans le réseau capillaire dont les cel­

lules pulmonaires sont entourées (Ji). Le passage entre ces 

(1) Ces veines forment deux gros sur le bord gauche de l'embouchure 
troncs. Tue veine ombilicale, dont les de la veine cave antérieure, de façon 
branches viennentdes réservoirs pneu- ù diriger également le courant de ce 
matiques de l'abdomen et du péritoine, vaisseau vers l'orifice auriculo venlri-
remonte sur le devant du ventre el etilaire et à l'empêcher de se porter du 

va déboucher dans la veine hépatique côté de la fosse ovale, lue autre val-
gauche (a), vule, plus membraneuse, borde du 

(2) L'ouverture de la veine cave côlé droit l'embouchure de la veine 
postérieure est placée à la parlie su- cave antérieure droile (c). 
périeure et dorsale de l'oreillette, au- (3) Meckel a constaté l'existence de 

dessus de celle des veines caves anté- ce réservoir veineux, formé par un 
rieures qui arrivent horizontalement en élargissement de la veine cave poslé-
contournant la base de l'oreillette (b). Heure, chez les Plongeons (d). 
Le premier de cos orifices est bordé (4) L'artère pulmonaire commence 

latéralement par deux larges valvules à l'angle antérieur et interne du ven-
semi-lunaires, de structure musculo- tricule droit, passe sous l'origine de 
membraneuse, dont la gauche dé- l'aorte, et se porte ù gauche de ce 
tourne le courant sanguin de la fosse vaisseau, puis se bifurque. La branche 
ovale, et dont la droite se prolonge gauche passe derrière la veine cave 

(a) liallike, Ueber den Bau und die Kiiticichclung des Venensyslems der Wirbelthicre (Dritttl 
Bericht ûber das Naliirwissenschaftliche Seminar zu KOnigsberg, 1838, p. 12 et llls, 
•— Neugebauer, Op. cit., p. 03:!, pl. 50. 
(b) \uy./ Laurillard, Atlas du Règne animal de Cuvier, OISFAI'X, pl. 3, fig. \. 
(c) Duvernoy, Leçons d'anatomie comparée de Ciniw, I. VI, p. 2'.IS. 
tiîi Slorkel, Traité i'anatomie comparée, I, IX, p. 373. 
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artérioles et les vaisseaux efférents du système de la petite cir­

culation, ou veines pulmonaires, sont assez larges pour que les 

injections fines puissent couler facilement des unes dans les 

autres. Les principales branches veineuses qui en naissent sui­

vent à peu près le m ê m e trajet que les artères et se réunissent 

en un tronc unique situé derrière le canal aérien. Enfin, les 

deux veines pulmonaires ainsi constituées se joignent sur la 

ligne médiane pour aller déboucher dans l'oreillette gauche (1). 

Il est aussi à noter que chez les Oiseaux le système artériel 

de la grande circulation ne fournit pas de vaisseaux nourriciers 

aux canaux aérifères des poumons, et qu'il n'y a par conséquent 

dans le parenchyme de ces organes qu'une seule sorle de 
capillaires (2). 

du côté gauche, et la branche droite 
contourne en arrière le commence­
ment de l'aorte (o). 
Chacune des artères pulmonaires 

spéciales, en arrivant au poumon, se 
trouve placée au-devant de la bronche 
correspondante. Une de ses branches 
principales se porte en avant et se 
distribue au tiers antérieur du pou­
mon ; la seconde, qui semble être la 
continuation du tronc principal, ac­
compagne d'abord la bronche intra-
pulmonaire ; mais ses rameaux diver­
gent dans tous les sens et n'ont aucun 
rapport avec les divisions bronchi­
ques; enfin la troisième, plus petite 
que les précédentes, est située entre 
le bord externe des poumons et les 
bronches dites costales. Les dernières 
ramifications de ces vaisseaux qui se 

répandent sur les parois des canaux et 
des canalicules, ou cellules aérifères. 
y affectent principalement la forme de 
pinceaux ou d'aigrettes (6). 

(I) Ces veines passent entre la face 
antérieure des bronches et les m n e s 
caves, cl débouchent à la parlie supé­
rieure et interne de l'oreillette gauche, 
derrière l'artère pulmonaire (c). 

Quelquefois il existe, aux points de 
rencontre de leurs principales bran­
ches, des replis valvulaires assez bien 
caractérisés. Meckel a remarqué celte 
disposition chez l'Autruche et le 
Casoar (d). 

(2) Il en résulte que la nutrition 
de ces organes s'effectue ici à l'aide 
des vaisseaux qui sont affectés prin­
cipalement à la fonction de la respi­
ration (e). 

(a) Voyez l'Atlas du Règne animal de Cuvier, OISEAUX, pl. 3, fig. t a. 
(b) Sappey, Recherches sur l'appareil respiratoire des Oiseaux, p. U . 
(c) Vuyez l'Atlas du Règne animal de Cuvier, OISEAUX, pl. 3, fig. 1. 
(i) Meckel, Anatomie comparée, t. IX, p. 37(5. 
(e) Sappey, Op. cil, p. 12. 
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§ 7. — E n résumé, nous voyons donc que l'appareil circu­

latoire des Oiseaux est plus parfait que celui des Reptiles, que 

la division du travail physiologique y est portée plus loin, et 

que la centralisation des fonctions y est plus complète. Ici, en 

effet, la grande et la petite circulation sont parfaitement sépa­
rées, et les deux grandes divisions du système vasculaire qui 

y sont affectées sont pourvues chacune d'un organe d'impulsion 

spécial et indépendant. Non-seulement le cœur est pourvu de 

deux ventricules et de deux oreillettes distinctes, mode d'orga­

nisation que nous avons déjà rencontré chez les Reptiles supé­

rieurs dont se compose la famille des Crocodiliens, mais le 

ventricule droit est affecté exclusivement au service de la 

circulation pulmonaire, disposition qui ne se voit chez aucun 

Vertébré à sang froid. C'est également dans la classe des Oiseaux 

que, pour la première fois, nous avons trouvé la totalité du 

système artériel général constitué par une seule crosse aortique 

impaire. Sous tous ces rapports, les Oiseaux ressemblent extrê­

mement aux Mammifères ; mais, ainsi que nous le verrons dans 

la prochaine Leçon, ils s'en distinguent par certaines particula­

rités du système circulatoire aussi bien que par les caractères 

que nous a déjà fournis l'appareil de la respiration. 



TRENTIÈME LEÇON. 

De l'appareil de la circulation chez les Mammifères. 

§ 1. — Tout ce que j'ai dit dans les Leçons précédentes sur Mode d< 

le mode de formation de l'appareil circulatoire pendant les duPcœ" 

premières périodes de la vie embryonnaire du Poisson, du d/pendanc 

Batracien, du Reptile et de l'Oiseau, est applicable aussi à la 

classe des Mammifères ; mais ici encore cette similitude pri­

mordiale n'est que transitoire, et des différences correspon­

dantes aux divisions successives que la Nature semble avoir 
voulu établir parmi les dérivés du type Vertébré apparaissent 

successivement soit dans la conformation du cœur, soit dans 

la manière dont le système artériel se transforme pour arriver 

à son état définitif. 

Chez tout embryon de Vertébré ordinaire, c'est-à-dire chez 

tous les Animaux de ce grand embranchement, l'Amphyoxus 

excepté, le cœur, représenté d'abord par un vaisseau longitu­

dinal de forme cylindrique, se développe bientôt d'une manière 

inégale, et présente de la sorte une série de trois chambres ou 

poches placées à la file et séparées par des étranglements : le 

premier de ces réservoirs en allant, c o m m e le fait le sang, 

d'arrière en avant, est le vestibule cardiaque ou sac auriculaire ; 

le second est le sac ventriculaire, et le troisième le sac artériel. 

Chez tous ces embryons, le tube moniliforme ainsi constitué 

*e recourbe aussi en manière d'anse, et le sac postérieur ou 

auriculaire chevauche sur les réservoirs suivants, de façon à 

aller se placer au-dessus ou m ê m e en avant du sac ven-
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Iriculaire, et c'est ce dernier dont les parois acquièrent le plus 

d'épaisseur (1). 

A la fin de cette période c o m m u n e , la direction du travail 

embryogénique varie suivant que le petit être en voie de for­

mation appartient à la division des Vertébrés Anallantoïdiens 

ou des Vertébrés Allantoïdiens. 

Dans le premier cas, le réservoir antérieur se perfectionne 

et devient le bulbe artériel; dans le second, il se confond avec 

le réservoir ventriculaire et disparaît. 

Les arcs vasculaires qui en partent, et qui constituent la 

portion basilaire du système artériel, cessent aussi de se déve­

lopper d'une manière similaire : chez les Anallantoïdiens, ils 

donnent naissance à une sorte de réseau capillaire qui en inter­

rompt la continuité et devient le siège du travail respiratoire; 

chez les Allantoïdiens, ces arcs restent simples et ne se résol­

vent jamais en appendices branchiaux, mais se perfectionnent 

(1) La première forme que le cœur courbure, de renflement et de torsion 
revêt, savoir, celle d'un tube cylin- que ce vaisseau présente à mesure 
drique presque droit, est plus facile ù qu'il se développe et constitue un 
observer chez les Oiseaux (a) que chez cœur à plusieurs loges, je renverrai 
les Mammifères, mais se voit très bien également aux ouvrages de ces deux 
dans une figure donnée par M. Bi- derniers auteurs et aux planches pn-
schoffet représentant un embryon de bliées sur le m ê m e sujet par M. Wag-
Lapin âgé de quelques heures seule- ner (d). Quelques-unes de ces formes 
ment [b], ainsi que dans les planches transitoires ont élé représentées dans 
de M. llausmann, relatives à la struc- les belles planches relatives à l'em-
lure de l'embryon du Mouton cl du bryologie de la Brebis (e) et de l'espèce 
Cheval (c). Pour les divers degrés de humaine (f), dues à M. Cosle. 

(a) Voyez Prévost et Dumas, Développement du cœur (Ann. ies sciences nal, 1824,1.111, 
pl. IV, fig. 30). 

— Remak, Uulersuch. ûber iie Entwickelung ier Wirbelthiere, pl. 4, fig. 36 (1851). 
(b) BiseliofT, Traité iu iéveloppemenl ie l'Homme et ies Mammifères, pl. 13, lig. 58 (Encgcbp 

anatomique, 1843, t. VIII). 
(c) Hausmann, Ueber iie Zeugung uni Entstehttng des wahren welblichen Eies bei ien Singe-

thieren uni Menschen, pl. 0, fi.'. 1, et pl. 10, fig. 11 (1840). 
(i) R. Wagner, Icônes physiologlcœ, pl. 0, fig. i 3, i i et 15. 
(e) Cosle, llisloice générale et particulière iu développement des corps organisés , VF.HTrMii'', 

Brebis, pl. 4, 5 el 0 (1844). 
(f) Cosle, Op. cit., pi. 2n, fig. 2, ele. 
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d'une autre manière, et deux d'entre eux constituent une paire 

de crosses aortiques. 
Les embryons des Vertébrés Allantoïdiens, en avançant 

davantage dans leur développement, cessent d'être conformés 

sur le m ê m e plan, lorsqu'ils appartiennent, d'une part à la 

classe des Reptiles, d'autre part à celle des Oiseaux ou des 

Mammifères. Dans le premier cas, le jeune Animal conserve 

ses deux crosses aortiques paires, el le réservoir auriculaire 

du cœur se divise en deux loges avant que rien de semblable 

se soit effectué dans la loge ventriculaire. Dans le second 

cas, une seule crosse aortique se développe d'une manière 

permanente, et l'autre disparaît plus ou moins promptement. 

Enfin, le cloisonnement intérieur des cavités du cœur s'effectue 

autrement : le réservoir ventriculaire, qui, chez les Reptiles 

reste indivis ou ne se partage que tardivement en deux cavités, 

est ici le premier a s'enrichir d'une cloison complète, et le 

réservoir auriculaire reste, au contraire, imparfaitement divisé 

pendant toute la durée de la vie embryonnaire (1). 

La similitude primordiale de l'appareil circulatoire se con­

serve donc plus longtemps entre les Mammifères et les Oiseaux 

qu'entre ceux-ci et les Reptiles. La ressemblance définitive est 

aussi plus grande; mais cependant, longtemps avant la fin de la 

vie embryonnaire, les progrès du développement amènent 

certaines différences entre ces deux types d'Animaux à sang 

chaud. Ainsi, chez le Mammifère, ce n'est pas à l'aide de l'un 

des arcs vasculaires du côlé droit du système artériel que la 

crosse aortique se constitue, mais au moyen de l'autre moitié de 

ce m ê m e système, de façon que cette crosse, au lieu de passer à 

(i) Pour plus de détails a ce sujet, l'Homme cl des Mammifères (1), me 
je renverrai à l'excellent ouvrage de réservant d'y revenir dans la seconde 
•M. Bischoff sur le développement de partie de ce cours. 

) Uisrhufi", Op. cil, p. 252 cl >ui\ 
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droite de l'œsophage, se trouve située du côté gauche de cet 

organe (1). Il y a aussi des différences dans le mode de per­

fectionnement du cœur, et les valvules auriculo-ventriculaires, 

au lieu d'être conformées d'une manière différente dans les 

cavités droites et gauches, offrent le m ê m e mode de structure 

des deux côtés. 

caractères [1 résulte de ce mode de développement que dans la classe des 

du système Mammifères, de m ê m e que chez les Oiseaux, le cœur est tou-
irCdeas°

lr jours complètement séparé en deux systèmes de cavités contrac­

tiles : une oreillette et un ventricule de chaque côté ; la circu­

lation est double et complète ; enfin le système artériel est 

simple à son origine, c'est-à-dire pourvu d'une seule crosse 

aortique. Mais l'appareil circulatoire du Mammifère se dislingue 

de celui de l'Oiseau par plusieurs caractères d'une valeur secon­

daire, tels que la direction de cette porlion de l'aorte et la struc­

ture des valvules auriculo-ventriculaires des cavités droites du 

cœur. J'ajouterai aussi que chez les Mammifères le système 

veineux ne présente plus dans la partie postérieure de la région 

abdominale ce m o d e particulier de distribution que nous 

avons rencontré chez les Reptiles, les Batraciens et les Pois­

sons : il n'y a plus aucune trace d'une veine porte rénale, 

et la veine porte hépatique est le seul réseau capillaire que le 

sang noir rencontre sur son passage en allant des veines vers 
le cœur. 

Ces notions préliminaires étant acquises, examinons d'une 

manière plus attentive chacune des portions constitutives de 

(1) L'étude comparative de l'emploi résultats obtenus ont été rendus fa-
organique des différents arcs vascu- ciles à saisir à l'aide d'une série de fi-
laires, ou crosses aortiques primor- gures Ihéoriques (a). Voyez aussi à ce 
diales, chez les divers Vertébrés, vient sujet les recherches de M. Baer (6). 
d'être reprise par M. Ralhke, et les 

(o) Rathke, Untersuchungen ûber iie Aortenwurzeln, p. 50 et suiv., pl. G, fig. 6 à 10 (extrait 
des Mém. ie l'Acai.-des sciences ie Vienne, Y XIII). 

(i>) Voyez Burdach, Traité ie physiologie, t. III, p. 518, pl. 4, fig. 3. 
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l'appareil circulatoire chez les Mammifères en général, mais 

plus particulièrement chez l'Homme, et occupons-nous d'abord 

du COEUR. 

§ 2. — Chez l'Homme et les autres Mammifères, de m ê m e Position 
ou c ce u r 

que chez les Oiseaux, les Reptiles, les Batraciens et les Poissons, 
le cœur se montre d'abord dans la région pharyngienne du 
corps, mais il ne conserve cette position que chez les Poissons, 
et chez tous les Vertébrés supérieurs, par suile de la croissance 

inégale des parties, il se trouve bientôt porté très loin de la tête 

et logé dans le thorax (1). Primitivement il y est simplement 

appendu, mais l'espèce de voûte que le corps du petit embryon 

forme dans cette région ne tarde pas à s'élargir et à descendre, 

puis à se recourber en dedans, de façon à constituer les parois 

latérales et sternales de la cavité viscérale, et à renfermer 

cet organe dans la chambre thoracique ainsi constituée. Chez 

l'embryon humain, à l'âge de cinq ou six semaines, le cœur 

se trouve suspendu verticalement sur la ligne médiane (2) et il 

descend jusque dans l'abdomen , car son volume relatif est très 

considérable et le diaphragme n'est pas encore formé ; mais 

vers la fin du second mois, le développement du foie l'oblige à 

quitter sa direction verticale, et sa pointe se dirige alors en 

(1) Celte position du cœur dans le chez un embryon de Chien dont le 
voisinage immédiat de la région pha- développement était moins avancé, 
ryngienne se voit chez quelques em- et dont M. Hausmann a donné des 
bryons humains très jeunes figurés figures (d). 
par Meckel (a) et par M. Coste (6), (!2) Voyez comme exemple de celte 
mais était encore plus prononcée chez disposition l'embryon humain d'envi-
un jeune embryon de Cochon ob- ion vingt-huit jours représenté par 
serve par M. Rathke (c), et surtout M. Coste (e). 

(a) Meckel, Beitrdge nur Blliungsgeschlchte des Herzens und ier Lungen ier Sétugethiere 
(Deutschcs Archiv fur iie Physiologie, 1816, t. II, p. 402, pl. 4, fig. \, 3, etc.). 

(o) Coste, Histoire iu développement des corps organisés, pl. 4 a, fig. 1. 
(c) Rathke, Ueber die Entwickelung ier Athmenwerkzeuge bei tien VSgeln uni Sâugelhieren 

[Hova Acta Acai. Nal curlos., 1828, t. XIV, pl. 17, fig. 3). 
(i) Hausmann, Op. cil, pl. 5, fig. 6 et 7. 
(e) Cosle, Op. cit.. pl. 3 a, fig. B. 
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avant. Chez la plupart des Mammifères, il eousene toujours 

celte position, et, placé à peu près sur la ligne médiane, il esl 

dirigé directement d'avant en arrière. Chez l'Homme, au con­

traire, vers le commencement du quatrième mois de la vie 

embryonnaire, il cesse d'être placé symétriquement; il se con­

tourne sur lui-même, et sa pointe se porle à gauche. Une 

déviation analogue se remarque aussi chez quelques autres 

Mammifères (1), et il résulte de cette disposition que chez ces 

espèces le cœur se trouve couché obliquement sur le dia­

phragme. Ainsi, chez l'Homme, son grand axe, dirigé de haut 

en bas, d'arrière en avant et de droile à gauche, forme avec la 

ligne verticale un angle d'environ 50 degrés ; sa base corres­

pond aux vertèbres dorsales comprises entre le quatrième et 

le huitième de ces os inclusivement, et son sommet s'applique 

contre les cartilages des cinquième et sixième côtes du côte 

droit (2). Il est suspendu par les gros vaisseaux qui sont en 

(1) Celte position oblique du cœur le ventricule droit est antérieur cl su-
existe aussi chez les Singes les plus périeur. C'est à raison de cetie obli-
élevés en organisation : elle est plus quilé qu'on désigne quelquefois le 
prononcée chez l'Orang et leChimpanzé ventricule droit sous le nom de «en-
que chez les autres Quadrumanes, et tricule antérieur, et celui de gauche 
quelques analomisles pensent qu'elle sous le n o m de ventricule postérieur. 
se rattache à la position bipède (a) ; (2) La position du cœur est sujette 
mais elle se remarque aussi chez à varier un peu, soit dans certaines 
quelques Mammifères dont le corps attitudes du corps ou pendant les 
est horizontal, la Taupe, par exem- contractons violentes du diaphragme, 
pic (6), et elle dépend de la forte soit dans quelques cas pathologiques. 
saillie du diaphragme dans l'intérieur Ainsi, dans des cas d'hydrothorax du 
de la cavité du ihorax. côté gauche, cet organe est souvent 
Il est aussi à noterquech.cz l'Homme plus ou moins refoulé à droite. 

le plan longitudinal correspondant à la O n rencontre aussi parfois des cas 
cloison interventriculaire est incliné du vice de conformation nommé ecto-
de façon que le ventricule gauche se pie du cœur, dans lesquels ce viscère 
trouve en bas et en arrière, tandis que est plus ou moins déplacé et se trouve 

(a) Cruvcilliier, Traité d'anatomie descriptive, t. II, p. 498 (1843). 
(b) Uaubcnlon. Voyez Duflbn, Histoire naturelle ies Mammifères, t. IV, p. 480. 

http://noterquech.cz
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connexité avec sa base, et il est maintenu en place de chaque 

côté par les parties voisines des deux plèvres costales qui, 

adossées l'une à l'autre, constituent au milieu de la poitrine une 

sorte de cloison membraneuse verticale, n o m m é e médiastin. 

Latéralement il est en rapport avec les poumons, qui le débor­

dent en avant, surtout vers sa base, et s'interposent ainsi entre 

su face antérieure et les parois du thorax. 

Le péricarde forme autour du cœur, c o m m e chez les autres réniarde. 

Vertébrés, une double tunique séreuse. Chez l'Homme, celle 

membrane se constitue vers la neuvième semaine de la vie 

embryonnaire, et son feuillet interne n'adhère d'abord que 

faiblement à la surface du cœur. Le feuillet externe de ce sac 

est aussi presque libre primitivement; mais, par les progrès du 

développement, il contracte une union intime avec la portion 

tendineuse correspondante du diaphragme, et s'accole latérale­

ment aux deux lames du médiastin (1). 

rejeté à droile (a), ou même éloigné ner la clôture des parois antérieures 
encore davantage de sa position noi - du thorax, il peut rester hors de celte 
mate; mais cela est 1res rare, et c'est cavité, ainsi que cela a été observé 
seulement après avoir traité spécia- chez quelques enfants nouveau-nés, 
leincnt du développement de l'em- ou être recouvert seulement par la 
bryon que nous pourrons examiner peau. La plupart des médecins de 
utilement ces cas tératologiqiics. Je Paris, de l'Allemagne et de l'Angleterre 
nie bornerai à ajouter ici que, par ont en l'occasion d'observer, il y a 
l'effet d'un arrêt de développement peu d'années, un cas de ce genre che/, 
[lu diaphragme, le cœur a pu être un H o m m e adulte, n o m m é Groux , 
Irouvé dans l'abdomen, et que, par qui avait une fissure congénitale du 
suite d'un vice semblable clans le sternum (b). 
travail organogénique destiné à aine- (I) Chez un petit nombre de M a m -

(fl) Voyez Breseliet, Mém. sur l'eclopie ie l'appareil de la circulation, et particulièrement du 
'.œur (Répertoire général i'anatomie et ie physiologie, 1820, t. II, p. 1). 
— Ollo, Seltene Beobachtungen, i" parlie, p. 05, et 2° partie, p. 47. 
(b) Uamernjk, Fissurasterni (Wiener mei. Wochenschr., 1853, n - i'd-'ii, et Scli Il'- Jahr-

tiklier der gesammten Medicin, 1853, t. L X X X , p. 206). 
— Martin, Rapport fait à l'Académie ie méiecine sur un cas ie fissure iu sternum présente 

mr M. Groux (Gazette hebiomaiaire, 1855, t. H, p. 200). 
— Ernsl, Studlen ûber die Herzlhitigkeit, mit besonderer Beri'icksichtigung der an H. GrouxS 

"issura slerm congenita gemachten Beobachtungen (Archiv fiirpathol Anat. uni Physiol , Y IX, 
>. 2(50). 

III. 31 



Volume 
du cœur. 
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Le volume du cti'iir est assez, considérable compara­

tivement à celui du corps , el continue à augmenter lung-

mifères, mais surtout chez le Héris­
son, le péiiearde, dont j'ai déjà eu 
Pncctsioi] de faire connaître la dispo­
sition générale {«;, est .--i mince, qu'on 
lit' le distingue qu'avec peine, et que 
son exislence a élé méconnue par 
quelques analomislcs, rt notaiiiiiient 
par lllasius et Peyer (6); mais il ne 

manque réellement chez aucun de ces 
Animaux, el les exemples de l'absence 
anormale de celte tunique sont m ê m e 

extrêmement rares. On cile cepen­
dant quelques cas où le cœur élail 
réellement dépourvu de péricarde 
chez l'Homme. D'autres fois il a 
paru manquer, parce qu'il adhérait 
tout entier au cœur et se trouvait ré­
duit presque à du tissu conjonctif (c]. 
Dans l'état normal, son feuillet inlerne 

(ou Vépicarde), qui esl liés mince, 
adhère inlimemcn ta la surface du cœur 

et du commencement des gros vais­
seaux, et n'estquo juxtapo.se à son feuil­
let externe, dont il est m ê m e séparé 
par une couche très mince de liquide 
séreux. Dans quelques cas pathologi­

ques, ce liquide devient très abondant, 
et son accumulation constitue la mala­
die désignée sous le nom d'hydropéri-
carde ou d'hydropisic du cœur. Il est 
aussi à noter que la surface inlerne du 
péricarde est revêtue d'une couche de 
lissu épithélique pavimentoux,' cl que 
c'est seulement a la suite dVcidc-iils 

inflammatoires que des brides analo­
gues à celles dont nous avons i ennui -

lié de si fréquenls exemples chez les 
Vertébrés inféticurs, s'y développent. 

Le feuillel externe esl beaucoup plus 
épais que le feuillel cardiaque, et les 
libres élastiques qui le garnissent en 

dchois sont beaucoup plus dévelop­
pé) s ; elles constituent un réseau et 
rendent la poche ainsi constituée peu 

fNlcnsible. Enfin du tissu conjonc­
tif l'unit extérieurement au sternum 
en avant, et latéralement aux deux 
lainesdu médiastin, ou portion inlerne 
du feuillet costal des plèvres, cuire 
lesquelles il se trouve placé. Chez 

l'Homme, chez l'Orang - Outang cl 
chez quelques autres Singes, le péri-
onde adhère aussi liés fortement au 
centre tendineux du diaphragme. Il 

en est de m ê m e chez les Baleines (</,', 
ies Dauphins et le Narwal; mais chez 
la plupart des Mammifères il se trouve 

complètement séparé de celle cloison 
musculaire, et, les pouir.ons venant à 

s'interposer cnlie celle-ci et son cx-
trémilé postérieure, il est retenu dans 
celle direction par le médiastin seu­

lement, 
Les petits vaisseaux qui disli'ibuenl 

le sang dans la couche fibreuse du 

péricarde viennent des parties cir-
convoisiues, el sont fournis par les 
artères bronchiques, u'hophagie , 
pliiénique, mammaire iuli'iiic. coni 
naire, elc. Ou f découvre .uivi des 

vaisseaux lymphatiques el des fila­
ments nerveux qui dépendent des 

(a) Vinci, ci-dessus, p. 311 cl suiv. 
{b) Vuyez Blunicnbach, Uautllmch ier rcrgleiih Anatomie, p, 2-21 (18051. 
(c) \"></ BiTsek-l, Mém. sur les vices ie eonjoriuiilion congénitale ies enveloppes du i«'"»' 

{Répertoiregénéral i'anatomie, I. I, p. 2lij. 
pi) Hunier, Observations sur ta structure cl l'économie des Baleines (Uittvrcs, Y IV, p l'il.'. 

http://juxtapo.se
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temps après que les autres organes ont terminé leur crois­

sance (I). 

nerfs phrcniqucs et récurrent du côlé 

droit (a). 
C'est à raison du peu d'exiensibilité 

de celle tunique que l'éranchement 

brusque d'une quantité minime de 

sang dans son inlérieur détermine 

souvent une mort subite, en compri­
mant le cœur et l'empêchant de fonc­

tionner. C'est de la sorte que parfois 

une hémorrhagie de250grammcs, qui 

produirait à prine un peu de faiblesse 
si elle était extérieure, peut devenir 

mortelle instantanément quand elle a 
son siège dans le péricarde. 

L'épicarde, ou feuillet cardiaque du 
péricarde, est généralement transpa­

rent, mais présente souvent des taches 

blanchâtres qui ne paraissent pas être 

dues à un élat pathologique, et dépen­
dent plutôt des modifications que l'âge 
amène dans la constitution de cette 

membrane (6). 
(1) Dans les premiers temps de la 

vie embryonnaire, le volume relatif du 
cœur est beaucoup plus considérable 
qu'à l'époque de la naissance. Ainsi 

Meckel eslime que cet organe repré­
sente T\ du volume total du corps, 
chez un embryon humain de deux à 
trois mois, et seulement 777 chez 

un fœtus à terme. Pendant la jeu­
nesse el l'adolescence, le cœur paraît 

grandir à peu près proportionnelle­

ment au reste du corps; mais il ré 
suite des observations nombreuses 
recueillies par M. liizol, qu'il continue 
à augmenter de volume après que la 

croissance générale est terminée, et 

qu'il grandit en épaisseur aussi bien 

qu'en capacité jusque dans la vieil­

lesse (c). 
L'hypertrophie, ou développement 

excessif ducceur, est une cause de trou­

ble considérable dans'les fonctions 

de l'appareil circulatoire, et consécuti­
vement dans l'organisme tout entier ; 

aussi les pathologistes ont-ils étudié 

avec beaucoup d'altenlion le volume 

et le poids normal de cet organe chez 

l'Homme. Laënnec, à qui la médecine 
doit beaucoup d'observations impor­

tantes pour le diagnostic des maladies 
du cœur, estimait que dans l'état sain 
le volume de cet organe est à peu près 

égal à celui du poing du sujet auquel 
il appartient (d); mais aujourd'hui on 
ne se contenle pas de cette approxima -

tion, et l'on a cherché à évaluer avec 
plus de précision, d'une parties dimen­

sions de ce viscère, d'autre part son 
poids, et beaucoup de déterminations 

de ce genre ont été faites par M M . Boni!-
laucl, Bizot, Neucourt en France (e), 
cl par M M . Peacock et Clendenning en 

Angleterre. Ce dernier (en se fondant 
sur environ 400 observations) a trouvé 

(a) Voyez Kôlliker, Traité d'histologie, p. 000. 
(b) Bizot, Recherches sur le cœur et le système artériel chez l'Homme (Mém. ie la Soc. méi. 

d'observation de Paris, 1830, t. I, p. 317). 
(c) liizol, Op, cit. (Mém. de la Soc. méi. i'observ, ie Paris, 183G, t. I, p. iti-2), 
(i) Lacimec, Traité ie l'auscultation méiiate , 182G, t. II, p. 401, 2* édit. 
(e) Bouillaud, Traite clinique ies malaiies iu cœur, 1835, t. I, p. 25 et suiv. 
— Ui/ol, Op. cit. (Mém. ie la Soc. ,néd. d'observation, 1830, t. I). 
— Neucourt, De l'état iu coeur chez le vieillari (Archives gén. de médecine, 1813, 3" seiic, 

t. 111, p. I). 
— IVaeock, On the Weight and Dimensions of Ihe Heart in Ileallh and Diseuses (Monlhly 

Joitrn. of Mal. Se, 1851, t. NVIII, p, 103). 
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A l'époque où le sac ventriculaire se divise intérieurement 

en deux loges par le développement d'une cloison, une scissure 

se forme à la surface extérieure de cet organe, et en partage le 

sommet ou partie inférieure en deux moitiés correspondantes 

pour poids moyen, chez l'Homme, à 
l'état normal : 

De 1 5 à 30 ans. 264 grammes. 

30 à 50. 272 

50 à 70. 298 
70 el au-dessus. 312 

Les pesées comparatives faites chez 
les femmes ont donné pour les m ê m e s 
catégories d'âges : 260, 272, 276 et 
256 grammes (a). 

Dans les cas d'hypertrophie du 
cœur, le poids de cet organne, au lieu 
de rester entre 250 et 280 grammes, 
c o m m e cela se voit le plus ordinaire­
ment chez l'Homme adulte, dans l'état 
normal, peut devenir trois ou quatre 
fois plus grand; il dépasse cependant 
rarement 650 ou 700 grammes. 

Les recherches du m ê m e auteur 
montrent que le poids du cœur n'est 
pas dans un rapport constant avec 
le poids total du corps, mais ne varie 
d'ordinaire que dans des limites assez 
restreintes. Ainsi, chez les sujets 
qui n'étaient affeclés ni de phlhisie 
pulmonaire, ni de maladies du cœur, 
M. Clcndenning a trouvé que ce 
poids relatif oscillait entre ,', et ^ 
chez les hommes de 15 à 70 ans 
ou davantage, et entre ̂  el ~, chez 
les femmes. La moyenne générale 
élait de ^fj pour les hommes, et de 

TTÎ pour les femmes. Chez les deux 
sexes, la fraction élait la plus faible 
chez les individus de 15 à 30 ans, cl 
c'est chez les femmes que la propor­
tion s'est montrée la plus forte dans 
la vieillesse (,±-,). 

Si l'on prend pour poids moyen de 
l'Homme adulte 65 kilogrammes, et 
pour poids moyen du cœur 270 gram­
mes, on trouvera que ce viscère con­
stitue environ r^ du poids total de 
l'organisme, proportion qui se rap­
proche beaucoup de celle constatée 
chez quelques Mammifères, tels que le 
Mouton et le Chat, par M. Jones;mais 
qui est très inférieure à celle que le 
m ê m e physiologiste a trouvée chez le 
Chien et le P.aton (Procyon lator). 
Dans ces derniers, le poids du cœur 
représentait de — à -^ du poids du 
corps, tandis que chez le Chat, la Sa­
rigue, l'Écureuil et le Mouton, il va­
riait entre 7 b d TÏT (°)- M- Bouillaud 
a trouvé quele cœur d'un Bœuf pesait 
1 kilogramme (c), et si l'on prend 
c o m m e poids moyen des Bœufs abat­
tus à Paris ZiOO kilogrammes, on aura 
aussi le rapport d'environ 1 à ̂ 10. 

M. I'archappe a fait aussi une série 
de recherches a ce sujet (d), et il a 
trouvé que si l'on représente par 
1000 le poids du corps, celui du cœur 
sera représenté par environ : 

(a) Clendcnning, Exper. and Observ. relating to the Palhology ofthe llcarl (London Médirai 
Gabelle, 1837, 2* série, t. II, p. 445 il suiv.). 

(b) Joncs, Investigations, Chemical and Physiological relative to certain American Ycrlc-
brala, p. 74 (Smilhsonian Contributions). 

(c) Bouillaud, Traité des maladies iu cœur, t. I, p. 70. 
(i) l'arcliappc, Du cœur, ie sa structure et de ses mouvements, p. 171. 
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aux deux ventricules (1 ). Pendant quelque temps cette disposition 

se prononce de plus en plus, mais les progrès ultérieurs du 

travail embryonnaire n'amènent pas, sous ce rapport, les m ê m e s 

résultats chez tous les Mammifères, et de là certaines différences 

5 - chez l'Homme adulte, 

p, chez le Fœlus à terme, 

0 7 chez le Singe, 

5 '. chez le Chien, 

4 Y chez le Chat, 

9 che2 le Lièvre, 

3 1 chez le Lapin, 

fi à 7 chez le Moulon, le Veau el le Cochon, 

1 à 9 i chez le Coq el le Moineau, 

3 chez le Crapaud, 

i 7 chez la Grenouille et l'Anguille. 

Ainsi, chez les Mammifères, le poids 
du cœur paraît osciller amour de -4Jj 
du poids du corps ; proportion qui se 
rapproche beaucoup de ce que nous 
avons déjà trouvé pour les Oiseaux, 
mais qui diffère considérablement 
de ce qui paraît exister d'ordinaire 
chez les Vertébrés à sang froid. Effec­
tivement, ainsi que je l'ai déjà dit, 

AI. Joncs a vu que chez les lîepiiles et 

lesBatraciens, cette proportion variait 

seulement entre environ ,-77 et jfj, et 
que chez les Poissons, elle variait d'en­
viron ^ à ~ . Il existe donc une dif­
férence très grande dans le développe­

ment du cœur comparé à celui de 
l'ensemble de l'organisme chez les 

Vertébrés à sang chaud et les Verté­
brés à sang froid. 

M. Bizot a trouvé aussi que le cœur 
s'accroît sans cesse avec l'âge ; que, 
lotîtes choses égales d'ailleurs, il est 
plus petit chez la femme que chez 
l'homme,et que son volume n'est pas 
proportionné à la taille des individus, 
mais est plutôt en rapport avec la lar­
geur de la poitrine. 

Voici les dimensions en longueur et 
en largeur conslatées par cet analo-

11 liste : 

AGE. 

De i à 4 ans . 
5à 9 . 

10 à 15 . 
16 à 29 . 
30 à 49 . 
50 à 79 . 

HOMMES. 

^ -—--"' 
LONGUEUR. 

Lignes. 

22 
31 
34 
42 
43 
45 

^ — — -v. 

LARGEUR. 

I.ijjuf» 

27 
33 
37 
45 
47 
52 

FEMMES. 

—"- " 
LONGUEUR. 

Lig"". 

22 
20 
29 
38 
41 
4-2 

LARGEUR. 

Lignes. 

25 
29 
31 
42 
44 
40 

(1) Cette bifurcation de la portion M. Hausmann a donnée de cet or-
inférieure (ou postérieure) du cœur gane chez de très jeunes embryons 
se voit très bien dans la figure que de Cheval (a) et de Chien (6). Elle est 

(a) Hausmann, Ueber iie Zeugung uni Entstchung ies wahren weiblichen Eies bel ien 
Siugelhieren uni iem Menschen, 1840, pl. 3, fig. 10 et 11. 

(b) Idem, ibii. pl. 5, fig. 13 et 17. 
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dans la forme gént'i'ale du cmur parmi les divers Animaux de 

celle classe. Kl'l'eclivcmciil, chez les uns cette séparation devient 

de plus en plus profonde, et se prononce d'une manière si forte, 

que, eliex l'Animal parfait, les deux ventricules constituent deux 

cônes distincts, quoique accolés parleurs faces correspondantes, 

cl que l'on croirait, au premier abord, avoir sous les yeux non 

un cu'iii' unique, mais deux eieurs simplement soudés l'un à 

l'autre. C'est chez les Cétacés herbivores que cette disposition 

remarquable se rencontre, et c'est chez le Dugong qu'elle est 

poêlée le plus loin (1). Chez les autres Mammifères, la scissure 

primordiale, au lieu d'augmenter suit chez l'embryon une 

marche récurrente et lend à disparaître, de façon que lecu'iir 

cesse bientôt d'être bifide, et que la séparation entre les deux 

ventricules n est marquée extérieurement que par un sillon 

oblique. Sa forme est celle d'un cône à base presque circulaire 

et souvent arrondi. On y remarque chez les divers Mammifères 

quelques variations dans les proportions 2), mais ces diffé-

aussi fort distincte chez des embryons 
humains Agés d'environ vingt-huit et 

trenlc-cinq jours, représentés dans le 
grand allas de .M. Cosle («). 

(1) Chez ce Mammifère pisciforme, 

les ventricules sont séparés de la sorte 
dans les deux tiers de leur étendue J>). 
Cuvier a trouvé le cœur fendu de la 
m ê m e manière dans la moitié de sa 
longueur, chez le Lamantin (c) , et 
Siollrr a constaté la m ê m e division dans 
le tiers postérieur de cet organe, chez 
le lîyiina (d). 

Dans les Célacés proprement dits, 
le cœur est remarquablement large, 

mais n'offre que rarement une bi­

furcation analogue à celle dont il 
vient d'eue question. Quelquefois 

cependant Meckel a trouvé ce vîsf'n* 
l'indu à une assez grande profon­
deur cluz le Marsouin commun. Il 
a m ê m e renronlré un exemple de 
ce mode de conformation chez le 

Phoque (c). 
('!) Le cieur est assez large et rac­

courci chez les Éléphants, les Parcs-

(a) Cosle , Histoire générale et partieulitre iu dci'clopjiemeiit ies corps organisés (i*|«f 
humaine), pl. 3, fig. D, el pl, 1 a, fig 2. 

(b) Daubenlon, Description i'un embryon ie Lnmcntin (Buffon, Mwii'KRE^, I. XII, p. 3"'»J-
— Home, Comp. Anal, Y IV, pl. 50 
— liapp, lue l'.claceen, zoologisch-analoin'iscli iargeslellt, pl, 8. 
— Carus et V. Otto, Tnti. Anat. compar. illustr., pais vi, pl. 7, fig. 3. 
(c) ('.n\i<T, Leçons d'Anntomie comparée, t. \ I, \,. 277. 
(d) Slellcr, De besliis marinis (Nnci t'.uiiimeiilttrtt Acad. Pelro;,cillante, 17 SU, l. II, p.310). 
— Hunier. Op. vit. (tlCurres, Y IV, p. M i ) . 
\C) .Mi'0,1'], Truite d'anitloniie compileéc., t IX, y :!K2. 
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renées sont sans importance, et j'ajouterai seulement que le 

sillon interventriculaire ne passe pas par le sommet de l'organe, 

le ventricule gauche descendant plus bas que le ventricule droit. 

Un autre sillon transversal et circulaire, qui esl ordinairement 

occupé par de la graisse sépare les ventricules des oreil­

lettes (1). KnPm ces dernières poches membrano-musculaires 

sont plus ou moins libres de chaque coté, de manière à consti­

tuer des appendices qui ont reçu plus particulièrement le n o m 

(Yauricules, parce qu'à raison de leur forme on les a comparés 

:ï de petites oreilles de Chien (2j. 

seux et chez chez les Phoques (a) ; 

chez la Baleine, il est plus aplali que 
chez les Quadrupèdes (b). 

Il est arrondi chez la plupart des 
llongeurs; mais chez le Lièvre, ainsi 
que chez les Humiliants, les Pachy­
dermes ordinaires, les Carnassiers et 
la plupart des Quadrumanes , il a la 

forme d'un cône tronqué, à peu près 
comme chez l'Homme (c). Chez le 
Cheval il est plus pointu (d) ; chez le 
Fourmilier - au contraire , il esl plus 
obtus (e). 

(I) Ce sillon, quoique assez super­
ficiel en apparence, est en réalité très 
profond et loge en arrière les vaisseaux 
coronaires du cœur. Ces vaisseaux 
occupent également les sillons anté­
rieur cl postérieur qui correspondent 
à la cloison interventriculaire, et 
qui, chez l'Homme, sont très obli­
ques. En général, de la graisse s'accu­
mule aussi dans ces sillons venlrieu-

laiies, et quelquefois m ê m e des flo­

cons de cette substance recouvrent 
presque toule la surface des ventri­
cules, entre la tunique péricardique et 
les fibres musculaires. Ce dépôt de 
graisse devient plus souvent abondant 
chez la F e m m e que chez l'Homme, 
et n'est pas en rapport avec l'état 
d'embonpoint général (f). C'est en 
grande parlie à cette cause que lient 
l'augmentation du poids du cœur dans 
la vieillesse. 

(2) Chez l'Homme, les deux oreil­
lettes ne sont pas séparées entre elles 
extérieurement sur leur face anté­
rieure, mais elles paraissent, au pre­
mier abord, très distinctes, parce que 
leur portion moyenne se trouve ca­
chée derrière les gros Ironcs artériels 
qui sortent des ventricules et qu'à leur 
face supérieure un sillon concave leur 
sert de ligne de démarcation. Leurs 
extrémités latérales sont flottâmes et 

(a) Voyez Duubcnlon, clans BufTon, M A M M I F È R E S , pl. 307. 
(b) Voyez K M lnïrlil, Unters. ûber iie noriischen IValithiere, p. 104, fig. 2~<. 
(c) Exemple : Chevrotais. Voyez Carus et V. Olto, Op. cit., pars vi, pl. 7, fig. 2. 
— l'i'iari Voyez IlaiiUcnton, MAJIMII KIU-S de Bufîon, pl. 302. 
— Helamy*. Voyez Biam-oni, Speeimina zoologica Mosambicana, MAMMIKI.HES, pl. 5, fig. 1C. 
— Singe. Vny. Milne Edwards, Cours élém. ie zoologie, fig. t. 
(d) Voyez Cliauvean, Anat. compar. des Animaux domestiques, p. lu", fig. t 17. 
(e) V.IJTZ Ali-siitdiini, Annotation'! nnatomiehe sul l-'ormichicrc didatltlo (Mem. dell' Acai 

dellescicnzc diBolognii, 1851, t. III, pl. 31, fig. -2). 
(f) Hizol, Ret lierrites sur le cœur (Mém. ie la Société médicale d'observation, I. I, p. 352). 
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Endocarde, L endocarde, ou ineiiibraiie qui revêt intérieurement les 

cavités du cieur, et qui est en continuité avec la tunique interne 

des vaisseaux sanguins, est mince et transparente; mais elle 

se compose de plusieurs couches, dont l'interne est formée de 

cellules aplaties, et constitue une lame analogue à l'épithélium 

dont le péricarde est revêtu extérieurement (1). 

Fibres Les fibres musculaires qui sonl logées entre les deux luni-
musculaires du 

cœur. ques formées par le péricarde et l'endocarde, et qui constituent 
la (unique moyenne du cieur, sont rouges, striées en travers et 
unies très intimement entre elles (2 . Elles ne sont que peu 

développées dans les oreillettes, où elles peuvent m ê m e man­

quer sur quelques points; mais dans la portion ventriculaire 

dentelées à la manière d'une crèie de celle-ci adhère aux parties sous-ja-
Coq. L'auricule droite est située en ce nies par une couche mince de tissu 
avant; l'amiciile gauche se trouve conjonctif ordinaire. L'épaisseur de 
plus en arrière, et un rétrécissement la la couche élastique varie ; elle se dé-

separe de la portion principale ou veloppe beaucoup dans les oreilleltes, 
àinus de l'oreillette, dont elle dépend. et y constitue souvent une sorte de 

Chez les Marsupiaux, la porlion ap- tunique fenênée de tissu jaune (c). 
pendiculaire de l'oreillelle droite est II est aussi à noter que le lissu épi-
toujours divisée en deux prolonge- thélique est extrêmement délicat, et 
roents coniques situés, l'un en avant, ne peut être bien étudié que fort peu 
l'autre en arrière de l'aorte (a). de temps après la mort. M. Bovvinan 

(1) L'épiihélium de l'endocarde se en a figuré les éléments chez le 
compose chez l'Homme de cellules po- Cheval (d). 
lygonales à noyau et ayant de 0mu,,015 (2) Les fibres du cœur sont non-
ù 0 ,027 de largeur (b). Il repose sur seulement très serrées les unes contre 
une membrane basilaire composée les autres, mais encore unies entre 
principalement de libres élastiques elles par des bifurcations, et des fais-

disposées en réseaux plus ou moins ccaux obliques et courts qui s'éien-
sern's, mêlés de noyaux et parcourus dent entre les principaux faisceaux 
par des vaisseaux sanguins. Enfin longitudinaux (c). 

(a) Owen, Marsupialia (Todd's CjiU.p. ofAiinl. ani Physiol, vol. III, p. 300, fig. 131 et 132). 
(b) l.mclik:,, Das Endocardiiim und die Endocardilis (Vircliow's \rcltiv fur pathol Anat. uni 

Physiol, 1852, l. IV, p. 171), pl. 3, tig. 1). 
(c) Kôlliker, Cléments d'histologie humaine, p. 603. 
(<i)Todd et Bovvraan, Physiological Anatomy ani Physiology of Man, t. II, p. 336, lig. I«« 

e) 1U7. 
(e) I-ceimonlinck, Arcana Naturœ ielecta, c\,hl. L U , p. 412. 
— Kôlliker, Éléments d'histologie, p. COI, lig. 27!). 
— Remak, Ueber den Bau des Iknens (Miiller's Archiv fur Anat. und Physiol, 1850, p. W)-

file:///rcltiv
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du cieur elles forment une couche très épaisse, surtout à 

gauche, et elles offrent une disposition très compliquée. Le 

mode d'arrangement de toutes ces libres est fort complexe, et 

depuis Vésale son élude a souvent exercé la patience des 

anatomistes (1). Je ne m'arrêterai pas à en donner ici une des­

cription détaillée, mais je crois devoir en faire connaître les 

dispositions principales. 

Les fibres musculaires des oreillettes et des ventricules sont 

parfaitement indépendantes les unes des autres. Celles de la 

(I) Vésale, dont j'ai déjà eu l'occa- tomie humaine a été traité d'une ma-
sionde cher les travaux (a), fut, je nièrespéciale par Gerdy, MM. Searle, 
crois, le premier à étudier la direc- Parchappe, Ludwig, Donders el quel-
lion des fibres charnues du cœur (6). ques autres auteurs (e). 
Lovver, en faisant durcir ces fibres Duvernoy a donné une description 
par la coclion, est parvenu à mieux du mode d'arrangement des fibres du 
comprendre leur disposition gêné- cœur du Bœuf (f). 
raie (c). Sténon , Vieussens, Lancisi, Pour plus de détails sur les travaux 
Olasius, Senac et Wolff, vinrent en- des anciens anatomistes à ce sujet, je 
suite ajouter de nouveaux faits aux ob- renverrai à la grande Physiologie de 
scrvalions de leurs prédécesseurs (d). Haller (g). 
Enfin, de nos jours, ce point d'ana-

(a) Voyez ci-dessus, page 14. 
(b) Vitale, De coiporis humani fabrica (Opéra omnia, Y l, p. 508 et suiv., édit. de 1625 . 
(e) Lovver, Traclatus ie corie, cap. I, p. 28 et sui\., pl. 2, fig. 1-8, 1669 (reproduit dans 

Manget, Bibliotheca anatomica, t. I, p. 882, edit. de 1099). 
(i) Sicnon, Observai anat. ie musculis et glaniulis spécimen, 1664. 
— VieiMens, Nouvelles découvertes sur le cœur. Montpellier, 1706. Voyez aussi dans Manget, 

Dibl. anal, 1.1, p. 926, pl. 47 à 49. 
— Winslow, Sur les fibres du cœur (Mém. ie l'Acai. ies sciences, 1711). 
— Glasius, De circuitu sanguinis. In-4", 1736. 
— Lancisi, De structura motuque cordis, 1728 (Opéra omnia, t. IV, p. 89,1749). 
— Senac, Traité de la structure du cœur, Y I, p. 194 et suiv., pl. 10 à 13 (1777). 
— Wolff, Dissertationes deordine fibrarum muscularium cordis (Acta Acai. Petropol, 1780-

1782, et Nova acta, i 783 à 1792,1.1 à X, dix Dissertalions). 
(e) f.enly, Mém. sur l'organisation iu cœur (Journal complémentaire iu Dictionnaire des 

sciences méiicales, t. X, p. 97). 
— Palicki, De musculari coriis structura (Disserl inaug., Creslau, 1839). 
— Searle, On the Arrangement ofthe Fibres of the Heart (Todd's Cyclop. of Anat. ani Physiol, 

vol. II, p. 619 et suiv., avec fig.). 
— Chorial, Consiiérations sur la structure, les mouvements et les bruits iu cœur (Thèse, 

Paris, 1841). 
— Parcliappc, Du cœur, ie sa structure et ie ses mouvements. Paris, 18 il, in-S, avec allas 

in-4. 
— Ludwig, Bau der Herzventrikel (Zeitschr. fur ration. JIM., t. VII, p. 189). 
— Ilonders, Onderzoekingen betrekkelijk ien bouw van het menschelijke hart (Neeierlanisch 

Lancct, lsr,2, 3-série, t. I, p. 541). 
— Kôlliker, Traité i'histologie, p. 005. 
(f) Voyez Cuvier, Leçons i'anatomie comparée, t. VI, p. 292. 
(g) Haller, Elementa physiologiœ, t. I, p. 350 el suiv. 
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Disposition portion ventriculaire du cieur, dont je m'occuperai d'abord, 

'cubireTdos naissent pour la plupart, soit des orifices artériels, soit de l'anneau 

fibre-cartilagineux qui entoure chaque orifice auriculo-venlri­

culaire (1), et elles sonl de deux sortes, les unes appartenant 

aux deux ventricules in c o m m u n , les autres étant destinées 

seulement à l'un ou à l'autre de ces organes. Les libres commîmes 

occupent la superficie du cieur w2 ; les fibres propres à chaque 

ventricule sont logées plus profondément, et, par leur assem­

blage, elles forment en quelque soi'tedcux bourses charnues inté­

rieures qui, placées cote à cote, se trouvent renfermées dans une 

troisième bourse c o m m u n e Mais les libres musculaire;, super­

ficielles qui constituent celte enveloppe "énérale ne se bornent 

pas à revêtir ainsi les deux poches charnues formées par 

les libres propres à t Inique ventricule ; après être descendues 

obliquement jusqu'à la pointe du contr, elles se contournent en 

spirale et rebroussent chemin pour pénétrer dans l'intérieur de 

l'un et l'autre ventricule, puis remontent vers les zones fibreuses 

qui occupent la paroi supérieure de ceux-ci, et se détachent, 

pour ainsi dire, de leurs parois pour constituer des ci donnes 

dont l'extrémité supérieure est fixée, soil directement, soit ù l'aide 

de cordes tendineuses, à d'autres poinls de ces m ê m e s parois, ou 

bien au bord libre des valvules aiirieulo-venlrieulaires. 11 résulte 

de ce mode d'arrangement que loutes les parties du système ven-

Irieuhiiro sont 1res intimement unies entre elles; el, pour mieux 

(I) Les au.ilouiisti's désignent sou- (2) W inslow fut, je crois, le premier 
vent sous 1rs n o m s de cercles lentli- à bien distinguer la conclu! des libres 
neu.r de Lu:ru'r,im île zoivs fibreuses, communes aux deux ventricules et 

1rs b.imles di' tissu élastique qui en- celles propres à chacune de ces ca-
lourenl les di-m oiïliccs de chaque viiés; la ligure qu'il en donna (a) 
x.'iiiiiinie et qui l'onniissi'iH les prin- se trouve reproduile avec quelques 
n'piuv p'iiuls d'attache aux libres légères modifications dans divers 

musculaires du cœur. omrages récenls. 

(u) Wiii-Uiw, Olisrrnliions sur les fibres iu cœur et sur les valvules, avec la manière ie les, 
préparer pour les démontrer (llém. de l'Acttd. des sciences, 1711, p. 151, pl. i, lig. I et 2). 

file:///enlricules


CIIKZ LES MUIMIFËIIKS. /|89 

indiquer les fonctions des libres communes donl il vient d'être 

(uieslioi), quelques anatomistes les désignent sous le n o m de 

fibres itnitives (i). Il en résulte aussi que toutes ces fibres con­

stituent des anses simples ou doubles qui entourent [dus ou 

moins complètement les cavités occupées par le sang, et que 

(1 ) Les fibres siiperficiellesoiiunilives 
des ventricules naissent des bandes 
fibro cartilagineuses desquatre orifices 
qui occupent la base des ventricules, 
et elles descendent obliquement vers 

la pointe du cœur. Celles qui provien­
nent de la portion antérieure des zones 
anriciilo-ventiïculaires et de l'anneau 

de l'artère pulmonaire recoinrent la 
face antérieure ou slernale du cœur, 
et se dirigent en bas cl à gauche vers 
la pointe de cet organe, où elles se 

contournent sur elles-mêmes dans le 
prolongement de l'axe du ventricule 
gauche, de façon à simuler une étoile 
à rayons courbes ; puis elles rebrous­
sent chemin el pénètrent dans ce 
même ventricule. 
Les libres superficielles qui recou­

vrent la face postérieure ou diaphrag-
matiqne du cœur se portent en bas et 

à droite vers son bord, puis s'engagent 
sons les précédentes , et remontent 
obliquement dans le vcnlriru'e droit. 

Parvenues ainsi dans l'intérieur du 
cœur, ces libres unitives se compor­
tent différemment. Les unes forment 
des anses simples, et se dirigent de 
telle sorte que leur porlion superficielle 
et leur portion profonde ne corres­
pondent pas au m ê m e ventricule. Ainsi. 
celles dont la branche descendante, ou 
superficielle , correspond à la paroi 
an'ciieiire du ventricule droit, jeltent 

leur branche ascendante ou profonde 

dans la paroi postérieure du ventri­
cule gauche, et vice versa. Les autres 
se recourbent en huit de chiffre a), et 
remontent dans la m ê m e paroi du 
cœur par laquelle elles (liaient descen­
dues, mais de façon à correspondre 
à un autre ventricule. Par exemple, 

celles dont la branche superficielle 
appartient à la paroi antérieure du 
ventricule droit donnent leur branche 
profonde ou ascendante à la paroi 
antérieure du ventricule gauche. 

Les libres propres de chaque ven­
tricule se trouvent donc comprises 
cuire le plan superficiel des fibres 
communes ou unitives, et l'espèce de 
gerbe creuse formée intérieurement 
par la portion ascendante et profonde 
de ces m ê m e s fibres. Elles sonl dispo­
sées aussi en forme d'anses simples 
ou en huit de chiffre, et constituent 
pour chaque ventricule un cylindre, 
ou plutôt un cône tronqué creux qui 
embrasse la porlion ascendante des 
fibres unitives. après avoir élé recou­
vert par la porlion superficielle de 

ces m ê m e s fibres (b). Du côté interne, 
ces deux poches coniques, au lieu 
d'èlrc unies à la couche superficielle 
c o m m u n e adhèrent entre elles et 
constituent la cloison interventricu­
laire: de façon qu'après a\oir enlevé 
la couche superficielle c o m m u n e , on 

(a) I livrer, Tractalus de corde, pl. 2, Ii,;. 0 et 7. 
p) Viniv l'iirrhappe, Du cieur, de sa structure et de ses mouvements, pl. 0, fi?. 2. 
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leur contraction doit toujours tendre à diminuer la capacité 

des ventricules. 

Les colonnes charnues qui garnissent l'intérieur des ventri­

cules ne sont que peu nombreuses chez quelques Mammifères, 

tels que le Mouton, le Bœuf et le Lapin; mais, en général, elles 

se multiplient et s'entrecroisent de façon à constituer dans le 

fond, ou m ê m e tout autour de ces cavités, une masse caver­

neuse ou aréolaire II est aussi à noter que ces faisceaux mus­

culaires, plus ou moins libres, présentent un développement plus 

grand clans le ventricule droit que dans le ventricule gauche. Ou 

distingue trois sortes de colonnes charnues : les unes, que l'on 

pourrait appeler pariétales, adhèrent aux parois du cœur dans 

toute leur étendue, et constituent, par conséquent, des espèces 

de petites dois' ns en forme de bourrelets ; les autres sont libres 

vers le milieu, et peuvent recevoir le n o m de trabécitles, ou de 

colonnes sous-pariétales, quand elles adhèrent entre elles ou aux 

parois venlriculaires par leurs deux extrémités , et celui de 
muscles papillaires, ou de colonnes appendiculaires, quand leur 

extrémité supérieure donne naissance à un cordon tendineux 

qui v;i s'attacher au bord libre des replis valvulaires dont l'em­

bouchure de l'oreillette est garnie (I). Ces dernières sont les 

peut séparer les deux ventricules l'un des fibres ; mais celles-ci ne sont pas 
de l'autre sans les ouvrir (a). toutes parallèles entre elles, et chaque 

11 est aussi a noler que les bran- couche peut être ainsi subdivisée en 
ches profondes des libres unitives plusieurs bandes conliguës ou supci-
croisent à angles plus ou moins aigus posées. Ainsi Wolff a décrit huit ban-
la direction de la portion superficielle des distinctes à la surface du venin-
de ces m ê m e s fibres et celle des fibres cule droit (b). 
propres. <ij En général, lesanatomislcs dé-

Dans tout ce qui précède, il n'a été signent les colonnes charnues appen-
queslion que de la direction générale diculaires sous le n o m de colonnes du 

(a) VA'iifcliw, Observations sur les fibres du cœur (Mém. de l'Acad des sciences, 17H, p. '5-2, 
pl. A, fig. 1 et 2). 

— Celle di-pu-iiion se \uil miens iluns une des prép.'muiwi» lîgurées par fiourgiTy et Jacob (.IIMII. 
descriptive, Y IV, pl. 10 bis, fig. 5). 

(b) Wolff, Op. cit., Disert. VIII, (Acta Acad. Petropol, 1786). 
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plus grosses et les plus constantes dans leur disposition ; elles 

ont souvent la forme de gros mamelons, et, ainsi que nous le 

verrons dans la prochaine Leçon, elles jouent un rôle impor­

tant dans le mécanisme de la circulation. 

11 est aussi à noter que chez certains Mammifères un petit os 0s ,,u tœi" 

se développe au sommet de la cloison interventriculaire et tend 

à encadrer imparfaitement l'orifice aortique. C'est surtout chez 

les Ruminants et les Pachydermes qu'on rencontre cette dispo­

sition, qui du reste n'est pas toujours constante dans les espèces 

où elle existe, et peut manquer chez des espèces très voisines 

des premières (1 ). 

premier ordre, et appellent colonnes raconte m ê m e une anecdote relative à 
du second ordre celles qui vont direc - une discussion qui s'éleva entre lui et 
tement d'un poinl de la paroi ventri- les médecins de R o m e sur l'existence 
culaire à un autre, ou qui s'étendent de l'os du cœur chez l'Éléphant, où il 
entre des colonnes voisines ; enfin, ils conslala ce fait (b). Les anatomistes 
nomment colonnes du troisième ordre de la renaissance et du x v m c siècle 
celles qui sont adhérentes dans toule en parlent aussi, c o m m e on peut s'en 
leur étendue et que j'ai nommées assurer par les écrits d'Adami, de 
colonnes pariétales. Reichenius, el des divers auteurs cilés 
Quelques auteurs réservent le n o m par Haller, elc. (c). 

démuselés du cœur, de piliers du Chez le Bœuf adulte, on trome 
cœur, ou de muscles papillaires, aux toujours un de ces os en forme d'arc 
colonnes appendiculaires. qui occupe le côté interne de l'orifice 

(1) L'existence de cet os chez divers aortique, et en général, un second 
grands Mammifères a été annoncée il y osselet logé du côlé opposé de la zone 
a quelques années c o m m e une décou- fibreuse dont cet orifice est garni (d). 
verte nouvelle, mais elle était connue 11 paraît exisler aussi d'une manière 
d'Aristote (a) et de Galien. Ce dernier normale chez le Cerf; mais chez le 

(a) Arislote, Histoire des Animaux, livre II (trad. de Camus, 1.1, p. 89). 
(b) Galien, Utilité des parties, livre VI, chap. xx, et Manuel ies iissections, livre VU, cliap. .V. 

(Voyez Œuvres, trad. par Daremberg, t. I, p. 447.) 
(c) Adami, Dissert, de osse coriis Cervi. Giessse, 1684. 
— Haller, Elementaphysiologiœ, 1.1, p. 348. 
— Reichenius, De ossiculis e coriibus Animalium. Groningen, 177-2. 
— Lucili, Dissert, sistens observainonnullas zoolomicas os coriis, etc., spectantes. Tubingue, 

1814, 
(d) Daulenton, Description du Taureau (BuRbn, MAMMIFÈRE-;, I. II, p. 05 et 108, édil. in-8). 
— Place , Description ies os situés t'i l'ouverture iu cœur ians le Bœuf et le Mouton (Recueil 

de médecine vétérinaire, par Girard, elc, 1828, t. V, p. 513). 
— Carus et V. Otlo, J'ai). Anat. compar. illustr., pars vi, pl. 8, fig. 1. 
— Chauveau, .tunlomie comparée ies Animaux iomesliques, p. 470. 
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Jj ,\. — Les parais de la cavité ventriculaire gauche sont pin 

épaisses cl plus régulièrement disposées que celles du ventri 

cule droit (1); elles sont concaves du côté correspondant à 1 

Chevreuil et le Daim, où on le ren­
contre aussi (a), il manque souvent, 

cl chez le Mouton il ne paraît se for­

mer qu'à un âge avancé (b). 
On en a signalé aussi la présence 

chez le Chameau et le Lama (c), la 
Girafe (d), et chez le (inou, parmi les 
Antilopes (e), mais pas chez d'autres 

espèces du m ê m e genre (f). Chez le 

Cochon, la Chèvre et chez l'Éléphant, 
son existence n'esi pas constante (g) ; 
enfin, chez le Cheval, où il se déve­

loppe aussi parfois dans la \ ieiilesse , 
il est en général remplacé par une 
pièce cartilagineuse (h). 

Chez la plupart des autres M a m ­
mifères, il n'est représenté que par 
deux pelits poinis cartilagineux qui se 
trouvent aussi chez l'Homme. 

Il ne faut pas confondre ces pièces 
osseuses arec les points d'ossification 
irrégulièie qui se développent sou­
vent, soil chez l'Homme, soit chez les 
Animaux, dans le uourlour des val-
\ nies auriculo-ventriculaires. 

(1) L'épaisseur relative des parois 

des deux ventricules du cœur clic 

l'Homme a élé évaluée d'une manier 
assez différente par divers anatomislc! 

Ainsi, Laènnec pense que les paroi 
du ventricule droit n'ont tout au plu 

que la moitié de l'épaisseur de celle 
du ventricule gauche (i); Sœmme 
ring ndop'c c o m m e rapport norma 
1 à 3 (j), tandis que, d'après V, Cru 
veilhier, ce m ê m e rapport ne serai 

que dans la proportion de 1 à k 01 
m ê m e 1 à 5 (k). 

Ces discordances dépendent pro 
hablemcnt en parlie de la hauleu 
à laquelle ces observateurs avaien 
l'habitude de faire la section liansvcr 

sale du cœur pour prendre leurs me 
sures. En effet on sait, par les recher­
ches de AI. Bizot, que la partie la plu 
('•paisse des parois du ventricule droi 
ne correspond pas ù la parlie du.ven 

triade gauche, où les parois de celui-
ci sont les plus fories. Ainsi, au poin 
de jonction du tiers moyen et du lier 

supérieur du cœur, les parois du ven­
tricule gauche offrent le niaxiniun 

(a) Grève, llruchsliicl.e zur vergl Anat. und Physiol , p. 21. 
(6) UtrteniDj, Leçons d'anatomie comparée de Cuvier, t. VI, p. 292. 
— t-'. S. Leuckart, Reincrkiiugeu (Meckel's llculsciies Archiv, Y VI, p. 130). 
(c) Jiesjer, Ueber das Vorkommen eines Kinicltenr Un Ikr-.en des lltrsches uni Insbesonder 

eines hiiticltens Un Zwerchfclle des Dromadars uni ies Yicinina (Meckel's Dctilsches Archiv, I. V 
p. 113). 
— F. S. I uuckiirt, Zwcrchfellknochen beim Dromaiar (Meckel's Deulsches Archiv, t. Vlll 

p. 441). 
(d) Owen, Notes on the Anal, ofthe Ntibian Girafe (Trans. of the Zool. Soc, l. II, P- 220). 
(e, II.MII, Ueber den Ikrxkitocltca und die unpaarige Ulutader bel Antelope Gnou (tied. Jaltr 

bûcher des Oesler. Staates, 1838, i. XV, p. 387). 
(f) l'ail;!-., Spicilegiti zoologica, fa?c. 1, p. 4. 
(g) Perrault, Description anatomique d'un Éléphant (Mem. pour servir à l'histoire nalurcll 

ies Animaux, 3" parlie, p. 131). 
(h) Cliauvcau, Anat. compar.des Animaux domestiques, p. M'A. 
(i) Uennec, Traité de l'auscultation médiate, t. II, p. 401 (1820). 
(j) SuMiiiiiciing, De corporis humani fabrica, t. V, p. 23. 
(k) Cruveilhicr, Traité d'anatomie descriptive, t. II, p. 512 (1843). 
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cloismi, aussi bien que dans le reste de leur circonférence, et 

chez l'Homme elles ne sont lisses que dans le voisinage de 

l'orifice artériel du coté inlerne (I); parloul ailleurs on y 

remarque une multitude de fossettes ou aréoles oudaires ou en 

forme de losanges, qui résultent de l'union des diverses colonnes 

charnues entre elles. Chez quelques Mammifères, le Iheuf par 

exemple, ces faisceaux musculaires sont plus gros el moins 

saillants. Il est aussi des espèces où l'intérieur du ventricule 

est presque entièrement lisse ainsi que. cela se voit chez 

le Lion. Enfin deux mamelons charnus simples ou deux 

faisceaux de colonnes appendieulaires naissent vers le milieu 

d'épaisseur, et celles du ventricule 

droit n'arrivent à ce m a x i m u m que 
tout près de la base du cœur, à environ 
Il lignes au-dessous de la zone tendi­
neuse. 

M. Amiral a remarqué aussi que 
l'épaisseur relative des deux ventri­
cules varie avec l'âge, el que chez les 
enfants, de m ê m e que chez les vieil­
lards, la prépondérance du ventricule 
gauche sur le ventricule droit est plus 
considérable que chez les h o m m e s de 
moyen âge (a). Les mesures prises 
par M. Bizot s'accordent avec celle 
obsenaiion. En effet, il a trouvé que 
l'épaisseur des parois du ventricule 
droit esl p'us stalionnairc que celle 
du ventricule gauche, qui s'accroît 
notablement dans la vieillisse. La 
paroi du ventricule gauche, mesurée 
vers la parlie moyenne du cœur chez 

l'Homme, lui a donné les résultats 
suivants : 

(n) Amiral, .limlomie pathologique, Y II, p 28:!. 
(b) Uizol, Recherches sur le cœur et le système artériel chez l'Homme (Mém. ie la Soc. méi. 

i'observation, 1837, I. I, p. 2U2), 
(c) Cuvier, Leçons i'anatomie comparée, Y VI, p. -><•"> 
— Meckel, Traité d'anatomie comparée, t. IX, p. 3S4. 

Ligues. 

Ile l à 4 ans. 2 -'-

5 .-< 9. 3 -j 

10 à 15 . 3 i 

18 à 29 . 3 \ 

30 à 40 5 f, 

50 ',, 79. 29 ff-

On trouve dans le mémoire de 
M. Bizot beaucoup d'autres mesures 
relatives à l'épaisseur des Diverses par-
lies du cœur, à la grandeur des ori­
fices et à la capacité des diverses 
cavités de cet organe (6). 

D'après quelques observations de 
Cuvier, il paraîtrait que chez le Dau­

phin l'épaisseur relative des parois du 
ventricule droit serait beaucoup plus 
grande que chez l'Homme et la plu­
part des autres Mammifères. Cepen­
dant ce fail n'a pas élé confirmé par les 
recherches ultérieures de Meckel (c). 

(1) C'est-à-dire sur la paroi formée 

par la cloison interventriculaire. 
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ou le liers inférieur du ventricule, et les cordes tendineuses nu 

les terminent vont se fixer à la face inférieure, ainsi qu'au bore 

libre de la vah nie auriculo-venlriculaire (1). Celle-ci se compost 

(1) Ces muscles papillaires, ou co­
lonnes charnues appendiculaires, con­
stituent la porlion la plus importante 
el la plus constante dusystème defais-
ceaux et de trabécules dont les parois 
du ventricule gauche sont garnies, et 
bien que leur forme et leur volume 
varient beaucoup suivant les espèces, 
leur disposition générale est toujours 
à peu près la m ê m e . Chez l'Homme, 
ces mamelons sont en général bifides 
ou trifides à leur sommet, et ils 
semblent résulter chacun de la juxta­
position de deux ou plusieurs colonnes 
plus petites réunies entre elles et se 
résolvant inférieurement en un réseau 
cavei'ncnx(«;. L'un d'eux naltdc la paroi 
externe, l'autre de la paroi postérieure 
du ventricule et les nombreuses 
cordes tendineuses qui partent de 
chacun d'eux vont, en s'irradiant, 
se fixer aux deux valvules dont la 
commissure est située au-dessus. 
11 est aussi à noter qu'ils sont dispo­
sés de façon à s'ajuster assez exacte­
ment l'un conlre l'autre el à repré­
senter par leur réunion une sorte de 
pilier central. Pour plus dedétailssur 
leur forme et leur mode d'engrenage, 
je renverrai à la description très détail­
lée qu'en a donnée M. I'archappc (6). 

Chez quelques Mammifères, la forme 
columnairede ces deux muscles ou fais­
ceaux de muscles papillaires est plus 

marquée el leur volume est plus con­
sidérable, landis que la structure des 
autres parties des parois du ventricule 
gauche se simplifie. Ainsi, chez k 
Lapin, ils sont très développés et pres­
que indivis ; mais ils s'engrènent 
moins exactement l'un dans l'autre, el 
quelques trabécules fort grêles en par­
tent horizontalement, soit pour les 
relier entre eux, soit pour les attacher 
aux parties circonvoisines du ventri­
cule (c). Chez le Cheval, ils sont encore 
plus gros proportionnellement, mais 
ils adhèrent aux parois correspon­
dantes du ventricule jusqu'à une petite 
dislance de leur sommet, où ils sont 
conformés de façon à s'engrener lors­
qu'ils se rapprochent. Chez le Mouton, 
leur volume est aussi très considé­
rable, mais ils sont digités vers le bout. 

Les freins valvulaires, ou cordons 
tendineux qui naissent du sommet de 
chacun de ces deux piliers charnus, 
montent en divergeant, de façon à 
décrire un hémicycle, et vont se fixer 
à la moitié correspondante des deux 
voiles de la valvule mitralc; de sorlc 
que lors du rapprochement des pi­
liers, ces filaments circonscrivent un 
espace conique dont la base est re­
présentée par le cercle tendineux de 
l'orifice auriculo-ventriculaire, et que 
chaque languette de la valvule se 
trouve attachée à la fois aux deux 

(n) Voyez Bourgery et Jacob, Anatomie descriptive, t. IV, pl. 11 bis, fig. 2 et 4. 
— l'arcliappe, Du cœur, de sa structure, etc., pl. 2, fig. i. 
— Pappiy, Op. cit., t. I, fig. 118. 
(b) l'ait'liapiH.-, Op. cit., p. 32. 
(c) Idem, ibii., p. 103, pl. 7, fig. 2. 
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de deux voiles qui naissent du bord de l'orifice auriculaire el se 

rencontrent vers le milieu de ce passage; disposition qui lui a 

valu le nom de valvule bicuspide ou de valvule mitrale i 1 ). Enfui, 

piliers (a). La disposition de ce sys­
tème d'amarres vasculaires a été étu­
diée d'une manière très approfondie 

par M. Parchappe et fort bien repré­
sentée dans les planches de son ou­
vrage (6). 
Chez plusieurs Mammifères , tels 

que la Martre, le Lièvre, le Lapin, etc., 
les parois du ventricule gauche sont 
lisses ou garnies seulement de quel­
ques piliers peu saillants. Chez le 
Bœuf et le Mouton, ces colonnes pa­
riétales sont plus larges et se détachent 
davantage; mais elles ne sont séparées 
entre elles que par des fossettes peu 
profondes. La structure caverneuse, 
qui est si prononcée chez l'Homme, 
est aussi à peine indiquée chez le Che­
vreuil (c). Cuvier a fait remarquer que 
chez le Dauphin et le Marsouin les co­
lonnes charnues sont au contraire plus 
saillantes, plus libres et plus grosses 
que chez l'Homme, mais moins n o m ­
breuses. Enfinilcitele Mandrill c o m m e 
ayant le ventricule gauche garni de cor­
dons charnus beaucoup plus minces et 
plus nombreux que chez l'Homme (d). 

(1) Ce nom, employé par Vésale et la 
plupart des anatomisles, vient de ce 
qu'on a comparé les deux segments de 
la valvule aux feuillets d'une mitre 

rabattue. La moitié gauche de cette 
soupape, située un peu du côté posté­
rieur et inférieur, est moins grande 

que l'autre et se termine par un bord 
concave ; en se rabattant, elle s'ap­
plique contre la paroi ventriculaire. 
La moitié droite, qui est supérieure et 
antérieure, est plus large ; son bord 
libre est convexe, et, en se rabattant 
dans la cavité du ventricule, elle con­
stitue une sorte de cloison oblique qui 
sépare la portion gauche de la portion 
aortique de cetle cavilé. 

Ces voiles se composent d'un repli 
très saillant de l'endocarde ou tunique 
interne du cœur, entre les deux feuil­
lets duquel s'étend une couche de tissu 
conjonctif et un réseau de tissu élas­
tique provenant de la zone auriculo-
ventriculaire ; leur face supérieure est 
lisse, mais à leur face inférieure ou 
ventriculaire le réseau élastique déter­
mine des saillies et se relie aux cordes 
tendineuses ou' freins provenant des 
colonnes charnues situées au-dessous. 

Les valvules du cœur, ainsi que je 
l'ai déjà dit (e), étaient connues 
d'ÉrasisIrate et de Galien ; mais Vésale 
et Lower furent les premiers à les 
décrire avec précision. Pour plus de 
détails au sujet des observations sub­
séquentes dont elles furent l'objet 
de la part de Vieussens, Lancisi, Mor­
gagni , Winslovv et les autres anato­
mistes de la m ê m e époque, on peut 
consulter l'examen critique qu'en a 

fait Senac (f). 

(il) Voyez Bourgery, Op. cil, 1. IV, pl. 18, fig. 7. 
(b) Parchappe, Op. cit., p. 31, pl. H , lig. 1 à 4. 
(c) Carus et V. Otlo, Tabulœ Anat. compar. illustr., pars, vi, pl. 
(<I) Cuvier, Leçons i'anatomie comparée, t. VI, p. 291. 
(e) Voyez ci-dessus, page 9. 
(f) Senac, Traité ie la structure du cœur, t. I, p. 69 et JUIN. 

III. 

7, lis 

32 
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Orifice 
aortique 

au colé interne de l'ouverture auriculo-vcntriculaire, se trouve 

l'orifice aortique dont les bords sont garnis de trois valvules 

sigmoïdes, soupapes qui ont la forme de petites poches membra­

neuses dont le fond serait dirigé vers le ventricule et dont le 

bord semi-circulaire serait tourné vers le centre de l'artère (1). 

(1) Chacune de ces valvules res­

semble à la moitié d'une bourse qui, 

par sa section, serait accolée aux pa­
rois du vaisseau, et dans les ouvrages 
d'anatomie descriptive on les compare 
souvent aux petits paniers demi-circu­
laires qui s'accrochent aux murs et 
qui sont employés pour faire couver 

les œufs de pigeon. Elles consistent 
en un repli de l'endocarde ou m e m ­
brane interne du cœur, dont le bord 
est renforcé par une petite bande 
transversale de fibres élastiques, et 
dont le fond se dilate en manière de 
sac. Elles occupent toute la circonfé­
rence de l'orifice aortique ; leur con­

cavité est dirigée en haut vers 1'imé-
rieur de l'artère, et lorsqu'elles sont 
gonflées par la pression du liquide 
contenu dans ce vaisseau, elles se 
rapprochent de façon à se toucher et 
à fermer le passage. 11 est aussi à 
noter qu'au milieu de leur bord libre 
se trouve un petit tubercule, appelé 
corpuscule d'Arantius, qui concourt 
à la clôture de l'appareil quand ces 
valvules se rapprochent, et qu'une 
bande fibreuse longe aussi leur bord 
externe et inférieur ou bord adhérent. 
On trouve également quelques fibrilles 

très grêles entre ces deux bandes mar­

ginales, et les anciens anatomistes les 

considéraient c o m m e étant de nature 
charnue (a). Mais elles sont tendi­

neuses c o m m e les précédentes (6). La 
structure de ces valvules et leurs rap­

ports avec les parties adjacentes ont 
été étudiés avec beaucoup de soin par 

M. Luschka (c). 
Le corpuscule d'Arantius, qui oc­

cupe le milieu du bord libre de cha­
cune de ces valvules, est très petit chez 
les enfants ; mais il se développe par les 
progrès de l'âge, et chez les vieillards 

il est tout à fait cartilagineux (d). On le 
désigne sous ce n o m parce que Mor­
gagni en attribuait la découverte à 
Arantius, anatomiste célèbre de Bo­
logne, dont les travaux datent d'en­
viron 1670 (e) ; mais ce tubercule avait 
été décrit précédemment par Vi-
dius (f), médecin florentin pour lequel 
François I" fonda, en Iblib,, au collège 
de France, la chaire de médecine qui 
est occupée aujourd'hui par mon 

savant collègue M. Cl. Bernard (g), 
La portion de la paroi artérielle cor­

respondante à la cavité de chacun des 
replis semi-lunaires qui constituent 

les valvules sigmoïdes est un peu di-

|(i) Senac, Traité ie la structure du cœur, i. I, p. 218. 
(b) Kiilliker, Cléments i'histologie, p. 603. 
(c) Luschka, Die Stntctur der halbmondformigen lilappen des llerzens (Arch. filr phys. Heilk. 

1850, t. W , p. 37, pl. 3, lip. 1). 
(d) Bizot, Op. cil. (Mém. de la Soc. méd. d'observ., I. I, p. 202). 
(e) Morgagni, Advecsaria anulomica, V, animad. 21 (Opéra omnia, t. I, p. 1 55), [>. 22, 23. 
if) Vidus Vidius C'en.), De anitlume corporis humani, lib. VI, p. 303 (1011). 
13) G. Uuval, Le collège royal ie France. In-4, 1641, p. 03 (anonyme). 
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Il est aussi à remarquer que la cavité du ventricule se trouve 

incomplètement divisée en deux portions ou chambres [Kir le 

bord interne de l'orifice auriculaire, la valvule qui y esl appen-

due et les colonnes charnues qui s'attachent à ce voile. L'une 

de ces chambres est en rapport avec l'orifice aortique et se pro­

longe inférieurement jusqu'à la pointe du cieur; l'autre, située 

à gauche de la précédente, fait suite à l'orifice auriculo-ventri-

eulaire : elle est moins spacieuse que la précédente, et se ter­

mine en un cul-de-sac réticulé (1). 

La cavité du ventricule droit n'est pas conique c o m m e celle 

du ventricule gauche, car sa paroi interne , formée par la 

cloison interventriculaire, est convexe et fait saillie dans son 

intérieur ; la coupe transversale de cette cavité est par consé­

quent plus ou moins en forme de croissant f2), mais elle n'est 

MdldlHS 
du venin 

gaucln 

Venlik 
droit 

latée, et les renflements ainsi formés 
ont reçu le n o m de sinus de Valsalva, 
en l'honneur de l'anatomiste qui le 
premier en signala l'existence (a). 

Nous reviendrons sur le jeu de ces 
valvules lorsque nous étudierons le 
mécanisme de la circulation. 
(1) Cette disposition a été 1res bien 

décrite et représentée par M. Par­
chappe (6). Quelques anatomistes dé­
signent sous le n o m d'infundibulum 
de l'aorte la portion supérieure el 
droite du ventricule dans laquelle se 
trouve l'orifice aortique ; ouverture 
qui du reste est tout à fait contigiie 
à l'orifice auriculaire. En effet, le bord 
adhérent de la porlion droite de la 
valvule mitrale est uni à la base de 
la valvule sigmoïde correspondante 

de l'aorte. 

Je dois ajouter que parfois on ap­
pelle sinus de ce ventricule les por­
tions de sa cavité qui, à droite et à 
gauche, se prolongent en haut der­
rière la valvule mitrale, et s'y termi­
nent en culs-de-sac. 

(2) Si l'on fait une section trans­
versale du cœur, les parois du ven­
tricule gauche se présentent sous la 
forme d'un cercle, tandis que celles 
du ventricule droit décrivent deux 
arcs de cercles concentriques à eux-
m ê m e s et à la paroi droite du 

ventricule gauche (c). 
11 est aussi à noter que les axes des 

deux ventricules ne sont pas dirigés 
tout à fait dans le m ê m e sens, et que 
le ventricule droit contourne oblique­
ment le ventricule gauche. 

(a) Valsalva, professeur Ii Bologne vers la fin du xvn- siècle, el maître de Mors-çiii. 
(b) Parchappe, Du cœur, de sa structure et ie ses mouvements, p. 28 el HU\., pl. 2, (,•;. 1 ; 

pl; 3, fig, 1. 
(c) \o\ci Dum-cry cl Jaculi, Aiiuloinie iemripUvc, Y 1\ , |>'- H , '<£'• 2 cl 3. 
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jamais étroite c o m m e chez les Oiseaux, et bien quelle ne des­

cende pas aussi loin vers la pointe du cœur que le ventricule 

gauche, sa capacité est au moins aussi considérable (1). Chez 

l'Homme, sa portion inférieure est occupée par le réseau 

caverneux résultant de l'entrecroisement et de l'union de nom­

breuses colonnes et trabécules charnues ; mais sa portion supé­

rieure est lisse, et se prolonge en forme d'entonnoir vers I'ori-

licc de l'artère pulmonaire, qui est situé à sa parlie supérieure, 

antérieure et interne, et présente, c o m m e d'ordinaire, Irois 

valvules sigmoïdes (2). La disposition des piliers ou mamelons 

(1) Les anciens anatomisles ont at­
taché beaucoup d'importance à l'étude 
de la capacité relative des deux ventri­
cules du cœur chez l'Homme, et la plu­
part des auteurs, depuis Hippocrate, 
admettent que le ventricule droit est le 
plus grand. Suivant les uns (Winslow, 
Duverney et Morgagni, par exemple), 
la différence serait dans le rapport de 
5 à 6. Mais d'autres observateurs n'ont 
pas trouvé une inégalité aussi grande, 
et il en est plusieurs qui regardent les 
deux ventricules c o m m e ayant la 
m ê m e capacité (a). Il est certain que 
sur le cadavre le ventricule droit est 
en général moins contracié que l'autre; 
mais, ainsi que l'a fait remarquer Sa­
botier, cela tient probablement à la 
manière dont le sang s'accumule dans 
le système veineux et abandonne le 
système artériel après la mort : et ce 
chirurgien célèbre a fait voir qu'on 
pouvait à volonté faire varier cette 
prédominance apparente du ventricule 

droit, el m ê m e rendre la cavité du 
ventricule gauche la plus grande en 
empêchant le sang de se distribuer de 
la manière ordinaire dans le cada­
vre (b). Wchs a obtenu des résultats 
analogues (c). 

11 est cependant à remarquer que 
dans les expériences faites par Legal-
lois sur des Chiens, des Chats, des 
Lapins et des Cochons d'Inde, la ca­
pacité du ventricule droit s'est trouvée 
être plus grande que celle du ventri­
cule gauche, m ê m e quand l'animal 
avait péri par hémorrhagie (d). Les 
mesures prises par M. Bizot, de Ge­
nève, indiquent toujours une certaine 
prédominance dans la capacité du 
ventricule droit (e). 

(2) La structure de ces valvules semi-
lunaires est la m ê m e que celle des val­
vules aortiques. Par leur bord externe 
ces soupapes adhèrent à la zone fi­
breuse qui entoure l'orifice de l'artère 
pulmonaire, et leur bord libre est rcn-

(a) Voyez Senac, Traité de la structure iu cœur, t. 1, p. 189. 
— Haller, Elém. physiol, I. I, p. 327. 
(b) Sabalier, Ergô in vh'is Animalibus ventricutunim coriis eaiem cttpacitus, 1772. 
(c) Weiss, Dé iextro coriis ventriculo post mortem ampliorl. Altorf, 17U7. 
(i) Legallois, Anat. et physiol. iu cœur (Œuvres, 1. I, p. 331 et Miiv.). 
(e) Bizot, Recherches sur le cœur el le système artériel chez l'Homme (Mém. ie la Soc. med. 

d'observation, 1837, t. I, p. 280). 
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charnus dont naissent les fre 

valvule auriculo - ventriculain 

dans le ventricule gauche (1) ; 

forcé par une petite bande fibreuse 
au milieu de laquelle se trouve 

un petit tubercule n o m m é corpus 
Arantii, corpus Morgagnii ou cor­
pus sesamoideum. Ici les sinus de 
Valsalva sont moins marqués que 
dans l'aorte. 

(1) Chez l'Homme, les subdivisions 
de la cavité du ventricule droit sont 
beaucoupplus nombreuseset plus com­
pliquées que celles du ventricule gau­
che (a) ; mais de m ê m e que dans celte 
dernière, on peut y distinguer deux 
portions principales que M. Parchappe 
désigne sous les noms de chambre 
droite ou auriculaire, et de chambre 
gaucheou pulmonaire. Cet anatomiste 
appelle sinus antérieur du ventricule 
droit la portion angulaire circonscrite 
en avant par la rencontre de la paroi 
externe et concave de cette cavité avec 
sa paroi interne et convexe (ou cloi­
son interventriculaire), et sinus pos­
térieur la partie correspondante du 
côté dorsal du cœur ; enfin.il donne 
le nom de sinus supérieur au 
sillon qui se trouve entre la ligne 
d'attache de la valvule tricuspide et 
les parois du ventricule, en avant, à 
droite et en arrière. La chambre pul­
monaire, dont la portion supérieure 
(ou infundibulum) se continue avec 
l'artère du m ê m e nom et occupe la 
portion que quelques auteurs appel­
lent l'appendice conoïdal du ventri­
cule droit, est séparée de la chambre 

(a) Vnye? Bourgery el Jacob, Anatomie dcfa i, 
(b) Parchappe, Du cœur, etc., p. H et MIH., | 
Cl Idem, ibiil., pl, 1, fig. 2. 

ins ou cordes tendineuses de la 

", est à peu près la m ê m e que 

mais il y a aussi plusieurs de ces 

auriculaire par des arcades muscu­
laires principales et par un réseau à 
claire-voie, mais communique libre­
ment avec elle par les espaces que ces 
brides charnues laissent entre elles. On 
remarque sur ses parois beaucoup de 
saillies musculaires dont les princi­
pales se dirigent verticalement en forme 
de piliers qui correspondent générale­
ment par leur extrémité supérieure 
au bord convexe et adhérent des val­
vules sigmoïdes, tandis qu'inférieure-
ment ils se divisent, se réunissent entre 
eux et finissent par se résoudre en un 
réseau à mailles plus ou moins serrées. 
Un de ces pilastres, naissant de la paroi 
poslérieure, est mieux caractérisé que 
les autres et forme l'arc postérieur de 
l'ouverture principale de communica­
tion entre les deux chambres. Le 
bord antérieur de cet orifice est con­
stitué d'une manière analogue, mais 
est moins bien dessiné (6). La chambre 
auriculaire est beaucoup plus vaste : 
elle se termine intérieurement en cul-
de-sac au sommet du ventricule, 
et elle comprend les sinus antérieur, 
postérieur et supérieur (c). Les pro­
longements charnus qui en garnissent 
les parois sont en très grand nombre 
et constituent par leur réunion un ré­
seau caverneux très irrégulier et fort 
variable suivant les individus. Ainsi 
que je l'ai déjà dit, les freins valvu­
laires naissent en partie d'un simple 
tubercule de la paroi convexe ou cloi-

ire, t. IV, pl. Il, fis. 3 ; pl. Il bis, fig-, 1 el 4. 
. t, fi-. 1. 
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cordes qui parlent directement des parois du ventricule. Ainsi 

un faisceau de ee^ cordes se détache du milieu de la portion 

lisse de la cloison interventriculaire, pour aller se fixer sur les 

parties voisines de la valvule. Les autres naissent pour la plupart, 

soit d'une colonne charnue antérieure el à fût simple, soit d'un 

groupe de colonnes postérieures. Enfin des cordes charnues, dis­

posées horizontalement vers la ba.se de ces colonnes, se réunissent 

entre elles, el ratlachent aussi la paroi externe et concave du 

ventricule à la cloison interventriculaire Jusque dans ces der­

niers temps les anatomistes n'avaient pas accordé assez d'atten­

tion à ces liens musculaires; lorsque nous étudierons le méca­

nisme de la circulation, nous verrons cependant qu'ils ne sont 

pas sans importance , et, à raison de leurs fonctions , on les a 

désignés sous le n o m de trabécules régulatrices. 

vaivuic Le sommet de la chambre auriculaire du ventricule droit esl 
triciispide. , _ 

occupe par l'orifice qui la fait communiquer avec l'oreillette 
correspondante (1). La valvule dont elle est garnie n'est pas 

son interventriculaire, en partie de position de ces faisceaux transversaux 

colonnes charnues qui se détachent, chez l'Homme et chez divers Mam-
soit directement de la paroi externe mifères, et il les désigne sous le nom 
et concave, soit du réseau caverneux de moderator bands, expression que 
intermédiaire. Les fils tendineux de je traduirai par les mois trabécules 
chaque faisceau s'insèrent sur les régulatrices (b). 
deux bords contigus de chacune des (1) ,1. Meyer a fait beaucoup d'ob-

échaiicruics qui séparent ces lobes servations sur la position que les ori-
valvulaires. Enfin il y a aussi des tra- lices artériels et auriculo-ventriculaires 
verses charnues et des trabécules apo- du cœur occupent dans le thorax. U 
névrotiques qui s'étendent presque employa dans ce but de longues ai-
horizontalement de la cloison inur- guilles qu'il enfonçait dans cet organe 

ventriculaire à la paroi externe (a) ; à travers les parois du thorax, et il 
les arcades musculaires dont il a déjà a trouvé ainsi que presque toujours 
été question font partie de ce système les valvules de l'embouchure de Tar­
de liens consolidateurs. M. King a tère pulmonaire correspondent au 

étudié avec beaucoup de soin la dis- deuxième espace intercostal, entre 8 cl 

(a) Voyez Bourgery, Op. cit., t. IV, pl. M bis, fig. 4. 
(b) T. King, On the Snfly-valrc Functicin in the Righl Ventricle of the Hearl (Guifs Hosntlal 

Reports, 1837, t. II, p. 122 el sqrj., pl. I, fig. 1 ù î). 
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charnue, c o m m e dans la classe des Oiseaux ; elle est membra­

neuse et construite sur le m ê m e plan que la valvule mitrale ; 

mais elle s'en distingue par son mode de division, et, à raison 

de cette particularité anatomique, elle a reçu les noms de val­

vule tricuspide ou triglochine (1). En effet, ce voile membra­

neux , au lieu d'être fendu seulement en deux lèvres, c o m m e 

la valvule mitrale, est partagé en plusieurs languelles dont les 

principales sont au nombre de trois ('2). 

Chez presque tous les .Mammifères, la disposition de cet 

appareil isolant est à peu près la m ê m e que chez l'Homme (S) ; 

12 millimètres du bord sternal. L'em­
bouchure de l'aorte est située derrière 
l'extrémité sternale de la troisième 
cote du côté gauche. La valvule mi­
trale se trouve également derrière 
cette côte, et la valvule tricuspide der­
rière le sternum , un peu moins bas. 
La détermination précise de ces rap­
ports peut avoir de l'intérêt pour 
l'étude des bruits du cœur ; mais on 
rencontre à cet égard quelques diffé­
rences suivant les individus, n u reste, 
la position du cœur est à peu près la 
même dans les deux sexes (a). 

(1) De Tjn-j-Xtéxiv, ayant trois pointes. 
(2) Chez l'Homme et les Singes, les 

trois lobes, ou lèvres de la valvule 
triglochine, sont arrondis ; mais, chez 
le Bœuf et le Mouton, leur portion 
terminale s'allonge en une pointe 
aiguë. 

Il est aussi à noter que le lobe in­
terne qui naît de la porlion de l'an­

neau aiiriculo-ventriculaire voisine de 
l'orifice artériel est très large et at­
taché très près de la paroi convexe ou 

interne du ventricule, de façon qu'en 
se rabattant il tend à fermer l'entrée 
de l'infundibulum. 

(3) Le nombre et le volume des ma­
melons charnus dont naissent les cordes 

tendineuses de la valvule triglochine 
varient un peu suivant les espèces. Chez 

le Bœuf, on en trouve trois qui sont 
gros, courts et terminés par un bord 
arqué d'où partent des filets tendineux 
assez forts. Chez le Mandrill, on en 
compte cinq, et ils sont allongés, cy­
lindriques et bifides ou trifides à leur 
extrémité. Chez le Cochon, le m a m e ­
lon de la paroi antérieure du ventri­
cule est le seul qui soit bien développé, 
et les faisceaux de fils tendineux qui 
correspondent aux deux autres échan-
crures de la valvule s'attachent direc­
tement à la paroi interne et convexe 
du ventricule. Pour plus de détails à 
ce sujet, on peut consulter les addi­
tions faites par Duvernoy à la 2" édi­
tion de VAnatomie comparée de 
Cuvier (6) et les recherches de 
M. Parchappe sur le cœur du Lapin, 

(a) J. Mrvn-, Ueber die Loge der einzelnen Itcrxtibsrhitilte zur Thora.r-irand und die Redeu-
tung dièses Ycrltt'tllnisscs fur die Auscultation des Hcr\ens (Virrlin\\'< A n lnv fur palhol. Anal., 
1851, t. III, p. 265). 

(b) Op. cit., Y VI, p. 280. 
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-mais, chez l'Ornithorhyiique, 

rapproche un peu de ce que n 

car on y remarque des espèces 

du Chien, du Chat et de quelques 

autres Mammifères (a). 
Mais ce qui paraît plus important 

à noter, ce sont les différences qui 

existent dans les rapports des freins 

valvulaires, soit avec la irabécule m o ­

dératrice, soit avec la paroi externe et 
concave du ventricule, la seule qui 
soit extensible ; car, ainsi que nous le 
verrons par la suite, cette circonstance 
influe sur le jeu plus ou moins parfait 

de l'appareil valvulaire. M. King éta­
blit à cet égard, parmi les M a m m i ­
fères, quatre catégories principales, 

mais les passages des uns aux autres 
sont nombreux et gradués. Dans le 
premier groupe, il range les espèces 

chez lesquelles tous les freins de la 
moitié droite de la valvule tricuspide, 
aussi bien que ceux de la moitié gau­

che, sont fixés à la paroi gauche ou 

convexe du ventricule (c'est-à-dire à 
la cloison interventriculaire), de façon 
à être complètement indépendants 
des mouvements de la paroi concave 
et extensible de ce réservoir ; mode 
d'organisation qui est accompagné 

d'un état plus ou moins rudimentaire 
des trabécules modératrices, et se ren­
contre chez la plupart des Rongeurs 
et des Marsupiaux. Dans le deuxième 
groupe, M. King place les espèces où 
les freins de celte m ê m e portion 
exlerne de l'appareil valvulaire nais­
sent de colonnes charnues et se fixent 
intérieurement sur la trabécule m o ­
dératrice, mais très près de la ter-

la) Parcliappe, Du cmr, p. 101, 17 i et suiv. 
(b) T. King, .lu Essag on the Snfly-valve l'un 

Hospilal Reports, vol. Il, p. 121, 142 el suiv., pl. 

sa structure est différente et se 

ous avons vu chez les Oiseaux, 

de clapets charnus (1). 

minaison de cette traverse dans la 

paroi convexe et résistante du ventri­

cule. Cette disposition coïncide avec 
un développement plus considérable 
des trabécules modératrices, et se voit 
chez les Animaux du genre Chat ; 

tandis que la plupart des autres Car­
nassiers présentent une structure in­
termédiaire entre cette forme et la 
précédente. Dans le troisième type, 

décrit par M. King, la trabécule régu­
latrice est encore plus développée, et 
les colonnes charnues qui donnent atta­

che aux freins déjà mentionnés nais­
sent de sa partie externe, près de la 
paroi concave du ventricule. Exemple: 
les Quadrumanes et l'Homme. Enfin, 
dans la quatrième forme organique, 

les colonnes charnues dont dépendent 
ces freins naissent directement de la 
paroi concave et externe du ventri­
cule, au point d'insertion de la bande 
transversale ou m ê m e plus ou moins 
loin de celle-ci. Exemples : le Mouton 
et la Chèvre, ainsi que la plupart des 

autres Ruminants. 

Pour plus de détails relatifs à la 
disposition de ces valvules et des 

faisceaux musculaires qui s'y atta­
chent chez l'Homme et divers Mam­
mifères, on peut consulter le travail 
de M. King (b). 

(l) Chezi'Ornithorhynquela valvule 
tricuspide se compose de deux por­
tions membraneuses et deux portions 
charnues. L'une de ces dernières esl 
placée près de l'origine de l'artère 

ion in the Riglu Venlricle of tlte Heurt (Guy's 
et 2). 
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§ h. — Les oreillettes ont des parois minces , mais dans oreiiiem 

lesquelles on distingue aussi des fibres musculaires de divers 

ordres : les unes sont c o m m u n e s aux deux oreillettes et forment 

sur leur partie antérieure une bande transversale ; les autres 

sont propres à chacun de ces organes, et constituent, d'une 

part, divers faisceaux disposés en éeharpe autour des orifices 

veineux, ou qui s'entrecroisent en manière de réseau sur leur 

partie antérieure ; d'autre part, des colonnes charnues qui en 

garnissent l'intérieur. D u reste, presque tous ces faisceaux 

s'unissent aux zones fibreuses qui occupent la base des oreil­

lettes et entourent les orifices ventriculaires (1). 
L'oreillette gauche est beaucoup plus petite que la droite, el oreiiieu 

i • i i A i-i • gauche 

sa portion principale, qui semble être seulement une dilatation 
du confluent des veines pulmonaires, esl 1res nettement séparée 
de sa portion auriculaire. C'est dans celle-ci seulement qu'on 
trouve des colonnes charnues bien développées, et les parois du 

sinus sont lisses. Enfin les orifices des veines pulmonaires sont 

situés sur la face poslérieure dont ils occupent les parties laté­
rales; ils sont au nombre de quatre et ils sonl dépourvus de 

replis valvulaires f2). 

pulmonaire et paraît correspondre au braneuse correspondante qui se trouve 
bourrelet, ou petite valvule charnue, reliée aussi aux parois du ventricule 
qui se remarque à la m ê m e place par de petites cordes tendineuses (a). 
chez les grands Oiseaux , tels que Chez l'Kchidné, ce mode d'organisa-
l'Autruche; elle est attachée tout le tion n'existe pas. 
long du côté de la portion membra- (1) Chez l'Homme, la disposition des 
neuse adjacente. L'autre portion divers faisceaux musculaires est sur-
charnue peut être comparée, jusqu'à tout très compliquée à la partie supé-
nii certain point, à la grande lame rieure de l'oreillette gauche, où ils 
valvulaire des Oiseaux; mais elle s'entrecroisent pour embrasser ht 
n'adhère pas aux parois du ventricule base des veines pulmonaires (6). 
par son bord latéral. Supérieurement (2) Nous reviendrons bientôt sur les 
elle est attachée à la portion m e m - différences qui s'observent dans les 

un Meokcl, Ornithorhynrhi paradoxi descriplio nnatomica, p. 81, pl. 7, fig. 2. 
- Owen, Motiolremata (ïodd's Cyclopa-dia ofAnat. and Physiol, vol. III, p. 390). 

((•) Vova Bourgery, Anatomie descriptive, I. IV, pl. 10 Ins. fig. 2, el pl. 10 1er, fig. 1. 
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oreillette Dans l'oreillette droite la distinction entre la portion princ 

pale (ou sinus) et l'appendice auriculaire est moins nette qi 

dans l'oreillette gauche (1), et les colonnes charnues qui fo 

saillie dans l'intérieur de cet organe sont plus nombreuses 

plus fortes : les principaux de ces faisceaux s'élèvent de 

portion inférieure de l'oreillette près de l'orifice ventriculai 

el rayonnent vers l'appendice auriculaire, disposition qui le 

a valu le n o m de muscles pectines du cœur 

Ainsi que je l'ai déjà dit, la cloison qui sépare entre elles 1 

deux oreillettes ne s'établit qu'incomplètement chez le liclus, 

m ê m e , dans les premiers temps qui suivent la naissance, on 

aperçoit un orifice appelé trou ovale, ou trou de Eotal (2 

Mais en général ce pertuis ne tarde pas à se fermer, et du ce 

de l'oreillette gauche on n'en trouve presque aucune trace eh 

l'adulte ; seulement, dans le ventricule droit, il reste indiqué p 

une dépression qui, à raison de sa forme, est appelée la foi 

ovale (3). 

orifices veineux de l'oreillette gauche, portant à ce que l'on connaiss 
lorsque nous étudierons les vaisseaux déjà (b). Il serait donc préférai 
de la petite circulation. d'appeler cet orifice le pertuis intt 

(1) Chez le Phoque, il y a un second auriculaire ou le trou ovale, plu' 
appendice de ce genre en arrière (a). que le trou de Botal ; mais l'usage 

(2) L'existence de l'orifice inter- ce dernier n o m est tellement eni 
auriculaire, ou trou ovale, étaiteonnue ciné, qu'il serait difficile de lechang 
de Ualien, et les anatomistes de la aujourd'hui. 
renaissance en avaient également La conformation et la clôture i 
parlé : Vésale, par exemple. C'est cet orifice ont été mieux étudiées p 
donc à ton que quelques auteurs en Ridley que par ses prédécesseurs (t 
ont attribué la découverte à Bolal, Lieutaud en a donné aussi une de 
médecin de Charles IX. La descrip- cription très détaillée (d). 
lion qu'il en donna vers la fin du (3) Chez l'Homme, cette fosse, i 
xvic siècle n'ajouta m ê m e rien d'im- tuée à la partie inférieure de la pai 

(a) Duvernoy, Leçons i'anatomie comparée de Cnvier, t. VI, p. 282. 
(6) Voyez Senac, Traité ie la structure iu cœur, 1.1, p. 151. 
-- Portai, Histoire de l'anatomie et de la chirurgie, t. II, p. 562. 
(c) RHIIIV, Observattones quœiam meiico-practicœ et physiologicœ, 1703, olis. 32. 
(i) Lieulaud, Observations anatomiques sur le cœur (Mém. de l'Académie ies sciences, 17.' 

P. 377). 



CHEZ LES MAMMIFÈRES. 505 
Le nombre des orifices veineux de l'oreillette droite varie 

suivant qu'il existe une ou deux veines caves antérieures. Chez 

l'Homme, l'embouchure de la veine cave supérieure se trouve à 

gauche de l'oreillette droite, est super­
ficielle, et le bourrelet'musculaire qui 
en occupe les bords et qui a reçu le 
nom d'anneau de Vieussens, s'efface 
vers sa partie inférieure (a). Souvent 
on trouve à sa partie supérieure une 
petite fente oblique qui s'avance vers 
l'oreillette gauche et qui peut m ê m e y 
déboucher, mais qui ne laisse pas 
passer le sang à cause de la manière 
dont ses deux lèvres sont appliquées 
l'une contre l'autre. Senac parle de 
cette fissure c o m m e pouvant presque 
toujours se laisser traverser par une 
grosse tête d'épingle (6), et M. Cru-
veilhicr a constaté que dans beaucoup 
de cas on pouvait par cette voie faire 
pénétrer le manche d'un scalpel jusque 
dans l'oreillette gauche (c). Quelque­
fois la persistance de cette communi­
cation entre les deux oreillettes chez 
l'adulte est complète (d),mais en géné­
ral le trou de Botal est fermé, ou du 
moins cesse de livrer passage au sang 
vers le huitième jour après la nais­

sance , quelquefois m ê m e beaucoup 
plus tôt (e). D u reste, il paraît que les 
perforations de la cloison interauii-
culaire qui se rencontrent chez les 
adultes ne sont pas toujours congéni­
tales et résultent quelquefois de la 
rupture de la lame membraneuse, assez 
mince, qui occupe le fond de la fosse 
ovale (f). 

M. Bizot a trouvé le trou de Botal 
ouvert chez kk sujets sur 155 qu'il 
a examinés sous ce rapport, et il 
est à noter que 18 de ces cas de non-
oblitération se sont rencontrés chez 
des sujets âgés de seize à trente-neuf 

ans, el 14 chez des individus âgés de 
plus de quarante ans ; enfin , chez 
aucun d'entre eux il ne s'était mani­
festé aucun symptôme indicatif d'un 
état pathologique du cœur (g). 

Quelques anatomistes ont trouvé le 
trou de Botal largement ouvert chez 
les Phoques plus ou moins avancés en 
âge (h), et ont pensé que cette voie de 
communication entre les deux oreil-

(a) Venez Bourgery, Anal iescripl, t. IV, pl. 11, fig. *. 
(Ii) Senac, Traité ie la structure iu cœur, t. I, p. 168. 
(c) Cruvcilhier, Traité i'anatomie iescriptive, Y II, p. 515. 
(i) Sappey, Traité i'anatomie iescriptive, t. I, p. 352. 
(e) Voyez Billard, Traité ies malaiies ies enfants nouveau-nés, 1828, p. 557. 
(f) Morgagm, De seiibus et causis morborum, epist. xvn (Opéra omnia, 1704, t. I, p. 133). 
— ConKart, Essai sur les malaiies et les lésions organiques iu cœur, p. 290 et suiv. (éclit. 

de 1818). 
— Abcrnclhy, Observ. on the Foramina Thebesii of the Heart (Phil. Trans., Y L W 1 X , p. 107i. 
— Ollo, Seltene Beobachtungen zur Anatomie, Physiologie uni Pathologie, 1816, I. 1, p. ! ) " . 
— Pasqualini, Mem. sulla fréquente opertura del foramine ovale rinvenuto nei caiaveri de, 

tisici. Rome, 1827. 
(g) Bizot, Op. cit. (Mém. ie la Soc. méi. i'observation, 1837, 1.1, p. 358). 
(Il) Perrault, Description anatomique i'un Veau marin (Mém. pour servir ù l'histoire ies 

Aiitmitn.c, t. I, p. 196). 
— Kulm, Phocœ anatome (Acta Acai. Nalcurios., 1721, t. I, p. 16). 
— Parson, Some Account of the Phoca (Philos. Trans., 1743, t. NUI, p. 384). 
— Portai, Oi)sen)o(ions sur la structure ie quelques parties du Veau marin (Mém. de Y Acad. 

ies sciences, 1770, p. 114). 
— Bliunenbarli, Handbuch ier Vergleichenden Anatomie, \ 160 (4" «Ut., 1821). 
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la partie supérieure et postérieure de ce réservoir (1); celle d 

la veine cave inférieure est placée beaucoup plus bas, el l'oi 

remarque dans son voisinage une troisième ouvcrturequi appar 

lient à la grosse veine coronaire du cieur (2). Enfin il est aussi 

leltes était permanente chez ces Ani­
maux, et m ê m e chez tous les M a m m i ­
fères plongeurs. Mais des recherches 
plus multipliées ont bien établi qu'à 
l'état adulte, ce mode d'organisation 
n'est normal ni chez ces Carnas­
siers (a), ni chez le Castor (6), le 
Marsouin (c), le Narwal (d), le D u ­
gong (e), le Rytina (f), le Cachalot (g), 

l'Ornithorhynque (h), ou tout autre 

Mammifère. Il est seulement à noter 
que, chez les Phoques et quelques 
autres espèces, le pertuis interauricu­
laire ne paraît pas se fermer aussi 
promplement que chez les espèces 

plus complètement terrestres. 
(1) Chez l'Éléphant, le Porc-Épic 

et les autres Mammifères qui ont deux 
veines caves antérieures, celle du côté 
gauche s'ouvre dans l'oreillette, tout 
près de son embouchure dans le ven­
tricule. 

(2) Chez l'Homme, il existe à l'en 
trée de cette veine un petit repl 
semi-lunaire, appelé valvule de Thé 
bésius (i). Mais souvent on n'en voi 

aucune trace : ainsi, chez le lihinocé 
ros indien, l'orifice de la veine coro 
naire, qui est de la grosseur du doigt 
esl complètement libre (j). 

Il est aussi à noler qu'on aperçoi 
sur les parois de l'oreillette droiti 
d'autres orifices accessoires de petite: 
dimensions, appelés trous de Thébé-
sius ( foraminula Thebesii ) : les uni 

appartiennent à des veines du cœur 
les autres correspondent seulemen 
aux espaces ménagés entre les co­
lonnes charnues et donnent dans de: 
culs-de-sac. 

La découverte de la valvule don 
l'orifice des veines coronaires est garn 
appartient en réalité à Euslachi, ana 
tomiste célèbre qui exerçait la méde-

(a) Sclielliamcr, Phocœ maris anatome (Ephemiriium Acai. Nal curios., der. 3, ann. vu c 
vm, append., p. 24). 

— Hartmann, Dissert, ie Phoca, seu Vitulo marina. Regiomont., 1683. 
Cu\ier, Leçons i'anatomie comparée, t. VI, p. 281. 

— Albers, Reitrâge zur Anatomie uni Physiologie ier Thiere, 1.1, p. 11. 
- - Meckel, Trnilé d'anatomie comparée, t. IX, p. 386. 
— Lobstein, Observ. d'anal comparée sur le Phoque, p. 26. 
— Owen, Descript. ani Illuslr. Calai ofthe Mus. of the Coll. of Surgeons, l, II, p. 54. 
(b) WV-pfer, De Castore (Blasius, Anatome Animalium, p. 45). 
— Meckel, loc. cit. 
(c) Idem, ibii. 
(i) Albers, Uniersogelse over Eeiihïorningen(Monodon Narwal) Hierte, p. i (extrait des Arles ilt 

l'Acai. ie Copenhague, 1809, 3* série, t. V). 
(e) Raffles, Account of a Dugong (Philos. Trans., 1820, p. 178). 
(f) Steller, De Bestiis marinis (Nov. Comment. Acai. Pelropol, I. II, p. 317). 
(g) Jackson, Dissect. of a Spermaceti Whale (Boston Journ. ofNat. Hisl, I. V, p. 147). 
(h) Mecki-I, Ornithorhynchi paraioxi descriptto anatomica, p. 31. 
(i) Voyez Bourgery, Anat. descript., t. IV, pl. 10, fig. 2 ; pl. -11, lig. 1. 
— J. Marshall, On the Development of the Créât Anterior Veins in Man ani Mammalit 

(Philos. Trans., 1850, pl. 1, fi-, i l). 
(JI (Iwcn, On the Atititomn ofthe ludion llliiiiocn-ns (Trans. of the Zool. Soc, 1852, vol. IV 

p. 47). 
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tioler que l'embouchure de la veine cave supérieure est dépour­

vue de valvules, mais qu'il existe au-dessus de l'orifice de la 

veine cave inférieure un grand repli membraneux, appelé valvute 

iEustache, qui le recouvre en partie quand le ventricule se 

contracte (1). Cette valvule est plus développée chez quelques 

Mammifères, tels que l'Éléphant et les Singes, mais elle manque 

chez le grand nombre de ces Animaux, par exemple, chez les 

Solipèdes et chez la plupart des Carnassiers (2). 

Valvule 
l'Eustaclic 

cine à Rome vers le milieu du 
xvic siècle ; mais Thébésius fut le 
premier à faire bien connaître la dis­
position des vaisseaux propres du 
cœur, et son nom esl resté attaché 
à plusieurs parties de cet organe, bien 
que son travail ne date que du com­
mencement du xviu0 siècle (a). 
(1) L'existence de cette valvule avait 

élé brièvement indiquée vers le mi­
lieu du xvie siècle par Jacques Dubois 
(ou Sylvius), l'un des maîtres et des 
détracteurs du célèbre Vésale ; mais 
Euslachi fut le premier à la faire bien 
connaître (6), et Winslow y donna 
le nom de cet anatomiste (c). Haller 
en publia ensuite une description plus 
détaillée et plus exacte (d). 
C'est un repli de forme semi-lunaire 

qui entoure la moitié ou m ê m e les 
deux tiers antérieurs de l'ouverture 
de la veine cave inférieure ; son bord 
libre et concave est dirigé en haut, 
et l'une de ses extrémités se continue 
avec le pourtour de la fosse ovale, 

tandis que l'autre se perd sur le bord 
de l'embouchure de la veine cave. On 
remarque un faisceau musculaire dans 
l'épaisseur de sa partie inférieure (e). 
Sa grandeur est très variable chez 
l'adulte; mais chez le fœtus, ainsi que 
nous le verrons plus tard, cette val­
vule est très développée. 

(2) Il paraît, d'après les observa-
lions de Meckel, que la valvule d'Eus-
tachi manque le plus ordinairement 
chez les Carnassiers, mais elle existe 
chez quelques espèces de cet ordre, 
tellesquele Putois et l'Ichneumon. Cet 
anatomiste en a constaté la présence 
chez plusieurs Singes, chez les Makis, 
chez divers Rongeurs, savoir : le Rat, 
le Cochon d'Inde, le Castor et l'Agouti, 
ainsi que chez le Daman, parmi les 
Pachydermes. Enfin il eu a reconnu 
l'absence chez d'autres Rongeurs (l'É­
cureuil, le Paca et la Marmotte), ainsi 
que chez les Solipèdes, le Cochon, le 
Pécari, le Cerf, le Chamois, les Chats, 
les Chiens, l'Hyène, les Genettes, la 

(a) Thebesius, Dissertatio meiica de circula sanguinis in corde. Leyde, 1716. 
(b) Euslachi, De vena sine pari (Opuscula anatomica, 1564 , et Tabulai anatomicœ, lab. S, 

H- 6). 
(c) Winslow, Description i'une valvule singulière ie Ut veine cave inférieure (Mém. ie l'Acai. 

ies sciences, 1717). 
(i) Haller, Observai ie valvula Eustachi (Opéra minora, t. I, p. 24, pl. l u i ) . 
(e) Voyez Bourgery, Op. cil, t. IV, pl. 11 bis, fig. 3 et i. 
— Parchappe, Du cœur, sa structure et ses mouvements, pl. 3, lig. 2. 
— Ketzius, Einigc Bemerkungen ûber iie Scheiiewani ies Hcrztns (Miiller's Arclm filr 

final uni Physiol, 1835, p. 161, pl. 1, fig. 2). 
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Nerfs 
du cœur. 

,l'ajouterai que l'oreillette droite esl en général plus grand 

que celle de gauche, et que la capacité de ces réservoirs e: 

notablement inférieure à celle des ventricules, surtout élu 

quelques grands .Mammifères, tels que le Cheval el le Bœuf (f 

§ 5. — Quant aux filets nerveux et aux ganglions en nombi 

très considérable qui se rencontrent dans la substancedu cœur o 

à la surface de cet organe (2), je m e bornerai, pour le monien 

Loutre, le Blaireau, plusieurs Martres, 

l'Ours, le Coati, le Raton, Ja Musa­
raigne , le Marsouin et la Sarigue. 

M. O w e n n'en a vu aucune trace chez 
le Rhinocéros (a). D'après Cuvier, 
Alberset Duvernoy, cette valvule serait 
très développée chez le Phoque (6); 
mais Meckel n'en a trouvé aucun ves­
tige chez plusieurs individus dont il a 
fait l'anatomie, et il pense qu'il y a eu 
à ce sujet quelque erreur dans la dé­
termination des parties (c). 

(1) Chez le Cheval, les oreillettes 
sont très petites comparativement aux 
ventricules (d). 

(2) Les premiers anatomistes de 
l'époque de la renaissance, Eustachi et 
Vésale, par exemple, ont entrevu les 
nerfs du cœur, et Fallope a découvert 
l'espèce de réseau ou plexus que ces 
cordons grêles et blanchâtres forment 
vers la base de cet organe ; mais leur 

préparation anatomique présente quel­
ques difficultés, et ieur existence fut 
ensuite révoquée en doute par des au­
teurs dont l'autorité était très grande 

aux yeux de leurs contemporains, te 
que Riolan, le célèbre adversaire c 

Harvey. Les recherches subséquent! 

de Lieutaud, Willis, Vieussens, Di 

verney, Lancisi, Winslow, ne lais 
sèrent subsister aucune incertitude 

cet égard ; mais les descriptions don 
nées par ces différents anatomisle 
s'accordaient mal entre elles, et Halle 
pensait qu'il devait y avoir dans I 

disposition des nerfs cardiaques d 
grandes variations individuelles (e 
Senac, après avoir exposé avec beat; 
coup de soin les travaux de ses devai 
ciers, a donné à son tour une dei 

cription assez détaillée des principau 
troncs nerveux dont le cœur c 
pourvu, et la question sur laquell 
les anatomistes du xvn e siècle étaiei 
divisés se trouvait résolue, lorsque de 
incertitudes surgirent relativement 
un autre point important de l'histoii 
anatomique de ces nerfs. Sœmmerini 
reconnut que toutes les principale 
branches des nerfs cardiaques accom 
pagnent les vaisseaux coronaires, et 

(a) Owen, Op. cit. (Trans. ofthe Zool. Soc., Y IV, p. 47). 
(b) Guier, Anatomie comparée, t. VI, p. 282. 
— Albers, Beitr. zur Anat. uni Physiol. ier Thiere, p. 11. 
— Duu-rnii.N, Leçons d'anatomie comparée de Cuvier, 2° edil,, t. VI, p. 282. 
(c) Meckel, Auutoiuic comparée, Y l\, p. 388. 
(d) Voyez Lafosse, Cours d'hippiatrique, pl. 40, fig. 2 et 3. 
— Chameau, Tente d'anatomie comparée des Animaux domestiques , p. 476, lig. 1 II. 
(e) Pour plu» de détails au sujet de ces travaux, je lumcrnii ,i l'historique qui en a élu donne |i 

Senac (Traité de la structure iu cœur, l. I, p. H 6 et suiv.), et par Haller Œlem. physiol, I. 
p. 362). 
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à en signaler l'existence et à en indiquer les principaux carac­

tères, me réservant d'en parler plus au long dans une autre 

partie de ce cours. 
Ces nerfs proviennent de deux sources : les uns sont fournis 

par le système cérébro-spinal et naissent des nerfs pneumo­

gastriques ou de leurs branches; les autres sont fournis par 

le système sympathique, et se détachent soit des ganglions 

eervicaux, soit du premier ganglion dorsal de ce système. Ils 

forment près de la base du comr des plexus très remarquables, 

dans lesquels il est en général facile de distinguer quelques 

masses de tissu médullaire constituant ce que les anatomistes 

appellent des ganglions ou centres nerveux. Enfin les bran­

ches qui sortent de ces plexus suivent d'abord le trajet des 

pensa que leurs ramilications étaient de distribution des nerfs du cœur, et 
destinées aux parois de ces vaisseaux fit voir que leurs ramifications se com-
plutôt qu'à la substance charnue du portent dans les parois charnues de 
cœur (a). Son élève Behrends alla plus ce viscère c o m m e dans les muscles de 
loin, et affirma que la substance m us- l'appareil de la locomotion. Il publia 
culaire du cœur ne recevait pas un à ce sujet un magnifique ouvrage (d) ; 
seul filament nerveux (b), et cette opi- mais tout en décrivant avec une rare 
nion, combattue par Munniks (c), eut précision la manière dont les nerfs 
un grand retentissement, à raison des du cœur se répandent dans la sub­
questions qui se débattaient alors slance des parois de cet organe , il ne 
parmi les physiologistes relativement donna pas une attention suffisante aux 
à la source de la faculté contractile renflements ganglioniformes situés 
des muscles. Par suite de ces discus- sur leur trajet, particularité anato-
sions, Scarpa, l'un des anatomistes mique qui n'a été mise bien en évi-
les plus célèbres de la seconde moitié dence que par les travaux récents de 
du xvine siècle, entreprit une série de M M . Remak, Lee et B o w m a n (e). 
recherches approfondies sur le mode 

(a) Sœmmering, Corporis humani fabrica, t. V,p. 43. 
(b) Behrends, Dissertatio inauguralis anatomico-physiologica qua iemonstratur cor nervis 

carere. In-i, Moguntiœ, 1792. 
(c) Munniks, Observ. prima qua iniigalur num cordis substantiam muscularem re vera nervi 

occupent (Observationes varice, p. 1, pl. 1 et 2, Groningue, 1785). 
(i) Scarpa, Tabulœ nevrologicœ ad illustranium historiam anatomicam cariiacorum nervo­

rum, 1794. 
(e) Lee, On the Gangliu ani Nerves ofthe Heart (Philos. Trans., 1849, p. 43, pl. 1 à 5; 
— Remak, Nevrologische Erlduterungen (Miiller's Archiv fur Anal uni Physiol., 1844 

I>. 163, pl. 12). 
— Bowman et Todd, Physiological Anatomy, l. II, p. 342. 
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artères coronaires, mais s'en séparent ensuite, et se répande! 

non-seulement à la surface des ventricules, mais aussi dans 

profondeur de ces organes et dans les parois des oreillettes. 

est aussi à noter que ces branches, au lieu de rester cylindriqui 

et uniformes, c o m m e les nerfs ordinaires, présentent surlei 

Irajet une multitude de petits renflements dont quelques-m 

paraissent être de véritables ganglions (1). 

(I) Les nerfs du cœur présentent 
une disposition très complexe, et ils 

varient beaucoup dans le mode de di­
vision et de groupement de leurs fila­

ments suivant les individus aussi bien 
que dans les espèces différentes. Chez 
l'Homme, où l'on en a fait une étude 

très attentive, ces variations sont 
m ê m e si grandes et si fréquentes, que 
M. Cruveilhier regarde c o m m e im­
possible d'en donner une description 
à la fois détaillée et applicable au plus 
grand nombre des sujets (a). En gé­

néral, cependant, on peut reconnaître 
c o m m e origine du plexus situé près 
de la base de cet organe : 1° trois 

paires de nerfs cardiaques fournis 
par la portion cervicale du grand 
sympathique, savoir, de chaque côté, 
un nerf cardiaque supérieur ou su­
perficiel, qui vient du ganglion cer­

vical supérieur ou de son rameau des­
cendant; un nerf cardiaque profond 
(ou grand nerf cardiaque), qui naît 
du ganglion cervical moyen ; et un 
petit nerf cardiaque, qui est fourni 
par le ganglion cervical inférieur ; — 

2« des branches provenant des nei 

pneumogastriques, les unes direct 
ment du tronc de ce nerf, les autr 
de la grosse branche qu'il envoie i 

larynx, etquel'onconnaîtsousleno 
de nerf récurrent (b) ; — 3" quelqtn 
filets venant du premier ganglion lli 

racique du système sympathique. Toi 
ces nerfs , non - seulement ceux < 
m ê m e côté, mais aussi ceux des côt 
opposés s'anastomosent entre ei 

d'une manière très variable, et cons 
tuent au-dessus du cœur un plex 
fort étendu, dont la porlion ptini 
pale, appelée le grand plexus ca 
diaque, ou plexus cardiaque profon 
est logée derrière la crosse aortiqii 

au-dessus du tronc de l'artère pi 
monaire et devant la porlion corre 
pondante de la trachée. Au centre 
ce plexus, on trouve ordinaireme 

un ganglion gris rougeàtre, appi 
ganglion de M'risberg, ou gangli 
cardiaque inférieur (c), et assez so 
vent, au lieu d'un seul de ces corj 
on en aperçoit deux, ou même tro 
Un autre ganglion ( le ganglion ca 

(a) Cruveilhier, Traité i'anatomie iescriptive, t. IV, p. 736. 
(b) Anderscb, Fragmentant descriptionis nervorum c'ardiacorum (Ludwig, Scriplores uevrolm 

minores selecti, t. II, p. 187 et suiv., pl. 5), 
— Neubauer, Descr. anat. nervorum cardiacovum (Opéra anatomica, p. 139 et suiv,, pl. 3 à 
— Scarpa, Tabulai nevrologicce, pl. 3 et i). 
— Bourgery ot Jacob, Op. cit., t. IV, pl. 12, fig. i. 
(c) Wrisbcrg, Obs. anat. phys. de nervis arterias uenasque comitantibus (Commentant/ 

Societatis sc'ient'iarum Gotlingensis, 1781, t. VII, p. 127), 
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§ 6. — Les artères qui partent du ventricule gauche du System* 

cœur pour se distribuer dans les diverses parties de l'économie 
artériel 

Moque supérieur) se voit aussi très 

souvent à la partie supérieure de ce 
lacis plexiforme, au-dessous de Tarière 
thyroïdienne inférieure. Ce plexus se 
prolonge intérieurement en enlaçant 
les gros vaisseaux, et ses branches, 
après avoir formé trois groupes prin­
cipaux et avoir donné des ramuscules 
aux vaisseaux adjacents, vont consti­
tuer à la base de la portion ventricu­
laire du cœur deux plexus secondaires 
qui sonlen rapport avec lesartères pro­
pres de cet organe, et qui peuvent être 
distingués sous les noms de plexus 
coronaire antérieur (ou gauche) et 
plexus coronaire postérieur (a). Ils 
suivent pendant un certain temps 
le trajet des artères dont ils portent 
les noms ; mais leurs branches ne 
tardent pas à s'en séparer, soit pour 
descendre vers la pointe du cœur en 
marchant à peu près parallèlement 

sous la tunique péricardique , soit 
pour se distribuer aux parois des 
oreillettes ; leurs ramifications pénè­
trent non-seulement dans l'épaisseur 
des parois des ventricules, mais ar­
rivent» jusque sous l'endocarde et 
distribuent des filels aux colonnes 
charnues. Il y a aussi des branches 
qui pénètrent directement dans la 
profondeur de la cloison interventri­
culaire. Enfin on remarque, tant au 
milieu des plexus coronaires que sur 

le trajet des branches de ces nerfs 
ventriculaiics, une multitude de ren­
flements ganglioniformes, dont les 
principaux n'avaient pas échappé à 
l'attention de Scarpa, mais dont les 
autres n'ont été reconnus que plus 
récemment par M M . Lee et Remak. 

M. Lee en a trouvé un nombre très 
considérable jusque sur les plus petits 
rameaux de ces nerfs (6) ; mais il pa­
raîtrait que beaucoup de ces renfle­
ments sont dus à un épaississement 
du névrilème seulement, et ne sont 
pas de véritables ganglions (c). Pour 
d'autres, cependant, la nature gan­
glionnaire n'est pas douteuse, car 
on a reconnu dans leur substance le 
tissu utiïculaire qui est caractéristique 
des centres nerveux (d). M. R e m a k 
a rencontré de ces ganglions dans 
l'épaisseur de la cloison interventri­
culaire (e). 

La disposition du plexus cardiaque 
et de ses branches d'origine a élé re­
présentée par Swan chez le Veau et le 
Renard (f). Weber aussi a donné une 
figure de ces nerfs chez le Veau (g). 

M. Ileidenheim a publié dernière­
ment un travail spécial sur les nerfs 
du cœur ; mais n'ayant pu m e pro­
curer cet opuscule, je ne puis indi­

quer les résultats obtenus par son 
auteur (h). 

(a) Scarpa, Op. cil, pl. 6, fig. 1 et 2, cl pour le cœur du Cbeval, pl. 7, fig. 1 et 2. 
(b) Lee, On the Ganglia ani Nerves of the Heart (Philos. Trans., 18i!>, pl. 2, 3, 4 cl 5). 
(c) Kôlliker, Eléments i'histologie, p. 604. 
(il) Iiowmann et Todd, Physiological Anatomy, I. II, p. 342. 
(e) Remak, Op. cit. (Miiller's Archiv fur Anat. uni Phys., 1844, pl. I 2, fig. 1 et 2). 
(f) Swan, Illustrations of the Comparative Anatomy of the Net-cous System, 1835, pl. 26, 

«g. 1,2, et pl. 33). 
(g) E. H. Weber, Anatomia comparata nervi symputhici, 1817, pl. 4. 
(h) Hcidenlieim, Disquisilio ie nervis coriis. Berlin, 1854. 

III. 33 
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ont, chez les Mammifères, des parois plus épaisses et plus 

fortement constituées que dans les classes inférieures du Règne 

animal ; leur structure intime a été étudiée aussi avec plus de 

soin, et par conséquent je ne puis passer aussi rapidement sui 

leur histoire anatomique que j'ai cru devoir le faire en parlant 

du système circulatoire des autres Animaux (1). 

Lorsqu'on examine le m o d e de constitution d'un de ces tubes 
de* artères. et qu on fait choix d'un gros vaisseau, il est facile de distinguer 

dans ses parois trois couches principales epji, à raison de leurs 

positions relatives, sont généralement désignées sous les noms de 

tuniques interne, moyenne et externe. Mais ces couches ne sont 

pas simples ; elles se laissent décomposer en strates secondaires 

et elles tendent à s'affaiblir ou à disparaître m ê m e vers les 

parties terminales du système artériel, où tous les vaisseaux 
se réduisent en capillaires. 

La tunique interne des artères est la continuation de l'endo­

carde ou membrane interne du cœur ; elle a beaucoup d'ana­

logie avec les tuniques séreuses dont les diverses cavités viscé­

rales sont tapissées, la plèvre et le péricarde, par exemple, 

et elle offre trois couches assez distinctes. L'une de celles-ci 

(1) Les principaux travaux histolo- depuis quelques années, sont dus à 
giques sur les vaisseaux sanguins de MM. Henle , Ràuschel, Reichert, 
l'Homme et de quelques autres Mam- Valentin , Kôlliker , Schultze, Re-
mifères dont la science a été enrichie mak, elc. (a). 

(a) Henle, Traité i'anatomie générale, t. II, p. 23 et suiv. 
— liausche), De arteriarum et venarum structura (Dissert.). Vratisl., 1836. 
— Reichert, Bericht ûber iie Fortschrilte ier mikros. Anat. (Arch. de Miiller, 1841, CLXXV.ll). 
— Valent).), Gewebe iesmenschl. uni thierischenKorpers, t.I, p. 075 (Waiiner's HaniwSrterb. 

der Physiologie). 
— Jaesche, De telis epithehalibus in génère el ie iis vasorum m specie. Dorpat, 1847. 
— Kôlliker, Beitrige zur kenntniss ier glatten Muskcln (Zeilschrifl fur wissenschaflliche 

Zoologie, 18-W, l. I p 79, pl. 6, lig. 13-45, pl. 7, fig. * 7 et 28), et Éléments d'histologie 
humaine, 18u5, p. 606 et suiv.). 
- Max Schultze, De arteriarum structura, constitutione chemica et situ; disquisitio crilica. 

Gryphise, 1850. ' H 

unaTpfclZÏ' ulT9"',^ Bemerkun«en ûber die Blutgefdsswinie (Miiller's Archiv fur Anal 

PhylioTïànîJTsli ".t?,] ̂  ^ ̂ ^ ^^ "er ^ < - — (**• '*' 
- Bowman et Todd, Physiologwal Anatomy, vol. Il, p. 316 «t suiv,, 1856. 

http://CLXXV.ll


CHEZ LES MAMMIFÈRES. 513 

en occupe la surface libre et se compose de tissu épithélique, 

dont les cellules constitutives sont fusiformes, très pâles et 

pourvues d'un noyau ovalaire. Quelquefois ces noyaux seuls 

sont distincts, et quand on examine ce tissu à l'aide d'un 

microscope dont la puissance n est pas très grande, ils lui 

donnent un aspect grenu (1). Au-dessous de cet épithélium se 

trouve une couche basilaire, qui est ordinairement désignée 

par les hisfologistes sous le n o m de membrane fenêtrée ou de 

tunique striée, et qui se compose d'une substance amorphe et 

de fibrilles hyalines disposées en réseau. Enfin, plus profondé­

ment encore, on rencontre des fibres plus distinctes, dont la 

direction dominante est longitudinale, mais qui ne paraissent 

différer que peu des précédentes (2 ). 

(î)L'existencedecettecouchemince terne paraît formé d'une substance 
de tissu épithélique pavimenteux à la amorphe. Quelques auteurs la dési-
face interne des vaisseaux a été con- gnent sous le n o m de tunique cellu-
statée en 1838 par M. Henle, et a été leuse ; mais cette expression peut 
confirmée par les observations plus donner lieu à de la confusion, car on 
récentes de M M . Schwann, Valentin, l'a appliquée aussi à la tunique ex-
Rosenthal, Kôlliker, Bowman, elc.(a). terne des artères. 
Les élémenis anatomiques de cette (2) Cette couche fibreuse est dé­

couche superficielle de la tunique in- crite par quelques hislologistes c o m m e 
terne des artères se dissocient et s'al- appartenant à la tunique moyenne des 
tèrent très promplement après la artères ; mais le passage entre elle et 
mort. Ce sonl des cellules ovalaires la membrane striée est graduel, et, 
ou fusiformes, terminées en pointe et à raison de la direction des fibres, la 
ayant dans les gros troncs de O'n,01Zi ligne de démarcation m e paraît mieux 
à 0m,02 de long (a). Dans les très établie entre elle et la couche des 
petits vaisseaux les noyaux seuls sont fibres transversales. 
visibles, et le reste d e la pellicule in­

fo) Henle, Ueber iie Ausbreitung ies Epithélium im menschlichen KDrpcr (Miiller's Archiv fur 
Anal uni Physiol, 1838, p. 127). 
— Schwann, Mikroscopischen Unlersuchungen, p. 84. 
— Valentin, Zur Entwickelung ier Gewebe ies Muskel, des Blutgcfdss-uni des Nervensystems 

(Miiller's Archiv, 1840, p. 215). 
— Rosenthal, Formatio granulosa, p. 12 (1839). 
(b) Voyez Henle, Traité d'anatomie générale, pl. I, fig. 2. 
— Kôlliker, Eléments d'histologie, p. 51, fig. 11. 
— Bowman et Todd, Physiological Anatomy, t. II, p. 321, fig. 192etl03 (cellules épithélialei 

«e l'aorte du Bœuf et du Cheval). 
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La tunique moyenne qui engaînc le tube membraneux con­

stitué par les éléments histogéniques dont je viens de parler, est 

épaisse, jaunâtre et très élastique : les anciens anatomistes ont 

beaucoup varié d'opinion touchant sa nature intime, et c'est 

seulement dans ces dernières années que, par l'emploi combiné 

du microscope et de certaines réactions chimiques, on est par­

venu à s'en former une idée nette. Aujourd'hui on sait que 

dans les gros vaisseaux elle se compose de deux couches assez 

distinctes : la première est formée principalement de fibres 

transversales qui se bifurquent parfois et se réunissent de ma­

nière à simuler des anneaux ou plutôt un lacis irrégulier dont 

les principales mèches représentent des segments de cercle 

plus ou moins grands. Le tissu jaune qui les constitue est d'une 

nature particulière ; il est cassant, il ne résiste pas à l'action de 

l'acide acétique, c o m m e le font les fibres longitudinales de la 

tunique précédente, et il paraît être composé de cellules fusi­

formes très allongées. Enfin des fibres musculaires lisses se 

trouvent mêlées en plus ou moins grand nombre à ces fibres de 
tissu jaune. Dans les grosses artères il n'y en a que très peu, 

mais dans les petites elles deviennent dominantes (1). 

(1) Cet élément hislologique des que serait composée uniquement de 
artères est conslitué par des cellules fibres musculaires dans les artères, 
très allongées à noyau également al- dont le diamètre n'excède pas chez 
longé. M M . Kôlliker et Remak en ont l'Homme lmm,5 à 2 m m . Dans les vais-
Irouvé aussi dans la tunique interne seaux de moyen calibre le tissu mus-
de diverses arlères chez l'Homme. culaire tend à former des couches qui 

La prédominance du tissu muscu- alternent avec le tissu élastique Enfin, 
laire dans la tunique moyenne des dans les gros vaisseaux, on n'en trouve 

artères, à mesure qu'on approche de que des traces, et les cellules fibril-
la partie périphérique du système cir- laires qui le représentent sont si peu 
dilatoire, avait été remarquée par développées, que M. Kôlliker leseon-
Cuvier ut), el ressort nettement des sidère c o m m e ne possédant plus la 
observations plus récentes de M. Kol- contractilité d'une manière bien pro-
liker. Suivant ce dernier, celte luni- noncée (b). 

(a) Cuvier, Lecans i'anatomie comparée, t. VI, p. 102.1 
(b) Kôlliker, Éléments i'histologie, p. 612 et 616. 
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La seconde couche de la tunique moyenne se compose prin­

cipalement d'un tissu élastique blanchâtre qui ne se laisse pas 

diviser en fibres annulaires, mais constitue des lames d'une 

structure réticulée. D e m ê m e que la couche précédente, elle 

est élastique dans la direction normale à l'axe du vaisseau, mais 

se casse très facilement quand on la tiraille en sens contraire. 

Elle se subdivise en plusieurs strates, mais celles-ci ne forment 

pas des gaines distinctes et s'enchevêtrent. 

Du tissu conjonctif ordinaire (ou tissu cellulaire, pour em-

employer l'expression généralement adoptée par les anciens 

anatomistes) se trouve mêlé à ces divers matériaux consti­

tutifs des parois artérielles, et devient surtout abondant vers 

leur surface extérieure, où, renforcé par des filaments de tissu 

aponévrotique, il constitue la tunique externe et se continue 

avec le tissu conjonctif logé entre les vaisseaux et les organes 

circonvoisins. Les filaments de cette gaîne externe sont entre­

croisés dans tous les sens et constituent une sorte de feutrage ; 

mais cependant leur direction dominante est longitudinale. De 

même que la tunique moyenne, elle disparaît dans les capillaires, 

où l'on ne trouve plus que la tunique interne. 
On distingue aussi, dans l'épaisseur des parois artérielles, de 

petits vaisseaux sanguins (1), des vaisseaux lymphatiques et des 

filaments nerveux qui proviennent principalement du système 

ganglionnaire (2). 

(1) Les vaisseaux nourriciers des les mailles sont plus ou moins arron-
arlères (ou vasa vasorum) ne corn- dies, et elles se prolongent aussi dans 
muniquent pas directement avec leur les couches superficielles de la tu-
cavité. Les artérioles naissent des nique moyenne ; il ne paraît en exis-
bfanches voisines et se distribuent ter aucune trace dans la tunique 
principalement dans la tunique ex- interne (a). 
terne de ces tubes ; elles y forment (2) Les divers plexus du grand sym-
nn réseau capillaire assez riche, dont pathique fournissent aux artères un 

(a) E. Bnrdacli, Berkht ier anatomischen Anstalt in Kœnigsberg, 1835 (voy. Miiller's Archiv 
fur Anal und Physiol, 1836, p. xxvu). 
— Kôlliker, Éléments d'histologie, p. CIO. 
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Mod 
de 

ie l'aorte. 

§ 7. — Chez les Mammifères, de m ê m e que chez les autres 

eioppement Vertébrés, il y a une période de la vie embryonnaire pendant 

laquelle un bulbe contractile occupe la base du système aortique, 

et celui-ci présente, à son origine, une série d'arcs ou de crosses 

qui se portent à droite et à gauche pour embrasser le tube 

digestif cl se réunir en un tronc médian contre la colonne ver­

tébrale (1); mais ce mode d'organisation, au lieu de se perfec-

grand nombre de petites branches ; 

mais ces vaisseaux en reçoivent aussi 
quelques-unes provenant du système 
cérébro-spinal (a). En général, ces 
filaments nerveux semblent accom­
pagner le vaisseau plutôt que de se 
distribuer réellement dans la sub­
stance de ses parois ; et lorsqu'ils y 
pénètrent, c'est ordinairement entre 
les tuniques externe et moyenne qu'on 
les voit ramper. Dans quelques cas, 
cependant, on les a suivis jusque dans 
la tunique moyenne (6), mais ils ne 
paraissaient pas y rayonner c o m m e 
l'a supposé Luca (c). M. Burggraeve 
croit en avoir distingué des filaments 
jusque dans celte tunique (e), et 
quelquefois ils s'y perdent bien évi­
demment (d\ Ribes a suivi des 

filets du grand sympathique jusque 
dans l'artère poplitée et dans les 

branches de l'artère branchiale (f). 
M. Henle a trouvé des nerfs dans des 
artères d'un très pelit calibre (g) ; 

cependant beaucoup de ces vaisseaux 
paraissent en être complètement dé­
pourvus. Ainsi M. Kôlliker en a con­

staté l'absence dans les parois de la 
plupart des artères du cerveau, de 
la moelle épinière et du placenta, et 
m ê m e de beaucoup d'artères mus­
culaires (h). Les extrémités libres que 
ce dernier histologiste a observées dans 
les nerfs des parois vasculaires chez 
les Balraciens (i) n'ont pas encore 
été découvertes chez les Mammi­
fères. 

(1) Cet état transitoire du système 
artériel, dans lequel il existe de chaque 
côté du cou une série d'arcs vascu­
laires ou crosses aortiques primitives, 
se voit très bien dans les figures de 

. (a) Wrisbcrg, De nervis arterias venasque comitantibus (Commentationes Soc. scient. Gottin-
gensis, 1781, t. VII, p. 95). 
— C.'Tring, De nervis vasa aieuntibus, p. 12. 
(b) Pappenheini, Die specielle Gewebelhere ies Gehôrorganes, p. 67. Breslau, 18il). 
(c) Luca, Anatomische Beobachtungen ûber iie Nerven iiezu den Arterien gehen uni sie be-

gleiten, nebst einem Anhang ûber ias Zellgewebe itleil's Archiv fur iie Physiologie, 1810, I. IX, 
p. 551, pl. xi 6). 

(i) Schleuini, (',,'fdss-Nerven tEitcyclopttdisches WorterbueJt der medicinischen Wissenschaften). 
(e) Burggraeve, Histologie, p. 285 (1813). 
(f) Ribes, Exposé sommaire ie quelques recherches anatomiques, physiologiques et patholo­

giques (Mém. de la Soc. méd. d'émulation, 1816, t. VIII, p. 607). 
(g) Par exemple, dans des artères do la pie-mère ayant seulement 0""",009 (Henle, Truite i'ana­

tomie générale, t. II, p. 43). 
— Voyez aussi Valentin, Ueber ien Verlaufuni iie letzten Emlen der Nerven (Nova Acta Acné. 

Nal carias., 1836, l. XVIII, p. 121). 
(h) Kôlliker, Eléments d'histologie, p. 610. 
(i) Kôlliker, Mikroskopische Anatomie, t. II, p. 533. 
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onner, c o m m e chez les Poissons ou les Batraciens, ne tarde 

as à disparaître ; le bulbe aortique se confond avec le ventri-

ule du cœur, et, de m ê m e que chez les Oiseaux, un seul des 

rcs vasculaires se développe pour conslituer la crosse aortique ; 

îulement, ici, c o m m e je l'ai déjà dit, ce n'est pas aux dépens 

e la portion droite de ce système d'arcs artériels que ce 

•onc unique se forme, c'est à l'aide d'une des branches situées 

u côté gauche ; et par conséquent, chez l'Animal parfait, ce 

aisseau, au lieu de se recourbera droite, c o m m e chez l'Oiseau, 

3 recourbe à gauche. Cette différence dans la direction de la 

ourbure de l'aorte, qui au premier abord peut paraître de peu 

'importance, tient donc à un mode d'origine particulier de 

ette portion du système artériel dans la classe des Mammifères 

t mérite de fixer l'attention. 

Ainsi, dans chacune des cinq formes secondaires de l'Animal 

ertébré, la portion du travail organogénique, qui a pour 

îsultat la constitution définitive du tronc aortique, se fait d'une 

içon différente. Le développement des arcs vasculaires se 

oursuit d'une manière symétrique chez le Poisson, le Batra-

ien et le Reptile. Chez les deux premiers ces arcs, primitive-

lent simples et continus jusqu'à leur point de jonction dans la 

îgion dorsale, donnent naissance à un système capillaire 

itermédiaire qui les sépare en deux moitiés, l'une inférieure 

t afférente à l'appareil branchial, l'autre supérieure et efférente 

ce m ê m e appareil. Chez le Poisson, ce réseau intermédiaire, 

ui devient l'organe essentiel de la respiration, se perfectionne 

e plus en plus, tandis que chez le Batracien il tend à dispa-

ntre, et n'est jamais traversé par la totalité du sang chez 

embryon de la Brebis données par et s'anastomosent entre eux par leur 
. Coste. On y distingue trois paires extrémité supérieure pour donner 
; ces arcs qui remontent vers le dos naissance à l'aorte dorsale (a). 

(a) Voyez Coste, Histoire générale du développement des êtres organisés, V E R T É B R É S , Brebis, 
. 6 et 7. 
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l'Animal adulte. Dans les trois classes de Veriéhrés Allantoï­

diens, le développement des arcs aortiques se poursuit sans que 

ceux-ci soient jamais interrompus dans leur trajet par un 

réseau capillaire; mais ce développement porte sur une paire 

de ces arcs chez les Reptiles, et sur un seul des mêmes ares 

chez les Oiseaux et les Mammifères. Enfin cet arc unique qui 

doit fournir toutes les artères du corps, appartient, chez les 

Oiseaux, à la moitié droite du système primitivement symé­

trique, et chez les Mammifères à la moitié gauche. Quelquefois 

cependant la nature se départit accidentellement de ces règles, 

et il est à noter que dans les anomalies ainsi produites elle laisse 

apercevoir la tendance à l'imitation des types voisins dont j'ai 

eu l'occasion de parler au commencement de ce cours. Ainsi 

on connaît des exemples de vice de conformation de l'aorte chez 

l'Homme, qui rappellent jusqu'à un certain point la forme nor­

male du système artériel de l'Oiseau ou du Reptile ; mais, ainsi 

que nous le verrons par la suite, ces déviations ne sont pas 

le résultat d'un simple arrêt de développement, et sont la con­

séquence d'un développement progressif vicié par imitation (1). 

(l) Ainsi Malacarne a observé chez façon à former un anneau vasculaire 
un vieillard un cas de vice de confor- autour de la trachée et de l'œso-
mation où l'aorte, aussitôt après sa pliage (6), disposition qui s'expiique 
naissance, se divisait en deux crosses également par le développement des 
qui, après avoir fourni chacune les deux arcs aortiques primordiaux. 
artères sous-clavières et carotides cor- Enfin on cile aussi des exemples de 
respondanles, se réunissaient pour la courbure de la crosse aortique à 
constituer l'aorte descendante (a). droite, chez l'Homme, à peu près 
Chez un sujet disséqué par Hommel, c o m m e cela a lieu normalement chez 
la crosse aortique se bifurquait de les Oiseaux (c). 

(à) MiiUcarne , Osservazioni ii chirurgia, Y II, p. 119, pl. 1, fig. 1, 2, 1784. — La figure 
représentant cette anomalie élé reproduite par M. Tiedemann ( Tabulœ arteriarum corporis 
humani, pl. 4, fig. 7). 
— Vtncz aussi Zagorsky, Arcus aorlœ bipartitio prœternaturalis (Mém. ie l'Acai. ie Saint-

Pétersbourg, 1*2!, t. IX, p. 387). 
(6) Hommel, dans le Commercium lltterarium. Norimbergiœ, 1737, p. 161, pl. 2, W;;. 1 et 2. 
(c) l'orali, Insolita posizione dell' aorta e stravaganle origine ic'suoi pri-ni ranti (Saggi scieif 

li/ici e lillerariielf Acuil. di Padova, 1786, I. I, p. 6'J. 
— Meckel, Jlfau. d'anal descript., t. II, p. 312. 
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§ 8. — La crosse, ainsi constituée, suit à peu près la m ê m e 

direction chez l'Homme et chez les divers Mammifères. Chez le 

premier, dont la position est verticale, ce vaisseau naît du 

ventricule gauche (1), derrière l'artère pulmonaire, et se dirige 

d'abord en haut et à droite, puis se recourbe à gauche en pas­

sant devant et au-dessus de la bifurcation de cette m ê m e artère, 

remonte vers la base du cou, se contourne sur le côté gauche 

de la trachée et de l'œsophage, enfin gagne la face antérieure 

de la colonne vertébrale en se dirigeant en arrière, et descend 

ensuite en ligne droite vers l'abdomen. On donne le n o m de 

crosse de l'aorte à la portion comprise entre le cœur et la 

colonne, et les anatomistes appellent aorte descendante la 

portion qui est adossée à cette lige osseuse (2). 

(1) Dans quelques cas pathologiques 
on a trouvé l'orifice de l'aorte en com­
munication avec les deux ventricules 
du cœur ; mais cette anomalie était 
probablement le résultat d'une lésion 
organique dont l'explication est donnée 
par les observations de M. Hauska. 
Cet analomiste a remarqué que, im­
médiatement au-dessous de l'angle de 
réunion des valvules semi-lunaires 
droite et postérieure de l'aorte, il existe 
dans la cloison interventriculaire un 
espace dépourvu de fibres musculaires 
et occupé par les membranes endo-
cardiques seulement. Dans les cas 
d'endocardite, la tunique interne du 
cœur devient souvent plus ou moins 
friable, et lorsqu'une altération de ce 
genre a lieu dans la portion amincie 
de la cloison dont il vient d'être ques­
tion, la rupture de celle-ci peut en 
résulter. Une communication s'établit 
alors entre les deux ventricules, et à 

chaque systole un courant de sang 
veineux pénètre dans l'aorte ; peu à 
peu l'orifice de ce vaisseau se trouve 
ainsi dévié et s'incline à droite, de 
façon qu'il paraît appartenir aux deux 
ventricules et être à cheval sur la 
cloison. C'est de la sorte que M. Hauska 
rend compte de la disposition anor­
male dans l'origine de l'aorte dont il 
vient d'être question, état qui a été 
comparé par quelques anatomistes à 
ce qui existe d'une manière normale 
chez divers Reptiles (a). 

(2) On distingue encore dans celle-
ci la portion thoracique sous le n o m 
d'aorte descendante supérieure, et la 
portion abdominale sous celui d'aorle 
descendante inférieure; mais toutes ces 
dénominations s'appliquent, c o m m e 
on le voit, à un seul et m ê m e vais­
seau, dans les divers points de son 
parcours. 

(o) Hauska, Ueber ien Durchbruch ies septum venlricul. cori. (Wiener meiizinische Wochen 
schrifl, 1855, n- U). 
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Ti-ornières 
branches 
de l'aorte. 

11 est à noter que chez l'Homme la grande courbure de cette 

crosse présente une dilatation assez prononcée, et que cette 

disposition, dépendante sans doute de la pression exercée par le 

sang qui sort du cœur, augmente avec l'âge. Chez les Mammi­

fères plongeurs, la dilatation de cette portion de l'aorte esl sou­

vent encore plus marquée (1). 

§ 9. — Immédiatement au delà des valvules qui en garnis­

sent l'entrée, la crosse aortique donne naissance aux branches 

destinées à porter le sang dans la substance du cieur, et appelées 

artères coronaires (2). Elle fournit ensuite plus ou moins direc-

(1) Celte dilatation de la crosse de 
l'aorle a été remarquée chez les Pho­

ques (a), le Dauphin et le Narwal (6), 
ainsi que chez la Loutre et le Cas­

tor (c). 
(2) Chez l'Homme et la plupart des 

Mammifères, l'aorle donne naissance 

à deux artères cardiaques ou coro­
naires du cœur. Elles se détachent de 
la face sternale de ce vaisseau et se 
dirigent immédiatement en bas. L'une, 
appelée artère cardiaque antérieure 
ou gauche, suit le sillon qui, à la face 
antérieure du coeur, correspond à la 
ligne de séparation entre les deux 
ventricules; elle fournit une grosse 
branche auriculo-venlriculaire qui se 
loge dans le sillon situé entre la base 
du ventricule gauche et l'oreillette 
correspondante; enfin ses ramifica­
tions se distribuent dans les parties 
voisines et s'anastomosent aussi avec 
divers rameaux de l'autre division 
principale (ou artère cardiaque posté­

rieure). Celle-ci passe entre la base du 
ventricule droit et l'oreillette corres­
pondante, et contourne ainsi le cœur 
pour gagner le sillon interventricu­
laire postérieur ; elle donne naissance 
à une branche transversale qui va s'a­
nastomoser avec la portion terminale 
de l'artère auriculo-venlriculaire four­
nie par l'artère cardiaque antérieure ; 
enfin elle s'anastomose elle-même avec 

la portion terminale de ce dernier vais­
seau. Il en résulte que ces artères 
forment autour du coeur deux cercles, 
dont l'un embrasse cet organe sui­
vant la ligne de partage des oreilleltes 
et des ventricules ; l'autre contourne 
sa portion ventriculaire en sensopposé 
et suit le sillon qui correspond à la 
cloison interventriculaire (d). De ces 
deux cercles vasculaires partent les 

branches de distribution tant pour 
les oreillettes que pour les ventri­
cules, et une de celles-ci a reçu le nom 
d'artère de la cloison, parce qu'elle 

(a) Severinus, De Phoca (Blasius, Anatome Animalium, 1681, p. 285). 
-— Seger, De anatome Pltocœ fœmellœ junioris lEpliem. Nal cur., déc. 1, ann IX, p. 252). 
— Blumenbach, Hanibuch ier vergl. Anatomie, p. i'l\. 
— Rapp, Die Cetaceen zoologisch-anatomisch. Dargeslellt, 1805, p. 158. 
(b) Albers, Undersôgelse over Eenhiarningens hierte, p. 5 (extrait des Actes ie l'Acai. ie 

Copenhague, 3" série, t. V). 
(c) Meckel, Traité i'anatomie comparée, t. IX, p. 434. 
(i) Voyez Bourgery et Jacob, Anal iescripl, t, IV, pl. 12, fig. 2. 
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tement les artères qui servent à porter le sang à la tète et aux 

membres antérieurs, ainsi qu'à la partie antérieure du thorax, 

c'est-à-dire les artères carotides et vertébrales, les sous-cla­

vières et les mammaires ; mais il existe de grandes variations 

dans le mode d'origine de ces divers vaisseaux, ou plutôt 

dans leur mode de groupement dans le voisinage du cœur, 

el l'étude de ces différences a de l'intérêt, non à raison de 

quelque relation qu'elles auraient avec des particularités phy­

siologiques, mais parce qu'elles jettent beaucoup de lumière 

sur la théorie anatomique des modifications du système vascu­

laire, et parce qu'elles correspondent souvent à certaines ano­

malies dont l'organisation de l'Homme nous offre parfois des 

exemples. 

En effet, presque toutes ces modifications se laissent ramener Mode d'origine 

à un type unique, si l'on admet que par un mouvement de cen- carotides5 

tralisation analogue à celui qui détermine la disparition du bulbe S0Us-ekvières. 

aortique chez l'embryon, la portion basilaire du système des 

artères brachio-céphaliques rentre à divers degrés et se confond 

dans le tronc aortique dont il est une dépendance, et que des 

phénomènes du m ê m e genre puissent transporter jusque dans 

cette portion basilaire l'embouchure de diverses branches qui, 

dans le tracé primitif, s'en trouvaient plus ou moins éloignées. 

Ainsi, prenons pour premier exemple le Mouton. Chez cet 

Animal, la crosse de l'aorte donne naissance à un seul tronc 

se loge dans l'épaisseur de la cloison rencontrée chez l'Homme (b). D'autres 
interventriculaire et y distribue ses fois, au contraire , trois ou m ê m e 
rameaux. quatre branches cardiaques partent 
Chez quelques Mammifères, toutes isolément de l'aorte, mais ces variâ­

tes artères cardiaques naissent de tions ne changent en rien le mode 
l'aorte par un tronc commun. Camper de distribution de ces vaisseaux à la 
a signalé cette disposition chez l'Élé- surface du cœur. 
phant (a), et accidentellement on l'a 

(a) Camper, Œuvres, t. II, p. 133. 
(b) Meckel, Manuel d'anatomie descriptive, t. II, p. 314. 
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médian dont toutes les artères de la tète et des membres anté­

rieurs du corps sont des dépendances. C'est une sorte d'aorte 

cervicale qui se dirige en avant, et qui fournit successivement, 

à des hauteurs différentes, d'abord la sous-clavière gauche, 

puis la sous-clavière droite, et enfin les deux carotides qui en 

sont les branches terminales. Les artères vertébrales et mam­

maires ne naissent pas directement de ce tronc aortique anté­

rieur, mais se détachent des sous-clavières près de la base de 

ces vaisseaux. 

Chez le Cheval, la disposition de ce système est la même, si 

ce n'est que la portion basilaire de l'aorte cervicale, située en 

amont de l'origine de la sous-clavière gauche, est plus courte. 

Chez le Dromadaire, elle se raccourcit encore davantage. 

Enfin, chez la Girafe, elle semble avoir été absorbée en 

entier par la crosse de l'aorte, de façon que la sous-clavière 

gauche naît alors directement de cette crosse, et que l'aorte 

cervicale ne fournit que la sous-clavière droite et les deux 

carotides. 
Le m ê m e mode de conformation se rencontre chez le Chien, 

le Chat et un grand nombre d'autres Mammifères; mais quel­

quefois, chez le Cochon d'Inde, par exemple, elle se modifie un 

peu par suite d'un changement analogue à celui dont il vient 

d'être question, qui s'opère dans la portion terminale du Ironc 

c o m m u n . Le tronçon de ce vaisseau compris entre le point 

d'origine de la sous-clavière droite et la séparation des deux 

carotides disparaît, de façon que ces trois branches naissent 

ensemble, ou bien la coalescence faisant plus de progrès entre 

les vaisseaux voisins, le tronc c o m m u n se continue après avoir 

fourni la carotide gauche, et la séparation entre la carotide 

droite et la sous-clavière du m ê m e côté ne s'effectue qu'un peu 

plus loin. 

U n degré de plus dans cette espèce de centralisation des 

gros vaisseaux artériels de la base du cou transformera le tracé 
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que nous venons de rencontrer chez le Cochon d'Inde en celui 

qui se voit chez l'Homme et plusieurs autres Mammifères. E n 

effet, si le mouvement de retrait que nous avons supposé 

à la base de l'aorte cervicale, après avoir fait rentrer, c o m m e 

chez ce Rongeur et chez le Chien, un premier tronçon de celle-

ci dans la crosse aortique, et avoir de la sorte ramené le point 

d'origine de la sous-clavière gauche jusque sur les parois de 

cette crosse, se continue au delà du point de séparation de la 

portion restante de l'aorte cervicale et de la carotide gauche, il 

arrivera aussi que ce dernier vaisseau deviendra une branche 

de la crosse, et que le tronc c o m m u n de tout le système cé­

phalo-brachial ne se trouvera plus représenté que par la portion 

terminale, qui, chez le Cochon d'Inde, se bifurque pour con­

stituer la carotide et la sous-clavière droites. Or, c'est là préci­

sément le mode d'organisation qui se voit chez l'Homme, où la 

crosse aortique fournit à la base du cou trois grosses artères, 
savoir : 1° un tronc brachio-céphalique dont la bifurcation 

produit la sous-clavière et la carotide droite ; 2° la carotide 

gauche, et 3° la sous-clavière du m ê m e côté. 

Chez d'autres Mammifères on rencontre des particularités 

qui ne s'expliquent pas de la m ê m e manière, et qui semblent 

dues à la persistance de la division binaire et symétrique de toute 

cette portion du système aortique chez l'embryon. 

Ainsi, chez la Taupe, la crosse aortique donne naissance à 

une paire de troncs analogues à l'aorte cervicale commune dont 

il vient d'être queslion, et chacun de ces troncs mérite de porter 

le nom d'artère brachio-céphalique, car il se bifurque pour 

constituer la carotide et la sous-clavière de son côté. 
Un mouvement de centralisation qui s'opérerait à la fois 

d'avant en arrière et de dehors en dedans transformerait les 

vaisseaux, ainsi disposés, en un système semblable en tout à 

celui que Cuvier a trouvé chez l'Éléphant (1). 

(1) Ainsi, en résumé, le système des artères fournies à la tête et aux 
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Je ne connais aucun exemple d'une centralisation normale plus 

grande de ces gros vaisseaux, mouvement qui amènerait chacun 

d'eux directement à la crosse aortique, et ferait que celle-ci donne­

rait naissance à deux carotides et deux sous-clavières distinctes 

membres antérieurs par ia crosse aor- Chauves-Souris (g) et le Marsouin (A), 
tique naît de la manière suivante : D'autres fois une artère sous-cla-

1° Par un seul tronc ou aorte anté- vière gauche et une aorte antérieure 
rieure, chez les Solipèdes, la plupart qui fournit les deux carotides el la 
des Pachydermes ordinaires et des sous-clavière droite, et dont la pie-
Ruminants, ainsi que chez quelques mière branche est tantôt la carotide 
Rongeurs. Exemple : le Cheval (a), gauche, c o m m e cela se voit chez 
le Chameau (6), le Mouton, le Che- certains Singes, tels que le Magot («'); 
vreuil (c) et le Porc-Épic (d). .Meckel chez le Putois (j),la Martre (k), leBlai-
a rencontré aussi ce mode d'organi- reau, le Tigre (l), parmi les Carnassiers; 
sation chez un Carnassier, le Viverra l'Écureuil (m), le Souslik (n), la Mar-
genetta (e). motte, le Cochon d'Inde (o), le Lapin (p), 

2° Par deux troncs, savoir : parmi les Rongeurs; et chez le Cochon 
Tantôt une paire d'artères brachio- domestique(<jr),pai'milesl'achydermes; 

céphaliques donnant naissance cha- le Pangolin (r), etc.; tantôt une carotide 
cune à l'une des sous-clavières et à primitive, dont la bifurcation donne 
la carotide du m ê m e côté ; disposition naissance aux deux carotides. Exem-
qui se voit chez la Taupe (f), les pie : le Chien (s), le Chat, le Lion, 

(a) Voyez Leyh, Handbuchder Anatomie ier Hausthiere, p. 363, fig. 160. 
— Cliauveau, Anatomie comparée ies Animaux iomestiques, fig. 147. 
(b) Daubenton, Description iu Dromaiaire (Buffon, MAM M I F È R E S , t. X, p. 205). 
— Cuvier, Leçons i'anatomie comparée, t. VI, p. 112. 
(c) Carus, Traité élémentaire i'anatomie comparée, t. II, p. 253. 
(i) Cuvier, Leçons i'anatomie comparée, t. VI, p. 112. 
(e) Meckel, Traité i'anatomie comparée, t. IX, p. 396. 
(f) Ollo.De Animalium quorumiam per hiemem dormientium vasis cephalicis et aure interna 

(Nova Acta Acad. Nal curios., 1826, t. XIII). — Mém. sur les vaisseaux céphaliques ies Animaux 
qui s''engouriissent peniant l'hiver (Ann. ies sciences nal, 1827, t. XI, p. 79). 

(g) Otto, Op. cit. (Ann. ies sciences nal, t. XI, p. 73). 
(h) Rapp, Die Cetaceen, p. 159. 
— Stannius, Ueber ien Verlauf der Arterienbei Delphinus phocsena (Miiller's Archiv fur Anal. 

und Physiol, 1841, p. 382). 
(i) Cuvier, Leçons i'anatomie comparée, t. VI, p. 110. 
(j) Barkow, Disquisil circa originem et decursum arteriarum Mammalium, p. 14. 
(k) Barkow, Disquisil recenliores ie arteriis Mammalium et Avium (Nova Acta Acad. Nal 

curios., 1844, t. XX, p. 640). 
(I) Cuvier, loc. cit. 
(m) Otlo, Op. cil (Ann. ies sciences nal, 1827, t. XI, p. 92). 
— Carus et V. Otto, Tab. Anal, eompar. illustr., pars vi, pl. 7, fig. 1. 
(n) Barkow, Disquisil récent. (Nova Acta Acad. Nal curios., Y XX, p. 618) 
(o) Cuvier, (oc. cit. 
(p) Cuvier, loc. cit., p. 110. 
•— Barkow, Disquisil circa origin. et iecurs. arter. Mammalium, p. 39 et 43. 
(q) Barkow, Disquisil recenliores (Nova Acta Acai. Nal curios., t. XX, p. 609). 
(r) Hyrtl, Beitr.zur vergl. Angiol (Mém. ie l'Acai. de Vienne, t. VI, pl. 1, fig. 1). 
(s) Barkow, Disquisil circa ùrigin. et iecurs. arter. Mammalium, p. 1. 
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dèsleur origine (1) ; mais on comprend qu'un phénomène de ce 

genre pourrait facilement se manifester, et, en effet, la dispo­

sition qui en résulterait s'est rencontrée dans quelques cas de 

vice de conformation du système vasculaire chez l'Homme (2). 

Je pourrais citer d'autres particularités de structure dans 

le mode d'origine des artères de la tête et des membres tho­

raciques chez quelques Mammifères, et montrer que, dans 

certains cas tératologiques, la Nature semble avoir voulu les 

reproduire chez l'Homme; mais ces faits de détail n'offrent pas 

l'Ours, la Loutre (a), la Musaraigne (6), du mouvement centripète d'un de ces 
la Girafe (c) et le Kanguroo (d); deux troncs brachio-céphaliques, aussi 
3° Par trois troncs, lesquels sont : bien que des transformations décrites 
Tantôt une arlère braphio-cépha- ci-dessus pour montrer les liaisons 

lique droite, une carotide gauche et entre le type asymétrique du tronc 
une sous-clavière gauche, c o m m e chez aortique cervical, et le type qui offre 
l'Homme (e), le Chimpanzé (f), le un tronc c o m m u n pour le côté droit 
Hérisson (g), le Phoque (h), le Sur- du corps el deux troncs séparés pour 
mulot («'), le Loir, le Castor, le Hat, le côté gauche. 
la Gerbille (j), l'flélamys (k), le Pa- (1) Il m e paraît probable cependant 
resseux (D, le Phascolome (m), l'Or- que celte disposition se rencontre 
nithorhynque (n). chez le Morse, car Daubenton a re-
D'autres fois une paire d'artères sous- marqué que chez cet Animal la crosse 

clavières entre lesquelles se trouve aortique fournit quatre branches 
une carotide commune. Exemple : mais il ne s'explique pas sur la nature 
l'Éléphant (o). de ces vaisseaux (p). 
On comprend que le mode d'orga- (2) Cette disposition anormale a été 

nisaiion propre à ce système de vais- observée dans quelques cas tératolo-
seaux chez l'Homme pourrait dériver giques décrits par Ileister, Winslow, 

(a) Cuvier, loc. cit. 
(b) Otlo, loc. cit. (Ann. ies sciences nal, t. X, p. 77). 
(c) On the Nubian Girafe (Trans. ofthe Zool. Soc, t. II, p. 229). 
(i) Owen, arl. M A R S U P I A U A (Todd's Cyclop. of Anal ani Physiol, t. III, p. 306, fig. 131). 
(e) Voyez Bourgery et Jacob (Op. cil, I. IV, pi. 1.")), ou toute aulre iconographie anatomique du 

corps humain. 
(f) Vrolik, Recherches i'anatomie comparée sur le Chimpanzé, pl. 6, fig. i. 
(g) Barkow, Disquisil circa origin. et iecurs. arter. Mammalium, p. 24, pl. 1, fig. 1. 
— Otto, Op. cit. (Ann. ies sciences nal, t. XI, p. 75). 
(h) Cuvier, Leçons i'anatomie comparée, 1. VI, p. 111. 
(i) Barkow, Disquisil circa origin. et decurs. arter. Mammalium, p. 31. 
(j) Otlo, Op. cit. (Ann. des sciences nal, t. XI, p. 83 et suiv.). 
(k) Bianconi, Specimino zoologica Mosambicana, M A M M A L I A , pl. 5, fig. 16. 
(I) Owen, art. M A R S U P I A U A (Todd's Cyclop. of Anat. and Physiol, t. III, p. 307, fig. 132). 
(m) Cuvier, Leçons d'anatomie comparée, t. VI, p. 112. 
j») Meckel, Ornilhorhynchi paradoxi descriptio analomica, pl. 7, fig. 1. 
(oj Cuvier, Op. cit., p. 111. 
(p) Dauhenlon, Description du Morse (Buffon, M A M M I F È R E S , t. XII, p. 363). 
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assez d'importance pour nous arrêter plus longuement ici, 

et les exemples que j'ai déjà passés en revue me semblent 

Boemer, Walter, Zagorsky, Neubauer Pour plus de détails sur ces diverses 
et plusieurs autres anatomistes (a). O n anomalies angiologiques, je renver-
citeégalementdesexemplesdel'origine rai aux écrits des anatomistes que je 
des arlères vertébrales sur la crosse viens de citer, et de quelques au-
aortique (6). Parfois aussi les artères très (c), dont Meckel a rendu compte 
thyroïdiennes inférieures en naissent. dans ses différents ouvrages (d). J'a-

(a) Heister, Compeniium analomicum, t. II, p. 123 (i' édit.). 
— Winslow, Exposition anatomique iu corps humain, 1732, p. 363. 
— Huber, Observ. aliquot ie arcus aortce ramis, etc. (Acta Helvetica, 1777, t. VIII, p. G8, 

pl. 3, fig. 3). 
— Bellay, Diversités anatomiques (Journal ie méiecine ie Vandermonde, 1758, t. VIII, 

p. 443). 
— Neubauer, Descriptio anatomica arteriœ innominatce et thyreoideœ imœ (Opéra anatomica, 

p. 269). 
— Zagorsky, Observalionum anatomicarum quairigœ, de singulari arteriarum aberratioue 

(Mém. de f Acad. de Saint-Pétersbourg, 1803-1806, t. I, p. 385). 
— Meckel, Handbuch ier pathologischen Anatomie, t. II, 1" partie, p. 107. 
— Tiedemann, Tab. arteriarum corporis humani, pl. 3, fig. 3. 
— Alessandrini, Descriptio anatomica humani fœtus bicorporei-monocephali (Novi Comment. 

Acai. Bononiensis, 1836, t. II, p. 179). 
— Frandsen, Arteriœ subclaviœ iexlrœ originis abnormis ac iecursus casus {Dissert, inaug.) 

Kiel, 1854). 
(6) Penada, Saggio terzo di osserv. e mem. palhologico-anatomische. Padova, 1801, p. 44. 
— Tiedemann, Op. cit., pl. 4, fig. 4 et 5. 
(c) Boemer, Observationes anatomtcas binas de quatuor etquinque ramis ex arcu arteria; magna: 

ascendentibus (Haller, Dtsputatioiivm anatomicarum selectarum, 1747, t. II, p. 449, pl. il). 
— Hunauld, Observations anatomiques (Histoire de l'Académie des sciences, 1735, p. -20). 
— Pclsche, Dissert, inaug. qua sylloge anatomicarum selectarum observalionum continetur. 

Halte, 1736. 
— Loder, Progr. de nonnullis arteriarum varielalibus. Ienœ, 1781. 
— Murray, Anatomische Bemerkungen bey einer sonderbaren Stellung einiger grbssern Puls-

aiernstdmme unweit ies Herzens (Der schweiisclien Akai. ier Wissenschaften Abhanil., 1768, 
t. XXX, p. 92, pl. 3). . 

— Sandifort, Muséum analomicum Acaiemiœ Lugduno-Batavœ iescriptum, 1793,1. 1, p. 212 
et 273, pl. 106, fig. 2, el pl. 107, fig. 1, 2. 

— Zagorsky, De arcus aortœ abnormitate, elc. (Mém. ie l'Acai. ie Saint-Pétersbourg, 1807-
1808, t. II, p. 318, pl. 13). 

— Kobcrwcin, De vasorum iecursu abnormi, etc. Willenb., 1810. 
— Ryan, Dissert ie quarumdam arteriarum in corpore humani dislributione. Edinb., 1812. 
— C. Flcischmann, LcichenBffnungen, 1815, p. 236. 
— Bayer, De ramis ex arcu aortœ proieuntibus. Sal/b., 1817 (praesid. Tiedemann). 
— Bernhard, Dissert, ie arter. e corie proieuntium aberrationibus. Berlin, 1818. 
— Schoen, De nonnull. arteriarum ortu et iecursu abnorm. Halle, 1823. 
— Isaaks, Anomalies of Arteries (American Journ. ofMei. Scienc, 1855, new Séries, vol. XXX, 

p 400). 
— Ca\asse, Anomalies artérielles (Bulletin de la Société anatomique ie Paris, 1830, 2'série, 

t. I, p. 72). 
(d) Meckel, Ueber iie Biliungsfehler ies Herzens (Reil's Archiv fur iie Physiologie, 1805, 

I. VI, p. 549). — Hanibuch ier pathologischen Anatomie, t. II, 1" partie, p. 98 el suiv. — Ma­
nuel i'anatomie générale et iescriptive, t. Il, p. 318. 

— Voyez aussi Tiedemann, Explicaliones labularvm arteriarum corporis humani, p. « cl 
suiv,). 

— Isidore Geoffroy Paint-Hilaire, Histoire générale et particulière ies anomalies de ftsrgomstt-
tion, i. I, p. 358. 
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devoir suffire pour nous donner la clef de toutes ces modilîca-

tions (1). 

§ 10. — Chez l'Homme, ainsi que chez les autres Mammifères 

dont le cou n'est pas remarquablement court, les deux artères 

carotides s'avancent directement vers la tête en longeant laté­

ralement la trachée et l'œsophage, et ne donnent en général 

aucune branche jusqu'à ce qu'elles soient parvenues dans la 

région pharyngienne (2), où elles se bifurquent pour constituer 

Arlères 
carotides. 

jouterai que M. Tiedemann a donné 
une série de figures, les unes origi­
nales, les autres tirées des ouvrages 
de ses prédécesseurs, et représentant 
les principales variations dans l'ori­
gine des artères en question (a), 
figures qui, pour la plupart, ont élé 
reproduites par Bourgery (6). 

(1) Les autres modifications qui se 
rencontrent dans cette porlion du 
système artériel n'affectent pas le mode 
d'origine des branches fournies direc­
tement par la crosse aortique, mais 
dépendent de certaines variations dans 
la disposition des grosses branches 
qui, d'ordinaire, sont fournies par les 
artères sous-clavières et qui parfois 
s'avancent davantage vers le cœur. 

Ainsi chez le lihinocéros, où tout le 
système brachio-céphalique naît d'un 
Ironc impair c o m m u n , celui ci fournit 
d'abord une paire d'artères thoraci­
ques, puis les deux sous-clavières et 
plus loin les deux carotides (c). Cuvier 
a observé une disposition analogue 
chez le Porc-Épic (d) ; mais dans l'in­
dividu décrit par Otto, la crosse aor­

tique donnait naissance à un tronc 
brachio-céphalique et à une carotide 
gauche (e). 

Chez le Dauphin, celte tendance à 
la centralisalion des troncs latéraux 
porie sur les artères vertébrales, qui, 
au lieu de naître des sous-clavières 
c o m m e d'ordinaire, résultent, conjoin­
tement avec les carotides et les sous-
clavières, de la trifurcalion de deux 
troncs brachio-céphaliques pairs (f). 

(2) Chez quelques Mammifères où 
la région cervicale est très développée, 
les carotides primitives donnent nais­
sance à un nombre considérable de 
petites branches latérales qui vont se 
distribuer aux muscles \oisins et à la 
trachée. M. Vrolik a observé environ 
soixante et dix de ces branches chez le 
Dromadaire, et il a constaté une dis­
position analogue chez l'Élan (g). 

Les artères thyroïdiennes inférieu­

res, qui, chez l'Homme et quelques 

Mammifères, proviennent des sous-
clavières et passent obliquement der­
rière les carotides pour gagner la 
parlie antérieure du cou et se distri-

(a) Voyez Tiedemann, Op. cil, pl. 2, lig. 3-9; pl. 3 et 4. 
(b) Bourgery, Anatomie iescriptive, t. IV, pl. 33, fig. fi, 9vetc. 
(c) Owen, On the Anat. ofthe Iniian Bhinoceros (Trans. ôf the Zool. Soc., I. IV, p. 47). 
(i) Cuvier, Leçons i'anatomie comparée, t. VI, p. 112. 
(e) Otlo, Op. cit. (Ann. ies sciences nal, Y X, p. 95). 
(f) Cuvier, Op. cil, p. 111. 
(g) Vrolik, Met Leven en het maaksel ier Dieren, 1854, t. II, p. 62. 

III. 'ib. 
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la carotide externe et la carotide interne. Mais, chez quelques 

Cétacés, où le cou est extrêmement court, ce tronc, intermé­

diaire entre l'aorte et les artères particulières de la face et du 

crâne, ne se développe pas, et les carotides internes et externes 

naissent directement des troncs brachio-céphaliques (1). 

Souvent la carotide cervicale (ou carotide primitive) de 

chaque côté, au lieu de se bifurquer supérieurement, se divise 

en trois branches, dont la première se dirige en avant et en 

buer principalement dans le corps 
thyroïde, sont souvent fournies direc­
tement par les carotides. Cette dispo­
sition se rencontre chez le Hérisson, 
le Putois (a), le Lièvre, le Cochon 
d'Inde (6), les Quadrumanes, etc. 

Dans la Loutre, celte paire d'ar­
tères est représentée de chaque côté 
par deux pelits rameaux qui naissent 
de la carolide (c). 

D'après Meckel, chez le Fourmilier 
tridactyle, ces artères, ainsi que la thy­
roïdienne supérieure, seraien! rempla­
cées par un tronc unique qui provien­
drait de l'artère brachio-céphalique ou 
aortique antérieure (d) ; mais M. Hyrtl 
les a vues naître de la sous-clavière, 
tandis que les thyroïdiennes supé­
rieures étaient fournies par les caro­
tides (e). 

11 est aussi à noter que dans cer­
tains cas d'anomalies angiologiques 
on a rencontré une disposition assez 
analogue chez l'Homme, car on a 
vu une artère thyroïdienne inférieure 
naître directement delà crosse aorlique 

ou du tronc brachio-céphalique (/). 
Chez l'Ai, les caroiides primitives 

s'élèvent, comme d'ordinaire, des 
deux côtés du cou ; mais, au niveau 
de chaque espace intervertébral, elles 
s'anastomosent avec les arlères verté­
brales à l'aide de petites branches 
transversales (g). 

(1) Chez le Marsouin, le tronc bra­
chio-céphalique (arteria anonyma) 
du côté droit donne naissance à une 
artère thoracique postérieure, à une 
artère carolide cérébrale ou interne, 
et à une arlère carotide faciale ou ex­
terne, puis se continue sous le nom 
d'arlère sous-clavière pour fournir la 
mammaire interne, etc. Le ironc bra­
chio - céphalique gauche fournit la 
carotide interne, la carotide externe 
gauche , et une artère cervico-occipi 
taie, puis, c o m m e sous-clavière, donne 
naissance à la mammaire interne 
gauche. Une troisième branche qui 
se détache aussi de la crosse aortique 
constitue l'artère thoracique posté­
rieure du côté gauche (h). 

(a) Barkow, Disquisil circa orvginem et decursum arteriarum Mammalium, p. 15, 21. 
(b) Otto, Op. cit. (Ann. ies sciences nal, t. XI, p. 96 et 97). 
(c) Meckel, Anatomie comparée, t. IX, p. 403. 
(i) Meckel, loi. cil 
(e) Hyrtl, Beitrdge zur verglektttnden Angiologie (Mém. de l'Académie ie Vienne, t. VI, p. 33, 

pl. l.fig. 1). 
(f) Voyez Tiedemann, Explicationes tabularum arteriarum corporis humani, p. 59. 
(g) Hyrtl, Vergl. Angiol. (Mém. ie l'Acai. ie Vienne, t. I, p. £1, pl. 2, fig. 1). 
(h) Siannius, Ueber den Verlaufder Arterien bei DeJphious phoctena (Miiller'» àrcMv {Q/rMiM. 

MdPlysiol., 1841, p. 383). 
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bas, et porte le n o m d'artère thyroïdienne supérieure; mais 

d'autres fois celle-ci n'est qu'un rameau de la carotide externe. 

Quoi qu'il en soit, elle se distribue au larynx, au corps thy­

roïde et aux muscles de la parlie antérieure du cou (1). 

Il est aussi à noter que d'autres fois la bifurcation de l'artère 

carotide cervicale ou primitive, qui est si bien caractérisée 

chez l'Homme, ne se voit pas ; la carotide interne n'est repré­
sentée que par une petite branche, et le tronc c o m m u n , en se 

continuant, constitue la carotide externe; disposition qui se voit 
chez le Cochon d'Inde, par exemple (2). 

L'artère carotide externe remonte derrière l'angle de la 

mâchoire inférieure, et, parvenue auprès de l'articulation de 

cet os, se divise en deux brandies appelées artères temporale 
superficielle et maxillaire inlerne; mais, avant d'arriver à ce 

point, elle fournit plusieurs rameaux. 

Ainsi, chez l'Homme, il en part d'abord l'artère thyroïdienne Artère carot 

supérieure, dont j'ai déjà parlé; puis une artère linguale, dont chelrHÔmn 
une branche se rend au larynx et dont le tronc se distribue 

dans la langue, la glande sublinguale et les muscles voisins; 
une artère faciale qui contourne en dessous l'angle de la m â ­

choire et remonte obliquement sur la joue, vers l'angle du 

nez, et se prolonge jusque sur le milieu du front, en fournis­

sant, chemin faisant, les artères labiales, etc.; une artère occi­

pitale destinée aux téguments et aux muscles de la nuque; 

(1) Les branches terminales de la (2) Pour plus de détails à ce sujet, 
thyroïdienne supérieure s'anastomo- voyez les Mémoires d'Otlo et de Bar-
seut avec leurs congénères et avec k o w (6). Chez les Fourmiliers, la 
celles de la thyroïdienne inférieure. carotide primitive paraît trifurquée à 
Ce vaisseau fournit aussi des ramus- raison du grand développement de 
cules aux muscles voisins (a). l'artère linguale (c). 

(a) Voyez Tiedemann, Tabulée arteriarum corporis humani, pl. 6. 
— Bourgery et Jacob, Anat. descript., I. IV, pl. 29. 
(b) Ollo, Op. cit. (Ann. des sciences nal, 1827, t. XI, p. 97). 
— Barkow, Disquisil. circa originem et decursum arteriarum Mammalium, p. 38. 
(c) Hyrll, Vergl, Angiol. (Mém. de l'Acai. ie Vienne, 1854, t. VI, pl. 3, fig. 1). 
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une artère auriculaire postérieure qui remonte sur le côté du 

crâne en passant derrière l'oreille; enfin une artère pharyn­

gienne inférieure qui se rend au pharynx et envoie un rameau 

jusejue dans l'intérieur du crâne (1). 

Vartère temporale superficielle, qui est une des branches 

terminales de la carotide externe, passe devant l'oreille et 

remonte sur les côtés du crâne en marchant sous la peau et en 

fournissant, chemin faisant, des ramuscules au muscle masséter et 

aux autres parties latérales de la joue. Ln de ses rameaux sedirige 

en avant au- dessus de l'arcade orbitaire et se répand sur le front. 

Enfin, Vartère maxillaire interne, constituée par l'autre 

division terminale de la carotide interne, s'enfonce sous la 

branche montante de la mâchoire inférieure, se dirige vers le 

fond de l'orbite, et donne naissance à plusieurs branches im­

portantes qui se distribuent principalement aux parties pro­

fondes de la face et des tempes, mais dont ejuelques-unes 

pénètrent dans l'intérieur du crâne (?). 

(1) Pour se faire une idée nette de la conduit auditif externe et à la caisse 
disposition de ces diverses artères, il du tympan par la scissure de Glaser, 
est bon d'avoir sous les yeux les mais qui provient quelquefois de l'ar-
figures qui en ont été données dans tère temporale. 

l'une des iconographies anatomiques 2" Vartère méningée moyenne, ou 
du corps humain : par exemple, le artère sphéno-épineuse, qui pénètre 
grand atlas de M. Tiedemann ou l'ou- dans l'intérieur du crâne pour s'y 
vrage de Bourgery el Jacob (a). distribuer à la dure-mère et aux os 

(2) On compte chez l'Homme treize crâniens. 
branches qui naissent de la maxil- 3° L'artère maxillaire inférieure, 
laire interne, indépendamment de ou dentaire inférieure, qui se loge 
sa porlion terminale, que les anato- dans le canal dentaire de la mâchoire 
mistes désignent sous le nom d'artère inférieure, et fournit en avant une 
sphéno-palatine. branche dite artère mentonnière, la-

Sept de ces branches s'en détachent quelle sort de ce canal par le non dont 
près du col du condyle de la mâchoire elle porte le nom, et se distribue aux 
inférieure. Ce sont : parties molles du menton. 

I ° Vartère tympanique, petit ra- /," L'artère temporale profonde 
meau qui donne des ramuscules au postérieure, qui remonte vertlcale-

(a) Tiedemann, Tabulœ arteriarum corporis humani, pl. 5, 6 et 7, 
— Bourgery, Op. cit., t. IV, pl. 27, 28 et 29. 
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Vartère carolide interne de chaque côté pénètre par la base 

du crâne dans l'intérieur de cette boîte osseuse et y fournit deux 

ordres de vaisseaux : une artère ophthalmique qui sort de cette 

cavité pour pénétrer dans l'orbite et fournir de nombreuses 

branches au globe de l'œil et à ses muscles, ainsi qu'aux parties 

voisines des fosses nasales et du front (1); puis des artères 

ment sous le muscle temporal el se 
ramifie à la surface des os du crâne. 

5° L'artère massétérine , petite 
branche qui se rend au muscle mas-
6éter. 

6° Une ou plusieurs petites artères 
ptérygoïdiennes se distribuant aux 
muscles du m ê m e nom. 

7" Une petite artère ptérygo-mé-
ningèe, qui se rend en parlie au voile 
du palais et en partie à la dure-mère. 

Un peu plus loin, dans le voisinage 
de la tubérosité maxillaire, l'artère 
maxillaire interne donne naissance à 
quatre autres branches, savoir : 

Une artère buccale, qui se répand 
dans le muscle buccinateur ; une ar­
tère temporale profonde antérieure, 
dont le n o m indique suffisamment la 
position ; une artère alvéolaire ou 
dentaire supérieure, qui contourne la 
parlie postérieure de la mâchoire su­
périeure et donne des ramuscules aux 
muscles voisins, aux racines des 
dents, etc. ; une artère sous-orbitaire, 
qui traverse le canal du m ê m e nom, 
donne quelques ramuscules aux dents 
canines et incisives, puis se dégage 
à la partie antérieure de la joue, pour 
distribuer ses ramuscules aux tégu­
ments et s'anastomoser avec les bran­
ches de l'artère buccale externe. 

Parvenue au sommet de la fosse 
zygomaiique ou plérygo-maxillaire, 

l'artère maxillaire interne fournit 

encore : 
1° Une artère vidienne ou ptéry-

goïdienne, qui est très grêle, traverse 
le conduit dont elle porte le n o m et 
va s'épanouir dans le pharynx et la 
trompe d'Euslache. 

2° Une artère ptérygo-palatine ou 
pharyngienne supérieure, qui traverse 
le conduit ptérygopalatin et se ter­
mine c o m m e la précédente. 

3° Une artère palatine supérieure, 
qui descend par le conduit palatin 
postérieur dans la bouche, et se dis­
tribue à la voûte du palais où elle 
s'anastomose en arcade avec sa con­

génère. 
Enfin la portion terminale de la 

maxillaire interne, connue sous les 
n o m s d'artère nasale postérieure ou 
d'arfire sphéno-palatine, pénètre dans 
les fosses nasales par le trou sphéno-
palatin et se distribue à la membrane 

pitui taire. 
Toutes ces artères sont très bien 

représentées dans le grand ouvrage de 
Bourgery (a) et dans la plupart des 
autres iconographies anatomiques du 

corps humain. 
(1) L'artère carolide interne de 

l'Homme est très grosse, et s'enfonce 
dans l'espace compris entre la bran­
che montante de la mâchoire infé­
rieure, le pharynx el le sommet de la 

(il) Bnurgrrjr el Jacob, Op. cil, Y IV, pl. 31. 
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cérébrales qui se répandent dans les diverses parties de l'en­

céphale et s'anastomosent aussi avec les arlères vertébrales. 

Pour en bien saisir la disposition, il est nécessaire de ne 

pas en séparer l'étude de celle de ce dernier vaisseau, qui est 

colonne vertébrale ; elle s'engage en­
suite dans le canal carolidien dont la 

portion rocheuse de l'os temporal est 
creusée, et pénètre dans la cavité du 
crâne, où elle se trouve logée dans un 

grand réservoir veineux.appelé le sinus 
caverneux. Avant son entrée dans le 
canalcarotidien, elle ne fournit aucune 
branche, et, pendant son trajet à tra­
vers celui-ci, elle ne donne que quel­
ques ramuscules à la caisse du tym­

pan. Dans le sinus caverneux on en 
voit partir quelques branches qui se 
répandent sur le corps pituitaire et 
sur les parties voisines de la dure-
mère. Enfin, en passant au-dessus de 
l'apophyse clinoïde antérieure de l'os 
sphénoïde, elle fournit Vartère oph-
thalmique, qui sortimmédiatenientdu 
crâne par le trou optique correspon­
dant, pénètre dans l'orbite (a), et se 
termine par deux branches principales 
appelées arlère nasale et artère fron­
tale. Pendant ce trajet, l'artère oph-
thalmique donne naissance à un grand 
nombre de branches dont les plus 
importantes sont : 

1" Vartère lacrymale, qui naît au 
fond de l'orbite, traverse la glande 
lacrymale en y distribuant beaucoup 
de ramuscules, et va se terminer dans 
la conjonctive. 

2° L'artère centrale de la rétine, qui 

est très grêle et qui occupe le cenlre du 

nerf optique, avec lequel elle pénètre 
dans le globe de l'œil pour aller se 
ramifier dans la rétine, la membrane 

hyaloïde et la capsule du cristallin. 
3° Les arlères ciliaires, qu'on dis­

tingue en ciliaires courtes ou posté­
rieures , moyennes ou longues et 
antérieures. Les premières, au nom­
bre de trente ou quarante, longent le 
nerf optique, pénètrent dans le globe 
de l'œil, et se répandent dans la 
choroïde et les procès ciliaires; les 

secondes, au nombre de deux, vont 
former autour de l'iris un cercle vas­

culaire; enfin les dernières, en nom­
bre indéterminé, donnent quelques 
rameaux à la conjonctive, traversent 
la sclérotique près de la cornée et se 

rendent à l'iris. 
Zi° Deux artères musculaires : l'une 

supérieure, destinée aux muscles élé­
vateur de la paupière , droit supé­

rieur, droit interne et grand oblique 
de l'œil ; l'autre, inférieure, qui se 
distribue aux muscles droit externe, 
droit inférieur et petit oblique de 

l'œil. 
5° Les artères ethmoïdales, qui 

rentrent dans le crâne et donnent des 
ramuscules à la dure-mère et aux 
parties supérieures des fosses nasales. 

6° Deux artères palpébrales, l'une 

supérieure, l'autre inférieure. 
Enfin Vartère nasale, qui est consti­

tuée par une des branches terminales 

de l'artère ophlhalmique, sort de l'or-
bile pour *e ramifier sur les côtés et 
sur le dos du nez, el Vartère frontale, 
formée par l'autre branche, se distri­
bue aux muscles et à la peau du front. 

(a) Voyez Bourgery, Op. cit., pl. 30, fig. 1. 
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une branche de la grande artère sous-clavière et qui monte de 

chaque côté du cou dans le canal formé par les trous situés à la 

base des apophyses transverses des vertèbres cervicales. Par­

venue à la base du crâne, Vartère vertébrale contourne la partie 

latérale de l'atlas, traverse le grand trou occipital, et va se 

réunir à sa congénère pour constituer un vaisseau impair médian, 

appelé le tronc basilaire, qui s'avance entre le plancher de la 

cavité crânienne et l'encéphale, jusque auprès de la portion 

saillante de l'os sphénoïde, appelée selle turcique, où il se 

bifurque. Les deux branches ainsi constituées portent le n o m 
d'artères cérébrales postérieures, et fournissent de chaque côté 

de la selle turcique une branche anastomotique qui se joint à 

une des divisions de la carotide interne (1). Une autre paire 

d'artères, provenant aussi des carotides internes, se dirige en 

(1) On donne à cetle branche ana­
stomolique le n o m d'artère communi­
cante de Willis, ou d'artère commu­
nicante postérieure. 

Les artères vertébrales, en s'élevant 
du thorax à la tête, fournissent, au ni­
veau de chaque espace intervertébral, 
une petite artère spinale qui pénètre 
dans le canal vertébral par le Irou de 
conjugaison et une petite branche mus­
culaire (a). Dans l'intérieur du crâne 
elles fournissent avant leur réunion 
deux paires d'artères cérébelleuses : 
l'une inférieure, l'autre supérieure, 
qui se distribuent au cervelet. Enfin, 
le tronc basilaire, formé par la réu­
nion des deux artères vertébrales, 
fournit deux paires d'artères dites 
cérébelleuses ' antéro-inférieures, et 
cérébelleuses supérieures, lesquelles 
se distribuent également au cervelet. 

Les branches terminales du tronc 
basilaire, ou artères cérébrales posté­
rieures, se séparent à angle droit de 
ce vaisseau, et vont se ramifier dans 
les parties postérieures de l'encéphale. 

Chez le Kanguroo, les artères ver­
tébrales naissent c o m m e d'ordinaire 
des artères sous-clavières et se ren­
dent à la boîte crânienne par le canal 
pratiqué à la base des apophyses trans­
verses ; au-dessous de la moelle allon­
gée, elles s'unissent entre elles pour 
constituer le tronc basilaire dont naît 
à angle droit une paire d'artères céré­
belleuses ; enfin, vers le niveau du 
bord antérieur du pont de Varole, 
ce tronc se bifurque pour aller con­
courir à la formation du cercle de 
Willis, et ses deux branches sont 
reliées entre elles par deux vaisseaux 
anaslomotiques transversaux (b). 

(a) Voyez Bourgery, Op. Cit., t. IV, pi. 30, fig'. 2, 3 et 4. 
(b) Owen, M A R S U P I A U A (Todd's Cyclop. of Anal ani Physiol, t. III, p. 308). 
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avant et s'anastomose sur la ligne médiane, de façon qu'il 

existe à la base de l'encéphale un cercle artériel qui lire son 

origine tout â la fois des artères vertébrales et des artères caro­

tides internes, et qui peut être considéré c o m m e le principal 

point de départ des artères du cerveau (1). Cette disposition, 

c o m m e on le voit, est à peu près la m ê m e que celle de l'anneau 

artériel que nous avons vu à la base de la cavité crânienne 

chez les Vertébrés inférieurs, et que l'on a appelé le cercle de 

Willis. 

vrtères La disposition des artères de la tète est en général à peu près 

ies'autres la m ê m e dans toute la classe des Mammifères ; mais, indépen-
nmiteres. laminent de diverses variations dans l'origine de plusieurs 

branches, on y remarque, chez quelques espèces, des particu­

larités qui influent sur la manière dont le sang arrive au cerveau 

et qui méritent d'être notées. Ainsi, on a trouvé que chez la 

plupart des Mammifères hibernants la carotide interne pénètre 

dans l'intérieur du crâne par une route moins directe que chez 

l'Homme et les autres Mammifères ordinaires ; elle traverse la 

caisse du tympan et elle ne fournit au cerveau que peu de sang' ; 

mais cette circonstance n'a pas toute l'importance physiologique 

qu'au premier abord elle pourrait sembler avoir, car les artères 

(1) Les artères cérébrales anté- Les carotides internes fournisscnl 
rieures, ou artères du corps calleux, aussi, sur le côlé de l'anneau de Willis, 

qui sont formées par une des branches une paire d'artères cérébrales moyen-
terminalesdelacarotideinlerne,etqui nés qui suivent la scissure de Sylvius 
se portent en avant pour gagner la et se terminent sur les parties voisines 
grande scissure du cerveau et se dis- des hémisphères cérébraux. Enfin, on 
tribuer dans le corps calleux, se rap- donne le nom d'artère choroïdienne à 
prochent beaucoup entre elles im- une petite branche qui naît de la ca-
médiatement au-devant de la selle rolide interne, en dessous de l'artère 
turcique, et s'y réunissent au moyen communicanle, et qui pénètre dans le 

d'un petit tronc anastomotique trans- ventricule latéral du cerveau, où ellesc 

versai, appelé artère communicante termine dans un réseau appelé plexus 
antérieure (a). choroïde. 

(a) \„\et Duuigei-.ï, Op. cil, t. IV, pl. 30, fig. I, el t. 111, pl. 29. 
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vertébrales sont assez développées pour que les vaisseaux de 

l'encéphale, reliés entre eux par le cercle de Willis, aient leur 

calibre ordinaire 1). 

Chez les Ruminants et quelques autres Mammifères, les 

arlères carotides internes ou les branches correspondantes, 

en pénétrant dans le crâne, se divisent en une multitude de 

rameaux pour former un rete mirabile, ou plexus vasculaire, 

dont les rameaux efférents se réunissent de nouveau pour 

constituer de chaque côté un tronc qui, à son tour, donne 

naissance au cercle artériel de Willis ; et il est à noter que 

chez les Animaux où cette disposition esl bien caractérisée, le 

cerveau ne reçoit que peu ou point de sang par l'intermédiaire 

des artères vertébrales (2u Chez d'autres Mammifères, l'inéga-

(1) Chez le Hérisson, par exemple, 
l'artère carolide interne n'est guère 
plus petite que la carotide externe ; 
mais, avant d'entrer dans le crâne, elle 
fournit les branches occipitales, qui, 
chez l'Homme, proviennent de cette 
dernière. Elle s'engage ensuite dans le 
trou jugulaire, pénètre dans la caisse 
du tympan, et s'y divise en deux 
branches. L'une de celles-ci corres­
pond jusqu'à un certain point à Tarière 
ophthalmique, et, après avoir traversé 
l'étrier. arrive dans la cavité du 
crâne, y donne naissance à l'artère 
méningéemoyenne(qui chez l'Homme 
est une branche de la maxillaire in­
terne), et se rend ensuite à l'orbite. 
L'autre branche gagne la partie la plus 
profonde de la caisse du tympan, 
pénètre dans la cavité du crâne, et 
débouche dans le cercle de Willis qui 

est formé principalement aux dépens 
des artères vertébrales. 

La disposilion de ces vaisseaux est à 
peu près la m ê m e chez beaucoup 
d'aulres Insectivores et Rongeurs, tels 
que la Musaraigne, la Taupe, la Mar­
motte, l'Écureuil, le Loir, le Rat, le 
Hamster, le Lemming. les Mériones 
et les Gerbilles, ainsi que chez les 
Chauves-Souris, qui sont également 
des animaux hibernants (a). 

Chez le Caslor, le Lapin, le Lièvre, 
le Blaireau, l'Ours, etc., l'artère caro­
tide interne passe par le canal caroti-
dien ; mais chez ce dernier, avant 
d'aller déboucher dans le cercle de 
Willis, elle se replie en arrière, de 
façon à former uneanse très longue (6). 

(2) Le plexus carotidien ou crânien, 
qui est extrêmement développé chez 
le Veau, et qui se voit très facilement 

(a) Otlo, Op. cit. (Ann. des sciences nal, 1827, t. XI, p. 70.pl. 20, fi-. 1, 2, 3. — De Ini-
iialium quorumiamper hiemem iorinieiitium vasis cephalicis et aure interna (.Vani Acta Acad. 
Nal curios., t. XIII). 

[b, Barkow, Disquisil circa orig. et de, urs. arter. Mammaliiiiu, p. Il'", pl. 4, fig. 1, 

http://70.pl
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lité entre ces deux artères céphaliques se prononce en sens 

inverse. Ainsi, chez le Cochon d'Inde et l'Agouti, la carotide 

inlerne est un petit rameau fourni par la portion terminale de 

chez le Mouton, la Chèvre et les autres 
Ruminants, ainsi que chez le Cochon, 
a été remarqué par les anatomistes de 

l'antiquité et décrit par eux c o m m e 
existant chez l'Homme (a); mais on 

sait aujourd'hui qu'il manque dans 
l'espèce humaine ainsi que chez les 
Singes , la plupart des Carnassiers, 
les liongeurs, l'Éléphant, le Che­
val, etc. Barkow et Rapp en ont fait 
une élude très attentive (6). 

Ce rete mirabile se trouve à la 
base du crâne, sur les côtés de la selle 
turcique, au-dessous de la dure-mère 
et dans l'intérieur du sinus caverneux, 
où il baigne dans le sang veineux. Il 
est plus développé chez le fœtus que 
chez l'animal adulte, el il provient de 
deux branches carolidiennes qui, chez 
les Ruminants, pénètrent, l'une par un 
trou situé derrière le foramen ovale, 
l'autre par la fissure sphénoïdale ou 
orbitaire supérieure, mais qui, chez 
le Cochon, passent l'une et l'autre par 
le trou déchiré antérieur (c). Les vais-
seauxqui le conslituent sont trèsgrêles 
et très nombreux chez le Mouton; chez 

la Chèvre, le Chamois et le Veau, ils sont 
plus gros et très flexueux. Des branches 
anaslomotiques transversales réunis­

sent entre eux les deux réseaux desdeux 
côtés de la tête, el les branches effé­
rentes de chacun de ces plexus vascu­

laires se rassemblent en un tronc uni­

que qui perce la dure-mère pour aller 
constiluer le cercle de Willis, dont la 
disposition est ù peu près la même 
que chez les espèces où les arlères 
vertébrales concourent à sa formation. 

Chez les Ruminants, ces derniers 
vaisseaux pénètrent dans le canal ver­
tébral assez loin de la tête (en général 
entre la deuxième et la troisième ver­
tèbre cervicale), et après s'être réu­
nis sur la ligne médiane, soil en un 
tronc impair très court, ainsi que cela 
se voit chez la Chèvre (d), soit à l'aide 
de quelques branches anaslomotiques 
transversales seulement, comme chez 
le Veau (e), ils vont se terminer de 
chaque côté dans l'artère condylol-
dienne, qui est une des branches occipi­
tales provenant de la carolide interne. 

Quelquefois le rete mirabile de la 
base du crâne s'étend en arrière jus­
qu'auprès du irou occipital et reçoit des 
branches anastomotiques des artères 
vertébrales (chez le Veau, par exemple), 

et d'autres fois il s'anaslomoseavec les 
artères condyloïdiennes (chez le Cha-

(a) Galien, De l'utilité des parties du corps, livre IX, chap. iv, trad. de Daremberg, Œuvres, 
t. I, p. 575. 

(6) Rapp, Ueber das Wundernetz (Meckel's Archiv fur Anal und Physiol, 1821, p. I, pl * 
et 2). 
— Barkow, Uber ier Verlauf ier Schlagaiern am Kopfe ies Schafes (Nova Acta Acai Nal 

curios., 1826, t. XIII, p. 395), et Disquisiliones circa originem et iecursum arteriarum Mam­
malium, in-4, 1829. 

(c) Chez le Mouton, la carotide interne se trouve représentée ainsi par trois branches de l'ai Ici o 
maxillaire inlerne (voy. Chauveau, Op. cit., p. 562, fig. 160). 

(d) Rapp, Op cit., pl. 2. 
(e) Idem, ibid., pl. 1, fig. 1. 
— Carus et Oito, Tab. Anal compar. illustr., pars vi, pl. 8, fig. 2. 
— Chauveau, Traité i'anatomie comparée ies Animaux iomestiqucs, p. 563, fig. ICI. 
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la maxillaire interne, et le cercle de Willis où elle va déboucher 

est formé principalement par les artères vertébrales. 

Chez divers Mammifères, on trouve aussi des plexus vascu­

laires plus ou moins développés sur le trajet de plusieurs 

artères de la face. Ainsi, chez le Chat, la carotide externe 

mois) ; mais c'est seulement le tronc 
efférent de ce plexus qui, de chaque 
côté, traverse la dure-mère pour aller 
constituer l'anneau de Willis et fournir 
par son intermédiaire toutes les artères 
du cerveau. Ce tronc carotidien encé­
phalique se bifurque ; une de ses 
branches se dégage en avant et se com­
porte à peu près c o m m e l'artère céré­
brale antérieure chez l'Homme ; l'autre 

branche représente l'artère c o m m u ­
nicante postérieure dont il a été ques­
tion ci-dessus, mais au lieu de se 
joindre à la fourche formée par l'artère 
basilaire et provenant des vertébrales, 
elle s'unit à sa congénère pour com­
pléter en arrière l'arcade de M'illis et 
donnernaissance à une artère médiane 
qui longe en dessous la moelle épi-
nière(a). Chez le Chameau, il y a un 
plexus carolidien c o m m e chez les 
autres Ruminants (b). 
Chez le Chien, Tarière carotide in-

terne, après s'être engagée dansle canal 
osseux qu'elle traverse pour pénétrer 
dans le crâne, forme une anse el re­
paraît au dehors pour recevoir une 

branche anastomotique de la carotide 
externe; puis, parvenue sur les côtés 
de la selle turcique, elle s'anastomose 
aveedes branches rentrantes de l'artère 
ophthalmique et de la sphéno-épi-
neuse, de façon à représenter à l'état 
rudimentaire le rete mirabile crânien, 
qui acquiert chez les Ruminants un si 
haut degré de développement (c). 

Chez le Chat, ce plexus carotidien 
est plus considérable : mais ici, de 
m ê m e que chez le Chien, les arlères 
vertébrales participent à la formation 
du cercle de Willis (d). 

Chez le Cochon, au contraire, l'ar­
tère vertébrale ne se rend pas au cer­
veau et se termine dans l'artère occi­

pitale (e). 
La Loutre présente aussi des vestiges 

d'un rete mirabile carotidien (f). 
Enfin, chez le Marsouin, les caroti-

descérébrales,enentrantdanslecràne, 

constituent un plexus très considérable 
dont partent les principales artères de 
la dure-mère et du cerveau, et dont 
la partie postérieure est en communi­
cation avec le plexus costal (g). 

(a) Voyez Rapp, Op. cit., pl. I, fig. 2. 
(b) Fr. Miiller et Wedl, Beitrdge zur Anatomie ies Zwefbuckeligen Kameles (Mém. de lAcad. 

ie Vienne, 1852, t. III, p. 277). 
(c) Barkow, Disquisil. circa orig. et iecurs. arter. Mammalium, p. 1, pl. 3, fig. 1. 
— Chauveau, Op. fi(., p. 557. 
(i) Barkow, Disquisil circa orig. et decurs. arter. Mammalium, p. 10, pl. 3, fig. 2. 
(e) Barkow, Disquisitiones recenliores ie arteriis Mammalium et Avium (Actes de f Acad. des 

curieuxie la Nature, 1844, t. XX, p. 61 0. pl. 27, fig. 1). 
(f) Barkow, Ueber einige EigenthûmlichkeUen im Verlaufe ier Schlagaiern ier Fuchotter 

(Meckel's Archiv fiir Anal, 1829, p. 35). , 
(g) Slanmus, Ueber ien Verlauf ier Arterien bei Delphinus phoesena (Muller s Archiv, 1841, 

p. 386, pl. 14, fig. 1). , . 
- Brcschet, Histoire anatomique et physiologique i'un organe particulier ie nature vasculaire, 

découvert chez les Cétacés, 1836, pl. 4, fig. 2. 
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forme derrière le condyle de la mâchoire inférieure un Me 

mirabile très grand, et chez l'Aï il existe des réseaux du niènir 

genre sur les joues, aussi bien que dans les régions temporales 

et oculaires (1). 

Enfin, je dois faire remarquer encore que chez les Rumi­

nants et le Cochon, qui sont pourvus d'un plexus carotidien 

bien développé, la portion terminale de l'artère maxillaire 

interne fournie par la carotide externe constitue sur les parois 

des fosses nasales un plexus vasculaire très beau (2). Quant 

aux autres particularités qui s'observent dans le mode de dis­

tribution des artères de la tête chez les divers Animaux de 

cette classe, elles n'offrent pas assez d'importance pour que 

nous nous y arrêtions ici (3). 

(1) M. Hyrtl a trouvé chez l'Aï un 
plexus sous-orbitaire, un plexus tem­
poral et un plexus ophthalmique, mais 
ces réseaux ne paraissent être formés 
que par un petit nombre de bran­
ches vasculaires (o). 

Le plexus maxillaire du Chat est en 
continuité avec le plexus carotidien 
dont il a déjà été question, et donne 
naissance aux artères maxillaire in­
terne, ciliaire, ethmoïdale, ophthalmi­
que propre et méningée antérieure (6). 

Chez l'Éléphant, on trouve un 
plexus artériel très développé sous la 
peau entre l'oreille et l'œil (c). 

Chez les Ruminants (le Mouton, par 
exemple), l'artère ophthalmique, qui 
naît de l'artère maxillaire interne, se 
résout en un plexus arrondi dont 
naissent l'artère sourcilière et le tronc 

c o m m u n des artères de l'œil (d). 
(2) Ce plexus nasal est formé par 

l'artère sphéno-palatine et revêt les 
deux faces du cornet inférieur, à tra­
vers la substance duquel il envoie 
beaucoup de branches anastomotiques ; 
de sorte que son existence se décèle 
m ê m e sur le squelette par la structure 
criblée de cet os. M. Hyrtl a trouvé 
ce rete mirabile dans la membrane 
pituitaire du Chamois, du Cerf, de la 
Chèvre, du Mouton, du Bœuf et du 
Cochon, mais n'en a aperçu aucune 
trace ni chez le Cheval, ni chez les 
Carnassiers, les Rongeurs, les Quadru­
manes, etc. (e). 

(3) Pour plus de détails sur le mode 
d'origine el de distribution des artères 
de la tête, je renverrai aux recherches 
de A. G. Olto sur les Chauves-Souris, 

(a) Hyrtl, Beitr. zur vergleichenien Angiologie (Denkschriften ier Akai. der Wissenschaften tu 
Wien, 1.1, pl. 2, fig. 2). 

(6) Barkow, Disquisil circa originem et iecursum arteriarum Mammalium, p. 9. 
— Carus et Otlo, Tab. Anat. compar. illuslr., pars VI, pl. 7, R". 4. 
(c) Carus et Olto, Op. cit., p. 11!, pl. 8, lis. 3. 
(i) Chauveau, Traité i'anatomie comparée ies AHIIUIIU.C domestiques, p. 51j2, lig. 150. 
(e) Hyrtl, Beitrige zur vergleichenien Angiologie (Mém, ie l'Actid. ie Vienne, 184», t. I. 

p. 13, pl 1, fig. 1 à 3). 
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§11. — Les artères sous-clavières, dont nous avons déjà Artèra 
vu naître les artères vertébrales, se rendent aux membressous'claviirt!' 

thoraciques, et prennent successivement les n o m s d'artère 

axillaire dans la région de l'aisselle, et d'artère brachiale ou 

humérale dans le bras. Avant d'arriver au niveau de l'articu­

lation de l'épaule, elles fournissent plusieurs grosses branches, 

dont les unes se rendent aux parties latérales et inférieures du 

cou, d'autres aux parois antérieures du thorax, et d'autres 
encore aux muscles de l'épaule (1). 

le Hérisson, la Musaraigne, la Taupe, (1) Chez l'Homme, cette grande 

l'Ours, le Blaireau, le Castor, la Mai- artère sort de la cavité thoracique 
motte, l'Ecureuil et plusieurs autres en passant entre la première côte et 
Rongeurs (a); de Barkow sur le Mou- la clavicule; elle conserve le nom de 
ton (6), le Chien , le Chat, le Putois, sous-clavière jusqu'à ce qu'elle se soit 
le Hérisson, le Surmulot, le Cabiai, le dégagée de dessous ce dernier os, 
Lapin, le Callitriche (Cercopithecus et, pendant cette première portion de 
sabœus), le Veau (c), la Loutre (d), le son trajet, elle fournit l'artère verté-

Cochon,le Sous\\k(Arctomyscitillus), brale et l'artère thyroïdienne infé-
le Hamster, la Martre, etc. (ej; de rieure dont il a été déjà question (k); 
Burow sur le Phoque (f) ; de M. Hyrtl une artère mammaire, interne ou 
sur les Fourmiliers, les Pangolins, les thoracique interne, qui descend dans 
Tatous (g) et l'Échidné (h) ; enfin de la cavité du thorax entre les cartilages 
M. Stannius sur le Marsouin (i). costaux et la plèvre, donne naissance 
Les divisions de la carotide externe à l'artère diaphragmatique inférieure 

chez le Cheval sont représentées dans et se termine dans la paroi antérieure 
l'ouvrage de Leyh (j). de l'abdomen (l) ; une artère cervi-

(a) Barkow, Ueber ien Verlauf ier Schlagaiern am Kopfe ies Schafes (Nova Acta Acai. Nal 
curios., 1826, t. XIII, p. 397). 

(b) Barkow, Disquisil circa originem et iecursum arteriarum Mammalium. Lipsise, 1829. 
(c) Barkow, Ueber einige Eigenlûhmlichkeiten im Verlaufe ier Schlagaiern ier Fischotter 

(Meckel's Archiv, 1829, p. 30). 
(d) Barkow, Disquisitiones recenliores ie arteriis Mammalium et Avium (Nova Acta Acai. 

Nal curios., 1843, t. NX, p. 609). 
(e) Olto, Deanimalium quorumdamper hiemem iormientium vasis cephalicis et aure interna 

(Nova Acta Acai. Nal curios., 1826, t. XIII, p. 25). 
(f) Burow, Ueber iie Gefdss-System ier Robben (Miiller's Archiv fur Anat. uni Physiol, 1838, 

P. 230). 
(ff) Hyrll, Vergl. Angiol. (Mém. ie l'Acai. ie Vienne, 1854, t. VI, p. 21, pl. 1, 2 et 3). 
(h) Idem, ibii. (Mém. ie l'Acai. ie Vienne, 1853, t. Y, p. 2, pl. 2). 
(i) Slannius, Ueberien Verlaufier ArterienbeiDelpl\inusphoaEao(Uùller's Archiv,iSii,p.319). 
(i) Leyh, Hanibuch ier Anatomie ier Hausthiere, p. 370, fig. 162. 
(k) Voyez ci-dessus, p. 527 et 532. 
(I) Voyez Bourgery, Anatomie iescriptive, t. IV, pl. 15, 21, 23, 24, 27 et 29. 
— Tiedemann, Tabula arteriarum corporis humani, pl. 18 (reproduite en petit par M. Sappey, 

Traitéi'anat. descript., t. I, p. 448, fig. 138). 
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Vartère brachiale de l'Homme longe la partie antérieure 

et interne du bras, donne naissance à plusieurs branches 

dont les plus importantes ont reçu les n o m s d'artères collaté­

rales externe et interne; enfin elle se bifurque vers le niveau 

du pli du coude pour constituer les deux artères principales 

de l'avant-bras, qui, à raison de leur position, sont appelées 

arlère radiale et artère cubitale (1). Cette dernière fournit une 

cale transverse ou scapulaire posté­
rieure, qui se porte en dehors pour 
gagner la partie postérieure du cou 
et de l'épaule (a) ; une artère cervicale 
profonde ou cervicale postérieure, 
qui remonte également sur les côtés 
de la région cervicale postérieure, 
mais dans le voisinage immédiat de 
la colonne vertébrale (6) ; une artère 
intercostale supérieure (c) et une 

scapulaire supérieure (d) : mais il 
est à noter que souvent deux ou m ê m e 
plusieurs de ces branches naissent 

par un tronc commun. 
La portion suivanle du m ê m e vais­

seau (ou l'artère axillaire) fournit 
également des branches aux parois 
du thorax ainsi qu'aux muscles de 
l'épaule. Le plus important des ra­
meaux thoraciques est Vartère mam­

maire externe, qui descend entre les 
muscles pectoraux el les côtes (e). Je 
citerai aussi Vartère thoracique su­
périeure, ou acromio-thoracique, dont 

une des divisions se rend aux muscles 

pectoraux et aux parties voisines, 
l'autre au muscle deltoïde, elc. (f); 
Vartère scapulaire inférieure, qui 

descend le long du bord antérieur des 
musclesde la région scapulaire et qui 

envoie aussi quelques rameaux sur les 
parties latérales de la poitrine; enfin, 
les artères circonflexes postérieures 
et antérieures, qui contournent la 
partie supérieure de l'humérus et se 
distribuent à cet os et aux parties 
molles d'alentour (g). 

(1) Chez l'Homme, Vartère bra­
chiale descend le long du bord interne 
du muscle biceps, à peu de distance 
de la peau, dans une gaîne aponévro-
tique où se loge aussi le nerf médian 

du bras. 
L'artère collatérale externe, ou 

humérale profonde, naît de sa parlie 

supérieure, au niveau du bord in­
férieur du muscle grand rond ou 
scapulo-huméral, soit isolément, soit 

(a) Voyez Bourgery, Op. cil, t. IV, pl. 15, 18 et 24. 
— Tiedemann, Op. cit., pl. 10. 
— Sappey, Op. cit., t. I, p. 455, fig. 141. 
(b) Voyez Bourgery, Op. cil, i. IV, pl. 17, et pl. 30, fig. 3. 
—• Tiedemann, Op. cil, pl. 8, fig. 1. 
— Sappey, Op. cit., 1.1, p. 443, fig. 140. 
(c) Voyez Bourgery, loc. cit., pl. 15, 21, 22. 
— Tiedemann, Op. cit., pl. 8, fig. 6. 
— Sappey, Op. cit., t. I, p. 450, fig. 139. 
(d) Voyez Bourgery, loc. cit., pl. 15, 18, 27, 29. 
(e) Idem, ibii., pl. 19, 38. 
(f) Idem, iiid.,f>l. 16,20,53. 
(g) Idem, ibii., pl. 32, 36. 



CHEZ LES MAMMIFÈRES. 5/|l 

grosse artère dite interosseuse, qui se rend à la face pos­

térieure de l'avant-bras. Enfin l'artère radiale, après avoir 

remonté sur la base du pouce^et avoir fourni des rameaux au 

par un tronc c o m m u n avec l'artère 
circonflexe postérieure. Elle contourne 

l'humérus et gagne la face postérieure 
du bras, où elle se divise en deux 
branches principales : l'une, super­
ficielle, qui descend vers le coude en 
accompagnant le nerf radial ; l'autre, 
profonde, qui suit la m ê m e direction 
au milieu des fibres charnues du 
muscle triceps brachial et s'anasto­
mose comme la précédente avec les 
artères de la région du coude (a). 
Vartère collatérale interne, beau­

coup plus petite que l'humérale pro­
fonde dont elle provient quelquefois, 
naît vers la parlie moyenne du bras et 
se porte en dedans et en arrière pour 
se distribuer aux muscles voisins. Sou­
vent elle est représentée par deux 
branches qui naissent à quelque dis­
tance l'une de l'autre (6). 

La hauteur à laquelle Tarière bra­

chiale se bifurque est assez variable : 
en général, c'est vers le niveau de 
l'articulation du coude ; mais quelque­
fois beaucoup plus haut (c). 

L'artère radiale, qui en est la 
branche terminale externe (la main 
étant en supination), fournit, pres­
que aussitôt après sa naissance, une 
artère récurrente qui remonte sur 
le bras entre les muscles de la portion 

antérieure et externe de cette région. 
La radiale continue ensuite sa route 

vers la main, en longeant la face anté­
rieure de l'os dont elle porte le n o m ; 
parvenue dans le voisinage du poignet, 
elle repose sur cet os et se trouve très 
près de la peau, de façon que ses bat­
tements sont faciles à sentir, el que 
les médecins la choisissent d'ordinaire 
pour tàler le pouls de leurs malades. 
Elle se recourbe ensuite devant l'ar­
ticulation du poignet et gagne le dos 
de la main, où elle fournit plusieurs 
branches parmi lesquelles je citerai 
Vartère transverse dorsale du carpe, 
qui s'anastomose avec des branches 
delà cubitale, et la collatérale externe 
du pouce; puis elle passe entre le 
premier et le second os métacarpien 
pour s'eufoncer dans la paume de la 
main, et va concourir à la formation des 
arcades palmaires. 

Vartère cubitale fournit à la partie 
interne du coude une branche qui est 
analogue à la récurrente radiale, et se 
divise en deux rameaux, l'un antérieur, 

l'autre postérieur, dont les ramuscules 
s'anastomosent avec les branches ter-
minalesdelacollaléraleinternedubras. 

Une artère interosseuse naît aussi de 
la cubitale, àpeu de distance au-dessous 
du pli du coude, et plonge tout de suite 
vers la membrane fibreuse qui unit 
entre eux les deux os de l'avant-
bras (d). Là elle se divise eu une artère 
interosseuse antérieure qui longe la 

(a) Voyez Bourgery, t. IV, pl. 36, fig. 2 
(b) Voyez Bourgery, Op. cil, pl. 36, fig. 1 
(c) Voyez les exemples de variations figurées dans le grand ouvrage de M. Tiedemann (70», 
•1er. corp. hum., pl. 14, 15 et 16), et dans VAnatomie iescriptive de Bourgery et Jacob, t. IV, 

pl. 38, fig. 1 à 6. 
(i) Bourgery, Op. cit., t. IV, pl. 36, fif. 2 et 4. 
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dos du poignet, gagne la paume de la main, s'y anastomose 

avec l'artère cubitale, et concourt avec elle à former des arcades 

dont naissent les artères des doigls. Celles-ci occupent les côtés 

de ces organes et s'anastomosent en arcade à leur extrémité, où 

elles constituent un réseau sous-cutané très riche. 

En général, la disposition des artères des membres thora­

ciques est à peu près la m ê m e dans toute la classe des Mammi­

fères (1) ; mais on y remarque, dans quelques espèces, des 

face antérieure de cette cloison apo-
névrotique jusque dans le voisinage 
du poignet, où elle la traverse pour 

devenir dorsale et s'anastomoser avec 
l'artère dorsale du carpe ; et une ar­
tère interosseuse postérieure qui tra­
verse tout de suite le ligament inler-
osseux donl il vient d'être question, 
fournit une artère radiale récurrente 
postérieure, et descend sous les mus-

clesde la face postérieure de l'a vant-bras 
auxquels ses rameaux se distribuent. 

Vartère cubitale continue ensuite 
sa route à la partie antérieure et 
inlerne de l'avant-bras, en longeant 
la face antérieure de l'os cubitus, et 
se termine dans la paume de la main 
par deux branches dont l'une con­
court à la formation de Varcade pal­
maire profonde el l'autre constitue 
Varcade palmaire superficielle (a). 
Celte dernière se recourbe transversa­
lement en dehors et fournit successi­
vement une série d'artères digitales 
qui descendent dans les espaces inter­
osseux du métacarpe, et vont consti­
tuer directement, ou en se bifurquant, 
les artères collatérales des doigts. 
Celles-ci côtoient les bords latéraux 
des doigts et forment à l'extrémité de 

ces organes un réseau anastomolique 
assez développé. 

L'arcade palmaire profonde est 
formée par l'autre branche de l'artère 
cubitale et par la portion terminale 
de l'artère radiale qui s'anastomosent 
entre elles. Celle arcade est située dans 
la paume de la main, entre les os du 
métacarpe et les tendons des muscles 
fléchisseurs des doigts et les autres 
parties molles de cette région. Enfin 
elle fournit d'ordinaire une série de 
branches interosseuses palmaires qui 
s'anastomosent avec les artères di­
gitales ; et des branches perforantes 
qui gagnent la face dorsale de la 
main et s'y logent dans les espaces 

interosseux. 
(1 ) La disposition du système artériel 

des membres thoraciques ressemble 

beaucoup à ce qui existe chez l'Homme, 
lors m ê m e que le nombre des doigls 
se trouve beaucoup réduit. Ainsi, chez 

le Cheval, l'artère brachiale, qui des­
cend le long de la face interne du 
bras, se bifurque dans le voisinage 
de l'exlrémité inférieure de l'humérus 

pour former deux artères qui repré­
sentent la radiale et la cubitale de 
l'Homme, et qui sont désignées par les 

(a) Voyez Bourgery, Op. cil, pl. 3<i, fig. I, et pl. 37, fig. 1, 
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particularités analogues à celles que nous avons déjà ren­

contrées dans l'aile de certains Oiseaux. E n effet, les principaux 

Ironcs sont quelquefois remplacés par un faisceau de petits vais­

seaux qui marchent parallèlement entre eux, et s'anastomosent 

de loin en loin ou se réunissent de façon à constituer un plexus 

vétérinaires sous les noms d'artères 
radiales antérieuree\ postérieure [a,. 
L'un de ces vaisseaux se place au-
devant de l'os de l'avant-bras et se 
termine sur la face dorsale du carpe 
où il s'anastomose avec les rameaux 
voisins de la branche postérieure. Ce 
dernier vaisseau descend derrière l'os 
de l'avant-bras, fournit une artère in-
lerosseuse d'un volume considérable, 
et, parvenu dans la région carpienne, 
se divise en deux branches : l'une su­
perficielle, l'autre profonde. La bran­
che superficielle (appelée artère col­
latérale du canon) représente, en 
raison de son volume, la continuation 
du tronc commun, et correspond à 

l'une des arlères digitales de l'Homme ; 
elle donne naissance à une arcade 
palmaire rudimentaire et, vers l'extré­
mité inférieure du canon, se divise en 
deux rameaux analogues aux artères 
collatérales des doigts ; enfin celles-ci 
s'anastomosent en arcade sous la der­
nière phalange. La branche profonde 
forme au-dessous de la précédente 
une arcade palmaire profonde qui 
donne naissance à une série de bran­
ches interosseuses métacarpiennes(o). 

Quelques anatomisies considèrent 
la branche terminale antérieure de 
l'artère brachiale (ou radiale anté­

rieure) c o m m e étant l'analogue de 
l'artère cubitale de l'Homme et la 
branche postérieure c o m m e représen­
tant noire artère radiale (c) ; mais 
cette détermination ne m e parait pas 
admissible. Effectivement l'artère ra­
diale antérieure du Cheval, de m ê m e 
que notre artère radiale, occupe le 
côlé interne du membre ( celui-ci 
'étant supposé dans la m ê m e position, 
départ et d'autre, savoir, avec la face 
palmaire dirigée en arrière), et l'ar­
tère radiale postérieure du Cheval, 
de m ê m e que notre artère cubi­
tale, fournit l'artère interosseuse, puis 
se termine dans la face plantaire du 
pied, à peu près c o m m e noire artère 
cubitale se termine dans la paume de 
la main. 

Pour la description du mode de di­
vision et de distribution des arlères 
des membres thoraciques chez les 
Ruminants, le Cochon, les Carnas­
siers, etc., je renverrai aux ouvrages 
de Meckel, Cuvier, Barkow et M. Chau­

veau (d). 

(a) Voyez, pour plus de détails à ce sujet : Chauveau, Traité i'anatomie comparée ies Animaux 
iomesliques, p. 530 et suiv. 
— Leyh, llanibuch ier Anatomie ier Hausthiere, p. 384, fig. 165. 
(b) Voyez Chauveau, Op. cil, p. 533, fig. 138. 
(c) Chauveau, Op. cit., p. 531 et 532. 
(i) Meckel, 7Yail<! i'anatomie comparée, t. IX, p. 408 et suiv. 
— Cuvier, Leçons i'anatomie comparée, t. VI, p. 126 et suiv. 
— Barkow, Disquisil recenliores (Nova Acta Acai. Nal curios., t. XX, p. ul3, elc.). 
— Chauveau, Op. cil, p. 530 et suiv, 

III. 3 5 
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à mailles serrées. Ce mode d'organisation a élé observé d'abord 

chez le Paresseux et le Loris, animaux dont les mouvements 

sont extrêmement lents ; mais il existe aussi chez tous les 

Édentés proprement dits, ainsi que chez les Lamenlius et les 

Phoques ; on en trouve aussi quelques vestiges chez le 

Cochon (1). 

Chez quelques autres Mammifères, une tendance contraire 

(1 ) Carliste, qui a découvert cette 
disposition plexiforme de l'artère bra­
chiale chez le Loris du Bengale (Ste-

nops tardigradus), pelit Quadrumane 
de la famille des Makis ou Lémuriens 
que l'on désigne quelquefois sous le 

n o m de Singe paresseux, vit ce vais­
seau, en arrivant au bras, se diviser 
tout de suite en un faisceau composé de 
plus de vingt branches (a). La m ê m e 
structure a été décrite chez le Loris 
grêle, par M. W . Vrolik (6). 

Chez l'Aï, ou Paresseux àtroisdoigts 
(Bradypus tritlactylus), une disposi­
tion analogue se rencontre, mais les 
branches formées par le tronc brachial 

sont plus nombreuses et s'anasto­
mosent plus fréquemment entre 
elles (c). M. Gaimard et M. Oken en 
ont révoqué en doute l'existence (d) ; 
mais elle a été constatée par Meckel, 
M. Vrolik et plusieurs autres obser­

vateurs (e). Meckel a compté soixante-

deux vaisseaux réunis ainsi en faisceaux 
dans le bras de cet animal. 11 paraît ce­
pendant que l'un de ces tubes, situé au 

centre du faisceau, représente plus spé­
cialement Je tronc de l'artère bra­
chiale. Une disposilion semblable se 

voit chez le Bradypus torquatus (f). 
Chez l'Unau, ou Paresseux à deux 
doigts, le nombre des branches dans 

lequel l'artère brachiale se résout est 
peu considérable (g). 

Chez le Fourmilier à deux doigls 
(Myrmecophaga didactyln), l'artère 
brachiale se divise en deux faisceaux 
de petits vaisseaux qui s'étendent dans 
l'avant-bras, où l'un représente l'ar­
tère radiale et l'autre la cubitale (h). 
Chez le Tamandua (M. trtradtic-

tylaé, plusieurs des divisions de l'ar­
tère brachiale sont représentées aussi 
par un faisceau de petites artères (i), 

(a) A. Cnrli-le, Account ofa Peculiarity in the Distribution ofthe Arteries sent to the Limbs 
of slow-moving Animais (Philos. Trans., 1800, p. 98, pl. 1). 
(!)) W . Vrolik, liisqwsit. anal, physiol. ie peculiari arteriarum extremitatum in nonnullte 

Animalibus iispositione, p. 8, pl. 2. Amsterd., 1826. 
(c) C.niMe, Op. cit., pl. 2, fig. 1. 
(d) Gaimard, Noie sur le Paresseux à dos brûlé (Journal de physique, 18-2-2, t. XCIV, p. 389). 
— Oken, Beschreibung und Zerglleierung eines fœtus von Bradypus lorquatus (Ileitr. xur 

Naturgesch. von Brasilien von Max. Pr. %u Wiei, 1826, t. II, p. 496)". 
(e) Vrolik, Op. cil 
— Meckel, Anatomie comparée, t. IX, p. 442. 
(f) Carli*le, Op. cit. (Philos. Trous., 1800, p. 100, pl. 2, fig. 3). 
(g) Ilyrll, Vergl. Angiol. (Mém. ie l'Acad. de Vienne, t. VI, p. 53, pl. 8, lij. I). 
(h) Meckel, Anal ies ztueizehigen Ameisenfressers (Deutsches Arch., 18-2'J, t. V, p. 00). 
— Vrolik, Op. cil., p. 6, pl. 1, fig. 2. 
— Hyrtl, Op. cit. (Mém. ie l'Acad. de Vienne, t, VI, p. 36, pl. 3, fig. 2). 
(i) Idem, ibii. (loc. cit., p. 28, pl. 1, fig. 2). 
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s'observe. Ainsi, chez le Morse, l'artère brachiale, après avoir 
fourni la collatérale externe (ou brachiale profonde), se continue 

jusque dans la main sans se bifurquer, et le tronc unique qui 

représente ici les artères radiale et cubitale s'y termine par 

une série de branches digitales dont les bifurcations constituent 

comme d'ordinaire les artères collatérales des doigts (1 ) 

Il est une autre particularité que je crois devoir signaler ici, 

bien qu'elle n'ait en elle-même que peu d'importance. Chez 

plusieurs Mammifères, tels que le Sajou et les Makis, l'artère 

brachiale ou la cubitale, pour se rendre de la partie interne du 

bras à la face palmaire de l'avant-bras, passe dans un trou ou 

un canal creusé dans le condyle interne de l'humérus (2). 

et chez le Pangolin cette disposition Chez le Cochon, il existe un petit 
est encore plus prononcée. plexus artériel constitué aux dépens 

M. Allman a trouvé aussi un plexus de la branche inlelosseuse de la cubi-
brachial fasciculaire chez le Tatou taie (e). 
Encoubert (Dasypus sexcinctus (a), (1) L'artère brachiale se continue 
et M. Ilyrll a fail connaître une dis- dans l'avant-bras et jusque sur le carpe 
position analogue chez le Tatou à sans s'être bifurquée; mais, veis le 
neuf bandes (b). tiers supérieur de l'avant-bras, elle 
Chez le Lamentin, toutes les prin- donne naissance à une petite branche 

cipales branches de l'artère brachiale, qui contourne l'os radius et qui repré-
ainsi que le tronc de ce vaisseau, sont sente l'artère radiale (f) 
représentées par des faisceaux de petits ('2) Le trou condylien, dont l'exls-
tubes artériels (c). tence a été signalée depuis longtemps 
Chez le Phoque, les arlères des bras chez divers Singes (g), se Irouve aussi 

et de l'avant-bras affectent aussi la chez la Taupe, parmi les Insectivores; 
forme de plexus (d). chez le Blaireau , la Loutre, les Mar­

io) Allman, On certain Peculiarities in the Arteries of the Six-baniei Armaiillo (Report of 
Ihe iôih meeting ofthe Brit. Associai Cork,, 1843, sect., p. 68). 

(b) Hyrll, Op. cit. (Mém. ie l'Acai. ie Vienne, l. VI, p. 46, pl. 6, fig. 1). 
(c) Baer, Ueber iie Geflechte m welche sirli einige grissere Schlagaiern ier Sdugelhiere frûh 

auflbsen (Mém. présentés à l'Acai. ies sciences de Saint-Pétersbourg, 1835,1.11, p. 199, fig. i). 
(d) Baer, loc. cil, fig. 1. 
le) Barkow, Disquisiltoncs recentiores ie arlcrils Mammalium et Avium (Nova Acta Acad. 

Nul. curios., t. XX, p. 013, pl. 27, fig, 2). 
(f) Baer, Op. cil (Mém. présentés à l'Académie de Saint-Pétersbourg, I. H, p. 201, lig. 3). 
(g) Coiler, Externarum et internarum principalium Mtmani corporis parlium tabulât, etc., 

p. 01. 
— Tiedemann, Ueber einen am Oberarmbein bel mehrtrtn geschwiniten Affen vorkommenden 

lional und eine damtt in Verbiniung stehenie besoniere Anorintmg ier Arlerlen uni Nerven 
des Arms (Meckel's Deutsches Archiv fur iie Physiol, 1818, t. IV, p. 844, pl. 5, fig. 1 et 2). 
— Duvernoy, Anatomie comparée de Cuvier, 1. VI, p. 123. 
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Aorle 
icendanle. 

J'ajouterai aussi que chez divers Mammifères l'artère bra­

chiale te bifurque pour constituer les arlères radiale et cubilale 

vers le milieu du bras, tandis que dans d'autres espèces celle 

division ne se fait qu'assez loin au-dessus de l'articulation du 

coude (1). 

§ 12. — La grande artère aorte, après avoir fourni les troncs 

dont naissent les vaisseaux destinés à la tête et aux membres 

antérieurs, s'applique contre la colonne vertébrale et se dirige 

presque en ligne droite vers le bassin. Chez les Mammifères 

qui sont pourvus d'une queue bien développée, elle continue 

ainsi sa route jusqu'à l'extrémité de cet organe, en diminuant 

de grosseur peu à peu ; mais chez l'Homme et les Singes an­

thropomorphes, de m ê m e que chez les autres Mammifères dont la 

queue est rudimentaire ou très courte, elle semble se terminer 

à l'entrée du bassin, au-devant de l'os sacrum, où elle donne 

naissance aux artères des membres postérieurs, et elle n'est 

représentée dans sa portion terminale que par un petit vaisseau 

1res, les Civettes, les Mangoustes, les bifurque dès le milieu du bras (c). 
Chats et les Phoques parmi les Car- Chez la Loutre, la bifurcation de 
nassiers; l'Écureuil, le Hamster et l'artère brachiale n'a lieu que vers le 
l'Ilélamys parmi les Rongeurs ; les milieu de l'avant-bras, après la nais-
Tatous et les Fourmiliers parmi les sance de l'artère interosseuse. 
Édentés; les Marsupiaux et les Mono- Il est aussi à noter que le volume 
trèmes. Mais il ne donne pas toujours relatif des artères radiale el cubitale 
passage à l'artère : ainsi Meckel a re- varie beaucoup suivant les espèces. 
marqué que chez quelques Fourmi- Ainsi, chez le Chat, le dernier de ces 
tiers et chez l'Arctomys, il n'est ira- vaisseaux n'est représenté que par une 
versé que par le nerf médian (a). Il est branche très grêle, et c'est l'artère 
cependant ù noter que, chez le Four- radiale qui porte la plus grande partie 
milier tamandua, le trou condylien est du sang à la patte et qui fournit les ar 
traversé aussi par l'artère (6). lères digitales. Chez le Tigre, au con-

(1) Ainsi, chez les Sarigues, les traire, c'est l'artère cubitale qui est la 
Kanguroos et la plupart des autres plus forte (d). 
Marsupiaux, l'artère brachiale se 

(o) Meckel, Traité d'anatomie comparée, t. IX, p. 412. 
(6) Hyrtl, Vergl. Angiol. (Mém. de l'Acai. ie Vienne, l. VI, pl. 3, fig. 2;. 
(c) Cuvier, Anatomie comparée, t, VI, p. 127. 
(i) Cuvier, loc. cil 
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impair nommé artère sacrée moyenne. Quelquefois même on ne 

trouve plus de trace de l'aorte dans cette région, et ce vaisseau 

se termine réellement là où il se bifurque pour constituer les 

artères iliaques (\). 

Du reste, quelles que soient les modifications que l'on 

remarque à cet égard, l'aorte descendante, ou aorte postérieure, 

se comporte à peu près de m ê m e , et donne naissance à trois 

systèmes de branches destinés, l'un à la colonne vertébrale et 

à ses dépendances, un autre aux principaux viscères abdomi­

naux, et le troisième aux membres postérieurs et aux parties 

externes de la région pelvienne. 

J'ajouterai que quelquefois l'artère caudale, formée par la por­

tion terminale de l'aorte, s'entoure d'un plexus vasculaire analo­

gue à celui ejue nous avons déjà rencontré dans le crâne de divers 

Mammifères. Cette structure a été observée chez le Marsouin (2), 

(1) Cette disposition se voit chez le chio-céphalique ou vertébral, le font 
Lamentin, où des branches des artères à la partie supérieure du thorax. 
iliaques internes (ou hypogastriques) (2) M. Baer, en signalant l'existence 
pénètrent dans le canal sous-rachidien de ce plexus, avait pensé qu'il tenait 
pour constituer le système artériel de lieu de l'artère caudale (c). Mais 
la région caudale (a). M. Stannius a vu que ce vaisseau en 

Il est aussi à noler que chez l'Homme est seulement entouré c o m m e d'une 
et beaucoup d'autres Mammifères, les gaîne, et poursuit sa route en ligne 
branches transversales de ce système, droite jusque auprès de la nageoire 
au lieu de provenir toutes de l'artère caudale, en fournissant à droite et à 
sacrée moyenne, parlent pour la plu- gauche une série de branches ana-
part de deux troncs collatéraux qui logues aux artères lombaires. Le tronc 
se détachent des arlères iliaques in- artériel, ainsi enveloppé d'un lacis de 
ternes, et se comportent dans la région vaisseaux très fins, disposés sur plu-
du sacrum (b) à peu près de la m ê m e sieurs couches, est logé dans le canal 
manière que les artères thoraciques sous-vertébral (d). 
postérieures, provenant du tronc bia-

(a) Slannius, Beitrâge zur Kenntniss ier amerikanischen Manati's, p. 33. 
(b) Voyez Bourgery, Op. cit., t. IV, pl. 16 et 24. 
(c) Baer, Ueber ias Gefiss-System ies Braunfisches (Nova Acta Acai. Nal curios., t. XVII, 

p. 405). 
(i) Stannius, Ueber ien Verlaufder Arterlen bei Delpliinus phocaena (Miiller's Arthiv fur Anal. 

uni Physiol, 1841, p. 398). 
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les Fourmiliers le Pangolin , le Tatou et quelques autres 

Mammifères (1). 

ères § 13. — Les artères du système rachidien naissent par paires 

de la face dorsale du tronc aortique, au niveau des diverses ver­

tèbres de la portion postcéphalique du corps, et se portent en 

dehors pour se répandre dans les parois de la grande cavité vis-

ocrai e. Dans le thorax, elles suivent le bord inférieur des côtes, et 

sont désignées sous le nom d'artères intercostales. Dans la région 

lombaire, où les côtes manquent, elles suivent encore la même 

direction, et sont appelées artères lombaires. Dans la région 

pelvienne, on eu trouve encore des vestiges, et, chez les Animaux 

à grosse queue, les analogues de ces vaisseaux se détachent 

de la portion terminale de l'aorte de vertèbre en vertèbre. 

Enfin, dans la région cervicale, ces m ê m e s vaisseaux sont re­

présentés par une série de branches provenant des artères 

vertébrales, de sorte que, dans toute la longueur delà portion 

postcéphalique du corps ce système se trouve constitué à 

peu près de la m ê m e manière dans chaque tronçon corres­

pondant ii une vertèbre. Mais c'est dans le thorax que ces 

artères latérales sont le plus développées. Là chacune d'elles, 

aussitôt arrivée dans l'espace intercostal correspondant, se 

divise en deux branches : l'une, dorsale, passe entre les apo­

physes transverses des vertèbres, et, après avoir fourni un 

rameau qui pénètre dans le canal.vertébral pour s'y distribuer 

à la moelle épinière et à ses enveloppes, va se répandre 

dans les muscles et les téguments du dos; l'autre branche de 

l'artère intercostale continue sa route en dehors, se loge dans 

une gouttière creusée au bord inférieur de la côte adjacente, 

(l) Voyez, à ce sujet, les recherches de M. Vrolik et de M. Hyrll (a). 

(a) Vrolik, D-viuiiil de peculiari arteriarum extremltalum in nonnullis Animalibus iispotn-
Itt.tie, 1 8-211. 

— Hyrll, Vect/lei-hen-le \ngiologie. Artérielle Cefâss-Sgstem der Eientaten (Denkschriften ier 
Ai.ad der Wlsseusch. tu Wien, l«",i, t. VI, pl. -2, fij. 2 ; pl. t, Ii-. 1 ; pt. 7, (1? 1). 
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fournit des ramuscules aux muscles intercostaux, et se termine 

à la partie antérieure du thorax, où elle s'anastomose avec des 

rameaux de l'artère mammaire et d'autres vaisseaux de celle 

région (I). 

La disposition des artères intercostales est à peu près la m ê m e 

chez presque tous les Mammifères, sauf quelques variations 

dans leur nombre, et le mode d'origine de celles de la partie 
antérieure du thorax (%); mais, chez la plupart des Cétacés, 

elles sont entourées par une multitude de petites arlères 

(lexueuses qui naissent principalement d'une série de branches 

impaires fournies par l'aorte, et qui se prolongent sur la paroi 

dorsale du thorax, de façon à y constituer deux plexus vascu­

laires énormes f3). 

(I) Chez l'Homme, les artères inter­
costales correspondantes aux côtes des 
deux ou trois premières paires nais­
sent d'un tronc c o m m u n provenant 
de l'artère sous - clavière, de façon 
que l'aorle n'en fournit directement 
que huit ou neuf paires ; mais leur 
origine n'influe pas notablement sur 
leur direelion, ni sur leur mode de 
distribution. 

Les artères lombaires, qui repré­
sentent ces artères intercostales là où 
la colonne vertébrale cesse de porter 
des côles et n'est pas encore unie aux 
os des hanches pour former le bassin, 
ne sont qu'au nombre de trois ou cinq 
paires, et leur branche antérieure est 
peu développée. Enfin, les branches 

latérales de l'artère sacrée moyenne de 
l'Homme sont rudimentaires. 

Toute la portion cervicale thora­

cique et abdominale de ce système 
d'artères a été très bien représentée 
par Iionrgery et Jacob (a). 

(2) Ainsi, chez le Cheval, la pre­
mière intercostale vient de l'artère 
cervicale supérieure ; les trois suivantes 
naissent tantôt du m ê m e vaisseau, 
tantôt d'un tronc c o m m u n fourni par 
l'aorte, et les treize suivantes sortent 
direclementde cette dernière artère (b). 
Elles sont suivies par cinq ou six paires 
d'artères lombaires dont la dernière 
provient de l'artère iliaque. 

(3) Les gros paquets de vaisseaux 
flexueux ainsi constitués avaient été 
remarqués chez le Marsouin par 
Tyson, qui les considérait c o m m e une 
sorte de glande vasculaire (c). Hunier 
en a bien reconnu la nature chez la 
Baleine (dj, et plus récemment la dispo­
sition de ces plexus a été étudiée avec 

(a) Op. cit., I. IV, pl. 22. 
(b) Voyez Chauveau, Op. cil, p. 486, fig. 157. 
(c) Tyson, Anatomy of a Porpesse, p. 32, pl. 2,'fig. 7, et Dublin Philos. Joum., 18-20, t. II, 

p. 196. 
(i) Hunier, Observ. on the Slruct. ani Economy of Whales (Philos. Trans., IIS", p. r.. 1, et 

tCurres, t. IV, p. 465). 
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§ lft. — Le système des artères viscérales, auquel seratla-

naux. chent quelques petites branches œsophagiennes (1) et bron-

res 
>i'ères 

plus de soin par Breschet et par 

M. Stannius (a). Breschet en a constaté 
l'existence chez le Delphinus globiceps 

et chez un fœtus de Baleine aussi bien 

que chez le Marsouin ; M. Jackson 
les a aperçus chez le Delphinus del-
phis (b) ; enfin M. Stannius les a ren­
contrés chez le Lamentin (c), mais il 
paraîtrait, d'après les observations de 
M. O w e n , qu'ils manquent chez le 
Dugong (d). 

Chez le Marsouin, les artères inter­

costales des cinq premières paires sont 
formées de chaque côlé par un tronc 

unique (ou artère thoracique posté­

rieure, Stannius) qui naît de l'aorte ù 
gauche et du tronc brachio-céphalique 
à droite. Celles de la sixième paire et 
des paires suivantes proviennent de 
l'aorte , soit par des troncs impairs 
qui se bifurquent (ainsi que cela se voit 

pour celles des sixième, septième et 
huitième paires), soit isolément. Enfin, 
au-devant d'elles, l'aorte donne aussi 
naissance a deux branches impaires, 
qui bientôt se bifurquent pour aller se 
ramifier dans les deux plexus thora­
ciques. Les intercostales fournissent 
c o m m e d'ordinaire des branches dor­
sales et des branches qui longent les 
côtes, mais elles donnent aussi nais­
sance à un grand nombre de rameaux 
flexueux qui se pelotonnent aulourdes 

premières et entrent dans la constitu­

tion du plexus. Celui-ci occupe l'espace 
du médiastin postérieur et s'étend entre 
les côtes, jusque sur la partie dorsalede 
la colonne vertébrale; en arrière, il ne 

dépasse guère la neuvième côte, mais 
en avant il se prolonge dans le con et 

se relie au plexus cervical. Les vais­
seaux qui le constituent sont, les uns 
thoraciques, les autres dorsaux. Les 
premiers proviennent : 1° des artères 

thoraciques postérieures dont naissent 
aussi les intercostales des cinq pre­
mières paires ; 2° des deux troncs im­
pairs qui se détachent de l'aorte au-
devant du tronc également impair 
dont naissent les intercostales de la 
sixième paire; 3° des intercostales des 
sixième, septième, huitième et neu­
vième paires. Les racines dorsales du 
plexus sont fournies par des branches 
de l'artère méningée spinale, qui pro­

vient de l'artère carotide interne ; 
branches qui sortent du canal verté­
bral par les trous de conjugaison el 
se pelotonnent déjà dans la région 
dorsale. Ainsi les branches de distri­
bution des arlères intercostales ne se 
résolvent pas en capillaires pour consti­
tuer ceretemirabile, mais le traversent 
seulement pour se rendre à leur des­
tination ordinaire, et le plexus est un 
appareil vasculaire surajouté à ces 

vaisseaux (e). 
(1) Les artères œsophagiennes sont 

(a) Breschet, Histoire anatomique et physiologique i'un organe de nature vasculaire découvert 
dans les Cétacés. In-4,1836, pl. 2 et 3. 
— Stannius, Ueber den Verlaufder Arlerien bei Delphinus phocœna (Miiller's Archiv fur Anal 

und Physiol, 1841, p. 392). 
(b) ï. B.Jackson, Dissection of a Spermaceti Whale and three other Cetaceous (Boston Journ. 

ofNat. Hisl, 1845, vol. V, p. 158). 
(c) Slannius, Beilrige zur Kenntniss ier amerikanischen Manati's (Zur Geschichte ier Natur-

wlssensch. Instilute ier Universita't Rostock, 1846, p. 32). 
(i) Owen, On the Anatomy ofthe Dugong (Proceeiings ofthe Zool. Soc, 1838, p. 35). 
(e) Slannius, Op. cit. 
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chiques fournies par la portion thoracique de l'aorte, se compose 

principalement des artères cceliaque, mésentérique supérieure, 

spermatiques, capsulaires moyennes, rénales et mésentérique 

inférieure, qui naissent toutes dans l'abdomen. 

Chez l'Homme, Vartère cceliaque (1) se sépare du tronc 

aortique immédiatement après que celui-ci a traversé le dia­

phragme, et elle ne tarde pas à se diviser en trois branches (2), 

dont l'une, appelée artère coronaire stomachique, ou gastrique 

supérieure, suit la petite courbure de l'estomac et distribue 

ses rameaux à ce viscère ainsi qu'à l'œsophage (3). Une autre 

de ces divisions du tronc cceliaque constitue l'artère hépatique, 

qui se termine dans le foie, après avoir donné une petite artère 

Arlère 
roeliaqne. 

de très petils vaisseaux qui, au nombre 
de trois ou quatre (ou m ê m e davantage) 
naissent de la face antérieure de l'aorle 
thoracique et vont se ramifier dans la 
portion voisine de l'oesophage (a). Les 
arlères médiastines postérieures qui 
se distribuent nu médiastin naissent 
tantôt des arlères œsophagiennes, 
d'autres fois du tronc aortique ou 
même des artères intercostales. 

L'aorte, en traversant le diaphragme, 
fournit à ce muscle une paire d'artères 
dites diaphragmatiques inférieures, 
parce que celte cloison charnue reçoit 
aussi une paire d'artères qui naissent 
plus haut et qui se répandent sur sa 
partie supérieure et antérieure. Ces 
dernières, appelées diaphragmatiques 
supérieures, sont des branches des ar­
tères mammaires internes (6). 

(1) C'est-a-dire, arlère ventrale. De 
wiXîa, ventre. 

(2) Les anatomistes désignent quel­
quefois ce vaisseau sous le n o m de 
trépied de Haller, à cause de la com­
paraison que cet auteur emploie pour 
en indiquer la forme. 

(3)L'artère coronaire stomachique, 
moins grosse que les deux autres 
branches terminales du tronc cceliaque, 
se porte obliquement en haut el en 
avant vers l'extrémité inférieure de 
l'œsophage, puis se contourne à droite, 
en longeant la petite courbure de 
l'estomac, et va se terminer près du 
pylore en s'y anastomosant avec une 
branche de l'artère hépatique (c). Pen­
dant ce trajet, elle fournit quelques 
branches ascendantes qui vont à l'œso­
phage, et beaucoup de branches trans­
verses ou descendantes qui se ré­
pandent sur les parois de l'estomac et 
y forment quelques anastomoses avec 
des branches de Tarière splénique. 

(a) Voyez Bourgery et Jacob, Op. cit., t. IV, pl. 14. 
(b) Voyez Bourgery et Jacob, t. IV, pl. 15. 
— Tiedemann, Op. cil, pl. 20. 
(c) Voyez Bourgery, Op. cit., t. V, pl. 20 et 20 bis. 
— Tiedemann, Op. cil, pl. 21 cl 22. 
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dite pylorique, destinée à l'estomac, et une artère gastro-

épiploïque droite dont les ramuscules se rendent dans le pylore, 

au pancréas et à l'épiploon, pour s'y anastomoser avec l'artère 

mésentérique supérieure (1). Enfin, le troisième de ces vais­

seaux porte le n o m d'artère splénique, et après avoir fourni 

des rameaux au pancréas, une artère gastro-épiploïque gauche 

et plusieurs vaisseaux courts qui se rendent à l'estomac pour 

s'anastomoser avec des rameaux de la coronaire stomachique, il 

se termine par un grand nombre de branches qui pénètrent dans 

la rate (2i. 

(1) L'artère hépatique se dirige 

transversalement de gauche à droite, 
et gagne ainsi le sillon transversal du 
foie où elle se bifurque avant de péné­
trer dans cet organe (a). Vartère pylo­
rique, qui en naît, va s'anastomoser 
avec l'extrémité de la coronaire stoma­
chique, de façon à former avec elle 
une arcade. L'art ère gastro-épiploïque 
droite s'en sépare un peu plus loin, 
descend derrière le duodénum, et se 
recourbe ensuite à gauche pour suivre 
la grande courbure de l'estomac et s'y 
terminer en s'anastomosant avec sa 

congénère. Pendant ce trajet elle four­
nil plusieurs branches ascendantes au 
pylore et à l'estomac, ainsi que des 
branches descendantes qui se logent 
dans l'épiploon et se terminent a l'arc 
transversal du côlon. 

Enfin Vartère cgstique, qui naît de 
la branche terminale droite de l'artère 
hépatique, esl très grêle et se répand 
dans les parois de la vésicule du fiel. 

(2) Vartère splénique de l'Homme 
esl la plusgrosse des trois branches ter­
minales du tronc cœliaque; elle descend 
obliquement derrière l'estomac, en 

(a) Voyez Bourgery, Anafomie iescriptive, t. V, 
— Tiedemann, loc. cit. 
(b) Voyez Tiedemann, Op. cil, pl. 22, fig. 1. 

décrivant des fiexuosités plus ou moins 
nombreuses et en se logeant dans une 

rainure creusée dans le bord supérieur 
du pancréas (b\ Les branches qu'elle 
fournit à cette glande sont assezgiosses 
et varient en nombre. L'artère gasiro-
épiploïque gauche, qui en naît au 
niveau de la grosse tubérosité de l'es­
tomac, gagne la grande courbure de 
cet organe, et, c o m m e je l'ai déjà dit, 
s'y anastomose avec l'artère gastro-
épiploïque droite. Les branches ascen­
dantes qui naissent de l'arcade vascu­
laire ainsi constituée se répandent sur 
les deux faces de l'eslomac et s'y 
anastomosent avec les autres artères 
de cet organe, de façon à former un 
réseau à grosses mailles irrégulières. 
Enfin les branches appelées vaisseaux 

courts naissent ordinairement d'un ou 
de plusieurs des rameaux terminaux 

de l'artère splénique, au moment on 
ceux-ci pénètrent dans la rate, et elles 
retournent vers le grand ctil-de-sac de 
l'estomac el vers le cardia, où elles 
s'anastomosent avec les branches pro­
venant de l'.iitère coronaire stoma­
chique. 

pl. 36. 
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Le mode de distribution de Tarière cceliaque est à peu près 

le m ô m e chez tous les Mammifères ; seulement, au lieu de se 

diviser immédiatement en trois branches, il arrive souvent 

qu'elle fournit successivement les artères gastrique, hépatique 

et splénique (t). 

Chez le Cochon, la branche gastrique de ce tronc artériel 

présente cependant une particularité remarquable, car elle se 

résout en un plexus avant de se ramifier sur la paroi postérieure 

de l'estomac (2). 

L'artère mésentérique supérieure naît de l'aorte ventrale, Aigres 
mésentérique) 

(1) Cette disposition se rencontre 
chez les Ruminants. Ainsi, chez le Mou-
ion, le tronc cœliaquc descend sur la 
panse et fournit successivement s 
1° plusieurs petites artères diaphrag­
matiques; 2° une artère splénique, qui, 
& son origine, fournit souvent l'arlère 
supérieure de la panse ; 3° l'artère du 
bonnet, qui se divise en deux branches, 
l'une supérieure, l'autre inférieure, 
lesquelles naissent souvent isolément ; 
h' l'artère hépatique, et 5" une artère 
gastrique, dont une branche supérieure 
passe sur le feuillet et suit la pelile 
courbure de la caillette pour aller se 
terminer par inosculalion dans une 
branche duodénalc de l'artère hépa­
tique ; l'autre branche franchit la 
grande courbure de la caillette pour 
aller se perdre dans l'épiploon (a). 
Chez le Chat, la cceliaque fournit 

d'abord une artère capsulaire droite, 

puis l'hépatique, ensuite la gastrique, 
et se termine par la splénique (b).. 

Chez le Cheval, le mode de division 

du tronc cceliaque esl à peu près le 
m ê m e que chez l'Homme (c). 

Chez le Porc-Épic, le tronc cceliaque 
se bifurque : la branche gauche con­
stitue l'artère splénique, et sa branche 
droite se subdivise en artères hépa­
tique et gastrique (ri). 

Cuvier a trouvé le tronc cœliaquc 
confondu, ù son origine, avec l'artère 
mésentérique supérieure chez le Mar­
souin (e). Mais celte disposition n'est 
pas constante (f), 

(2) Ce rete mirabile gastrique a été 
décrit et figuré, il y a une quinzaine 
d'années, par Barkow (g), mais paraît 
avoir échappé aux recherches des au­
teurs qui, dans ces derniers temps, 
ont écrit sur l'anatomie des animaux 
domestiques. 

(a) Voyez Chauveau, Op. cit., p. 499, fig. 152. 
(6) Cuvier, Anatomie comparée, t. VI, p. 146. 
(c) Voyez Chauveau, Op. cit., p. 490, fig. 149. 
— Leyh, Op. cit., p. 393, fig. 168. 
(i) Cuvier, Anat comp., t. VI, p. 147. 
(e) Cuvier, Anat. comp., t. VI, p. 148. 
(f) Slannius, Ueber ien Verlanf ier Arlerien bei Delphinus phociena (Mullcr's Archiv, ISil, 

p. 391). 
(9) Barkow, Disquisitiones recenliores ie arteriis Mammalium (Aova Acta Acai. i\at. curios., 

I. XX, p. 614, pl. 28, fis. 4). 
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immédiatement au-dessous du tronc cceliaque, et distribue ses 

branches à l'intestin grêle et à la moitié droite du gros intestin. 

Elle descend entre les deux lames du mésentère, et décrit une 

légère courbure, de la convexité de laquelle il part un nombre 

considérable de grosses branches qui se bifurquent pour s'ana­

stomoser entre elles et constituer des arcades. Le bord convexe 

de celles-ci produit d'autres branches qui, en s'anastomosant 

d'une manière analogue, forment une seconde série d'arcades 

plus petites, auxquelles succède une troisième série d'anses 

vasculaires disposées de la m ê m e manière, mais encore plus 

petites ; puis, dans la partie moyenne de ce système de vaisseaux, 

un quatrième ou m ê m e un cinquième ordre d'arcades, dont la 

c&nvexité est dirigée vers l'intestin, donne enfin naissance à 

une multitude de ramuscules qui vont se répandre dans les 
parois de cette portion du tube digestif (1). D'autres branches 

naissent de la concavité de l'artère mésentérique supérieure, et 

vont former de grandes arcades le long du gros intestin auquel 

leurs ramuscules se distribuent. Enfin, dans les premiers temps 

de la vie intra-utérine, cette artère fournit aussi une branche 

ombilicale, appelée artère omphalo-mésentérique, qui sort de 

l'abdomen pour se loger dans le cordon ombilical et se rendre 

à la vésicule du m ê m e n o m (2\ 

(1) Chacune de ces branches se di- Pour la disposition générale de l'ar-
vise en deux ordres de rameaux : les tère mésentérique supérieure, voyez 
uns sont superficiels et se répandent les planches de M. Tiedemann ou de 
sur l'intestin en marchant sous sa Bourgery (a). < 
tunique péritonéale, et vont s'anasto- (2) Nous reviendrons sur ce vaisseau 
moser sur son bord convexe; les lorsque nous étudierons le dévelop-
autres sont profonds et pénètrent jus- pement de l'embryon ; son trajet se 
qu'à la tunique muqueuse, où ils con- voit dans les planches de M. Coste (b). 
stituent un réseau inextricable. 

(a) Tiedemann, Op. cit., pl. 23 et 24 (réduites dans Sappey, Op. cit., t. I, fiff. 128 et 129). 
— Bourgery, Op. cit., t. V, pl. 27. 
(b) Coste , Histoire générale iu iéveloppement des êtres organisés , espèce humaine, pl 3 a, 

fig. 1 ; pl. 4 a, fig. 1. 
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Vartère mésentérique inférieure naît beaucoup plus bas, et 

complète cet ensemble des vaisseaux de l'intestin en allant 

distribuer ses branches à la portion gauche du gros intestin et 
au rectum (1). 

Les particularités qui s'observent dans le mode de division 

de ces vaisseaux, chez les autres Mammifères ordinaires, 

n'offrent rien d'important à noter ; mais il est à remarquer 

que chez les Marsupiaux les artères mésentériques postérieures 

manquent (2). 

(1) Voyez les Iconographies anato­
miques (a). 

(2) M. Owe n considère l'absence 
de l'artère mésentérique inférieure 
comme élant constante dans l'ordre 
des Marsupiaux et c o m m e se liant au 
mode particulier de suspension des 
intestins chez ces Mammifères (b). 
Chez le Cheval, l'artère mésenté­

rique antérieure (ou grande mésen­
térique) présente une disposition 
plus compliquée que chez l'Homme, 
et les branches qui en partent for­
ment trois faisceaux assez distincts (c), 
savoir : 1- un faisceau gauche, com­
posé de quinze à vingt artères de l'in­
testin grêle, qui, arrivées près du bord 
mésentérique de l'intestin, se bifur­
quent pour s'anastomoser en une série 
d'arcades dont naissent les rameaux de 
distribution (d) ; — 2° un faisceau droit, 
composé de Varlère iléo-cœcale, qui 
suit le bord de la portion terminale 
de l'intestin grêle, et forme, par son 

inosculation avec la dernière branche 
du faisceau précédent, une grande 
arcade ; d'une artère caecale supé­
rieure ou externe, qui se loge dans le 
sillon antérieur du caecum et se dis­
tribue aux parois de celle portion 
de l'intestin ; d'une artère caecale in­
férieure, qui contourne la face externe 
du caecum, donne naissance à une 
branche remarquable destinée à l'arc 
du côlon, et se termine en s'anastomo-
santaveclacaecaleinterne ;enfin,d'une 
artère colique droite ; — 3° un fais­
ceau antérieur composé d'une artère 
colique gauche, qui se réunit par 
inosculation avec la précédente et con­
stitue ainsi une arcade très allongée 
appartenant à l'anse du côlon (e) ; en-
lin, d'une artère colique postérieure, 
qui suit le bord et la portion flottante 
du côlon et s'anastomose en arcade 
avec une des branches de la mésenté­
rique postérieure ou petite mésenté­

rique. Celte dernière artère (f) décrit 

(o) Tiedemann, Op. cit., pl. 24. 
— Bourgery, Op. cit., t. VIII, pl. 31. 
(b) Owen, MARSUPIALIA (Todd's Cyclop. of Anal, and Physiol., vol. III, p. 308, fig. 134). 
(c) Voyez Chauveau, Op. cil, p. 493, fig. 150. 
(i) Voyez Leyh, Op. cit., p. 397, fig. 169. 
(e) Leyh, Op. cit., p. 398, fig. 170. 
(f) Chauveau, Op. cil, p. 496, fig. 151. 
— Leyh, Op. cit., p. 401, fig. 168. 
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Les artères rénales sunt paires cl naissent de l'aorte ventrale, 

un peu au-dessus de la niésenlériquc inférieure; elles se por­

tent directement en dehors, et, après avoir fourni quelques 

petits rameaux aux capsules surrénales, elles se divisent en 

plusieurs branches et plongent dans la substance des reins, où 

elles se résolvent en un réseau capillaire dont je ferai connaître 

la disposition remarquable quand je traiterai de la structure 

intime de ces glandes (1). 
Quant aux artères capsulaires moyennes, qui naissent de 

l'aorte au-dessus des précédentes et qui se rendent aux capsules 

surrénales, elles sont 1res petites et ne présentent rien d'im­

portant à noter. 

Enfin, les arlères spermatiques naissent de l'aorte, vers le 

niveau de l'origine des rénales, et se portent immédiatement 

en bas, pour gagner le bassin et se rendre aux ovaires ou aux 

testicules. Chez l'Homme, elles sortent de l'abdomen par le 

canal inguinal; elles sont remarquables par leur grande lon­

gueur, et, c o m m e nous le verrons plus tard, cette particula­

rité dépend du déplacement que les glandes auxquelles elles se 

distribuent éprouvent pendant le développement du fœtus (2). 

une courbe en se rendant au rectum, Chez le Marsouin , la mésentérique 
cl, chemin faisant, donne à la portion postérieure naît de l'artère Iliaque (a). 
flottante ou terminale du côlon des Cai'lisle indique l'existence d'une 
branches dont les premières forment disposition plexiforme dans les ai­
des arcades c o m m e les précédentes, et tèi'es des parois du gros intestin chez 
les autres se ramifient directement l'Agouti (6). 
dans les parois de l'intestin. (1) Chez l'Homme, ces artères sont 

Chez les Ruminants, la disposition courtes et grosses (c) ; quelquefois 
de ces vaisseaux esl à peu près la m ê m e l'aorte envoie deux artères à l'un des 
que chez le Cheval. La mésentérique reins. 
postérieure est très petite chez ces (2) Les artères spermatiques des­
animaux ainsi que chez les Carnas- cendent de In région lombaire, derrière 
siers. le péritoine, jusque dans le bassin, 

(a) Cuvier, Anatomie comparée, t. VI, p. 150. 
(b) Carlisle, Continuation of an Account ofa Pcculiar Arrangement in the Arleries distrlbuted 

in the Muscles of slon'-inucing Animais (Philos. Trans., 1804, p, 10, pl, 1, lur. 2), 
(c) Voyez Bourgery, t. IV, pl. 21 ; t. V, pl. 6, etc. 
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§ 15. — Le système artériel des membres abdominaux se Artères 

compose de deux paires de vaisseaux principaux qui portent les d î n S r T 

noms d'artère*' iliaques externes et d'armes hypogastriques ou 

iliaques internes. 

Chez l'Homme, ces artères sont confondues à leur base, et 

l'aorte, arrivée vers le bas de la région lombaire, semble se 

bifurquer pour donner naissance aux deux troncs ainsi consti­

tués. On appelle ceux-ci les iliaques primitives. Ils s'écartent Artères maqu, 

l'un de l'autre, en descendant, et chez l'adulte les iliaques primiUves' 

externes semblent en être la continuation. 

Les artères hypogastriques, ou iliaques internes, s'en sépa- Artères 

rent au niveau du bord supérieur du sacrum, et descendent 

en se portant en arrière, pour s'enfoncer dans le bassin et 

aller se distribuer aux viscères contenus dans cette partie de 

la cavité abdominale, ainsi qu'aux muscles de la région fes-

sière et aux parties génitales externes (1). Chez le fœtus, elles 

sans fournir aucune branche (a). Par- Chez les Mammifères femelles, les 
venues dans le canal inguinal, elles artères spermatiques prennent le nom 
donnent quelques ramuscules très d'arlcres ovariennes, et vont se dis-
grêles au muscle crémasler et au tribucr à l'utérus aussi bien qu'à l'o-
cordon spermaliquc; enfin, arrivées vaire (c). Pendant la geslalion, elles 
dans le scrotum, elles se bifurquent prennent un grand développement, cl 
pour pénétrer dans l'épididyme cl le leurs branches terminales deviennent 
testicule. extrêmement flexueuses. 
Chez les Mammifères, dont les lesti- Chez le Kanguroo, les artères ova-

cules restent dans l'abdomen ( l'Élé- tiennes naissent par un tronc com­
pilant et le Rhinocéros, par exemple), m u n (d). 
ou ne se logent que dans le pli de (1) Les brandies de l'artère hypo-
l'aiue, comme chez le Chameau , ces gastrique peuvent être rangées en 
vaisseaux sont moins longs. deux groupes, suivant qu'elles sonl 
Chez le Marsouin, ils forment des destinées principalement aux vis 

plexus très remarquables (6). cères (e) ou aux parois de la cavité 

(«) Voyez Tiedemann, Op. cit., pl 20. 
— Bourgery, Op, cil, t. IV, pl. 16. 
(b) Dmcrnoy, Anatomie comparée do Cuvier, I VI, p. 153. 
(c) Voyez Tiedemann, Op. cit., pl. 27. 
(il) Owen, MAIISUPIALIA (Todd's Cyclop. of Anal, and Physiol, I. IU, p. 308, lig. 
(c) Voyez Tiedemann, Op. cit., pi. 25, fig. 1 ( pl. 20, fig. 1. 
°- Bourgery, Op. cit., I. IV, pl. 14, 10. 

131). 
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se continuent en avant et en haut avec les artères ombilicales, 

dont nous aurons à nous occuper par la suite. 

Chez les Quadrumanes, la plupart des Rongeurs et quelques 

autres Mammifères, les deux paires d'artères destinées aux 

pelvienne et aux parties molles qui 
entourent le bassin (a). Les bran­
ches vésicales sont : 1" les artères 
vésicules, qui, en nombre variable, 
naissent soit du tronc hypogastriquc, 

soit de la branche ombilicale ou m ê m e 
de quelque autre rameau, etse rendent 
à la vessie ; 2° Vartère hémorrhoïdale 
moyenne, qui se distribue à la partie 
antérieure des parois du rectum ; 
3° Vartère utérine, qui est souvent 
confondue, à son origine, avec une des 
artères viscérales et qui se porte trans­
versalement en dedans pour gagner la 
matrice, où ses rameaux décrivent de 
nombreuses flexuosités ; u" Vartère 
vaginale, qui descend sur les côlés 
du vagin et s'anastomose en arcade 
avec sa congénère. 

Les branches essentiellement parié­
tales sont : 1° Vartère iléo-lombaire, 
qui remonte entre les muscles de la 

paroi dorsale de l'abdomen, et y joue 
le rôle d'une intercostale en donnant 
un rameau musculaire aux lombes, 
un rameau spinal à la colonne verté­
brale et un rameau transversal aux 
parois latérales de l'abdomen ; 2° les 
artères sacrées latérales, qui descen­
dent sur la face interne du sacrum, 
de chaque côté de l'artère sacrée 
moyenne, et fournissent latéralement 
des rameaux destinés, les uns a s'ana­
stomoser avec celle-ci, les autres à ga­
gner la face postérieure du bassin et 

à s'y distribuer à peu près comme le 

font les arlères lombaires un peu plus 
haut ; 3" Vartère obturatrice (à moins 
que celle-ci ne naisse de l'iliaque ex­
terne, c o m m e cela se voit souvent), 
vaisseau qui fournit des rameaux au 
muscle iliaque silué sur les côtés de 
la cavité du bassin, puis se rend en 
parlie au pubis, en partie aux organes 
génitaux externes, et aux muscles de 
la partie supérieure et interne de la 
cuisse; W Vartère fessière, ou ilia­
que postérieure, qui peut être consi­
dérée c o m m e la conlinuaiion du tronc 
hypogasirique, et qui sort du bassin 
par le sommet de récliaucrurc ischia-
tique pour aller se ramifier dans les 
muscles dont elle porte le nom ; 
5° Vartère ischialique, ou fessierc 
inférieure, qui, à son origine, est 
souvent confondue avec la précé­
dente, et sort du bassin plus bas pour 

se distribuer en parlie aux mêmes 
muscles, en partie dans la région coc-
cygienne et fémorale interne (6). 

Enfin, une branche, donl les divi­
sions appartiennent à la fois aux vis­
cères et aux parties pariétales du 
bassin, est appelée artère honteuse 
interne. Elle sort du bassin avec l'is-
chiatique, puis rentre dans celle ca­
vité dans le voisinage de l'anus, y 
fournit un ou plusieurs ramuscules 
appelés artères hémorrhoïdales infé­

rieures, et se divise ensuite en deux 

(a) Voyez Tiedemann, Op. cit., pl. 25, fig. 2, et 26, fig. 2. 
— Bourgery, Op. cit., t. IV, pl. 24, 25, 44 et 45. 
(b) Voyez Bourgery, Op. cit., t. IV, p. 42. 
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membres abdominaux naissent d'une paire de Ironcs iliaques 

primitifs, comme chez l'Homme (1); mais chez le Chien, le 

Cheval et un grand nombre d'autres Animaux de cette classe, 

les artères hypogastriques proviennent directement de l'aorte, 

à quelque distance en arrière des iliaques externes (2 Quel-

branches principales, dont l'une est 
superficielle ou inférieure, et se rend 
au périnée, et dont l'autre appartient 
aux organes génitaux. La première 
fournit l'artère dorsale de la verge et 
l'artère caverneuse. 

Chez l'enfant nouveau-né, de m ê m e 
que chez le fœtus, les deux artères 
hypogastriques se continuent sous la 

forme d'artères ombilicales, sortent 
de l'abdomen par l'ombilic, et vont 
se ramifier dans le placenta (a) ; mais 
lorsque le cordon ombilical s'est flé­
tri , ces derniers vaisseaux s'atro­
phient et se transforment peu à peu 
en un cordon ligamenteux qui s'étend 
de chaque côté de la vessie jusqu'à 
l'ombilic et fait suite au tronc des 
artères vésicales (6). 

(1) Ces vaisseaux naissent des artères 

iliaques primitives, chez le Hérisson (c), 
le Surmulot (d), le Cochon d'Inde (e), 
le Lapin (f), le Porc-Épic (g), l'Écu­
reuil (h), le Souslik(î'), le Phoque (j), 
le Pangolin (k). 11 en est de m ê m e 
chez le Fourmilier. soit des deux 
côtés (l), soil d'un côté seulement (m), 
défaut de symétrie qui se voit aussi 
chez le Tatou (n). 

(2) L'origine bilatérale des arlères 
hypogastriques sur le tronc aortique, 
en arrière des iliaques externes, se voit 
chez la plupart des Carnassiers, tels 
que le Chat, le Lion, le Tigre, 
l'Ours (o) ; chez le Cheval (p), le Co­
chon (q), les Ruminants (»•), les Mar­
supiaux (s), et chez l'Échidné (t). 

Chez le Putois, une partie des ar-

(a) Voyez Bourgery, Anatomie descriptive, t. VIII, pl. 12, et pl. 13, fig. 0. 
— Martin Saint-Ange, Circulation du sang considéré i lie: le fœtus, etc., fig. 1, et Dict. uuw. 

d'hist. nal de d'Orhigny, M A M M I F È R E S , pl. 4, lig. 1. 
(b) Voyez Tiedemann, Op. cit., pi. 25, fig. 1. 
(c) Barkow, Hiuiuisit. circa origin. et iecurs. arteriarum Mammalium, p. 20, pl. 1, fig. 1. 
(i) Idem, ibii , p. 36. 
(e) Idem, ibii., p. 42. 
(f) Idem, ibii., p. .".2. 
tg) Cuvier, Anatomie comparée, Y VI, p. 158. 
(h) Barkow, Disquisil récent, ie arter. Mammal. \Nota Acta Acad. Nul curios., 1. W, p. 033 > 
(i) Idem, ibid., p. 625. 
(j) Cuvier, loc. cit., p. 160. 
(k) Hyrtl, Op. cit. (Mém. de l'Acad. ie Vienne, t. VI, pl. 2, fig. 2). 
(I) Meckel, Traité d'anatomie comparée, t. IX, p. 416. 
(m) Hyrll, Op. cit. (ibid , pl. i, fig. 1). 
(») Idem, ibid., pl. 7, fig. 1. 
(o) Cuvier, Anatomie comparée, I. VI, p. 158. 
(p) Voyez Leyh, Handbuch der Anat. der llauslhiere, p. 403, fig. 171. 
— Chauveau, Op. cit., p. 506, fig. 154. 
(q) Barkow, Disquisil récent. (Op. cit., t. XX, p. 633). 
(r) Meckel, Op. til, Y IX, p. 417. 
(*) Ihw'ii, MAIKI'HALIA (Todd's Cgrlop. of Anal and Physiol, Y III, p. 308). 
(') llyill, ();) cil. Mém. de l'Acad. de Vienne, Y V, pl 3, lig. 1). 

III. 36 
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que-fois elles forment à leur origine un tronc impair qui se 

dirige en arrière, au-dessous de l'artère sacrée moyenne, laquelle 

représente, c o m m e d'ordinaire, la portion terminale de l'aorte (I <. 

Enfin, chez les Cétacés, dont le corps, c o m m e on le sait, 

est dépourvu des membres postérieurs, les artères iliaques 

externes manquent, et les branches abdominales, qui d'ordinaire 

en naissent, sont fournies par les hypogastriques. 

u,ue9 L'artère iliaque externe ressemble beaucoup à l'artère sous-

clavière et se divise à peu près de la m ê m e manière. Ainsi, 

avant d'arriver à la cuisse, elle fournit aux parties antérieures 

et latérales des parois de la grande cavité viscérale diverses 

branches dont les plus importantes sont l'artère épigastrique et 

l'artère iliaque antérieure; or, ces vaisseaux représentent pour 

ainsi dire les artères mammaire interne et thoracique infé­

rieure (2). 

tèresqui d'ordinaire dépendent de l'hj -
pogaslrique viennent des iliaques, et les 
autres des arlères sacrées latérales (a). 

(1) Cette disposition a été observée 
chez le Blaireau (6). 

(2) L'artère épigastrique naît de 
l'iliaque externe au moment où celle-
ci quille le bassin, en s'engageant 
sous le ligament dont se compose l'ar­
cade crurale. Souvent elle est con­
fondue, à son origine, avec l'artère 

obturatrice ; mais, quoi qu'il en soit 
à cet égard, elle se porte en dedans, 
puis se recourbe en haut, et remonte 
sur la paroi antérieure de l'abdomen 
pour s'y distribuer et s'anastomoser 
avec des branches descendantes de la 
mammaire interne (c). 

Une autre branche pariétale nait 

au-dessous de l'arcade crurale et re­
monte aussi sur la paroi antérieure de 
l'abdomen ; on l'appelle artère sous-
cutanée abdominale, et l'on peut la 
considérer c o m m e le représentant de 
l'artère mammaire externe (d). 

Vartère iliaque antérieure, ou 
circonflexe iliaque, naît au même 
niveau que l'épigaslrique, et remonte 
obliquement derrière l'arcade crurale 
jusqu'à la crête de l'os iliaque, où elle 
se divise en deux branches : une as­
cendante, qui marche parallèlement 

à l'épigaslrique, se distribue aux 

muscles de la paroi latérale de l'ab­
domen, et s'y anastomose avec les 
artères lombaires et intercostales; 

(a) Barkow, Disquisil. circaorigin. arter. Mammalium p. 23, et Disquisil recenliores (loc. cil 
Y XX, p. 058). 

(b) Ouu'moy, Anatomie comparée de Cuvier, I. VI, p. 158. 
(e) V.iyez llourgery, Anat. descript., t. IV, pl, 21 el 22. 
— Tiedemann, Op. cit., pl. lu. 
(d) V<ty« Bourgery, Op. cil, Y IV, pl. 23. 
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Elle longe ensuite la parlie inlerne de la cuisse, où elle prend le 

nom tVartère fémorale, et donne naissance à une grosse branche 

collatérale quo je comparerai à la brachiale profonde (1) ; puis 

elle se porte obliquement en arrière, passe dans le creux du 

jarret, où on la désigne sous le n o m d'artère poplitée, et arrive 

à la partie supérieure el postérieure de la jambe, où elle se 

bifurque pour constituer deux branches divergentes dont l'une 

se subdivise bientôt, de sorte qu'ici, de m ê m e qu'à l'avant-bras, 

il y a trois artères principales : une qui traverse l'aponévrose 

interosseuse pour descendre le long de la face opposée de la 

jambe vers le dos du pied, c o m m e le fait Tarière interosseuse 

du membre supérieur, et qui prend le nom d'artère tibiale anté­

rieure ; deux (appelées artères tibiale postérieure el péronière) 

qui restent à la partie postérieure de la jambe, el qui sont les 

analogues des artères cubitale el radiale. Mais le mode de ter­

minaison de ces vaisseaux n'est pas tout à fait le m ê m e que 

pour les artères de la main. Ainsi l'artère pédieuse, qui se 

trouve sur la face dorsale du pied et qui s'y comporte à peu 

l'autre, irnnsvcrse, qui continue à 
longer la crête iliaque et se dirige \ers 

les lombes (a). 
L'artère hypogastrique correspond 

à peu près à l'artère cervicale trans-

versp. 
(1) L'artère fémorale ou crurale sort 

du bassin en passant entre le bord su­
périeur de l'os iliaque et l'arcade cru­
rale ; elle se trouve d'abord à la parlie 
antérieure et supérieure de la cuisse, 
à peu de distance sous la peau, mais 
elle ne tarde pas à s'enfoncer entre les 
muscles, et après être descendue pres­
que verticalement le long de la face 
inlerne du fémur, dont elle est séparée 

(o) Voyez linurjji'i')-, <'/'• clt-, l'1- 21, 22 et 21. 
(Il) Hein, ibid., pl. U , -H et 13. 

par du tissu musculaire, elle gagne 
la face postérieure de la cuisse el con­
tinue sa route vers la jambe , sous le 
n o m d'artère poplitée. 

A la partie supérieure et interne de 
la cuisse, elle fournit les artt-res hon­
teuses externes qui vont se rendre aux 
parties géniiales externes. Elle donne 

naissance à diverses branches muscu­
laires, dont la plus importante est 
Vartère fémorale profonde, qui se 
détache à peu de distance du pubis et 
descend verticalement au milieu dis 
muscles profonds de la cuisse (b), à 
peu près c o m m e l'artère huméralc 

profonde dans le bras. 
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pies coiniiii' la portion terminale de la radiale sur le uiélarurpe, 

esl la conlinualinii de la tibiale antérieure. L artère péronière 

<pii, par sa posilion, est comparable à l'arlère cubitale, tend à 

s'atrophier, et au lieu de donner naissance à une arcade plan­

taire superficielle, se termine dans le voisinage de la malléole 

externe. Enfin l'artère tibiale postérieure, que je comparerai 

à la radiale, se rend directement sous la face plantaire du pied, 

et y forme, avec une branche perforante de la pédieuse, une 

arcade profonde qui donne naissance aux arlères inlerosseiises 

métatarsiennes dont les branches terminales constituent le-

artères collatérales îles orteils (1). 

1) Vartère poplitée, en passant 
dans le creux du jarret, fournit de 
chaque côté des branches articulaires 
transversales qui contournent le ge­
nou, et qui ressemblent beaucoup aux 
artères collatérales et récurrentes du 
coude. 

La tibiale (intérieure, que j'ai com­
parée à l'arlère interosseuse posté­
rieure de l'avant-bras, naît avant la 
division du tronc libio-péronier et se 
porte immédiatement en avant, perce 
la partie supérieure du ligament in­
terosseux et descend ensuite vertica­
lement sous les muscles extérieurs des 
orteils et le jambier antérieur, four­
nil des rameaux à l'articulation tibio-
larsienne, et va constituer sur la face 
.supérieure du tarse l'artère pédieuse 
ou dorsale du pied, qui s'avance jus­
qu'au sommet du premier espace in-
l'iossoux du métatarse, et y plonge 
pour aller s'anastomoser par iuosin-
l,ilion aicr l'aicadc plantaire <i . Mais, 
rivant de quitter la face deisilc du 

pied, elle fournit plusieurs branches, 
dont une, disposée en arcade et ap­
pelée artère dorsale du métatarse, 

donne naissance a une série d'artères 
interosseuses dorsales, qui s'anasto­
mosent aussi avec des branches per­
forantes de la plantaire, et qui, m 
se bifurquant, vont former les arlères 
collatérales des doigls (6). 

Vartère péronière descend dim:-
lement jusqu'au calcanéum, et son 
calibre, qui varie beaucoup, est le plus 
ordinairement en raison iiivei.se <!«' 
celui de la tibiale antérieure (c). 

L'artère tibiale postérieure, plus 
grosse que les précédentes, descend 
le long de la partie postérieure el in­
terne de la jambe, passe derrière la 

malléole externe, et pénèlre sous la 
voûte du pied où elle se divise en deux 
branches appelées artères plantait es 

interne cl externe (d. La première 
de celles-ci longe le côlé interne del.) 
plante du pied el va constituer l"s 
aiièies collatérales du gros orteil. La 

ta) Voyez V„mip-ry, Op. cil, I. IV, pl. 15, Ii-, 2, etpl. il), fig. 2. 
,b) Idem, ibid., pl. 18, lig. 1 et 2. 
(c) Il n,, ibii., pl. il',, lig 2. 
• d, \,,y:/. DwHgu-y el Jacob, Op. cit., I. IV, pl 4S el 40. 
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Le mode, de division el de distribution de l'espèce d'arbre 

vasculaire dont l'artère crurale représente le tronc est à peu 

près le m ê m e chez la plupart des Mammifères, et les différences 

qui s'y rencontrent dépendent, en général, soit de la hauteur 

variable à laquelle certaines branches prennent naissance, soit 

de la simplification de la partie pédieuse du système vasculaire, 

lorsque le nombre des doigts vient à diminuer. C o m m e exemple 

de ces modifications, je citerai, d'une part, les Makis, où le 

tronc crural se bifurque pour constituer les artères tibiales 

antérieures et postérieures dès le haut de la cuisse; d'autre 

part, le Cheval, où l'artère péronière disparaît presque com­

plètement, et où l'artère pédieuse fournit à elle seule la plupart 

des branches destinées au pied (1). Toujours il y a pour 

plantaire externe se rapproche du bord 
externe du pied, puis se recourbe en 
dedans pour former une arcade et 
s'anastomoser par inosculation avec 
la branche perforante de la pédieuse, 
dont il a déjà élé queslion. Knfin, 
l'arcade ainsi constituée fournit di­
verses branches perforantes qui vont 
s'anastomoser avec les interosseuses 
dorsales et cinq artères interosseuses 
plantaires qui se bifurquent pour con­
stituer les collatérales des orteils. 

Quelques anatomistes considèrent 
l'artère tibiale antérieure c o m m e 
étant le représentant de l'artère ra­
diale ; l'artère péronière c o m m e cor­
respondant à l'interosseuse de l'avant-
bras , et l'artère tibiale postérieure 

comme l'analogue de l'artère cubi-
lale [a). Mais ces rapprochements ne 
me semblent pas admissibles. En effet, 
pour que la main soit dans la m ê m e 
position que le pied, elle doit être en 
pronation , c'est à-dire avec le pouce 

en dedans. Alors l'artère radiale oc­
cupe le côté interne de la face palmaire 
de l'avant-bras, c o m m e l'arlère tibiale 
postérieure longe le côté inlerne de 
la face plantaire de la jambe ; l'artère 
cubitale te trouve du côlé du petit 
doigt, c o m m e l'artère péronière est 
du côté du petit orteil, et c'est sur la 
face opposée du membre que se trou­
vent l'artère interosseuse postérieure 
de l'avant-bras et l'artère tibiale an­
térieure de la jambe. Il est vrai que 
dans le pied c'est l'artère tibiale pos­
térieure qui joue le m ê m e rôle que 
l'arlère cubitale dans la main, et que 
l'artère dorsale du pied se comporte 

c o m m e la portion terminale de l'ar­
tère radiale ; mais celte substitution 
s'explique facilement par les anasto­
moses terminales de ces deux vais­
seaux. 

(1) Duvernoy dit que chez le Che­
val l'artère fémorale ne fournit pas. 
c o m m e d'ordinaire. une branche 

ta) Cruveilhier, Anatomie iescriptive, I. II, p. " ! ' ) . 
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chaque doigt, c o m m e aux membres antérieurs, deux arlères 

collatérales qui longent les faces latérales de ces organes, el les 

vaisseaux dont ces artères terminales naissent forment des 

arcades à la face plantaire du pied. 

Les divisions fasciculaires et les plexus que nous avons ren­

contrés dans le système artériel des membres Ihoraciques, chez 

les Paresseux et quelques autres Mammifères, se retrouvent 

également dans les artères des membres abdominaux. Ainsi, 

ehezlTuau, l'arlère crurale se résout presque entièrement en 

un plexus très gros, et cette disposition se continue m ê m e dans 

la portion tibiale du vaisseau ; chez l'Aï, ce mode d'organisation 

se voit aussi, mais ne se prolonge guère au-dessous du genou. 

Il en est de m ê m e chez le Loris grêle, et je ferai remarquer 

que chez le Tarsier elle est plus développée dans les pattes 

postérieures que dans les membres antérieurs (1), 

musculaire profonde (a); mais cetle 
anomalie n'existe pas. La crurale pro­
fonde naît de la fémorale au niveau 
du bord pelvien, se porte obliquement 
en arrière et descend entre les muscles 
de la partie interne et postérieure de 
la cuisse \b). 

L'arlère tibiale postérieure, parve­
nue derrière le tarse, se divise en 

deux artères palmaires qui représen­
tent celles de l'Homme, niais qui sont 
rudimentaircs. 

L'artère tibiale antérieure prend, 
c o m m e d'ordinaire, le n o m d'artère 
pédieuse dans la région tarsienne, et 
se divise en deux branches principales, 
une dite pédieuse métatarsienne, qui 
correspond à une interosscuse dorsale 
chez l'Homme, et qui fournit les ar­

tères collatérales du doigt, el une 
branche perforante qui gagne la face 
plantaire du pied et s'y anaslomosc 
en arcade avec les branches termi­
nales de la tibiale postérieure ou ar­
tères plantaires. Pour plus de détails 
sur la disposition des artères du pied 
du Cheval, je renverrai aux ouvrages 
spéciaux sur l'anatomie de ces ani­

m a u x (c). 
(I) Chez le Loris grêle, les iliaques 

naissent très haut dans l'abdomen, cl 
se divisent tout de suite en un faisceau 
de petites arlères dont une porlion 

s'enl'onre ibu.s le bassin pour tenir 
lieu d'hypogaslrique, cl te reste pé­
nètre dans la cuisse, mais ne paraît 

pas atteindre le genou. Il y a aussi 
dans le bassin un faisceau vasculaire 

tn] llmernoy, Anatomie, comparée de Cuvier, t. VI, p. Ifii. 
(b) Voyez (.li:iu\eaii, Op. cit., p. 512, fi£. 1T)5. 
(c) I.evh, Hanibuch der Anatomie der Hnuilhieré, p. 407, !i£. 173, rie (IHS8) 
— Cliuuvrnu, Anatomie comparée des Animait.r domestiques, p. J13 el -nî\ , 8j; I''-'1 1 150. 
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Il esl aussi à noler que les branches artérielles fournies aux 

parois de l'abdomen par le tronc crural, vers le point où il sort 

dnbassin(l), etqui remontent vers le thorax pour s'anastomoser 

avec les mammaires, sont quelquefois très développées. Ainsi, 

chez le Hérisson, elles forment de chaque coté du ventre un 

système de vaisseaux sous-cutanés très remarquables, et, 

lorsque les mamelles sont logées sous l'abdomen ou dans la 

région inguinale, ainsi que cela se voit chez la Jument, ce sont 

ces vaisseaux, et non les artères mammaires, qui portent le sang 

aux glandes de ce nom (2). 

médian qui représente l'artère sacrée 
moyenne (a). 

Chez le Loris du Bengale, le plexus 
iliaque commence après l'origine des 
artères hypogastriques (6). 

Chez l'Aï ou Paresseux à trois 
doigts, il y a un plexus sacré et un 
plexus hypogastrique très développé, 
aussi bien qu'un plexus crural (c). Il 
en est de m ê m e chez l'Aï à collier 
noir (Bradypus torquatus) (d). 

Chez l'Unau, le nombre des petits 
vaisseaux dont le faisceau crural se 
compose est moins considérable, mais 
le plexus ainsi constitué se prolonge 
jusqu'au talon (e). Il est aussi à noter 
que chez ces deux Édentés on re­
trouve, au milieu du plexus, un tronc 
principal qui représente le tronc de 
l'artère crurale, tandis que chez les 

Loris ce vaisseau se résout tout entier 
en un pinceau vasculaire. 

Chez le Tarsier et chez le Fourmi­
lier à deux doigts (/), cette dernière 
disposition se rencontre aussi. Chez 
le Tamandua et le Pangolin (g), la 
disposition plexiforme de ces vais­
seaux est moins marquée ; mais ils se 
divisent en plusieurs branches dans 
le voisinage du genou (h\ 

Chez lT.chidné, la plupart des bran­
ches de distribution destinées aux mus­
cles de la hanche et de la cuisse naissent 
1res près de l'origine des iliaques, de 
façon à constituer dans le bassin des 
pinceaux vasculaires très remarqua­
bles, mais elles ne paraissent pas y 
former de plexus proprement dit (i). 

(1) Voyez ci-dessus, page 560. 

(2) Ainsi, chez la Jument, une 

(a) Vrolik, Disquisil anal physiol. de peculiari arteriarum extremilatum in nonnullis 
Animalibus iispositione, pi. 2. 

(6) Carlisle, Op. cit. (Philos. Trans., 1800.pl. 1). 
(c) Idem, ibii., pl. 2, fig. 2. 
— Vrolik, Op. cit., pl. 1, fig. 1. 
(i) Hyrll, Vergl. Angiol. (Mém. ie l'Acai. ie Vienne, t. VI, p. 50, pl. 8, fig. 2. 
(e) Vrolik, Op. cit., pl. 1, Rg. 3. 
(f) Idem, ibii., pl. 1, fig. 4 (Tarsier). 
(g) Hyrll, Op. cit. (Mém. ie l'Acai. ie Vienne, Y VI, p. ni, pl. 2, fi;; I ; el pl. 4, fig-. 1 el 2). 
(ft) Hyrll, loc. cit., pl. 7, fig. I. 
(i) Hyrll, Das artérielle Gefùss-System ier Monolremen (Mém. de l'A, ad. de Vienne, in:,:',, 

Y V, pl. 1, fis?. 9). 

http://1800.pl
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eaux 
es. 

$ 10. — Les arlères dont nous venons de suivre le mode de 

distribution dans les diverses parties de l'économie se ramifient 

de plus en plus à mesure qu'elles s'avancent vers leurs desti­

nations respectives; quelquefois elles s'anastomosent directe­

ment avec les veines (1 ), mais presque toujours elles se résolvent 

en vaisseaux capillaires d'une grande ténuité, qui se réunissent 

entre eux de façon à former un réseau à mailles plus ou moins 

serrées. Il y a des tissus qui n'en possèdent pas, les membranes 

épithéliques, par exemple (2 : et ces vaisseaux ne pénètrent pas 

dans la substance de la plupart des matériaux primaires des 

organes, mais accompagnent le tissu conjonctif qui les unit, et 

ils occupent par conséquent les espaces que ces éléments ana­

tomiques laissent entre eux (3,. 11 en résulte que la disposition 

artère prépubienne naît de l'artère 
fémorale et se divise en deux branches : 
l'une, dite abdominale postérieure, 

qui correspond à l'épigastrique de 
l'Homme ; l'autre, qui est l'analogue 
de l'artère honteuse externe, et c'est 
un rameau de celte dernière qui se 
rend à la mamelle (a). 

Chez le Hérisson , l'arlère épigas­
trique et l'artère sous-cutanée abdo­
minale (b) sont très développées et 
s'unissent par inosculation avec les 

artères mammaire externe et thora­
cique, de façon à former de chaque 
côté deux grandes arcades vasculaires 
qui relient entre elles les artères sous-
clavières et fémorales et qui donnent 
des branches aux muscles sous-cuta­
nés de l'abdomen (c). 

(I) Quelquefois des anastomoses de 
ce genre se voient au milieu du ré­
seau capillaire qui unit les arlères aux 

veines ; disposition qui a élé obser­
vée par M. Paget dans l'aile de la 
Chauve-Souris (d), et que j'ai remar­
quée plusieurs fois dans les vaisseaux 
sous-cutanés des Batraciens et des 
Poissons. Il est aussi à noier que dans 
le tissu éreclile les artères déversent 
le sang dans des espaces ou lacunes 
veineuses dont naissent les veines 
ordinaires (e). Enfin, on trouve aussi 
dans les parois de l'utérus, pendant la 
gestation, des artères qui débouchent 
dans de grands sinus veineux (f). 

(2) On n'aperçoit pas de vaisseaux 
sanguins dans les cartilages articu­
laires, dans le tissu du cristallin, ni 
dans le tissu corné. Le tissu dentaire de 
l'Homme en est également dépourvu; 
mais chez les Poissons ce tissu est 
souvent très vasculaire. 

(3) Ainsi, les capillaires sanguins 

ne pénèlrent jamais dans la substance 

(a) Oliinivean, Anatomie ies Animaux iomestUlitcs, p. 512. 
(b) Voyez ci-dessus, page 560. 
(c) Barkow, Disquisitiones circa originen et decursum arteriarum Mammalium, p. iù, pl. 1. 
(d) Paget, Lectures on Inflammation. 
(e) Voyez Kôlliker, Éléments d'histologie, p. ."G."'. 
If) Voyez Kôlliker, Op. cit., p. 587. 
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du réseau capillaire esl généralement subordonnée à celle des 

parties constitutives du tissu où il se trouve et varie avec les 

caractères de ceux-ci. Ainsi, dans les organes dont la texture 

est fibreuse, c o m m e les muscles et les nerfs, les vaisseaux 

capillaires sont placés parallèlement aux filaments constitutifs de 

ces parties et sont réunis d'espace en espace par des branches 

transversales, tandis que dans les membranes muqueuses ils 

sont flexueux et forment des mailles arrondies. Ce n'est pas 

dans ce moment que nous pourrions étudier utilement ces 

variations; mais je dois faire remarquer qu'il existe d'ordinaire 

un rapport direct entre l'abondance des capillaires sanguins 

dont chaque organe ou portion d'organe est pourvue, et par 

conséquent aussi entre la petitesse des mailles du réseau vascu­

laire et le degré d'activité du travail physiologique dont cette 

partie de l'économie est le siège. 

Dans les glandes, par exemple, où le sang doit alimenter en 

quelque sorte la fabrication de certaines humeurs dont la pro­

duction est rapide et abondanlc, les vaisseaux capillaires sont 

en très grand nombre et constituent un réseau à mailles 1res 

serrées. Ils forment également un lacis fort riche dans les 

membranes muqueuses qui sont le siège de phénomènes du 

m ô m e genre, et ils sont aussi très nombreux dans les mus­

cles et dans la substance grise du cerveau. C'est à la présence 

du sang dont ils abreuvent les muscles que ces organes doi­

vent leur couleur rouge, et il est facile de voir que cette teinte 

est d'autant plus intense que la puissance motrice de ceux-ci 

est plus grande. Chez les jeunes Animaux, le Veau, par 

exemple, les chairs sont pâles, parce que le système capillaire 

des muselés est médiocrement développé1; tandis que chez les 

individus adulles, tels que le B œ u f , dont la puissance musca­

des fibres musculaires striées, ou dans dans les cellules des glandes, niais les 
les luhes élémentaires des nerfs, ou contournent. 
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laire devient très grande, les chairs sont d'un rouge intense par 

suite de la quantité considérable de sang que ces petits vais­

seaux renferment. 11 est aussi à noter que dans les organes 

dont l'activité est périodique, le système capillaire se développe 

ou s'atrophie en partie alternativement, et que toute excitation, 

pathologique aussi bien que normale, tend à augmenter la 

vascularité de la partie sur laquelle le stimulant exerce sou 

influence. 

Ainsi que je l'ai déjà dit, les artères, en se résolvant en ra­

muscules d'une grande finesse, perdent peu à peu presque 

toutes les parties dont leurs parois sont composées, et se trouvent 

réduites à leur tunique interne, qui elle-même se simplifie. 

Effectivement, dans les capillaires, celle-ci se présente sous la 

forme d'une simple membrane hyaline, amorphe, lisse et d'une 

grande ténuité (1). Elle est parsemée de petits renflements dus 

(1) Jusque dans ces dernières an- laires a été démontrée dans divers 
nées, les anatomistes ont été partagés organes dont la substance se laisse 
d'opinion au sujet de l'existence de facilement détruire par la macération, 
parois propres dans les capillaires et dont le réseau vasculaire a pu être 
sanguins. Les uns pensaient que les ainsi isolé: résultat qui a élé obtenu 
très petits vaisseaux n'étaient que des par M. Windischmann, en opérant sur 
canaux creusés dans la substance des quelques parties de l'oreille inlerne 
organes auxquels ils appartiennent (a), chez les Oiseaux, et par 51 M. Trevi-
d'autres les considéraient c o m m e des ranus, Muller, Valenlin et Schultz, 
tubes membraneux à parois distinctes en étudiant d'une manière analogue 

k des parties circonvoisines. L'indépen- la structure intime des reins et de 
dance des parois des vaisseaux capil- quelques autres parties (6) ; mais re 

(o) Leeuwenhoek, Opéra omnia, t. II, epist. LXVI. 
— Doellinger, Vom Kreislaufe des Blutes (Mém. ie l'Acai. ie Munich, 1821, 1' série, I. VII, 

p. 105). 
•— Kaltenbruner, Expcr. ie inflammalione. Munie]), 1826, p. 100. 
— Oesterreicher, Kreislanf ies Blutes. Nnreivib., 1826. 
— Meyer, De primis vita; phenomenis (Dissert, inaufe.) Berlin, 182G. 
— Wedemeyer, Ueber ien Kreislanf ies Ulules, 1858, p. 20-?. 
— Baumgartner, Beobachl liber die Nerven und ias lllut. Fribourg, 1820. 
(6) Windischmann, De penitiore auris in Auiphibtis structura, 1831, p. 38. 
— Treviranus, Neue Untersuch. ûber iie organischen Clémente ier thierischen hiirpcr (Ilci-

trige ~ur Aufklârung ier Erscheinungen uni Gesrtxe ies organischen Lebens, ISi'ë, t. I, 
2- partie, p. 99). 

— Muller, Manuel ie physiologie, t. I, p. 167. 
— Valenlin, Handbuch der Entwickelungsgeschichte des Mensclien, 1835, p. 299. 

Selmllz, Sjislem der t'.irculution, p. 474. 



CHEZ LES MAMMIFÈRES. 569 

à la présence de granulations auxquelles les hislologistes 

donnent le n o m de noyaux de cellules (1); on n'y aperçoit 

généralement aucune trace d'épithélium, et le tube membraneux 

constitué de la sorte n est pas revêtu extérieurement par des 

fibres élastiques ou musculaires. Leur petitesse est extrême ('2 : 

sont surtout les observations micros­
copiques récentes qui ont fixé l'opi­
nion des histologistes sur la généralité 
de ce mode d'organisation (a), et au­
jourd'hui il ne peut guère y avoir 
d'incertitude à cet égard qu'en ce qui 
concerne les capillaires du foie (6). 

(1) Les corpuscules dont la m e m ­
brane hyaline de ces vaisseaux est 
parsemée avaient été d'abord pris 
pour des globules du sang (c). Ils 
sont en général ovalaires et leur 
grand axe est dirigé longitudinale-
ment : quand la membrane qui les 
porte devient extrêmement mince, 
ils paraissent être placés à sa surface 

interne; mais quand elle offre plus 
d'épaisseur, ils sont bien évidem­
ment logés dans sa substance (d). 
Vers les artères, ces noyaux sont plus 
serrés ; on évalue leur longueur à 
environ 0""\008 (e). 

Quelquefois on remarque aussi sur 
les parois des vaisseaux capillaires des 
stries transversales, et, dans le voisi­

nage des veines, ils ne tardent pas à 
se revêtir d'une tunique externe qui 
parait être composée d'abord de lissu 
conjonctif seulement, puis de ce 
m ê m e tissu mêlé de fibres muscu­
laires lisses. 

(2) M M . E. Weber et Henle ont me­
suré le calibre des capillaires sanguins 
sur diverses préparations injectées et 
sèches, faites par un anatomiste très 
habile du siècle dernier, Lieberkuhn, 
et ils ont trouvé que dans le tissu 
nerveux ces canalicules n'avaient par­
fois que 0 m m,002, mais offrent en 
moyenne 0"'m,003 de diamètre (f). 
M. Kôlliker évalue le calibre des ca­
pillaires entre 0mm,005 et 0mm,01/i. 
Les plus fins se rencontrent dans les 
nerfs et les muscles. D'après ce der­
nier anatomiste, ceux de la peau el 
des membranes muqueuses ont en 
général de 0""n,007 à 0m,",01; ceux 
des glandes, de 0""",009 à 0"'"\01Z| ; 
enfin , ceux des os ont jusqu'à 

0""",02 (g\ M. Valentin évalue de 

(a) Spallanzani, Expériences sur la circulation, p. 169. 
— Miiller, Ueber den sichtbaren Kreislanf des Blutes in der I.eber ier jungen Salamanicr-

larven (Meckel's Archiv fur Physiol, 1829, p. 185). 
— Schwann, Mikroscopische Untersuchungen , 1838, p. 183. 
— Henle, Traité d'anatomie générale, t. II, p. 20. 
— Kôlliker, Éléments d'histologie, p. 620. 
(b) Guillot, Mém. sur la structure du foie (Ann des sciences nal, 1818, 2° série, t. IX, 

p. 145). 
— Rowmann el Todd, Physiol. Anat. of Mail, t. II, p. 330. 
(c) Treviranus, loc. cit. (Mém. de l'Acad. de Berlin, 1836). 
Irf) Henle, Op. cil, 1. II, p. 20, pl. 3, fig. 7. 
— Bowmann et Todd, Physiological Anatomy of Mon, 18,"il!, vol. II, p. 329, fig. 19.". 
(ei Kôlliker, Op. cit., p. 023, fig. 291. 
If) Henle, Traité d'anatomie générale, t. Il, p. 3. 
tg) Kôlliker, Éléments d'histologie, p. 021. 
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chez l'Homme, par exemple, le diamètre de ceux qui méritent 

l'épilhète de gros capillaires, n'est en général que d'environ 

1/I00e de millimètre, el les petits capillaires n'ont souvent que 

1/200" de millimètre (1). 

ure § 1 7 . — Les capillaires, qui, en se réunissant, augmentent de 

calibre et constituent les racines du système veineux, éprouvent 

dans leur structure des modifications analogues, mais inverses 

de celles que les arlères présentent lorsqu'elles se résolvent 

en ce réseau terminal. La tunique amorphe et hyaline qui en 

constitue les parois se revêt peu à peu sur ses deux surfaces 

d'une couche accessoire ; à l'intérieur clic se garnit d'un 

épilhélium à cellules oblongues ou sphériques, el à l'extérieur 

elle s'entoure d'une gaine de tissu conjonctif dans l'épaisseur 

duquel se développent bientôt des fibres musculaires. Dans les 

veines qui sont encore 1res petites, mais qui sont déjà bien 

caractérisées, la tunique externe ainsi constituée présente des 

libres musculaires dont la disposition est circulaire, el les fibres 

la manière suivante leur calibre, serait parfois inférieur au diamètre 
dans les divers organes, en prenant des globules du sang : ainsi, en pra-
pour unité de mesure les capillaires tiquant des injections successives avec 
les plus fins de la substance ner- des dissolutions de chromate de po-

veuse : , tasse et d'acétate de plomb, il a rem-

Poumons . 0,97 pli des vaisseaux dont le diamètre ne 
Nerf médian 2,30 lui a paru être que de ,_,',-, de 
Muscle hiceps brachial. 3,30 ligne (6). Des résultats analogues ont 
ncrmc 3>60 élé obtenus par M. Lambotte (c), ainsi 

que par M M . Doyère et Qualre-
fages (d). Nous reviendrons sur ce 
point lorsque nous nous occuperons 

Villosités inteslinalcs 1,40 

Inte-lin grêle. 4,90 

E-tomac 5,40 

Reins. 5,50 
Corpuscules de Malpighi. 7,09 (a). d e ,a. communicaiion des capillaires 

(1) D'après les recherches de 

M. Krause, le diamètre des capillaires 

sanguins avec les vaisseaux lympha­
tiques. 

(a) Valenlin, Ueber die Geslalt und Grosse der liurchnicsscr ier feinslen Blitlgefdsse (lin l,.i\ 
i.tinalen derGesammt. Heilk., 1834, p. -277). 
(b) Krause, Yernasclile Beobachtungen und Bemerkungen (Milliers Archiv, 1837, p. 4). 
ie) Lamboltc, Mémoire sur l'organisation des membranes séreuses (Bttllet. de l'Académie de 

Bruxelles, 1840). 
td) yujtrvfages el II.HVI'C, Sur les capillaires sanguins (L'Institut, Isiu, l. IX, p, "7rîi. 
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du tissu conjonctif silué au-dessous affectent en général une 

direction longitudinale. Dans les branches veineuses d'un 

volume plus considérable, les parois s'enveloppent d'un réseau 

élastique, et dans celles d'un diamètre moyen il y a, c o m m e 

dans les artères, une série assez nombreuse de couches plus 

ou moins différentes entre elles; mais ici l'élément musculaire 

domine. Enfin, dans les gros troncs, les couches qui représen­

tent la tunique moyenne s'affaiblissent beaucoup et peuvent 

même disparaître, tandis que des éléments de tissu contractile 

se développent souvent dans la tunique externe (1). Mais ce 

qu'il importe surtout de remarquer clans la structure des veines 

comparée à celle des artères , c'est l'absence presque com­

plète de ce tissu élastique à fibres circulaires, qui joue un rôle 

si important dans la constitution de ces derniers vaisseaux. 

Aussi dit- on communément qu'elles manquent de tunique 

moyenne et ne sont composées que d'une tunique séreuse, 

qui est interne, el d'une tunique dite celluleuse, qui est 

externe ;2;. Il en résulte de grandes différences dans les 

(1) Les anciens anatomistes étaient de nature musculaire et ne se compo­
sés divisés d'opinion au sujet de la serait que défibres longitudinales (a). 
structure des parois des veines. Vésale Haller nie aussi l'existence des fibres 
admettait l'existence de trois sortes musculaires transverses que Borclli et 
de libres : les unes longitudinales, quelques autres observateurs avaient 
d'autres transversales, et d'autres en- décrites (b). Enfin Bichal ne dis-
core dont la direction serait oblique. tingue dans les parois des veines, 
Fallope et Barlholin nièrent cette indépendamment du tissu conjonctif 
disposilion fibreuse; et Diemerbroeck (ou cellulaire) dont elles sont revêtues, 
soutenait que ces vaisseaux ne sont que deux tuniques : une membrane 
pourvus que d'une seule tunique , et une couche de libres de nature par-
tandis que Willis, Nicolai el Blancard liculiôre, différentes de celles des ar-
crurent pouvoir y reconnaître jusqu'à lères et de celles du tissu muscu-

qualrc enveloppes distinctes. Senac laire (rv. 
les considère c o m m e élant formées de (2) Il y a encore aujourd'hui des 
trois tuniques, dont la moyenne serait analomislcs qui nient l'existence de 

(a) Senac, l'rnilé de la structure du cœur, Y 1, p- 2.1 i-
(b) Haller, Etemcnta physiologie corporis humani, I. 1, p. 12». 
(c) Bichal, Aiiulomie générale, I. I, p. 304 (cdil. de 1818). 
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propriétés physiques et physiologiques des parois de ces deux 

ordres de vaisseaux. L'arlère , à raison de l'élasticité de sa 

tunique moyenne, conserve sa forme tubulaire lorsqu'elle esl 

vide; et si l'on vient à en fendre les parois, on voit les bords de 

la plaie s'écarter ou se renverser m ê m e en dehors, et ne se 

cicatriser jamais d'une manière parfaite. Les veines, au con­

traire, sont flasques; dès qu'elles ne sont plus distendues parle 

tout vestige d'une tunique moyenne 
dans les veines de l'Homme, et qui 
assurent n'avoir jamais pu y décou­
vrir les fibres longitudinales dont tant 
d'auteurs avaient fait mention (a). 
Effectivement, quand on éludie la 

structure de ces vaisseaux à l'œil nu 
seulement, on m: parvient que diffici­
lement à y distinguer autre chose que 
les deux (uniques indiquées ci-dessus ; 
mais lorsqu'on fait l'analyse anatomi­

que d'un de ces tubes sous le micros­
cope, ou voit que l'organisation de 
leurs parois est, en réalité, beaucoup 
plus complexe, et que l'opinion de 
Senac ne s'éloignait que peu de la 
vérité. 

La tunique inlerne des veines, 
c o m m e celle des arlères, esl garnie 
d'une couche de cellules épiihéliales. 
La forme de celles-ci est oblongue ou 
sphérique et leur noyau est bien dis­
tinct (6). La tunique moyenne est géné­
ralement mince et d'une couleur gris 
rougeàtre ; elle n'est jamais jaune, 
c o m m e aux artères, et contient beau­
coup de tissu conjonctif; on y trouve 
aussi des fibres musculaires et des 
couches de fibres élastiques disposées 
longitudinalement. La tunique externe 

ou tunique adventive esl, en général, 

la plus considérable, et elle ressemble 

à celle des artères, si ce n'est qu'on y 
rencontre souvent des fibres muscu­
laires longitudinales très distinctes. 

Dans les très petites veines le tissu 

conjonctif, faiblement fibrillaire, re-
vêt presque directement la couche 
épithéliale interne. Dans celles d'en­
viron 0""",05 de diamètre, la couche 
musculaire, composée de fibres circu­
laires, commence a se montrer. Elle 
se compose de cellules oblongues 

pourvues d'un pelit noyau, qui sont 
d'abord très écartées entre elles, mais 
qui forment bientôt une couche con­
tinue. 

Dans les veines de moyen calibre 
(c'est-à-dire de 2 à 9 millimètres de 
diamètre), la tunique moyenneacquiert 

un développement plus considérable 
et se compose de couches fibreuses 

transversales, aussi bien que de cou­
ches à fibres longitudinales. Les pre­
mières sont formées par du tissu con­
jonctif ordinaire, mêlé à quelques 

fibres élastiques fines et ondulées, elà 
beaucoup de fibres musculaires lisses. 
Les couches longitudinales sont for­
mées par des fibres élastiques réu­
nies en forme de réseau. La (unique 
externe, en général très épaisse, se 
compose essentiellement de tissu con­
jonctif et do fibres élastiques dirigées 

(a) Cruveilhier, Traité d'anatomie descriptive, 1843, t. III, p. 9. 
(iij! Voyez Salter, Veins (Todd's Cyclop. of Anal and Physiol, I. IV, p. 1309, fig. 853). 
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sang, elles s'affaissent, cl quand elles ont été ouvertes, les lèvres 

de la plaie se laissent facilement rapprocher et se soudent promp-

tement entre elles. D u reste, les canaux veineux ne se perfec­

tionnent, c o m m e je viens de l'indiquer, que là où les parois sont 

susceptibles de se dilater sous la pression exercée de dedans en 

dehors par le sang en circulation. Dans les points où ils se 

trouvent limités par des parties très résistantes, telles que des 

lames osseuses ou des cloisons aponévrotiques, ils n'acquièrent 

que leur tunique interne, et souvent, au lieu d'affecter une forme 

longitudinalement et réunies en ré­
seau [a] ; quelquefois on y voit aussi 
des fibres musculaires longitudinales. 
Enfin la tunique inlerne se compose 
de trois couches : J" une lame épi­
thélique très mince; 2" une lame 
striée (quelquefois plusieurs) ; 3o une 
membrane élastique à fibres longitu­
dinales réunies en un réseau extrê­
mement serré. 
Les gros troncs veineux se font re­

marquer par le faible développement 
de la tunique moyenne, et plus parti­
culièrement des fibres musculaires de 
celle gaîne intermédiaire qui parfois 
manque complètement. La tunique 
externe devient, au contraire, plus 
épaisse et renferme souvent beaucoup 
de fibres musculaires lisses dont la 
direction est longitudinale, mêlées à 
quelques fibres élastiques (b). Dans le 
voisinage du cœur on trouve aussi à 
la face externe des veines une couche 
de fibres musculaires slriées, qui 
n'avaient pas échappé à l'attention de 

quelques anciens anatomistes, tels 
que Borelli et Bidloo (c), mais qui 
n'ont été bien observées et nettement 
caractérisées que dans ces dernières 
années (d). 

Les vaisseaux nourriciers des parois 
des veines sont visibles dans les ra­
muscules dont le diamètre n'est que 
d'environ 1 millimètre. Les artérioles 
qui s'y ramifient proviennent de bran­
ches qui se distribuent aussi aux par­
ties voisines, et les veinules de ce 
système de vasa vasorum débouchent, 
en général, direclement dans l'inté­
rieur du vaisseau auquel elles appar­
tiennent. 

Des filets nerveux s'y distribuent 
aussi, mais en très petit nombre, et 
dans la plupart des veines on n'en 
aperçoit aucune trace. 

Pour plus de détails sur la structure 
intime des tuniques des veines, je 
renverrai aux travaux de M M . Henle, 
Salter et Kôlliker (e). 

(a) Kôlliker, Op. cit., p. 018, fig. 288. 
(b) Ràuschel, De arteriar. et venar. strnet. (Dissert, inaug.). VralHl., 1836. 
(c) Borelli, De molli Animalium, pars II, top. 4, prop. 37, p. 52. 
•- Bidloo, Anatomia corporis humani, pl 23, fig. 1-3. 
(i) Bernard, Disposil ies fibres musc, ians la veinecave iu Cheval (Gax-.méi., 1849, p. 331). 
— Sallcr, Op. cit. (Todd's Cyclop. of Anat. ani Physiol, t. IV, p. 1370, lig. 801). 
— Kôlliker, Op. cil, p. 620, fig. 290. 
(e) Voyez Kôlliker, Beilrage sur Kenntniss ier glatten Muskeln (Zeltschrift fiir wissenschaftl. 

Zool, 1849, t. I, p. 83). 
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tubulaire, ils ueetipenl loul l'espace que ces parties laissent entre 

elles, de façon à cnnsliluer des réservoirs ou sinus qui ressem­

blent beaucoup aux cavités lacunaires, qui, chez la plupart des 

Animaux invertébrés, jouent un rôle si considérable dans la con­

stitution de l'appareil circulatoire. Ainsi, dans la substance des 

os spongieux, le sang veineux occupe presque toutes les cellules 

dont le lissu de ces organes est formé, et les cavités vasculaires 

ainsi constituées ne sont tapissées que par une lame membra­

neuse extrêmement mince en continuité avec la tunique interne 

des veines adjacentes. Quelques-uns de ces canaux du diploé 

se terminent en cul-dc-sac, et leur trajet, ainsi que leur forme, 

parait être déterminé seulement par la position des lamelles 

osseuses circonvoisines (1). 

Les grosses veines de l'Homme el des autres Mammifères se 

font remarquer aussi par les nombreuses valvules dont elles 

sont garnies <'2;. Les 1res petites branches en sont dépourvues, 

(1) Les anciens anatomislcs n'a- avait été constatée vers le milieu du 
vaient que des notions 1res vagues sur x\T siècle, d'abord parCli. Etienne (fi), 
l)i disposition des veines des os. En puis par Sylvius, Canani, l'iccolo-
ISi'ô, Flcury et Dupuylren (a) en fi- mini, et quelques autres anatomistes 
renl une élude sérieuse, et plus tard de la m ê m e époque; mais les faits 
Chaussier s'en occupa aussi (6) ; mais annoncés par ces auteurs furent ré-
c'est à m o n ancien ami el collabora- voqués en doute par Eallope, L'usla-
leur Gilbert Breschet que l'on doit les chi, etc., et Fabricius d'Acquapen-
Iravaux les plus importante sur ce dente fut le premier à en faire une 
sujet intéressant (c). étude attentive el a en donner une 

(2) Ainsi que je l'ai déjà dit. la description générale. Ses recherches 

présence de valvules, dans quelques- datent de 157Zi (e). 
unes des veines du corps humain, Pour plus de détails sur l'historique 

(a) liiipiivlrcn, Propositions sur quelques points i'anatomie, ie physiologie et i'anatomie jiallto-
logique (TlnSc, l'aris, an XII). 
— Fleury, Lettre sur la iécouv. ies canaux veineux ies os (Cax. méi., 1830, p. 429). 
(b) Clunissior, De l'encéphale, p. xix et suiv., pl. * 
(c) Breschet, Uiilcr&ucli. ùber einige neuenlieckte Theisle des Venensystems (Nova Acta Ai ad• 

Nat. curios., 1820, I. XIII, p. 359, pl. 17 à 19), et Recherches anal, physiol et pathol. sur le 
système veineux. In-fol. 
— Iîaciborski, Hisl des iécouverlcs relatives au système veineux (Mém. ie l'Acai. ie méi., 

t. IX, 1841). 
(rf) Vmcz Haller, Eletneutaphysiologie, Y I, p. 137. 

['m M , Histoire ie l'anatomie, t. I, p. 339. 
(e) l'alniiiws ab Aripwpeiidentc, Devenaruin osliolis (Opcra omnia, p. 150). 
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mais celles d'un calibre un peu fort en présentent presque 
toujours à leur embouchure, et dans les gros Ironcs on en 

trouve ordinairement de distance en dislance. En général, ces 

espèces de soupapes sont disposées par paires, et elles ressem­

blent, par leur mode de conformation, aux valvules sigmoïdes 

que nous avons rencontrées à l'entrée des grosses artères qui 

naissent du cœur. Leur surface concave, et par conséquent aussi 

leur bord libre, sont toujours dirigés vers ce dernier organe; 

elles se rabattent facilement contre les parois du vaisseau, mais 

lorsqu'elles sont distendues, elles se rencontrent et ferment 

plus ou moins complètement le canal : aussi est-il facile d'injec­

ter le système veineux de la périphérie vers le centre de l'appa­

reil ; néanmoins, quand on cherche à pousser le liquide en sens 

inverse, on se trouve bientôt arrêté, car ces valvules, c o m m e 

des porles d'écluse, se rapprochent alors et interceptent le pas­

sage. Elles semblent être formées par un repli ou un prolon­

gement de la membrane interne de la veine (1) ; mais, malgré 

des découvertes relatives aux valvules quée que par les noyaux épars sur la 
des veines, je renverrai à la thèse de surface de ces appendices ouadhérents 
M. Houzé (a). à leurs bords. La couche fibreuse, 
(1) M. Henle considère les valvules située au-dessous, se compose princi-

conime étant formées non par une paiement de filaments ondulés dont 
duplicature de la tunique interne des la direction générale est parallèle au 
veines, mais par un prolongement de bord libre de la valvule, et dont les 
la tunique épithéliale renforcée inté- extrémités paraissent être en conti-
rieurement par du tissu conjonctif et nuité avec la couche de fibres trans-
des faisceaux de fibres analogues à versales de la paroi veineuse (c). 
celles de la tunique striée (6) ; cepen- M. Kôlliker n'y a pas trouvé de fibres 
dantil est souvent facile d'y reconnaître musculaires (d), mais quelques obser-
deux feuillets adossés l'un à l'autre. valeurs en ont aperçu (e); et lors-

La couche épithéliale est très mince qu'on traite un de ces appendices 
et, en général, sa présence n'est indi- lamelleux par de l'acide acétique, 

(a) Houzé do l'Aulnoit, Recherches anatomiques et physiologiques sur les valvules des veines. 
Paris, 1854, n" 44. 

(b) Henle, Traité d'anatomie générale, t. II, p. 38. 
(c) Saller, Veins (Todd's Cyclop. of Anal and Physiol, t. IV, p. 1380, fig. 865, A), 
(i) Kôlliker, Éléments i'histologie, p. 022. 
(e) Wahlgron, Vensystemetsallinanii. Anatomie. Lund, 1851. 

ni. 37 
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leur grande minceur, on trouve aussi dans leur substance des 

libres élastiques, cl elles sont 1res résistantes. A la lèle el au 

cou, elles manquent ou n'existent qu'en très petit nombre. Le 

système de la veine porte en est dépourvu, ainsi que les 

veines des reins, de l'utérus, du poumon el de quelques autres 

parties du tronc. .Mais, dans les membres, on en rencontre 

beaucoup ; et c o m m e d'ordinaire les parois du vaisseau se 

dilatent un peu en aval de chacun de ces petits appareils, les 

veines des extrémités ont en général une forme noueuse el 

paraissent c o m m e étranglées de distance en distance (1). 

$ 18. — Chez l'Homme el les autres Mammifères, de même 

que chez les Vertébrés inférieurs, les veines sont plus grosses 

et plus nombreuses que les arlères. Les anciens physiologistes 

ont cherché à évaluer la différence de capacité1 qui existe entre 

ces deux systèmes de vaisseaux ; mais les hases nous manquent 

pour de pareils calculs, et par conséquent je ne m'y arrêterai 

pas ici (2). 

Il esl aussi à noter que les veines communiquent entre elles 

on y dislingue deux ordres de noyaux où il existait des rangées de trois 
dont les uns, disposés parallèlement de ces replis semi-lunaires (c), et chez 
nu bord libre, dépendent des fibres les grands Mammifères cel(e disposi-

onduleuses, et dont les autres, dirigés tion n'est pas rare. 
en sens opposé, paraissent provenir Je reviendrai sur l'histoire de ces 
de fibres musculaires (a). valvules, en traitant du mécanisme 

(1) Chez l'Homme on trouve quel- de la circulation; et, pour plus de 
quefois des valvules dans des veines détails sur leur structure, je renverrai 
qui n'ont guère plus de 1 millimètre à un très bon article sur les veines, 
en diamètre (b). Dans les petites publié récemment par M. Saller (d). 
veines elles sont en général .simples, (2) En prenant la capacité des ar­
mais dans les grosses elles sont près- lères c o m m e unité, la capacité des 
que toujours opposées par paires. veines a été évaluée à 2 environ par 
Quelques anatomistes citen( des cas Haller, et à k par Borelli (e). 

(a)Salter, Op. cit., fig. 8G5, B. (a) Salter, Op. cit., ilg. SUS, B. 
(6) Henle, Traité i'anatomie générale, I. Il, p. 38. 
(c) Haller, Elemenlaphysiologie, Y I, p. 141. 
(d) Dans le Cyclopœdia of Anat. and Physiol, Y IV, p. 1377. 
(e) Voyez Haller, Elemenla physiologie, 1.1, p. 131. 
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beaucoup [dus fréquemment que ne le font les artères. Les 

branches d'un volume considérable constituent souvent un 

réseau à larges mailles, et les plexus veineux sont 1res communs. 

Il existe m ê m e des anastomoses plus ou moins directes entre 

tous les gros troncs, et si un de ces vaisseaux vient à être 

oblitéré dans un point, le retour du sang vers le cœur ne s'en 

effectue pas moins à l'aide des voies latérales qui lui sont ainsi 

ouvertes. 

§ 19. — Pour donner en peu de mots une idée nette de la Mod 

disposition de l'ensemble du système veineux de l'Homme et dus' 

des autres Mammifères, il est bon de remonter jusqu'aux pre­

mières périodes de la vie embryonnaire, et de voir comment 

cet appareil vasculaire se constitue peu à peu. Ce sujet a été 

étudié avec beaucoup de soin par plusieurs physiologistes, 

plus particulièrement par le professeur Rathke, et nous aurons 

à y revenir dans une autre partie de ce cours ; mais en ce 

moment je n'entrerai dans aucun détail, et je m e bornerai à 

indiquer brièvement les faits dont la connaissance esl néces­

saire pour nous faire saisir les liens qui existent entre le mode 

d'organisation du système veineux de l'Homme et celui des 

autres Vertébrés (1). 
Chez l'embryon de tous ces Animaux, le retour du sang vers 

le cœur s'effectue d'abord par deux paires de vaisseaux, dont 

les uns viennent de la tête, et peuvent être désignés sous le 

nom de veines céphaliques (2), et les autres, appartenant à la 

(1) Pour plus de détails à ce sujet,je 1res embryologistes désignent ces vais-
renverrai aux travaux de MM. Rathke, seaux sous le nom de veines jugu-
Stork et Marshall (a). laires ; mais ils correspondent aux 

(2) M. l'.alhke et la plupart des au- veines caves supérieures et aux troncs 

(a) Rathke, Ueber ien Bau uni iie Enlwickelung ies Venensystems ier lYirbelthiere 
(Dritter Bericht ïiber das naturwissenschaftl'tche Seminar bei der Universitât zu Kônigsberg, 
18381 
— Stark, Comment, anal phys. ie vene azygos natura, vi atque munere. Lipsiie, 1835. 
— J. Marshall, On the Development of the Great Anterior Veins in Mail ani Mammalia (Philos. 

Trans.', 1850, p. 133). 
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portion racliidienne du corps, suivent une marche inverse et 

ont été appelés veines cardinales. 

La veine céphalique et la veine cardinale du m ê m e coté se 

réunissent dans le voisinage du cœur pour constituer un tronc 

c o m m u n analogue au canal de Cuvier, dont il a déjà été ques­

tion chez les Poissons, et les deux troncs ainsi constitués vont 

s'ouvrir dans l'oreillette droite. Plus tard des vaisseaux dépen­

dants des veines cardinales se montrent dans la région cervi­

cale, et un système de veines viscérales, qui forment en quelque 

sorte pendant aux veines céphaliques, se développe dans la 

région abdominale et se termine dans l'oreillette droite du 

cœur. Enfin deux paires de systèmes veineux, que l'on pourrait 

appeler appendiadaires, car elles appartiennent aux membres, 

se constituent, et viennent déboucher, l'une dans les veines 

céphaliques, l'autre dans les veines viscérales. Il en résulte que, 

dans le voisinage immédiat du cœur, les veines du système 

céphalique, du système rachidien et du système appendiculaire 

antérieur, se confondent en une seule paire de vaisseaux appelés 

les veines caves antérieures; et que, d'autre part, les veines 

viscérales et les veines appendiculaires postérieures se termi­

nent en s'unissant pour constituer un tronc impair unique, 

appelé veine cave postérieure. 

Mais les transformations du système veineux ne se bornent 

j»as là. Par suite d'une sortede contre-balancement organique, les 

veines cardinales et leurs affluents se rétrécissent, et perdent de 

leur importance à mesure que la veine cave inférieure el ses 

annexes se développent. Des anastomoses s'établissent entre 

les divers systèmes, el vers la base de la région cervicale un 

canal transversal fait communiquer entre elles les deux veines 

céphaliques. 

brachio-ciphallqucs aussi bien qu'aux conséquent il m'a semblé préférable 
jugulaires de l'animal parfait, et par de les en distinguer nominalement. 
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Chez quelques Mammifères, ce mode d'organisation persiste 

et se perfectionne ; par conséquent, sauf l'anastomose entre 

deux veines céphaliques, la disposition de ce système vasculaire 

est à peu près la m ê m e que chez les Oiseaux. E n effet, la portion 

antérieure des veines céphaliques constitue les jugulaires ; la 
portion suivante qui se trouve en aval du confluent de ces 

vaisseaux avec le tronc principal du système appendiculaire 
antérieur, c'est-à-dire la veine sous-clavière, prend le n o m de 

tronc brachio-céphalique, et ce m ê m e tronc, en approchant 

davantage du cœur, constitue de chaque côté une veine cave 

antérieure. Mais, chez la plupart des Animaux de cette classe, 

ainsi que chez l'Homme, des changements ultérieurs se mani­

festent dans ce système de gros vaisseaux et font disparaître la 

symétrie qui s'y remarquait primitivement. La branche anasto­

motique transversale qui unit la grosse veine céphalique gauche 

à celle du côté droit, s'élargit de façon à permettre à la totalité 

du sang venant de la tête et du membre thoracique par le pre­

mier de ces vaisseaux, de passer dans le second, et en m ê m e 

temps la veine cave antérieure du côté gauche, c'est-à-dire la 

portion de la veine céphalique comprise entre l'anastomose en 

question et le cœur, se rétrécit et disparaît plus ou moins com­

plètement. 
Le tronc brachio-céphalique gauche se continue alors avec 

la branche anastomotique transversale qui se confond avec lui, 

et la veine cave du côté droit devient le canal d'écoulement 

commun des deux moitiés des systèmes veineux de la tête et 

des membres supérieurs. 
La veine cardinale du côté droit, qui y débouche, ne se déve­

loppe que peu et constitue la grande veine azygos. 
Enfin la portion terminale de la veine céphalique gauche, qui 

formait d'abord une seconde veine cave antérieure et qui s'est 

flétrie, disparaît plus ou moins complètement; mais on en 
trouve encore des traces dans le voisinage immédiat de son 
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embouchure dans l'oreillette, où elle constitue le canal appelé 
sinus coronaire du cœur (1). 

D'autres fois cette portion cardiaque de la veine céphalique 

primordiale est moins atrophiée, et la veine cardinale de ce 

côté se retrouve sous la forme d'une veine azygos gauche, où 

viennent aboutir les veines intercostales correspondantes, ainsi 

que certaines veines du cœur. 

Quant aux changements qui s'opèrent dans la veine cave 

inférieure et ses affluents, c'est-à-dire dans les veines viscérales 

et les veines des membres postérieurs, nous pouvons les négli­

ger pour le moment, car les données que nous possédons déjà 

suffiront pour nous fournir la clef des variations qui se ren­

contrent dans le système veineux général des divers'Mammi-

fères, et nous permettre d'y reconnaître toujours le m ê m e plan 

fondamental. Mais pour acquérir une connaissance suffisante 

des voies ouvertes ainsi au sang qui revient des diverses parties 

de l'organisme vers le cœur, il est nécessaire d'examiner de 
plus près la disposition de chacune des portions de ee vaste 
ensemble de canaux centripètes. 

§ 20. — Chez l'Homme, les veines qui naissent des capil­

laires fournis par les ramuscules terminaux des artères caro­
tides, et qui appartiennent à la tète- constituent par leurs 

rameaux deux paires de Ironcs principaux. Ces grosses veines 

céphaliques, quo l'on désigne sous le n o m de jugulaires, cor­

respondent, jusqu'à un certain point, les unes aux candides 

externes, les autres aux carotides internes, mais elles ne se 

confondent pas entre elles de chaque eùlé du cou, comme le 

font ces artères, et elles descendent isolément jusque dans le 
thorax f2i. 

(1) Voyez, à ce sujet, les observations nage de l'oreille vers le tiers interne 
de M. Marshall (loc. cit.). de la clavicule , à peu de distance de 

(2) La veine jugulaire externe des- la peau , dont elle n'est séparée que 
cend presque verticalement dq voisi- par le muscle peaucier et en dehors 
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Les branches dépendantes du cuir chevelu s'anastomosent 

fréquemment entre elles et forment sous la peau du crâne un 

réseau à larges mailles dont naissent de chaque côté trois veines 

principales situées, l'une à la parlie antérieure du front, une 

autre sur la tempe, et la troisième derrière l'oreille. La veine 

temporale accompagne l'artère du m é m o n o m et descend verti­

calement derrière l'articulation de la mâchoire pour gagner les 

côtés du cou, el y former la veine jugulaire externe, après avoir 

reçu la veine occipitale en arrière et la veine satellite de Vartère 

maxillaire inlerne en avant (1). D'ordinaire la veine faciale, qui 

descend du front sur les ailes du nez et traverse obliquement la 

joue, y débouche également derrière l'angle delà mâchoire (2). 

La veine jugulaire externe, ainsi constituée, reçoit souvent 

d'autres branches venant de la région linguale et pharyngienne, 

et par conséquent la presque totalité du sang provenant de la 

face et des parties superficielles du crâne y arrive, mais une 

portion plus ou moins considérable de ce liquide peut s'écouler 

immédiatement dans la jugulaire profonde, car il existe toujours 

dans l'épaisseur de la glande parotide une branche anastomo-

du muscle sterno - mastoïdien, qui rière la branche montante de la mâ-
croise obliquement sa direction. En choire inférieure pour aller débou-
général, elle est dilatée en forme d'am- cher dans la veine temporale, à la 
poule à sa partie inférieure, au-dessus hauteur du lobule de l'oreille. Sou­
de la valvule qui garnit son embou- vent une grosse branche anastomo-
chure dans la veine sous-clavière (a). tique qui en part, et qui va s'ouvrir 

il) La veine temporale superficielle plus bas dans la veine jugulaire in-
dont il est ici question reçoit au- terne, semble en être la continuation 
devant de l'oreille une veine tempo- principale (c). 
raie moyenne qui y arrive de la par- (2) Très souvent la veine faciale 
tie latérale du front, en descendant va déboucher dans la veine jugulaire 
obliquement derrière l'arcade sourci- interne , au lieu de s'ouvrir dans la 
lière(6). La veine maxillaire interne jugulaire externe (d). 
est située profondément et passe der-

(o) Voyez Bourgery, Anatomie iescriptive, t. IV, pl. 05, 67, elc. 
(b) Idem, ibii., t. IV, pl. 65. 
(c) Hem, ibii., t. IV, pl. 66, lig. 1 et 2. 
Ii) Mem, ibii., pl. 67. 
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tique, dite branche communicante, qui réunit ces deux grands 

vaisseaux entre eux, et qui offre en général un développement 

très considérable. 

Les diverses veines superficielles dont je viens de signaler 

l'existence ne présentent dans leur disposition rien de remar­

quable, si ce n'est cpiela veine maxillaire interne forme derrière 

la branche ascendante de la mâchoire inférieure un plexus très 

considérable. 

ices Les veines profondes qui rapportent le sang de l'encéphale 

wre offrent, au contraire, des particularités très importantes à 

noter. En effet, les principaux troncs de ce système sont rem­

placés, dans l'intérieur du crâne, par de grandes cavités à 

parois fibreuses, qui semblent être des lacunes ménagées entre 

les lames de la dure-mère, et qui sont tapissées seulement par 

une expansion membraneuse en continuité avec la tunique 

interne des tubes veineux d'alentour. Ces réservoirs sont ap­

pelés les sinus de la dure-mère; ils correspondent généralement 

lire, aux espaces compris entre les grandes masses nerveuses de 

l'encéphale; ils communiquent tous entre eux de façon à former 

un grand système de canaux , et par l'intermédiaire de deux 

d'entre eux, situés de charpie côté de la base du crâne, ils 

débouchent au dehors dans les veines jugulaires internes. On 

en compte quatorze, dont cinq sont pairs et quatre occupent la 

ligne médiane. 

L'un de ces derniers, appelé sinus longitudinal supérieur ou 

sinus triangulaire, occupe l'intérieur du bord supérieur de la 

face du cerveau, grand repli vertical de la dure-mère qui descend 

de la voûte du crâne entre les deux hémisphères cérébraux (1). 

(1) Ce sinus est situé par consé- l'ethmoïde en avant jusqu'au niveau 
quent immédiatement au-dessous de de la protubérance occipitale en ar­
ia voûte du crâne , et il s'étend , en rière (a). U reçoit non - seulement 
décrivant un demi - cercle , depuis beaucoup de veines de la dure-mère 

(a) Voyez Bourgery, Op. cil, t. IV, pl. 72, fig. 3 ; pl. 73, fig. 1. 

file:///TION
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Sa cavité esl traversée par beaucoup de brides fibreuses, el il 

reçoit les veines cérébrales supérieures et internes, ainsi que 

diverses branches venant de la dure-mère et des os du crâne. En 

arrière, ce sinus longitudinal se re'unit à un autre réservoir de 

m ê m e nature, qui, situé également sur le plan médian, occupe 

la ligne de jonction de la faux du cerveau avec un second repli 

de la dure-mère disposé horizontalement en travers, et appelé 

tente du cervelet. 

Cette dernière cavité veineuse est n o m m é e le sinus droit (1). 

Diverses veines venant des ventricules du cerveau et d'autres 

parties profondes de l'encéphale s'y déversent. De m ê m e que 

le précédent, il débouche postérieurement dans les sinus laté­

raux, sur un point où vient se terminer aussi une paire de 

sinus appelés occipitaux inférieurs, à raison de leur position (2). 

Le confluent de ces quatre sinus et des deux sinus latéraux 

et des os crâniens, mais aussi plu­
sieurs branches anastomotiques pro­
venant des veines superficielles du 
cuir chevelu. Deux de ces vaisseaux 
de communication, appelés veines de 
Santorini, traversent le trou parié­
tal. U est aussi à noter que la surface 
interne du sinus longitudinal supé­
rieur est garnie de petites granulations 
appelées glandes de Pacchioni ; mais 
ces corpuscules naissent dans l'ara­
chnoïde et pénètrent ensuite entre les 
lames de la dure-mère. Leur déve­
loppement commence en général vers 
l'âge de deux ans, et, dans la vieillesse, 
ils arrivent jusque dans la substance 
des os crâniens. O n trouve dans ces 
granulations de la silice aussi bien 
que du phosphate de chaux (a). 

(1) Ondistingue, en général, sous le 
n o m de sinus longitudinal inférieur, 
la portion antérieure de ce réservoir 
veineux qui occupe le bord libre de 
la faux cérébrale, et l'on réserve le 
n o m de sinus droit pour la porlion 
qui longe la ligne de jonction de ce 
repli falciforme avec la tente du cer­
velet (6). Parmi les veines qui viennent 
y déboucher, je signalerai celles dites 
ventriculaires, ou veines de Galien, 
qui naissent du plexus choroïde. 

(2) Les sinus occipitaux inférieurs 
ou postérieurs naissent sur les bords 
du trou occipital dans l'épaisseur de 
la dure-mère, et remontent, en con­
vergeant , dans l'épaisseur de la faux 
du cervelet pour aller déboucher dans 
le confluent occipital. 

(a) Faivre, Observations sur les granulations méningiennes, ou glamles ie Pacchioni (Ann 
ies sciences nal, 1853, 3-série, l. XX, p. 321). 

(b) Vou-z Rourgery, Op. cil, t. IV, pl. 73, Rtr. 1. 
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a reçu le nom de pressoir cl Hérophile, parce que cet anato­

miste (I), qui en adonné une description, il y a plus de deux 

mille ans, supposait que les colonnes de sang-contenues dans 

les réservoirs d'alentour devaient y exercer une pression les 

unes sur les autres. 

Les sinus latéraux qui naissent du confluent dont il vient 

d'être question occupent les gouttières latérales de la hase, du 

crâne, el sont logés en grande parlie dans le bord postérieur de 

la lente du cervelet. Ils se dirigent par conséquent d'abord 

horizontalement en dehors et en avant ; puis, arrivés à la base 

du rocher, ils descendent obliquement vers l'orifice crânien 

appelé' trou déchiré postérieur, où ils se continuent de chaque 

côli' avec les veines jugulaires internes et reçoivent le sang 

venant des sinus pétreux inférieurs. 

Les sinus pétreux supérieurs, qui longent le bord supérieur 

du rocher et occupent la moitié antérieure de la tente du cer­

velet, reçoivent quelques veines des parties latérales du cerveau, 

et, par leur extrémité postérieure, s'ouvrent aussi de chaque 

côté de la base du crâne dans le sinus latéral; mais en avant 

ils communiquent avec le point de jonction d'une autre série 

de réservoirs appartenant à la partie antérieure de l'encéphale, 

confluent où s'ouvrent également les sinus pétreux supérieurs 

donl il a déjà été question. Ce système antérieur se compose 

principalement des sinus caverneux, qui occupent les rôles de 

la selle turcique, et qui sont traversés, c o m m e nous l'avons 

déjà vu, par l'arlère carotide interne, ainsi que par divers troncs 

nerveux. Les veines ophthalmiques, qui s'anastomosent avec les 

veines faciales, y débouchent el établissent une communication 

facile entre les vaisseaux profonds el superficiels de la partie 

antérieure de la tête. Les deux sinus caverneux sont unis entre 

eux par un canal transversal appelé sinus coronaire ou sinus 

circulaire de Ridley. 

I) Voyez page 8. 
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Enfin les sinus pétreux inférieurs, qui vont des sinus caver­

neux aux sinus latéraux, dans le point où ceux-ci débouchent 

au dehors dans la veine jugulaire, sont également reliés entre 

eux par un sinus impair et transversal, appelé sinus basilaire 

ou sinus occipital transverse. Ces sinus pétreux sont par con­

séquent les canaux d'écoulement du système veineux de la 

portion antérieure et inférieure de l'encéphale, c o m m e les sinus 
latéraux le sont pour toutes les portions postérieures et supé­

rieures du m ê m e système (1). 

Je rappellerai que ni les veines du cerveau, ni les réservoirs 

dont je viens d'indiquer la position, ne présentent de valvules 

dans leur intérieur, et, ainsi que nous le verrons bientôt, les 

sinus avoisinant le grand trou occipital communiquent sur plu­

sieurs points avec les veines plexiformes du canal rachi-

dien (2). 

La veine jugulaire interne, qui, de chaque côté de la tête, fait 

suite à ces sinus encéphaliques, sort du crâne par le trou dé­

chiré postérieur, où elle forme une sorte d'ampoule appelée 

golfe. Elle descend verticalement sur le côté du cou, en passant 

sous le muscle sterno-mastoïdien et en longeant l'artère caro­

tide. Très souvent la veine faciale y débouche, au lieu de s'ou-

(I) En résumé , nous voyons donc 
que les sinus encéphaliques sont par­
tout continus les uns avec les autres 
et forment par leur réunion plusieurs 
confluents dont les principaux sont : 
1" le confluent postérieur ou occipital, 
situé au point de rencontre du sinus 
longitudinal supérieur, du sinus droit, 
des sinus occipitaux et des sinus laté­
raux ; 2" le confluent antérieur ou 
pélro-sphénoïdal, qui se trouve de 
chaque côté au-dessus du trou dé­

chiré antérieur, à la jonction des sinus 
caverneux, pétreux supérieur et pé­
treux inférieur (a) ; 3° le confluent 
terminal, qui, de chaque cOté aussi, 
correspond au trou déchiré posté­
rieur, et présente en avant l'embou­
chure du sinus pétreux inférieur et 
en arrière celle du sinus latéral. 

(2) Ces anastomoses des plexus in-
tra-rachidiens ont lieu avec les sinus 
occipitaux et transverses, ainsi qu'avec 
le golfe de la jugulaire interne (b). 

(a) Bourgerj, loc. cit., pl. 7-2, lig. i. 
(6) Voyez n"re*cliei , Recherches anatomiques, physiologiques el pathologiques sur le système 

veineux, pl. 1 
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vrirdans la jugulaire externe, et, dans la région pharyngienne, 

d'autres veines de la langue, du larynx, de l'arrièrc-bouche, 

s'y rendent aussi, à moins qu'elles ne rejoignent la jugulaire 

externe; car, à cet égard, les variations sont 1res fréquentes, et 

ces deux grands troncs cervicaux qui s'anastomosent aussi vers 

le haut du cou à l'aide de branches de communication plus ou 

moins fortes, semblent pouvoir se suppléer mutuellement sans 

inconvénient (1). 

Sur le devant du cou on trouve deux autres veines qui ont 
ires, reçu le n o m de jugulaires antérieures. Elles viennent du menton 

et descendent sous la peau jusque dans le voisinage du sternum, 

où elles se portent obliquement en dehors pour passer devant 

les jugulaires externe et interne, et aller déboucher, comme le 

font ces deux vaisseaux, dans le tronc sous-clavier corres­

pondant (2). 

Enfin la veine vertébrale, qui accompagne l'artère du même 

nom, naît dans la région occipitale, et après avoir reçu des 

séries de petits rameaux venant, les uns des muscles postérieurs 

du cou, les autres de l'intérieur du canal rachidien, se termine 

inférieurement dans le tronc sous-clavier, derrière la jugu­

laire externe ou m ê m e dans ce dernier vaisseau. Mais ces veines 

vertébrales, tout en venant déboucher ainsi dans le système des 

veines céphaliques, n'y appartiennent pas et dépendent du 

(1) La veine jugulaire interne de (2) Les veinesjugulaires antérieures 
l'Homme est beaucoup plus grosse sont unies entre elles par plusieurs 
que la jugulaire externe , et son ex- branches anaslomotiques transver-
trémité inférieure est souvent très sales, dont une, située vers le bas du 
dilatée en forme d'ampoule (a). Chez cou, est remarquablement dévelop-
les asthmatiques et les autres per- pée (b). Ces veines s'anastomosent 
sonnes dont la respiration est gênée, aussi avec les jugulaires externes par 
cet élargissement devient très consi- plusieurs branches transversales. 
dérable. 

(a) Voyez Bourgery, Op. cit., I. IV, pl. 67 el 
(b) Iileni.iêirf., pl. 67. 

aies 
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système des veines cardinales ou rachidiennes, sur la descrip­
tion desquelles je reviendrai bientôt. 

La disposition des veines de la tête est à peu près la m ê m e 

chez les autres Mammifères ; mais, chez un grand nombre de 

ces Animaux, les communications entre les canaux veineux de 

l'encéphale et les jugulaires externes sont plus directes, el la 

plus grande partie du sang qui revient du cerveau passe dans 

ces derniers vaisseaux par un canal ou une fente pratiquée à la 

base du crâne dans l'os temporal ou entre cet os et le rocher. 

Cette particularité a été remarquée d'abord chez divers Ani­

maux hibernants (1); mais elle se rencontre aussi chez des 

Quadrupèdes qui ne s'engourdissent pas en hiver : le Cheval, 

par exemple ; el elle paraît être liée seulement à la position de 

la tête chez ces Mammifères, dont le corps est horizontal. 

Chez ces Quadrupèdes, les veines jugulaires internes sont en 

même temps très petites, et les veines vertébrales, au contraire, 
prennent un développement considérable (2). 

(1) Otto a découvert cette disposi- jugulaire interne, qui accompagne 
tion chez la Chauve-Souris, le Héris- l'artère carotide, est en général très 
son, la Musaraigne, l'Ours, le Blaireau, grêle, et ne provient que de la région 
le Castor, le Loir, les Rats, la Mar- occipitale ; quelquefois elle manque 
motte, l'Écureuil, le Lapin et le Ca- complètement (6). Les jugulaires in-
hiai. ternes sont également peu distinctes et 

Chez la Taupe, le système des sinus sans communication avec les vais-
cncéphaliques communique au dehors seaux intracrâniens chez le Rat (c). 
par une troisième voie constituée à Elles sont mieux développées chez 
l'aide d'une cavité veineuse située le Chien, le Chat, la Martre, l'Ours, 
transversalement au-devant de la le Blaireau, le Hérisson, etc. Enfin, 
lame criblée de l'ethmoïde et débou- chez les Singes, de m ê m e que chez 
chant dans la veine maxillaire interne l'Homme, elles sont, en général, plus 
à la partie supérieure de l'orbite (a). grosses que les jugulaires externes. 

(2) Ainsi, chez le Cheval, la veine Pour les détails relatifs â la dispo-

(o) Otlo, De Animalium quorumiamper hiemem dormientium vasis ceplialicis et aure interna 
(Sova Acta Acad. Nal curios., 1856, t. XIII, p. 23, et Ann. ies sciences nat., 1827, t. XI, 
p. 70). 

(b) Chauveau, Traite d'anatomie comparée ies Animaux iomesl'iques, p. 568 et suiv. 
(c) Ralhke, Dritler Bericht (voyez Stannius et Siebold, Nouveau Manuel i'anatomie comparée, 

Y II, p. 481). 
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Les veines des. membres thoraciques. auxquelles les précé­

dentes viennent se réunir dans le voisinage du cieur, forment 

aussi deux systèmes bien distincts, quoique associés entre eux : 

les unes sont superficielles et se trouvent sous la peau ; les autres 

sont profondes et suivent le m ê m e trajet que les artères dont 

elles reçoivent les noms. Ces dernières veines sont en général 

doubles et côtoient de chaque côté l'artère qu elles accompa­

gnent. Près de l'épaule, cependant, les deux veines satellites de 

l'artère brachiale se réunissent en un seul tronc qui, en s'avan-

çant vers le thorax, prend successivement les noms de veine 

axillaire et de veine sous-clavière 1). 

Les principales veines sous-cutanées occupent d'abord la 

face dorsale de la main ; mais, en remontant sur l'avant-bras, 

elles constituent un réseau à larges mailles dont les Ironcs les 

plus considérables se dirigent vers le pli du coude (2V, leur 

sition des veines de la tête el du cou 
chez le Cheval, je renverrai aux ou­
vrages spéciaux sur l'anatomie de ces 
Animaux (a). 

(1) Les veines brachiales sont sou­
vent reliées entre elles par plusieurs 
branches anaslomotiques (b). 

(2) On donne le n o m de veine cé­
phalique du pouce, puis de veine ra­
diale superficielle, à une veine sous-
cutanée qui, après avoir suivi le bord 
dorsal du pouce et du premier os 
métacarpien, remonte le long du bord 
externe du radius, et qui est souvent 
double au-dessus du pli du coude ; elle 
reçoit une branche anastomotique très 
considérable, appelée veine médiane 
céphalique, puis elle prend le n o m 
de t'et'ne céphalique, longe le bord 

externe du muscle biceps, ainsi que 
le bord antérieur du deltoïde, et 
débouche dans la veine axillaire, au 
moment où celle-ci va s'engager sous 
la clavicule. 

Une autre grosse veine sous-cutanée, 
désignée sousle nom de veine médiane, 
provient des veines antérieures du 
poignet et de l'avant-bras. Elle se 
trouve d'abord très rapprochée de la 
radiale superficielle, mais s'en écarte 
vers le pli du coude, où elle reçoit 
une grosse branche anastomotique 
venant des veines profondes ; puis elle 
se divise en deux branches, dont l'une, 
appelée médiane céphalique, remonte 
obliquement en dehors pour se réunir 
à la radiale el constituer, comme je 
l'ai déjà dit, la veine céphalique, el 

(a) Voyez Leyh, Hanibuch ier Anatomie ier Hautlhiere, p. 418, fig. 17*. 
— Chauveau, Op. cit., p. 592. 
(b) Voyez Bourgery, Op. cit., t. IV, pl. 65, fig. 1. 
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disposition ne présente d'ailleurs rien d'important à noter 

pour le physiologiste , et si les chirurgiens en décrivent le 

trajet avec beaucoup de soin, c'est surtout à raison des faci­

lités que ces vaisseaux présentent pour l'opération de la sai­

gnée. 

La veine sous-clavière, qui fait suite à la veine axillaire, reçoit, 

comme je l'ai déjà dit, les veines jugulaires superficielles; et, 

après s'être réunie à la jugulaire interne, elle constitue de 

chaque côté du sommet du thorax un gros tronc appelé veine 

brachio-céphalique, où viennent déboucher les veines thyroï­

diennes inférieures. Chez l'Homme, les deux troncs brachio-

eéphaliques ne tardent pas à se réunir à leur tour, et forment la 

veine cave supérieure, qui descend à côté de l'aorte et va dé­

boucher à la face postérieure de l'oreillette droite du cœur, 

après avoir reçu la veine azygos, sur les relations de laquelle 

je reviendrai bientôt. 

La disposition des gros troncs terminaux des systèmes 

brachio-céphaliques que nous venons de trouver chez l'Homme 

se voit aussi chez les Singes, les Carnassiers, les Solipèdes, les 

Ruminants, les Édentés, les Cétacés proprement dits et quelques 

autres Mammifères (1). Mais, chez l'Éléphant, la plupart des 

Rongeurs, des Insectivores et des Chéiroptères, ainsi que chez 

les Marsupiaux et les Monotrèmes, le mode d'organisation 

embryonnaire c o m m u n persiste, et il y a par conséquent deux 

veines caves antérieures (2). Du reste, c o m m e je l'ai déjà dil, 

dont l'autre, n o m m é e médiane basi­
lique, continue son trajet sans changer 
de direction, et, après avoir reçu les 
veines cubitales superficielles anté­
rieure et postérieure, forme le tronc 
brachial appelé veine basilique, qui 
suit le bord interne du muscle biceps 

(o) Voyez Bourgery, Op. cit., t. IV, pl, 61. 

et va se terminer dans la veine axil­
laire, près de l'extrémité supérieure de 
l'humérus (a). 

(1) Par exemple, chez la Taupe, 

parmi les Insectivores. 
(2) Exemples : Parmi les Rongeurs, 

le Lapin, le Lièvre, la Marmotte, le 
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ces deux troncs sont reliés entre eux par une branche anasto­

motique transversale qui correspond à la veine brachio-cépha­

lique gauche, chez les espèces où la veine cave de ce côté 

disparait. 

§ 21. — Les veines des membres abdominaux sont disposées 

à peu près de la m ê m e manière que celles des membres tho­

raciques. Celles qui appartiennent au système profond accom­

pagnent, c o m m e d'ordinaire, les artères, et dans la jambe, ainsi 

que dans le pied, elles constituent pour chacun de ces derniers 

vaisseaux deux troncs satellites qui s'anastomosent très fré­

quemment entre eux ; mais, à partir du creux poplité (ou creux 

du genou), ces deux veines se réunissent en une seule qui prend 

le nom de veine fémorale et monte d'abord à la parlie postérieure 

de la cuisse, puis à la partie inlerne de ce membre, et va péné­

trer dans le bassin par l'arcade crurale, où passe aussi l'artère 

fémorale. Les veines sous-cutanées forment, c o m m e à la main 

et à l'avant-bras, un réseau à grandes mailles, dont l'un des 

troncs principaux suit en dessus le bord interne du pied, puis 

monte vers le bassin, à la face interne de la jambe et de la 

cuisse. Ce vaisseau correspond à la veine radiale superficielle, 

et porte le nom de veine saphène inlerne. Parvenu près du pli 

de l'aine, il pénètre sous l'aponévrose de la cuisse et va débou­

cher dans la veine fémorale. La veine saphène externe, qui 

occupe le milieu du mollet, correspond à peu près aux bran-

ltai, la Souris, l'Échimys, le Castor, ces deux vaisseaux est très déve-
le Hamster, l'Écureuil (a). loppé (b). 
Parmi les Insectivores, le Hérisson 11 existe dans les annales de la 

el le Chrysochlorc du Cap. science un assez grand nombre 
Chez rOrnilhorhynque, la veine cave d'exemples de l'existence d'une se-

gauche esl aussi grosse que sa congé- conde veine cave chez l'Homme , 
nère, et le tronc transversal qui réunit m ê m e chez des adultes (c). 

(«j Voyez Carus cl Olto, Tabule Anatoniiam comparalivam illustrantes , pars vi, pl. 7, lî . i. 
tb) Meckel, Ornithorhynchi parhdoxi iescriptio anatomica, pl. 7, fig. 1. 
(r) Voyez, ',, ce sujet, le résumé îles obson allons de Meckel, de Wicse, de Rrcschcl cl de plnsioiis 

.mtii's analoniisles, prcscnlé pur M. Marshall llip cit., Philos. Trans., 1850, p. 160). 
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ches cubitales et médianes dont la racine constitue la veine 

basilique du bras; mais, au lieu de remonter le long de la 

cuisse, elle va se jeter dans le tronc principal du système 

veineux profond, au niveau du creux poplité (1). 

Les deux veines fémorales qui reçoivent ainsi la presque 

totalité du sang provenant des membres inférieurs côtoient les 

arlères iliaques, reçoivent les veines hypogastriques, et vont se 

réunir entre elles au-dessus de la partie postérieure du bassin, 

où elles constituent la veine cave inférieure. 

§ 22. — Ce gros tronc vasculaire est adossé à la colonne 

vertébrale et se place à droite de l'aorte ventrale ; il monte 

presque verticalement jusqu'au diaphragme, traverse cette 

cloison musculaire par un orifice spécial situé beaucoup plus 

haut que celui qui livre passage à l'aorte, et va se terminer 

dans l'oreillette droile du co'tir au-dessous de l'orifice de la 

veine cave supérieure (2). Pendant ce trajet il reçoit de chaque 

côté plusieurs veines lombaires qui dépendent du système 

des veines costo-dorsales sur lesquelles nous aurons bientôt à 

revenir. 
La veine cave inférieure, en remontant vers le thorax, 

reçoit aussi quelques veines viscérales, savoir : les veines 

rénales ou émulgentes, les veines capsulaires moyennes et les 

veines utero-ovariques ou les spermatiques ; des branches ve­

nant du diaphragme s'y terminent également ; mais les veines 

(1) Pour plus de détails à ce sujet, figurée dans les belles planches de 
voyez les traités d'anatomie descrip- Breschet sur le système veineux (b). 
livc (a). M. Retzius a décrit avec plus de soin 

(2) La disposition générale de la le mode de terminaison de ce vaisseau 
veine cave inférieure est très bien dans le cœur (c). 

(a) Par exemple : Cruveilhier, Op. cil, I. III, p. 70 el suiv. 
— Bourgery, Op. cit., Y IV, pl. 55 à 59. 
(b) Breschet, Recherches sur le système veineux, 4' livr., pl. 1 à 0. 
(c) Rclzius, Ueber iie Scheidewand ies Herzens beint Menschen (Miiller's Archiv fur Anal und 

Physiol, 1835, p. 101, pl 1, fig. ï). 

III. ;5lS 
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de toute la portion abdominale du tube digestif, de la rate et 

du pancréas n'y débouchent pas directement, et, après s'être 

réunies, constituent dans le foie un réseau capillaire intermé­

diaire, ou système portai hépatique (1). 
Chez l'Homme, trois veines principales convergent pour 

former la veine porte, savoir : 1° \i\veinemésentériquesupérieure, 

ou grande mésaraïque, qui vient de l'intestin grêle et de la moitié 

droite du gros intestin ; 2° la mésentérique inférieure, ou petite 

mésaraïque, qui naît sur les parois du rectum et de la moitié 

gauche du côlon. Les branches postérieures de ce vaisseau, 

appelées veines hémorrhoïdales supérieures, s'anastomosent 

près de l'anus avec les veines hémorrhoïdales inférieures et les 

plexus veineux qui dépendent des veines hypogastriques ou 

iliaques internes. 11 ya par conséquent, dans cette région, fusion 

entre le système portai et le système veineux général. Enfin, 

3° la veine splénique, qui a son origine dans la rate et qui reçoit 

diverses branches venant de l'estomac et du duodénum. Le 

tronc de la veine porte, ainsi constitué, s'étend de l'extrémité 

droite et postérieure du pancréas au sillon transversal du foie; 

chemin faisant, il reçoit quelques veinules venant de la première 

de ces glandes, de l'estomac et de la vésicule biliaire; puis il 

se divise en deux branches pour pénétrer dans la substance du 

loie et s'y ramifier (2) ; mais chez le fœtus il communique aussi 

(1) La disposition générale de la 
veine porte était connue des anciens, 
et Galien la comparait à un arbre 
dont le tronc serait dans le foie et les 
racines dans le ventre. On a désigné 
ainsi ce vaisseau, parce qu'on le con­
sidérait c o m m e étant chargé de trans­
port' jusque dans le foie les matières 
élaborées dans l'estomac (a). Pour lus 

rapports entre les branches de ce 
système et les racines de la veine hé­
patique, voyez les planches de l'ou­
vrage de Bourgery et Jacob (b). 

(2) On appelle sinus de la veine 
porte la portion divergente de ces 

deux branches qui occupe le sillon 
transversal du foie. Les divisions ul­
térieures de ce vaisseau accompagnent 

lit) Culkn, D l'utilité ies inities (Œuvres, Irad. par Uurcnibcig, t. 1, p. ibO). 
to) 1\UIJ;CI>, Vj>- cit., t V, pl. 08, UU, elc. 
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avec une veine dite ombilicale, qui se rend directement à la 

veine cave sans se répandre dans le foie (1). 

Les veines hépatiques ou conduits efférents de ce système 

portai naissent dans les granulations élémentaires du foie, cl 

convergent d'avant en arrière pour former un certain nombre 

de grosses branches (2) qui vont déboucher dans la veine cave 

pendant que celle-ci parcourt la gouttière creusée dans le bord 

postérieur de cette glande. 

Les injections passent facilement soit des branches terminales 

de la veine porte dans les veines efférentes du foie, soit en sens 

inverse, ce qui indique l'absence de valvules dans l'intérieur de 

ce système de vaisseaux. Les veines qui vont des intestins et 

de la rate vers le foie en sont également dépourvues (3). 

La disposition du système de la veine porte est à peu près la 

m ê m e chez les autres Mammifères (Z|). Dans quelques espèces, 

dans leur trajet les ramifications de i3) Bauer a rencontré des valvules 
l'arlère hépatique et des conduits bi- dans les veines courtes qui vont de 
liaires. l'estomac à la veine splénique ; mais 

(l) Ce vaisseau est appelé le canal l'existence de ces replis n'est pas con-
veineux; nous l'éludierons avec plus stanie, et d'autres anatomistes n'ont 
de détail quand nous nous occuperons pu en découvrir aucune, trace (a). 
du développement des Animaux. (lt) La disposition générale de ce 

(2) La plupart des ramuscules de ce système a élé étudiée chez le Singe, 
système efférent se réunissent succès- le Chien, le Lapin et la Brebis, par 
sivement en branches de plus en plus Honlein (6). 
grosses, c o m m e le font les veines or- M. Baer avait pensé que chez les 
dinaires; mais d'autres vont débou- Cétacés, les anastomoses de ce sys-
cher directement dans les troncs ainsi tème avec les veines pelviennes éiaicnt 
constitués, de façon que les parois de plus nombreuses que chez les Marn­
ées veines sont criblées de trous for- mifères ordinaires (c) ; mais cette opi-
més par les orifices des vaisseaux capil- nion ne paraît pas fondée (d). 
laires circonvoisins. 

(o) Cruveilhier, Anatomie descriptive, t. II, p. 85. 
(b) Honlein, Descriptio anatomica systemalis vene portarum in hemine et quibusdam brutis. 

francof., 1808. 
(c) Baer, Ueber dasGef&ss-SgstcmdesBraunfisches(NovaAclaAcai.Nul.curios ,t..WU),p. tUl. 
(i) Stannius et Siebold, Nouveau Manuel i'anatomie comparée, c I, p. 486. 
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cependant, on rencontre dans ces vaisseaux des valvules plus 

ou moins nombreuses (1). 
§ 2c. — Le tronc de la veine cave inférieure présente chez 

l'Homme une dilatation dans le point où les veines hépatiques 

viennent s'y ouvrir (2;.. Mais chez divers Mammifères cette 

disposition est beaucoup plus prononcée, et parfois ce vaisseau 

constitue au-dessous du diaphragme un grand réservoir en 

forme de sac. Ce mode d'organisation est très marqué chez les 

Phoques, la Loutre , le Castor, l'Ornithorhynque et quelques 

autres Mammifères plongeurs, et paraît être en relation avec le 

ralentissement du cours du sang dans les poumons, quand la 

respiration se trouve suspendue. Chez les Phoques, la veine 

cave présente m ê m e une autre particularité ont l'utilité s'ex­

plique de la m ê m e manière : après son passage dans le dia­

phragme, ce vaisseau est entouré d'un anneau musculaire dont 

la contraction doit modérer l'afflux du sang veineux dans le 

cœur (3). 

(1) L'existence de valvules dans le Après avoir traversé le diaphragme, 
système portai a été observée chez le la veine cave reprend brusqueinenl son 
Cheval et le Bœuf (a). calibre primitif (c). L'anneau charnu 

(2) Quelques anatomistes désignent qui l'entoure dans ce point provient 
ce renflement sous le nom de grande du diaphragme el se compose de fibres 
ampoule de la veine cave (b). musculaires striées (d). 

(3) Meckel a trouvé que chez les Chez la Loutre, la veine cave est 
Phoques la dilatation de la veine cave extrêmement dilatée depuis les reins 
inférieure commence au-dessus du jusqu'au diaphragme, au delà duquel 
foie, et constitue au niveau de cet or- elle reprend son calibre ordinaire. Les 
gane un sac ovalaire qui s'étend jus- veines hépatiques sont auvsi très élar-
qu'au diaphragme. Chez un individu gies, surtout à droile (e). 
long de trois pieds., ce réservoir avait Chez le Castor, la veine cave double 
cinq pouces de large sur huit de long. de volume au-devant des reins et su 

(a) WeiiH'l, De strato musculoso lunice venarum meiie. Lipsiaî, 1823, p. ,11. 
(b) CriiseilhvtT, Op. cit., p. 84. 
(e) Meckel, Anatomie comparée, t. IX, p. 440. 
(rf)M. J. Weber, Beschreibung nebst Abbildungen ies Zwcrchfelles einer ausgewachsenen 

wciblichen Pboca vilulina (Mullei'- Archiv fur Anal uni Physiol, 1840, p. 230, pl. 0 a 8). 
Stannius et Siebold, Nouveau Manuel i'anatomie comparée, I. I, p. 480. 

(e) Albers, .1 Description ofthe Anal, of the Sea Olter (Philos. Trans., 171)11, p. 391). 
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§ 2/j. — L e s deux veines cardinales, qui chez les jeunes veines 

embryons se dirigent d'arrière en avant et vont se joindre aux 

veines céphaliques dans le voisinage du cœur, se développent 

beaucoup dans leur portion périphéricpie, et constituent un vaste 

système de vaisseaux qui rapportent le sang de la région rachi-

dienne du tronc et des parois des grandes cavités viscérales ; 

mais leur portion terminale, au contraire, diminue d'importance 

et s'atrophie en partie, de façon que chez l'individu parfait la 

plus grande partie du sang contenu dans les racines de ce 

système s'écoule dans les branches voisines du système bra­

chio-céphalique ou dans la veine cave inférieure, et que ses 

deux troncs terminaux correspondants aux grosses veines car­

dinales primitives ne sont plus représentés que par les veines 

azygos. 

Chez quelques Mammifères où il existe deux veines caves 

supérieures, ces vaisseaux sont au nombre de deux, et le n o m 

quon leur applicpie ne pourrait en donner rjue des idées fausses 

si l'on attachait quelque importance à son étymologie ; car ces 

veines dites azygos, c'est-à-dire impaires (1 s sont en réalité à 

peu près symétriques ; elles remontent de chaque côté de la 

rétrécit de nouveau au delà du dia- il paraît exister quelquefois un anneau 
phragme (a). musculaire, c o m m e chez les Pho-

Chez le Desman de Russie, cette di- ques (d), mais d'autres fois ce sphinc-
latation de la veine cave est double, ter manque entièrement (e). 
et les veines iliaques sont tellement Chez l'Ornithorhynque, ce tronc 
renflées, qu'elles forment aussi de vasculaire offre aussi une dilatation 
véritables poches (6). considérable au niveau du foie (f). 
Chez le Marsouin, où la dilatation (1) De a privatif, el v-:^k, pair, ou 

de la veine cave est aussi très consi- vena sine pari. 
dérable au-dessous du diaphragme (c), 

(a) Meckel, Anatomie comparée, t. IX, p. 447. 
(b) Pallas, Sorices aliquot illustrati (Acta Pelropolitanœ, 1781, p. 332). 
(c) Meckel, Op. cit., p. 448. 
(i) Weber, loc. cit.. p. 239. 
(e) Stannius, Op. cit., p. 48G. 
(f) Meckel, Ornithorhynchi paraioxi descript. anal, p. 32. 
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colonne vertébrale, s'anastomosent entre elles par des branches 

transversales et vont déboucher dans les veines caves corres­

pondantes. Mais, chez l'Homme et la plupart des Mammifères, 

un seul de ces troncs, celui du côté droit, conserve sa disposition 

primitive, tandis que l'autre (situé à gauche) disparaît en grande 

partie, et au lieu de s'étendre jusque dans le voisinage du cœur, 

se déverse, par une anastomose, dans l'azygos droite, à une 

distance plus ou moins considérable de cet organe. On donne à 

celle portion persistante de la veine cardinale gauche le nom de 

hémiazygos, et dans la partie du corps où elle existe on voit les 

veines intercostales y déboucher, c o m m e elles débouchenl du 

côté opposé dans la grande azygos (1). Chez d'autres Mammi-

(Ij Chez l'Homme, Vazygospropre­
ment dite, ou grande azygos ( ou 
veine cardinale droite),'et Vhémi-
azygos (c'est-à-dire le représentant de 
la veine cardinale du côté gauche), for­
ment dans la partie supérieure de l'ab­
domen et dansla portion inférieure du 
thorax deux troncs ascendants, dispo­
sés symétriquement au-devant de la 
colonne vertébrale el derrière l'aorte 
et la veine cave inférieure (a). Les 
veines intercostales correspondantes 
s'y ouvrent, ainsi que les veines lom­
baires ; mais la plupart de ces der­
nières se continuent au delà et vont 
se terminer dans la veine cave abdo­
minale. Inférieurement l'azygos et sa 
congénère perdent plus ou moins 
complètement les caractères de troncs 
vasculaires, el se résolvent en deux ou 
plusieurs séries de branches anasto­
motiques longitudinales, appelées 
reines lombaires ascendantes, dont 
les dernières su prolongent jusque 
dans le bassin et s'y relient aux veines 

iliaques primitives (6). D'espace en 
espace on remarque aussi des bran­
ches transversales qui se portent obli­
quement de l'hémiazygos à la grande 

azygos, et c'est une de ces anastomo­
ses qui constitue la portion terminale 
du premier de ces deux troncs. 

La grande azygos, après avoir 
reçu ainsi la majeure partie du sang 
contenu dans sa congénère, continue 
à monter le long du côté droit de la 
face antérieure de la colonne verté­
brale , reçoit, chemin faisant, les 
veines intercostales correspondantes 

du m ê m e côté, et va se terminer dans 
la veine cave supérieure, vers le point 
où ce vaisseau s'engage dans le péri­
carde pour gagner le cœur. 

On donne quelquefois le nom de 
petite azygos supérieure ou de reine 
intercostale commune gauche, à une 
branche qui reçoit les veines inter­
costales du côté gauche de la partie 

supérieure du thorax, et qui fait en 
quelque sorte pendant à la portion 

(a) Voyez lïuurgcry el Jacob, Anatomie descriptive, Y IV, pl. 7fi cl 77. 
(b) Sm,-7 UrcMlii 1, Uecherclt. sur le sysl veineux, 3"livr.,pl. 2 cl 4. 
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fères, le Chien, par exemple, le tronc cardinal gauche disparaît 

complètement, et il ne reste que la veine azygos droite qui 

reçoit les veines intercostales correspondantes des deux côtés 

du corps. Enfin il est aussi des animaux de cette classe où les 

deux veines cardinales se flétrissent de m ê m e , et où par consé­

quent il n'y a plus de veine azygos. Mais, quoi qu'il en soit 

à cet égard, le système veineux, qui, dans l'origine, dépendait 

des veines cardinales, et que l'on pourrait appeler le système 

dorso-costal ou pariétal, contracte des relations multipliées 

avec les veines du système céphalo-brachial, ainsi qu'avec les 

affluents de la veine cave inférieure, de façon qu'une portion 

plus ou moins considérable du sang contenu dans ces vaisseaux 

revient au cœur sans passer par les veines azygos (1). 

La portion périphérique ou radiculaire de ce système est en 

effet très étendue et se compose de deux groupes de vaisseaux 

appartenant les uns à la colonne vertébrale et à ses dépendances, 

les autres aux côtes et aux parties qui servent à cloisonner laté­

ralement les grandes cavités du tronc. 

Les veines rachidiennes forment à la face dorsale de la co­

lonne vertébrale, ainsi que dans l'intérieur du canal dont cette 

supérieure de la grande azygos : elle se 

continue inférieurement avec l'hémi-
azygos. 

Enfin, il y a aussi à droite une pe­
tite branche ascendante qui semble 
être une continuation de la grande 
azygos au-dessus de son point de dé­

versement dans la veine cave : c'est 
une veine intercostale c o m m u n e qui 
reçoit les veines intercostales propre­
ment dites, correspondantes aux deux 
ou aux trois premières côtes (a) ; mais 
il arrive fréquemment que ces veines 
intercostales vont s'ouvrir aussi direc­

tement soit dans le tronc brachio-
céphalique , soit dans la veine cave 
supérieure. Souvent une anastomose 
assez considérable fait communiquer 
la parlie supérieure de ce vaisseau 
longitudinal avec le tronc brachio-
céphalique droit. Enfin, il est aussi à 
noter que parfois la veine cervicale 
postérieure, au lieu de se terminer 
dans la veine vertébrale, vient s'ouvrir 
dans ce tronc intercostal c o m m u n et 
en constitue la partie supérieure. 

(i) On peut résumer de la manière 
suivante les principales variations qui 

(a) Voyez Breschel, Op. cil, 3' livr., pi. 3. 
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colonne est creusée, un réseau très riche qui s'étend depuis la 

base du crâne jusqu'au sacrum ou m ê m e jusque dans la queue, 

lorsque ce! appendice acquiert un développement considérable. 

On y dislingue un plexus superficiel postérieur, un plexus 

inler-rachidicn postérieur situé derrière la moelle épinîèrc, un 

plexus intra-rachidien antérieur qui occupe la l'ace antérieure de 

la moelle épinière (ou inférieure chez les Quadrupèdes), et des 

plexus transversaux qui, au niveau de chaque vertèbre, relient 

tous ces réseaux entre eux d ) . Dans la porlion moyenne du 

se rencontrent dans la disposition de 
cette portion du système veineux chez 
les divers Mammifères (a). 

1° Mammifères ayant deux veines caves supé­

rieures. 

a. Deux veines arygos «e terminant dans ces 

troncs, c'est-à-dire une azygos propre­

ment ilile à droile, et une hémiazygos à 

gauche. 

Les deux veines azygos également dévelop­

pées. 

Exemples : Monotrèmcs, Marsupiaux. 

** Le< deux azygos inégalement développées. 

L'azygos droile plus grande que l'azygos 

gauche. 

Exemples : Hérisson, Rat, Souris. 

L'azygos droite moins grande que l'azy­

gos gauche. 

Exemple : Lapin. 

b. Une veine azygos seulement (à droilo). 

Exemples : Lièvre, Ecureuil. 

2° Mammifères ayant une seule veine cave 

supérieure, 

<. Une azygos et une hémiazygos. 

L'hémiazygos débouchant directement dans 

l'oreillette droite. 

Exemple : Taupe. 

' ' L'hémiazygos débouchant dans l'azygos vers 

le milieu du thorax. 

Exemple : H o m m e . 

il. l'no veine azygos à droite qui reçoit les veines 

intercostales des deux côlés du corps ; pas 

d'héniia/ygos. 

Exemples : Chien, Chat, Tigre, Hyène, 

Cheval, Ane, Tapir. 

c. Point de veine azygos à droite; mais, à 

gauche, une veine hémiazygos qui reçoit 

quelques veines inlercoslales, ainsi que la 

grande veine coronaire, cl débouche di­

rectement dans l'oreillette droite. 

Exemples: Mouton, Bœuf, Chèvre, Che— 

vrotain, Cochon, Tapir. 

f. Point de veine azygos ni de veine hémiazygos. 

Exemple : Les Cétacés. 

(1) Chez l'Homme, ce système de 
veines, dont la disposition a été 1res 
bien étudiée par Breschet (b), est fort 
développé. Les reines dnrsi-spinalrs 
ou rctchitliennes postérieures super­
ficielles naissent des téguments et des 
muscles de la région vertébrale posté­
rieure, et constituent un plexus pres­
que inextricable, qui embrasse dans 

(a) Voyez, à ce sujet : 
— Bardelcben, Ueber Vena Azygos, Hémiazygos und Coronaria coriis bei ien Sdugethiercn 

(Miiller's Archiv fur Anat. uni Physiol, 1848, p. 197). 
— Marshall, Oit the Development of the Great Anterior Veins of Man ani Mammalia (Philos. 

Trans., 1850, p. 150). 
(b) Breschet, Recherches anatomiques, physiologiques et pathologiques sur le système veineux. 
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torse, les canaux d'écoulement de ce lacis vasculaire débou­

chent dans les veines intercostales qui sont les satellites des 

arlères du m ê m e nom , et ces veines intercostales vont se 

terminer dans les azygos ; mais dans la portion inférieure de 

l'abdomen, ainsi que dans la région cervicale, les veines qui 

tiennent lieu d'intercostales vont s'ouvrir, les unes dans la veine 

cave inférieure ou dans quelques-uns de ses affluents, les 

autres dans les veines appelées vertébrales, qui représentent 

dans la région cervicale les troncs cardinaux (ou veines azygos) 

et qui se terminent dans les veines caves supérieures. 

Ainsi, on trouve au niveau de chaque vertèbre, dans toute 

la longueur du corps, depuis la tête jusqu'au sacrum, ou m ê m e 

jusque dans la queue, une paire de veines qui pourraient être 

ses mailles les apophyses épineuses, 
les lames vertébrales, les apophyses 
iransverses et les apophyses articu­
laires des Vertèbres. Supérieurement 
ce réseau s'anastomose avec les veines 
occipitales qui se rendent aux jugu­
laires externes, avec les veines ju­
gulaires internes et avec les veines 
vertébrales; au niveau de chaque trou 
de conjugaison, il communique aussi 
avec les veines intra-rachidiennes, et 
souvent directement aussi avec les 
intercostales; enfin, il s'anastomose 
inférieurement avec les veines ilia­
ques, et se prolonge sur le sacrum et 
jusque sur les côtés du coccyx (a). 

Les veines intra-rachidiennes for­
ment de chaque côté, entre la dure-
mère et les parois du canal vertébral : 
1° un plexus postérieur qui est plus 
développé dans la région lombaire 

que dans sa portion supérieure ; 2° un 
plexus antérieur qui est très considé­

rable et qui est souvent désigné sous 
le nom de sinus vertébral. A u niveau 
du corps de chaque vertèbre, des 
branches anastomotiques transver­
sales relient ces quatre plexus longi­
tudinaux entre eux, et constituent 
ainsi des réseaux appelés plexus 
transversaux. Les veines propres des 
corps des vertèbres y débouchent, et 
des branches efférentes qui en partent 
traversent les trous de conjugaison 
pour aller s'ouvrir dans les veines 
vertébrales, intercostales, lombaires 

et sacrées latérales (b). 
Pour plus de délails à ce sujet, je 

renverrai aux recherches de Breschet 
et aux ouvrages d'anatomie descrip­
tive, où les observations de ce savant 
ont été reproduites. 

(a) Breschet, Op. cit., pl. 3 et 4. 
— Vovez aussi Bourgery et Jacob, Op. cit., t. IV, pl. 74, fig. 3. 
(b) Breschet, Op. cit., pl. 4, 1 " livr., pl. 5 et G, et 2' livr., pl. 1 à 6. 
— Vnyiv aussi Bourgery el Jacob, Op. cit., t. IV, pl. 73 cl 74, lig. I. 
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désignées sous le nom c o m m u n de veines pleuro-rachidiennes, 

qui ramènent le sang des parties molles du dos, de la colonne 

vertébrale et de ses annexes, et qui débouchent presque toutes 

dans une série de vaisseaux longitudinaux placés de chaque 

côté de la face antérieure du rachis et se terminant dans les 

veines caves ou leurs affluents principaux. Dans la région 

cervicale, ces vaisseaux longitudinaux, qui correspondent aux 

veines cardinales de l'embryon, sont les veines vertébrales (1); 

dans la portion moyenne du tronc, ce sont les azygos ; dans la 

région des lombes, ce sont des branches anastomotiques plus ou 

moins régulières qui unissent entre elles les veines lombaires, 

lesquelles sont les analogues des veines intercostales; enfin, 

dans la région pelvienne, ces représentants des troncs cardi­

naux sont les veines dites sacrées latérales (2). 

11 existe, chez l'Homme, de grandes variations dans la 

disposition des branches secondaires de ce système de veines 

dorso-pariétales, m ê m e d'individu à individu ; mais leur mode 

d'arrangement est toujours tel que, par l'intermédiaire de ces 

vaisseaux, tous les autres systèmes veineux sont mis en com­

munication, et que le sang de toutes les parties de l'organisme 

peut arriver au cœur, lors m ê m e que l'un des gros troncs en 

continuité directe avec cet organe viendrait à être obstrué. 

Souvent m ê m e une des anastomoses de la portion inférieure 

de la veine azygos avec la veine cave inférieure devient si 

(1) Voyez ci-dessus, page 586. veines sacrées moyennes, et elles 
(2) Chez l'Homme, les veines sa- reçoivent des branches venant des 

crées latérales sont très petites et plexus inter-rachidiens : du reste, 
longent la face antérieure du sa- leur disposition est très irrégulière. 
crum pour aller se jeter dans les Chez les Mammifères dont la queue 
iliaques. Elles s'anastomosent aussi est très développée, ces veines acqtiiè-
par des branches transversales avec les rent plus d'importance (a). 

(a) Exemple : l'Écureuil. Voyez Carus et Otlo, Tab. Anat. compar. illustr., pars VI, pl. 1, fig. 1. 
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large et si directe, que le premier de ces vaisseaux semble être 
une branche du second (1). 

La principale veine du cœur va s'ouvrir dans la veine cave 

supérieure gauche, chez les Mammifères, où ce vaisseau est 

bien développé. Lorsque celui-ci s'atrophie plus ou moins 

complètement, c o m m e cela a lieu chez l'Homme, elle se ter­

mine au contraire dans un canal appelé sinus coronaire, qui 

est logé dans le sillon transversal du cœur, et qui débouche 

directement dans l'oreillette droite; mais ce sinus est, en 

réalité, le dernier vestige de la veine cave supérieure gauche 

qui existait chez l'embryon; et chez quelques espèces de M a m ­

mifères, où son atrophie est portée moins loin, on trouve de ce 

côté une veine hémiazygos qui reçoit à la fois la grosse veine 

cardiaque et les veines intercostales voisines (2). 

Vei 
du ci 

(1) Pour que la veine azygos ait 
l'apparence d'une branche fournie 
directement par la veine cave infé­
rieure, il suffit que son anastomose 
avec l'une des veines lombaires ait 
lieu très près de l'embouchure de 
celle-ci, dans la veine cave, et que le 
calibre de ce vaisseau transversal soit 
très faible au delà de son point de 
jonction avec le premier. Effective­
ment la portion de cette veine lom­
baire comprise entre sa jonction avec 
la veine azygos et sa terminaison dans 
la veine cave semble être alors la 
continuation du tronc azygos, et sa 
portion externe affecte la forme d'une 
branche de ce m ê m e tronc. 

Il arrive souvent aussi qu'une 
branche anastomolique, établie entre 
la veine rénale droite et l'azygos, se 

développe de façon à constituer une 
des principales racines de ce dernier 
vaisseau (a). 

(2) Chez le Mouton, par exemple, 
la veine azygos gauche vient se loger 
dans le sillon auriculo-venlriculaire 
creusé à la face postérieure du cœur, 
et va déboucher à la partie inférieure 
et interne de l'oreillette droite, sous 
l'orifice de la veine cave inférieure. Che­
min faisant, elle reçoit plusieurs veines 
cardiaques, qui, à leur embouchure 
dans l'espèce de sinus formé par sa 
portion terminale, sont garnies de 
valvules, mais n'en présentent pas 
dans le reste de leur étendue (6). 

Chez l'Homme, celte portion ter­
minale et cardiaque de la veine azygos 
gauche, est représentée par le sinus 
coronaire (c) que les anatomistes 

(a) Voyez Breschet, Op. cit., 3" livr., pl. 2. 
(Ii) Euslachius, Opuscula anat. ie vena sine pari, p. 273 
— Scarpa, Tabule nevrologicœ, pl. 7, fig. i. 
— Marshall, Op.cil, p). 1, fig. 2 (Philos. Trans., 1850). 
(c) Idem, ibii., pl. I, fig. 1. 
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On voit qu'il existe beaucoup de variations dans le mode de 

terminaison des veines qui dépendent des deux troncs car­

dinaux primitifs; mais cela n'a rien de surprenant, car la 

fixité dans le mode d'organisation d'une partie de l'économie 

est toujours un signe de son importance, et, ainsi que je l'ai 

déjà dit, cette portion terminale du système des veines rachi-

diennes, qui est très développée dans les premiers temps de la 

vie embryonnaire, tend à disparaître par les progrès du travail 

organogénique, et, chez l'adulte, se trouve réduite à un état 

plus ou moins rudimentaire. 

La disposition des autres parties du système veineux présente 

aussi moins de fixité que celle du système artériel, et il arrive 

souvent que, chez l'Homme, telle ou telle grosse branche dont 

je viens de donner une description sommaire est remplacée 

par deux ou m ê m e un plus grand nombre de vaisseaux à peu 

près parallèles qui communiquent fréquemment entre eux. Il 

en est de m ê m e chez les autres Mammifères, et la tendance à 

former des plexus est portée beaucoup plus loin chez cer­

taines espèces, où la multiplicité des veines similaires devient 

normale (1). 

Cette particularité d'organisation est portée au plus haut 

décrivent comme étant seulement une et de la veine cardinale (ou azygos) de 
portion élargie de la grande veine ce côté, se voit très bien chez l'em-
cardiaque, mais qui est séparée de la bryon humain (b). 
portion ascendante de ce vaisseau par (1) Chez l'Aï (Bradypus tridacty-
des valvules, c o m m e chez les Rumi- lus), la veine brachiale est représentée 
liants (a). La continuité entre ce sinus par un réseau disposé en manière de 
et le canal cuviérien gauche, c'est-à- gaîne autour du plexus artériel qui 
dire le tronc représentant une veine tient lieu de l'artère brachiale (c). 
cave supérieure gauche, et constitué Une disposition analogue se voit dans 
par la réunion de la veine céphalique les membres postérieurs '//;, et des 

(a) Voyez Bourgery, Op. cil, t. IV, pl. 9 bis. 
(b) Marshall, Op. cit., pl. 3, fig. 1 et 3. 
(c) Vrolik, Recherches sur les plexus vasculaires (Ann. ies sciences nal, 'r série, t. V, pl. 4, 

fig. 1). 
(d\ Vrolik, Op. cit. 
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degré chez les Cétacés. Ainsi, chez le Marsouin, à l'exception 

des troncs principaux, presque toutes les veines ordinaires sont 
remplacées par des plexus (1). 

§ 25. — J'ai déjà fait connaître la disposition des orifices V*L 

du système veineux général dans l'oreillette droite du cœur, 

ainsi que le mode d'origine de Vartère pulmonaire, qui est mise 

en communication avec ces vaisseaux par l'intermédiaire de 
cette oreillette et du ventricule dont elle dépend. 

Cette arlère, en sortant de l'angle supérieur et interne du 

ventricule droit vers la partie moyenne et antérieure du cœur p"lm' 

chez l'Homme, passe devant l'aorte, et, se dirigeant obli­

quement en avant, va se placer à gauche de ce vaisseau. Bien­

tôt elle se bifurque, et une de ses branches se porte directement 

à gauche vers le poumon correspondant, tandis que l'autre, 

suivant une marche opposée, passe sous la crosse aortique et 

derrière la veine cave supérieure pour gagner le poumon gauche. 

Dans le point où l'artère pulmonaire commune se divise de la 

sorte, elle se trouve reliée à l'artère aorte par une branche 

anastomotique, appelée canal artériel, qui chez le fœtus pré­

sente des dimensions considérables, mais qui se flétrit et s'obli­

tère peu après la naissance, de façon à se transformer en un 

simple cordon ligamenteux (2). 

plexus liés compliqués remplacent dans la région lombaire, de chaque 
aussi les veines hypogastriques et côté, trois autres plexus veineux. On 
sacrées (a). trouve aussi des réseaux analogues 

(1) Chez le Dauphin, ainsi que chez dans la tète, et plus particulièrement 
le Marsouin , le sang de la région autour de l'évent et à la mâchoire 
caudale arrive dans la veine cave par inférieure (6). 
un grand plexus caudal silué dans le (2) Nous verrons, dans une autre 
canal sous-rachidien. Un plexus vei- partie de ce cours, que le canal arlé-
ncux appartenant au rectum se ter- riel ou canal de Botal est constitué par 
mine dans l'extrémité posiérieure de la portion terminale de l'arc vascu-
ce tronc vasculaire; enfin il existe laire inférieur qui était primitivement 

(a) Voyez Carus et Ollo, Tab. Anat. compar. illuslr., par vl, pl. 8, fig. i. 
(b) Baer, Ueber ias Gefàss-Syslem des Bratinfisches [Nova Acta Acad. Nul curios., ix'Aô, 

l. XVII, p. 305, pl. 1!>). 
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Chez quelques Mammifères, tels que le Phoque, cette com­

munication entre l'artère pulmonaire et l'aorte persiste pendant 

fort longtemps après la naissance ; mais chez l'adulte elle 

n existe chez aucun Animal de celte classe, si ce n'est dans 

quelques cas tératologiques (1). 

Chez la plupart des Mammifères aquatiques, fels que le Mar­

souin, le Phoque, la Loutre et le Castor, l'artère pulmonaire 

une des crosses aortiques, et qui donne 
ensuite naissance aux artères pulmo­
naires (a). Il va déboucher dans 
l'aorte, vers le niveau de l'origine de 
l'artère sous-clavière droite (b), et 
chez le fœtus il est très large ; mais 
lorsque la respiration pulmonaire s'est 
établie, le sang cesse bientôt d'y pas­
ser, et vers le troisième jour il est 
d'ordinaire obstrué par un caillot, 
puis il s'oblitère et se transforme en 
un cordon ligamenteux. Quelquefois 
ce canal reste ouvert, et cet état téra-
tologique est généralement accompa­
gné d'un trouble dans la circulation, 
qui constitue la maladie appelée cya­
nose. 

(1) Rapp a trouvé le canal artériel 
ouvert chez des Phoques âgés d'envi­
ron trois mois; mais ce vaisseau élait 
oblitéré chez tous les individus adultes 
dont il a fait l'anatomie (c), ainsi que 
dans ceux examinés par plusieurs 
autres naturalistes (d). Un cas de per-

(o) Voyez Burdach, Traité de physiologie, t. III, p. 519, pl. 4, fig. 3. 
(b) Voyez Bourgery, Anat, descript., t. VIII, pl. 13, fig. 3, et pl. 14. 
— Marlin Saint-Ange, Circulation du sang considérée chez le fétus, fig. 1 et 15. 
(c) Voyez Meckel, Anatomie comparée, t. IX, p. 440. 
(i) Malacarne, Saggio di splancnografla ie encefalotomia délia Foca (Mem. iella Soc, ilal, 

t. XII, 2'parlie, p. 41, pl. 1). 
(e) Poelman, Note sur un cas de communication entre l'arlère pulmonaire et l'aorte descen­

dante (Ann. delà Soc. ieméiecine ie Gani, 1845, fig.). 
(f) Jackson, Dissection of a Spermaceti Wkale (Boulai Journal of Nal Hisl, 1845 , t. V, 

p. 148). 
(g) Eichwald, Observationes nonnulle circa fabricam llelphiiii pliocène (Mém. ie l'Acad. 

des se, ie Saint-Pétersbourg, 1819 et 1820, t. IX, p. 445). 
(Il) Rapp, voy. Meckel, loc. cit. 
(i) Poelman, Op. cit., fig. 
(j) Chauveau, Anatomie ies Animaux iomesliques, fig. 117. 

sistance de cette anastomose chez un 
Phoque adulte a été observé par 
M. Poelman (e). 

M. Jackson a trouvé le canal arté­
riel perméable chez un jeune Cacha­
lot (f), et Eichward a rencontré la 
m ê m e particularité chez un jeune 
Marsouin (g) ; mais chez l'adulte ce 
passage n'existe plus, ni chez ce 
Cétacé , ni chez le Dauphin com­
m u n (h). 

Ce canal de communication entre 
l'artère pulmonaire et l'aorte était 
resté ouvert jusque dans l'âge adulte 
chez un Singe hurleur, disséqué par 
M. Poelman (i). 

Chez les Mammifères, où l'aorle se 
divise en deux troncs, le Cheval, par 
exemple, c'est à l'aorte postérieure 
que l'artère pulmonaire se trouve at­
tachée par le cordon ligamenteux 
résultant de l'oblitération du canal 
artériel (j). 
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présente, près de son origine, une dilatation considérable (1) ; 

mais, du reste, la disposition de ce vaisseau est à peu près la 

m ê m e chez tous les Animaux de cette classe. A u moment de 

pénétrer dans les poumons, chacune de ses branches se subdi­

vise en deux ou plusieurs rameaux, et ceux-ci suivent à peu 

près le m ê m e trajet que les canaux bronchiques dont ils lon­

gent la face postérieure et inférieure. Chaque lobule pulmonaire 

reçoit ainsi une branche artérielle, mais celle-ci n'y plonge pas, 

elle se loge dans les fissures comprises entre les lobules et se 

distribue à plusieurs de ceux-ci (2). Enfin, leurs dernières ra-

(1) Meckel, Anat. comp., t. IX, quand elle constitue le conduit intra-
p. Ù50. - Stannius et Siebold, Manuel lobulaire ou entonnoir (c), mais se 
d'anat. comp., t. II, p. 486. place plus superficiellement entre ce 

(2) Reisseisen et Krause suppo- lobule et ses voisins, de façon que ces 
saient que les branches terminales de ramifications peuvent se répandre sur 
l'arlère pulmonaire pénétraient dans deux ou plusieurs de ceux-ci. C'est 
l'intérieur des lobules et donnaient à m ê m e principalement à cause de celte 
chacune des cellules dont ces lobules posilion extralobulaire des petits ra­
se composent un ramuscule parlicu- muscules vasculaires que la distinc-
lier, de façon à constituer pour cha- tion entre les lobules est si nette vers 
que cellule ou veinule pulmonaire la surface du poumon. 
un réseau capillaire spécial (a) ; mais Ilestaussiànoterque les ramuscules 
les recherches de M. Schrœdervander terminauxdel'artèrepulmonairesedis-
Kolk, de M. Rainey et de quelques tribuent exclusivement aux parois des 
autres anatomistes, ont fait voir que cellules ou des cavités infundibulifor-
ces vaisseaux n'offrent pas cette dis- mesdeslobules.et ne contribuent pas à 
position (6). L'artériole, en arrivant formeiieréseaucapillairedesbronches; 
au lobule avec la bronche corres- mais ce lacis s'anastomose avec celui 
pondante, n'accompagne pas celle-ci dépendant des artères bronchiques (d). 

(a) Reisseisen, De fabrica pulmonum commentatio, p. 17. 
— Krause (voyez Huschke, Traité ie splanchnologie, Ëncyclop. anal, t. V, p. 253). 
(ii) Adriani, Dissert, ie subtilioripulmonum structura, p. 46 ot suiv., pl. i. 
— Rainey, On the Minute Structure of the Lungs (Trans. of theMei. Chir. Soc, t. XXVIII). 
— T. Williams, Respiration (Todd's Cyclop. of Anal uni Physiol, Suppl., p. 273). 
— Bowmann et Todd, Physiological Anatomy, t. II, p. 392. 
— Kôlliker, Éléments i'histologie, p. 578. 
it) Voyez tome II, page 323. 
\d) Voyez Reisseisen, Opi cit. 
- Adriani, Op. cit. 
— Rossignol, Rech. sur la structure intime des poumons, p. 04 (Acad. de méi. ie Bruxelles). 
— Williams-, Respiration (Todd's Cyclop. of Anal, Suppl., p. 275). 
1,'opinion contraire a été soutenue par M. N. (Juillet (Iniss. parlicul ies poumons des phthi-

slques, clans l'Expérience, 1838) et par M. Heale (Researches on the Distribution of the Blooi 
Vessels,inlh Lungs, in Abstracls of Papers communicated to the Royal Soc, 1853, t. VI, p. 315). 
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mifications s'étendent irrégulièrement sur les cellules dont ces 

lobules se composent et y donnent naissance à un plexus capil­

laire des plus riches. 

maires Ce lacis forme une seule couche dans l'épaisseur des cloi­

sons intercellulaires, de façon à être en rapport avec l'air 

par ses deux surfaces opposées. Il se compose de vaisseaux si 

petits, que les globules de sang ne paraissent pouvoir y passer 

qu'à la file sur un seul rang, et les mailles formées par les 

anastomoses de ces capillaires microscopiques sont extrême­

ment serrées (1). 

§ 26. — Les ramuscules veineux qui sortent de ce réseau 

capillaire ne correspondent pas aux branches terminales des 

artères et ne dépendent pas chacun d'un lobule en particulier, 

mais naissent de distance en distance, de façon à circonscrire 

des aires assez régulières, et convergent dans les tissures inter-

lobulaires. Les troncs résultant de leur réunion ne suivent pas 

davantage le trajet des artères, mais se dirigent d'une manière 

(1) M. Kôlliker évalue le diamètre a vu le sang arriver aussi aux pou-
de ces capillaires entre 0m,u,01 et mons de l'Homme par une branche 
0m,u,007 chez l'Homme, où les glo- de l'aorte descendante (b), disposition 
bules du sang ont aussi environ qui rappelle ce que nous avons trouvé 
0""",007. -dans l'état normal chez les Ser-

D'après le m ê m e physiologiste, les pents (c) ; et il est à noter que chez 
mailles arrondies ou ovalaires du ré- les phthisiques, à mesure que les 
seau capillaire formé par ces arté- capillaires de la pelite circulation 
rioles ont entre 0mm,005 et 0mm,018 s'oblitèrent et se détruisent, il s'établit 
de diamètre (a). souvent des communications vascu-

Le réseau provenant d'une m ê m e laires entre les poumons et les di-
branche artérielle se répand sur plu- verses branches aortiques circonvoi-
sieurs cellules, souvent huit ou dix. sines (d). 

Dans quelques cas tératologiques on 

(a) Kôlliker, Traité d'histologie, p. 519. 
(b) Meckel, Ueber einige merkwùrdige Gefdssabweichungcn (Deutsches Archiv fur die Physiol, 

Y VI, |.. 453, pl. 3). 
(c) Vu\cz ci-dessus, page 449. 
(,l) Schio-der van der Kolk, Observ. anatomico-palholorjicœ, Une. 1, p. 84. 
- - Nalab> Guillot, Description ies vaisseaux particuliers qui naissent ians les poumons tuber­

culeux (l'Expérience, n" du 25 avril 1838). 
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indépendante vers la face interne des poumons pour en sortir 

au-dessous du point d'immersion du système bronchique (1). 

La disposition des veines pulmonaires qui se rendent du 

poumon au cœur est également différente de celle des artères 

correspondantes. Chaque lobe pulmonaire ne fournit qu'un 

tronc veineux, mais ceux-ci restent en général indépendants el 

vont déboucher isolément dans l'oreillette. Ainsi, il y a chez 

l'Homme deux veines pulmonaires à gauche et deux ou m ê m e 

quelquefois trois de ces vaisseaux à droile (2). Cette dernière 

disposition est constante chez plusieurs Mammifères, et chez 

quelques-uns de ces Animaux on voit entrer dans le cœur trois 

veines pulmonaires de chaque côté (3). D'autres fois cepen­

dant la concentralion de ces vaisseaux est portée plus loin 

que chez l'Homme, et chez un petit Rongeur, connu sous 

le nom de Hamster, ils se réunissent m ê m e tous en un seul 

tronc (k). 

(1) En général, dans les ouvrages 
d'anatomie humaine , on décrit ces 
veines comme étant satellites des ar­
lères pulmonaires, et l'on signale avec 
soin cette circonstance qu'une m ê m e 
branche de celle-ci n'est jamais ac­
compagnée par deux veines, comme 
cela a ordinairement lieu pour les 
artères de la grande circulation; mais 
l'idée que l'on donne ainsi de la dis-
tribuiioii des vaisseaux sanguins dans 
l'intérieur des poumons n'est pas 
exacle. La différence dans la direction 
des artères et des veines a été bien 
indiquée par M. Addison (a). 

(2) En général, chez l'Homme, les 
deux veines pulmonaires supérieures 
du coté droit se réunissent en un seul 

tronc, de façon que l'oreillette ne 
reçoit de chaque côté que deux de ces 
vaisseaux. 

(3) Chez quelques Quadrumanes 
( tels que le Cebus capiccina et le 
Lemur albifrons), ainsi que chez le 
Castor, il y a deux veines pulmonaires 
à gauche el trois à droite. 

Chez le Coati (Nasua), l'oreillette 
droite reçoit de chaque côté trois 
veines pulmonaires (6). 

(k) M. Owen a signalé l'existence 
d'un seul tronc pulmonaire commun 
chez le Dugong (c). 

Chez le Daman, les veinei pulmo­
naires se réunissent en une paire de 
troncs terminaux \a). Meckel a vu 
chez le Cheval au mitre mode de grou-

(a) Addison, Observ. on the Anatomy of the Lungs (Meiico-chirurg. Traits., 1841, t. XXIV 
p. 151). 

(6) Meckel, Anatomie comparée, t. IX, p. 431. 
(c) Owen, N"té, on the Dugong [l'roceetl. ofthe Zool. Soc. of London, 1S : 19, p. 35). 
(i/) Me. lai, p. 431. 

m. H9 
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Chez l'Homme, toutes ces veines sont dépourvues Je valvules 

ou n'en présentent que de très imparfaites; mais, chez quelques 

grands Quadrupèdes, on trouve ces replis membraneux bien 

développés là où deux branches se réunissent sous un angle 

aigu (i). 

§ 27. — E n résumé, nous voyons donc que, dans la classe 

des .Mammifères, l'appareil circulatoire est toujours constitué 

d'après un m ê m e plan. La totalité du sang, qui, après avoir 

servi à l'entretien du travail nutritif dans la profondeur des 

divers organes, arrive dans les cavités droites du cœur, est 

envoyée aux poumons, où ce liquide subit l'influence vivifiante 

de l'air, puis revient dans les cavités gauches du cœur pour 

retourner dans le système capillaire général par l'intermédiaire 

de l'artère aorte et de ses branches. Chaque molécule de sang, 

pour revenir à son point de départ dans l'appareil circulatoire, 

parcourt donc un double circuit, et passe successivement dans 

les vaisseaux nourriciers ou vaisseaux de la grande circulation, 

et dans les vaisseaux respiratoires ou vaisseaux de la petite cir­

culation. Une moitié de chacun de ces systèmes de conduits est 

parcourue par le sang artériel, l'autre moitié par le sang vei-

pement de ces vaisseaux : les veines presque à angle droit; mais, chez le 
pulmonaires antérieures restant dis- Bœuf, elles sont bien distinctes. 
linctes, et celles de la paire posté- Chez l'Homme, les veines pulmo-
rieure se réunissant en un tronc com- naires se laissent facilement injecter 
m u n (a); mais cette disposition ne du centre vers la périphérie, et la 
paraît pas être constante, car la plu- plupart des auteurs considèrent ces 
part des anatomisles n'en parlent vaisseaux c o m m e étant complètement 
pas (b). dépourvus de valvules (c) ; mais 

(1) On ne trouve pas de valvules Meckel et quelques autres anato-
dans les veines pulmonaires du Co- misles y ont trouvé des valvules rudi-
chon, où ces vaisseaux se réunissent menlaires (d). 

(a) Meckel, loc. cit. 
(b) Chauveau, Anatomie ies Animaux iomestiques, p. 500. 
(e) Mayer, Ueber iie Klappen in ien Liingenvaien (Zeitschrift fiir Physiologie von Treviranus, 

IK29, t. III, p. 155). 
(d) Cruveilhier, Anatomie descriptive, Y III, p. 1 i. 
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neux, et c'est dans les deux réseaux de vaisseaux capillaires 

placés entre les deux moitiés de ces cercles irrigatoircs que le 

sang change de caractère et devient alternativement veineux 

Ou artériel. Enfin nous avons vu aussi que dans cette classe, 

de m ê m e que chez les Oiseaux, la disposition de l'appareil cir­

culatoire est telle que ces deux sortes de sangs ne se mêlent nulle 

part. Mais, avant la naissance, les choses ne se passent pas de 

la m ê m e manière, et la plus grande portion du sang qui arrive 

au cœur par les veines caves pénètre dans l'aorte sans avoir 

passé préalablement dans les vaisseaux de la petite circulation. 

Je ne pourrais, sans anticiper trop sur l'histoire du développe­

ment de l'embryon, expliquer dans ce moment comment la cir­

culation générale s'effectue chez le fœtus ; je réserverai donc 

cette question pour une autre partie de ce Cours, et, sans 

m'arrêter davantage sur l'étude anatomique de l'appareil irri­

gatoire , je passerai maintenant à l'examen du mécanisme à 

l'aide duquel le courant sanguin y est établi et des circonstances 
qui influent sur la rapidité avec laquelle ce courant parcourt 

l'organisme vivant; ou , en d'autres mots, après avoir décrit, 

comme je viens de le faire, le système hydraulique des Ani­

maux, je m'occuperai des phénomènes physiologiques dont cet 

appareil est le siège. Pour compléter cette étude, il nous faut 

effectivement examiner ces parties quand elles sont en mouve­

ment aussi bien que lorsqu'elles sont en repos, et, dans la pro­

chaine Leçon, je commencerai ces investigations en m'occupant 

d'une manière spéciale du jeu de la pompe foulante constituée 
par le cœur. 



ADDITIONS. 

VINGT-DI'LXIÈME LIXON. 

Page 151, note n" 1. — Depuis l'impression d* cette note, l'illustre natura­

liste de Berlin, que la science vient de perdre, Johannes Muller, a publié, sur 

la structure des Ptéropodes, de nouvelles observations qui justifient pleinement 

la réserve avec laquelle j'ai cru devoir parler de la communication signalée 

par quelques zoologistes, c o m m e existant entre le système Veineux de ers 

Mollusques et l'extérieur. En effet, le péricarde communique avec l'extérii u 

par l'intermédiaire du sac bojanien, ainsi que l'avait constaté M. Gegenbauer; 

mais Muller a trouvé que le canal branchio-cardiaque ne débouche pas dans b 

cavité péricardique, et la traverse pour pénétrer jusque dans l'oreillette du 

cœur. Le sang ne se répand pas dans le péricarde, et le liquide contenu dans 
cette poche ne paraît pas pouvoir arriver dans le système circulatoire (Miiller, 

Beiiicrkiaigcn ans der Entwickelungsgeschichte der l'Ieropuden, aus dem 

Monatsbericht der Akud. der iVtisenich, zu fin lin, 1857). 

FIN II! Ï O M E 7'IUtlSiE.YiC. 
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